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AVERTISSEMENT. 


Ce  tome  second  est  consacré  à l’histoire  botanique,  médicale  et  éco- 
nomique des  Plantes  de  notre  pays.  Mais  comme  j’ai  eu  principalement 
en  rue  leurs  usages  en  thérapeutique,  j’ai  dû  insister  sur  ce  point  plus 
que  sur  les  autres. 

Pour  expliquer  l'influence  de  ces  agents  médicamenteux  sur  l’orga- 
nisme humain,  je  fais  précéder  leur  étude  de  considérations  générales 
ayant  trait  à la  pathologie,  et  je  classe  les  plantes  d’après  leur  mode 
d’action. 

Dans  la  première  édition,  chaque  classe  groupait,  les  uns  à la  suite 
des  autres  et  par  ordre  alphabétique,  les  végétaux  jouissant  de  pro- 
priétés analogues  et  se  rapportant  à ladite  classe  : il  s’ensuivait 
qu’on  trouvait  plusieurs  dictionnaires  (autant  que  de  classes)  dans  un 
livre  qui,  au  fond,  n’avait  nullement  la  forme  et  la  commodité  du  dic- 
tionnaire. 

J’ai  adopté  un  autre  plan,  plus  simple  et  mieux  en  rapport  avec  la 
destination  de  l’ouvrage,  appelé  à être  consulté  à tous  moments.  Après 
les  considérations  générales  dont  je  viens  de  parler,  j’aborde  l’histoire 
des  Plantes  et  je  les  étudie  une  à une,  en  suivant  l’ordre  alphabétique. 

Pour  chacune  d’elles  on  trouve  : 1°  en  tète,  le  nom  principal  en 
grandes  capitales  ; 2°  en  regard,  la  synonymie  latine  linnéenne  ; 3°  la 
désignation  de  la  famille  végétale  à laquelle  cette  plante  appartient  ; 
4°  les  dénominations  vulgaires,  qui  sont  quelquefois  indispensables  pour 
les  recherches;  5°  la  description  technique  du  sujet;  6“  l’exposé  critique 
et  raisonné  de  ses  propriétés  et  de  ses  usages  ; 1°  le  mode  et  l'époque 
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de  la  récolte;  8°  enfin  l'indication  du  mode  d'administration  et  des  doses 
au  point  de  vue  de  la  thérapeutique. 

Le  succès  qu’a  obtenu  cet  ouvrage  me  dispense  (l'entrer  dans  les  lon- 
gues explications  que  j'ai  données  dans  la  première  édition,  quand , re- 
doutant le  jugement  du  publie,  je  croyais  ne  pouvoir  jamais  en  fournir 
assez.  Je  laisse  au  lecteur,  lui-méme  plus  confiant  aujourd'hui,  le  soin 
d'apprécier  et  de  juger.  J'espère  qu’il  sera  convaincu  que  si  Ton  pouvait 
mieux  faire,  il  était  difficile  d’être  plus  désintéressé,  plus  consciencieux, 
car  aucun  ouvrage  de  botanique  n’a  été  publié  dans  des  conditions  d’c- 
tendue  et  d’économie  aussi  favorables. 

Ce  qui  augmente  surtout  sa  valeur,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  c’est 
l'Atlas  qui  l’accompagne,  Atlas  de  60  planches  en  taille-douce  contenant 
un  nombre  considérable  de  figures  d'une  excellente  exécution. 

Les  principaux  auteurs  qui  ont  été  consultés  pour  composer  cette  se- 
conde partie  de  l’ouvrage  sont  : Gauthier,  Chomel  (l’aïeul  du  professeur 
de  ce  nom,  mort  en  1857),  Rocques,  Mérat  et  Delens,  Costes,  Poiret, 
WiUemet,  et  parmi  les  contemporains,  MM.  Cazin,  Dubois  (de  Tournai), 
Trousseau  et  Pidoux,  Barbier,  etc. 

Ce  volume  commence  par  des  Notions  préliminaires  ayant  trait  aux 
connaissances  que  nous  croyons  indisjiensables  à ceux  qui  se  livrent  aux 
herborisations,  à la  conservation  des  plantes,  etc.  il  se  termine  par  deux 
tables  : Tune  pour  la  distribution  des  matières  ; l’autre  indiquant  par 
ordre  alphabétique  les  noms  français,  scientifiques  et  vulgaires  des 
plantes,  leurs  produits,  leurs  classifications,  etc. 

A.  Bossu. 


25  décembre  ÎHSI. 


Digitized  by  Google 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES, 


L’étude  des  plantes  doit  être  aussi  ancienne  que  le  monde.  Elle 
est  née  sans  doute  du  besoin  où  se  sont  trouvés  les  hommes  de  pourvoir 
à leur  subsistance.  Bientôt  ils  durent  s'appliquer  à connaître  leurs  pro- 
priétés médicamenteuses,  afin  de  remédier  aux  maladies  qui  les  frap- 
paient; et  plus  tard,  ils  cherchèrent  à les  mettre  à profit  dans  leur 
industrie. 

A l’origine  des  temps,  on  n'employait  que  les  remèdes  qu'on  trouvait 
autour  de  soi.  Mais  la  navigation  procura,  dans  la  suite,  des  substances 
étrangères  qui  furent  préférées,  comme  tout  ce  qui  arrive  de  loin  avec 
le  prestige  de  la  rarete. 

Cependant  on  croit  assez  généralement  que  chaque  climat  produit  des 
remèdes  appropriés  aux  maladies  qui  y naissent.  Cette  vérité  a,  ce  nous 
semble,  été  beaucoup  trop  exagérée.  Nous  admettons  bien  volontiers, 
avec  Fernel,  que  l'Auteur  de  la  nature  a voulu  qu’il  en  soit  ainsi,  mais 
pour  que  la  chose  se  réalisât  complètement  selon  ses  intentions,  il  fau- 
drait que  les  hommes,  plus  sages,  ne  se  fussent  pas  exposés,  par  suite 
de  leurs  passions  et  de  leurs  excès,  à une  foule  de  maladies  devenues 
indépendantes  du  climat,  et  qui  les  ont  sollicités  à demander  des  re- 
mèdes non-seulement  au  règne  végétal,  mais  encore  au  régné  minéral. 
Sans  doute,  dans  nos  contrées  tempérées,  les  plantes  indigènes  peuvent, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  suppléer  les  végétaux  exotiques  ; mais 
il  faut  reconnaître  qu'un  certain  nombre  de  substances,  telles  que  l’o- 
pium, le  camphre,  le  quinquina,  n'ont  pas  chez  nous  de  succédanés  par- 
faits. D’ailleurs,  est-ce  que  l'habitant  des  côtes  septentrionales,  de  ces 
lieux  stériles  et  désolés,  pourrait  se  contenter  du  petit  nombre  de  pro- 
duits qu'il  y trouve! 

Nous  devons  chercher  à utiliser  nos  plantes  compatriotes-,  elles  offrent 
des  ressources  beaucoup  plus  précieuses  que  ne  le  croient  généralement 
les  médecins  ; elles  frappent  partout  nos  regards;  nous  pouvons  les  ré- 
colter nous-mêmes,  les  préparer  de  nos  propres  mains,  être  sûrs  de  leur 
origine  et  de  leur  pureté,  etc.,  tandis  que  la  plupart  du  temps,  nous 
achetons  très-cher  des  substances  étrangères  avariées  ou  sophistiquées. 
Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  faille,  à l’exemple  de  quelques  enthousiastes, 
proscrire  absolument  les  végétaux  exotiques  ; loin  de  nous  est  cette  pensée, 
car  ce  serait  nous  priver  de  médicaments  héroïques  dont  l’absence,  dans 
certains  cas  graves,  aurait  les  conséquences  les  plus  déplorables. 

Mais  pour  employer  les  plantes  de  nos  prés  et  de  nos  champs,  il  faut 
avant  tout  les  connaître.  Quelle  confiance  peut  inspirer  le  médecin  qui 
ne  sait  nommer  celles  qu’il  prescrit  et  que  lui  présentent  si  souvent, 
dans  les  campagnes,  les  malades  désireux  de  s'assurer  de  leur  bon  choix? 

11  est  triste  de  voir  que  le  plus  ignorant  paysan  sait  mieux  reconnaître 
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les  plantes  vulgaires  que  le  jeune  praticien,  duquel  cependant  on  exige 
certaines  connaissances  pharmacologiques,  pour  ce  qui  concerne  parti- 
culièrement les  substances  médicamenteuses  étrangères. 

Le  plus  sûr  moyen  d’arriver  à la  connaissance  des  plantes,  c’est  d 'her- 
boriser et  de  composer  un  herbier  : les  descriptions  les  plus  complètes, 
les  dessins  les  plus  parfaits  ne  sauraient  remplacer  le3  végétaux  que  la 
mort,  toutefois,  n’a  pas  privés  des  caractères  distinctifs  de  leurs  fa- 
milles. Mais  pour  former  une  belle  collection  de  plantes  desséchées,  il 
faut  savoir  herboriser;  or,  cette  science  a ses  règles  et  ses  exigences. 
D’abord  elle  suppose  une  connaissance  assez  précise  des  parties  qui  com- 
posent une  plante;  il  faut  ensuite  se  munir  t°  d’un  ouvrage  peu  volumi- 
neux qui  donne  les  caractères  des  végétaux  de  la  localité  (I);  2°  d’une 
loupe  pour  distinguer  les  organes  sexuels  si  souvent  microscopiques  de  la 
fleur;  3°  d’un  petit  stylet  pour  diviser,  séparer  ces  organes  déli- 
cats; 4°  de  papier  pour  étiqueter  chaque  espèce  comme  on  ferait  avec  une 
carte  fendue  dans  laquelle  on  l’y  ferait  entrer  ; enfin,  5°  d’une  boite  de 
fer-blanc  pour  placer  momentanément  les  plantes  et  les  transporter,  etc. 

a Le  choix  ne  devra  s’arrêter  que  sur  des  individus  bien  venus  et  en 
plein  développement  ; comme  les  parties  ne  se  développent  pas  toutes  en 
même  temps,  il  faut  choisir  plusieurs  échantillons  en  différents  états. 

« La  dessiccation  et  la  conservation  demandent  des  précautions  im- 
portantes. On  étale  séparément  chaque  plante  dans  des  feuilles  de  pa- 
pier non  collé;  on  empile  ensuite  les  feuilles  de  papier  en  les  séparant  , 
l’une  de  l’autre  par  des  espèces  de  matelas  de  papier  également  non 
collé  et  de  même  format.  Les  plantes  ainsi  disposées  sont  soumises  à une 
pression  modérée  d’abord,  puis  un  peu  plus  forte.  On  change  les  matelas 
tous  les  jours  dans  le  commencement,  puis  on  éloigne  de  plus  en  plus 
cette  operation,  qu'on  n'abandonne  que  quand  il  n'y  a plus  d’humidité. 
Alors  on  place  chaque  échantillon  dans  une  nouvelle  feuille  de  papier,  et 
on  l’étiquette,  etc.  — Pour  parvenir  à dessécher  les  plantes  grasses, 
telles  que  les  joubarbes,  on  les  plonge  instantanément  à plusieurs  re- 
prises dans  de  l'eau  bouillante,  avant  de  les  mettre  sous  presse;  le  tissu 
perd  alors  la  propriété  de  retenir  la  liqueur  aqueuse  dont  il  est  gorgé. 

« Un  herbier  doit  être  mis  à l’abri  de  l’humidité.  Plus  souvent  il  sera 
feuilleté,  mieux  il  se  conservera.  Quand  le  possesseur  n’en  fait  plus  usage, 
les  insectes  s'en  emparent  et  le  dévorent.  On  peut  cependant  les  écarter 
en  baignant  les  échantillons  dans  une  solution  de  sublimé.  » 

Après  l'étude  des  caractères  physiques  des  plantes  vient  celle  de  leurs 
propriétés  médicales.  Avant  l'emploi  de  la  méthode  expérimentale,  ces  pro- 
priétés se  déduisaient  de  leur  ressemblance  de  forme,  de  couleur,  etc., 
avec  quelques-unes  des  parties  de  notre  organisme,  ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  signatures.  « La  forme  des  racines,  des  feuilles,  etc., 
de  plusieurs  plantes,  les  a fait  prescrire  contre  les  maladies  de  nos  or- 
ganes avec  lesquels  on  a cru  trouver  quelque  ressemblance.  Les  signa- 
tures par  analogie  de  couleur  sont  en  Bien  plus  grand  nombre;  ainsi  les 
plantes  A racines  ou  sucs  rouges  sont  presque  toutes  indiquées  comme 
utiles  contre  les  hémorrhagies,  telles  que  la  garance , les  galium,  le 
ratanhia,  etc.  Celles  de  couleur  jaune  ou  verdâtre  sont  prescrites  contre 
la  bile,  exemple  la  rhubarbe,  Valois,  etc.  ; les  plantes  à sucs  blancs, 


(1)  Nous  désignerons  particulièrement  le  Tableau  synoptique  de  la  Flore  pari- 
sienne, par  Bautier,  et  lo  Synoptie  analytique  de  Cosson  et  Gvrmain. 
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comme  le  pissenlit,  la  laitue,  etc.,  sont  réputées  utiles  pour  donner  du 
lait,  etc.  Nous  remarquerons  qu’il  y a souvent  même  une  double  signa- 
ture. Ainsi  un  végétal  vient  dans  les  pierres,  on  l'appellera  saxifrage 
pour  cette  raison,  puis  on  le  croira  bon  pour  briser  la  pierre  des  reins  ; 
un  autre  a des  marbrures  sur  ses  feuilles,  comme  le  poumon  sur  la  plè- 
vre qui  l’enveloppe,  on  le  nommera  pulmonaire,  et  on  l'indiquera  comme 
propre  à guérir  les  maladies  de  ces  organes  ; un  autre  est  taché  comme 
la  peau  d'une  vipère,  on  le  désignera  par  l’épithète  de  vipérine,  et  on 
le  prescrira  contre  les  morsures  de  cet  animal,  etc.  Toutes  ces  pro- 
priétés par.  imitation  sont  un  reste  des  erreurs  des  temps  d’ignorance, 
et  ne  sont  plus  que  ridicules  aujourd’hui,  après  avoir  été  souvent  dan- 
gereuses. » ( Dictionnaire  universel  de  matière  médicale,  art.  Signa- 
tures.) 

Les  propriétés  médicales  des  plantes  peuvent  jusqu’à  un  certain  point 
se  déduire  des  formes  naturelles,  de  la  saveur,  de  rôdeur,  de  la  couleur 
et  de  la  composition  chimique  : 

1°  Formes.  Plus  il  y a de  ressemblance  dans  les  caractères  botani- 
ques, plus  l’analogie  est  grande  dans  les  propriétés.  Cette  proposition 
comporte  plusieurs  exceptions  que  nous  avons  fait  counaitre  en  etudiant 
les  Familles.  ■ 

•2°  Saveur.  Les  corps  sapides  sont  généralement  présumés  être  doués 
de  plus  de  vertus  que  ceux  qui  sont  dans  des  conditions  contraires.  Une 
plante  insipide  est  presque  toujours  inerte  ou  à peu  près;  la  saveur 
tade  y dénote  quelques  propriétés  faibles  de  nature  émolliente  ou  relâ- 
chante, ainsi  que  celle  dite  mucilagineuse  ou  huileuse.  L'acidité  n’indi- 
que pas  une  manière  d’agir  uniforme.  La  saveur  acide-douce  est  rafraî- 
chissante et  tempérante  ; celle  qu’on  peut  appeler  acide-acerbe  est  en 
même  temps  astringente  et  styptique.  L'amertume  annonce  une  action 
tonique,  névrosthénique  ; la  saveur  aromatique  est  l’attribut  de  pro- 
priétés stimulantes,  générales  ou  spéciales  à certains  organes.  L’àcreté 
est  la  qualité  des  plantes  la  plus  suspecte,  du  moins  la  plus  active.  Cette 
saveur  varie  entre  âcre-piqnante,  àcre-nauséeuse  et  àcre-vireuse.  Elle 
distingue  en  général  les  végétaux  vénéneux.  Mais  il  y en  a de  presque 
insipides,  qui  sont  de  véritables  poisons. 

3°  Odeur.  La  même  règle  générale  est  applicable  à l’odeur  et  à la  sa- 
veur. La  première  a beaucoup  moins  d’importance  : d’abord,  parce 
qu'elle  n’est  pas  en  proportion  d’intensité  avec  l’action  médicamenteuse  ; 
ensuite,  parce  que  c’est  une  qualité  relative  suivant  les  sens  de  chaque 
individu,  que  partant  elle  est  mal  définie  et  en  quelque  sorte  de  conven- 
tion ; enfin,  parce  qu’elle  varie  beaucoup  selon  l’état  frais  ou  sec  de  la 
plante,  la  constitution  hygrométrique  de  l’atmosphère,  et  selon  que  cette 
plante  est  intacte  ou  soumise  au  frottement,  etc.  Le  manque  d’odeur 
joint  à l'insipidité  dénote  des  plantes  absolument  inertes.  L’odeur  in- 
dique toujours  quelque  vertu,  tantôt  prononcée  comme  dans  les  Labices, 
tantôt  faible  comme  dans  la  violette;  mais  elle  peut  manquer  dans  des 
végétaux  très-énergiques,  tels  que  les  âcres,  les  amers  purs,  les  astrin- 
gents, les  acidulés.  L’odeur  est  aromatique,  alliacée,  piquante,  narco- 
tique ou  vire  use. 

4°  Couleur.  Ce  caractère  est  encore  moins  important  que  l’odeur  pour 
faire  présumer  les  qualités  d’une  plante  ; il  n’est  pas  sans  valeur  cepen- 
dant, puisqu’en  general  ta  couleur  blanche  semble  être  l’indice  d’une 
faible  activité,  et  que  dans  une  espèce  composée  de  variétés  diverse- 
ment teintées,  les  plus  dépourvues  de  propriétés  actives  sont  toujours 
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celles  qui  ont  la  couleur  la  moins  foncée.  La  couleur  verte  est  si  répan- 
due, qu'elle  n’a  pas  de  valeur  à cause  de  cela  ; elle  indique  cependant 
i’acerbité  dans  les  fruits  non  murs.  La  couleur  rouge  accompagne  l'aci- 
dité; le  rouge  foncé  dénote  l’astringence,  comme  dans  la  rose  de  Provins; 
le  rouge-brun  est  l'indice  de  propriétés  astringentes  et  toniques  à la  fois, 
comme  dans  la  racine  de  bistorte,  l’écorce  de  quinquina.  L’amertume  est 
accusée  par  le  jaune,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les  fleurs  d'aunée, 
d’arnica,  de  genêt,  de  matricaire,  dans  les  racines  de  gentiane,  de  rha- 
pontic,  dans  l’écorce  d’orange,  etc.  La  couleur  bleue  n’a  pas  la  même 
signification,  suivant  qu’elle  est  fixe  ou  changeante  : dans  le  premier 
cas,  elle  annonce  des  qualités  délétères,  exemple  l’aconit,  la  mandra- 
gore, la  pulsatille,  etc.;  dans  le  second  cas,'  elle  ne  s'accompagne  d’au- 
cune action  malfaisante,  comme  le  prouvent  la  bourrache,  la  chicorée, 
le  bluet,  etc.  Le  vert  glauque  appartient  généralement  aux  plantes  véné- 
neuses, telles  que  l’ancolie,  la  chélidoine,  les  euphorbes,  les  hellébores, 
la  laitue  vireuse.  La  couleur  foncée  ou  noire  est  encore  plus  à redouter; 
les  Solanées  ont  un  aspect  triste  et  sombre  ; presque  tous  les  fruits  noirs 
ont  quelque  chose  de  malfaisant. 

5°  Composition.  En  soumettant  les  végétaui  à ses  recherches,  la 
chimie  a jeté  un  grand  jour  sur  leurs  propriétés.  Elle  ne  les  étudie  pas 
seulement  sous  le  rapport  de  leurs  principes  élémentaires  (hydrogène, 
oxygène,  carbone,  etc.),  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  varient 
si  peu  dans  leurs  proportions,  tout  en  formant  des  produits  si  divers;  elle 
fait  connaître  surtout  ces  derniers,  indique  la  composition  des  principes 
immédiats  auxquels  les  plantes  doivent,  d’après  uos  sens  et  nos  moyens 
d’investigation,  leurs  propriétés.  C’est  ainsi  que  la  gomme,  le  mucilage, 
la  fécule,  le  sucre,  l’huile,  etc.,  dénotent  une  action  relâchante  ou  émol- 
liente; que  le  tannin  et  l'acide  gallique  communiquent  l'astringence  et 
une  action  tonique.  Les  huiles  volatiles  ou  essentielles  sont  stimulantes. 
Le  camphre  est  un  agent  tantôt  sédatif,  tantôt  stimulant  du  système 
nerveux  ; les  résinés  et  les  baumes  excitent  aussi  certains  systèmes  d’or- 
ganes plutôt  que  d'autres.  Mais  ce  qui  distingue  surtout  les  plantes 
énergiques,  c est  la  présence  d’une  matière  crislallisable,  d’un  alcaloïde, 
tel  que  la  digitaline,  la  colchicine,  la  vératrine,  la  narcotine,  la  qui- 
nine, etc.  La  matière  médicale  est  certainement  redevable  de  grands 
progrès  à la  chimie,  mais  il  n’est  pas  douteux  non  plus  qu  on  n’ait  at- 
tache souvent  beaucoup  trop  d’importance  aux  corps  dont  elle  a dévoilé 
l'existence  dans  certains  végétaux.  La  pariétaire  et  la  bourrache  con- 
tiennent un  peu  de  mire,  sont-ce  pour  cela  des  diurétiques  puissants? 
Non.  La  racine  de  patience  renferme  un  peu  de  soufre,  peut-on  compter 
beaucoup  sur  son  action  antidarlreuse  V Non.  D'ailleurs,  l’on  peut  être 
trompe  par  un  examen  trop  superficiel,  car  des  substances  très-riches 
en  matières  féculentes  et  mucitagineuses,  comme  la  racine  d’arum,  de 
bryone,  etc.,  contiennent  quelquefois  un  priucipe  vénéneux  d'autant  plus 
redoutable,  que  la  chimie  aura  plus  de  peine  à signaler  sa  présence. 

L'appréciation  des  propriétés  des  plantes  doit  être  subordonnée  aussi 
à la  nature  du  sol  et  du  climat,  à leur  âge,  à leur  récolte,  leur  dessic- 
cation, leur  conservation,  etc.  — Les  plantes  qui  croisent  dans  les 
lieux  elevés  sont  soupçonnées,  avec  raison,  posséder  plus  d'energie  que 
celles  de  même  espece  lybitaul  des  lieux  bas  et  humides.  11  y a cepen- 
dant des  exceptions  à cette  règle,  car  les  Crucifères,  les  llenunculacées, 
certaines  Ombellifères  (les  ciguës,  par  exemple),  sont  plus  actives  étant 
nées  dans  ces  dermeres  localités.  — La  température  et  le  climat  exer- 
cent encore  une  grande  influence  sur  les  propriétés  des  végétaux,  lesquels 
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sont  toujours  plus  énergiques  dans  les  contrées  méridionales,  les  lieux 
exposés  au  midi  que  dans  les  circonstances  opposées.  — La  même  es- 
pèce jouit  presque  toujours  de  plus  de  vertus  à l’état  sauvage  qu'étant 
cultivée.  On  sait  d'ailleurs  que  la  culture  imprime  des  modifications 
jusque  dans  les  caractères  botaniques. 

L'activité  d’une  plante  se  développe  dans  l’âge  de  la  plus  grande  force 
de  végétation  : faible  au  début,  elle  augmente  jusqu'au  moment  où  1 in- 
dividu atteint  l’heure  de  la  décadence,  pour  diminuer  ensuite,  souvent 
même  pour  changer  de  nature,  car  beaucoup  de  végétaux  émollients 
tendent  à la  propriété  astringente  ou  tonique  en  vieillissant.  Disons  ce- 
pendant que  les  plantes  vénéneuses  conservent  généralement  beaucoup 
plus  de  leur  action  au  dernier  terme  de  leur  existence  que  dans  le  pre- 
mier âge. 

La  récolte  est  un  point  important.  Généralement  il  ne  faut  recueillir 
les  plantes  que  par  un  temps  sec,  après  le  lever  du  soleil  et  la  dispari- 
tion de  la  rosée.  — On  doit  cueillir  les  lteurs  avant  leur  complet  épa- 
nouissement ; cependant  celles  de  roses,  d’œillets;  se  coupent  en  boutons, 
parce  que  plus  tard  leurs  propriétés  s'affaiblissent.  — Les  feuilles  doi- 
vent se  récolter  aussi  avant  leur  entier  développement,  au  plus  tard  au 
moment  de  la  formation  des  boutons  florifères,  à moins  qu’il  ne  s’agisse 
de  plantes  dont  on  emploie  indifféremment  les  feuilles  isolées  ou  les 
sommilés  fleuries,  comme  beaucoup  de  Labiées.  — Les  bourgeons  se  ré- 
coltent au  printemps,  les  fruits  en  automne,  et  l’on  conçoit  que  les  règles 
doivent  varier  suivant  le  mouvement  de  la  sève  pour  les  premiers,  et 
suivant  la  maturité  pour  les  seconds.  — Les  racines  s’arrachent  au  prin- 
temps et  à l’automne  : cette  dernière  saison  est  préférable  pour  les  ra- 
cines annuelles  ou  bisannuelles.  — Les  écorces  présentent  cela  de  par- 
ticulier, qu’en  avançant  en  âge  elles  acquièrent  plus  de  propriétés,  pourvu 
cependant  qu’elles  soient  sans  altération,  sans  carie,  bien  adhérentes; 
néanmoins  celles  dont  l’action  est  âcre,  caustique,  doivent  être  enlevées 
plus  tôt  que  plus  tard.  Ou  conseille  aussi  de  récolter  les  écorces  d’arbres 
en  hiver,  celles  d’arbrisseaux  à l’automne,  les  résineuses  au  printemps. 

La  dessiccation  consiste  à priver  les  plantes  de  leur  humidité  dans  le 
but  de  les  conserver.  Elle  a sur  leurs  propriétés  une  influence  très-grande, 
puisqu’elle  rend  inertes  quelquefois  celles  qui  ont  beaucoup  d’activité, 
comme  les  Crucifères,  et  qu’elle  développe  l’arome  dans  quelques  autres, 
peu  odorantes  à l'état  frais,  comme  on  peut  en  juger  par  le  changement 
que  subit  le  fourrage  sous  ce  rapport.  Pour  dessécher  les  plantes,  on  les 
expose  au  soleil  ou  au  séchoir,  ou  mieux  encore  à l’étuve,  soit  étendues 
en  couches  minces  sur  des  claies  d’osier  ou  des  châssis  garnis  de  toile, 
en  ayant  soin  de  les  remuer  souvent,  soit  disposées  en  petits  paquets 
modérément  serrés  par  un  lien  circulaire  et  attachés  à une  distance 
suffisante  les  uns  des  autres,  de  manière  à former  des  sortes  de  guir- 
landes. — Le  séchoir  est  une  pièce  situee  dans  la  partie  supérieure  d’un 
bâtiment,  exposée  au  midi  et  disposée  de  telle  sorte  qu’elle  ait  beaucoup 
d’ouvertures  munies  de  pereiennes  ou  de  volets  à jours  pour  favoriser  la 
ventilation.  — L’étuve  est  une  chambre  chauffée  au  moyen  d’un  poêle 
ou  de  tuyaux  calorifères,  à la  partie  supérieure  de  laquelle  on  a ménagé 
une  ouverture  pour  donner  issue  à l’air  ambiant  chargé  de  l’humidité 
provenant  de  la  dessiccation  des  plantes  et  dont  il  est  saturé.  Dans  l’in- 
térieur de  ces  pièces  sont  disposés  des  supports,  des  tringles,  des  cro- 
chets, etc.,  pour  y suspendre  les  claies  et  les  guirlandes.  Les  herboristes, 
qui  généralement  manquent  de  locaux  convenables,  se  contentent  de  iui- 
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pendre  les  guirlandes  dans  leur  boutique  ou  au  dehors,  mais  le  plus 
souvent  ils  n'obtiennent  qu’une  dessiccation  lente,  incomplète,  dont  le 
grave  inconvénient  est  de  permettre  que  les  plantes  s'altèrent,  pour- 
rissent. Cette  opération  doit  en  effet  s'effectuer  promptement  : par  là  on 
conserve  beaucoup  mieux  aux  diverses  parties  végétales  leurs  couleurs, 
odeurs,  formes  et  propriétés. 

U est  une  précaution  importante,  avant  de  porter  les  plantes  à l’é- 
tuve ou  au  séchoir,  et  qui  s’applique  à toutes,  c’est  de  les  monder,  c'est- 
à-dire  de  les  nettoyer,  sans  le  lavage  autant  que  possible,  de  les  débar- 
rasser des  substances  étrangères  et  des  portions  détériorées,  mortes  ou 
pourries,  etc.,  qui  peuvent  les  accompagner. 

Viennent  ensuite  quelques  règles  particulières  concernant  la  dessicca- 
tion des  fleurs,  des  feuilles,  des  tiges,  des  fruits  et  des  racines,  mais 
elles  dérivent  des  généralités  précédentes,  et  seront  d’ailleurs  indiquées 
chaque  fois  qu'il  y aura  lieu.  Disons  seulement  que  les  fleurs  ne  doi- 
vent pas  être  exposées  au  soleil,  parce  qu’elles  y perdent  leur  couleur, 
qu’il  faut  au  moins  les  envelopper  ou  les  couvrir" de  papier  gris;  que  les 
parties  volumim  uses  ou  épaisses,  comme  les  tiges,  les  racines,  certains 
fruits  charnus,  etc.,  doivent  être  coupés  par  morceaux  et  portés  à l'étuve 
ou  exposés  à la  chaleur  du  soleil  et  à celle  de  l’étuve  alternativement 
j usqu’à  ce  que  la  dessiccation  soit  opérée. 

La  conservation  exige  de  grandes  précautions  contre  l’humidité,  et  en 
même  temps  contre  la  lumière  pour  les  fleurs.  11  faut  autant  que  possible 
renouveler  les  plantes  chaque  année.  Nous  dirons,  avec  M.  Cazin,  que 
la  négligence  des  soins  qu'exige  la  récolte  des  végétaux  a puissamment 
contribué  à les  faire  tomber  dans  le  discrédit. 

Nous  aurions  encore  à parler  des  préparations  pharmaceutiques  des 
plantes,  mais  ce  sujet,  d'ailleurs  trop  étendu  pour  être  exposé  ici,  est  du 
domaine  de  la  Pharmacologie. 
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COURS  DE  BOTANIQUE. 


INTRODUCTION. 

Nous  entendons  par  Plantes  médicinales  tous  les  Végétaux  qui 
jouissent  de  propriétés  médicamenteuses,  et  qu'on  emploie  dans  la 
but  de  conserver  ou  de  rétablir  la  santé  de  l’homme. 

Les  végétaux,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  action  sur  l'or- 
ganisme, se  divisent  en  i°  alimentaires,  2*  médicamenteux,  3*  vé- 
néneux ou  toxiques. 

Les  végétaux  ou  plantes  alimentaires  sont  ceux  qui,  renfermant 
des  principes  alibiles,  des  matériaux  chyliûables,  sont  digérés  et 
apaisent  la  faim. 

Les  plantes  médicamenteuses  ne  fournissent  pas  de  chyle,  ne 
nourrissent  pas,  mais  produisent  sur  l’organisme  vivant  une  action 
générale  ou  locale  qui  constitue  la  médication. 

Les  plantes  vénéneuses  diffèrent  des  précédentes  en  ce  que  leur 
action  est  énergique,  ennemie  de  la  vie  on  peut  dire,  et  que  le 
trouble  profond  qu’elles  produisent  dans  l’économie  est  suivi  do 
mort  si  la  dose  employée  est  quelque  peu  élevée. 

Physiquement  parlant,  est-il  possible  d'établir  une  ligne  de  dé- 
marcation entre  ces  trois  catégories  de  plantes?  Malheureusement 
non;  car,  d’une  part,  les  mêmes  végétaux  sont  très- souvent  em- 
ployés soit  comme  aliments,  soit  comme  médicaments,  suivant  les 
circonstances  et  selon  les  parties  mises  en  usage,  leur  mode  de  pré- 
paration, etc.  D’autre  part,  non-seulement  il  est  beaucoup  de 
poisons  qu’on  emploie  comme  médicaments  à des  doses  déterminées, 
mais  encore  certaines  substances  médicamenteuses  non  réputées 
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toxiques  peuvent  produire  des  symptômes  d’empoisonnement  lors- 
qu’elles sont  administrées  à dose  trop  élevée.  Ajoutons  enfin,  pour 
montrer  que  la  nature  est  loin  de  se  prêter  à nos  divisions  et  à nos 
méthodes,  qu'il  est  telle  plante,  telle  racine  ou  tel  fruit  qui,  jouis- 
sant de  propriétés  vénéneuses  à l’état  frais,  les  perd  par  l’ébullition 
dans  l’eau  et  devient  ainsi  alimentaire. 

Tels  sont  en  deux  mots  les  différences  et  les  points  de  contact 
existant  entre  les  aliments,  les  médicaments  et  les  poisons. 

Le  Remède  diffère  encore  de  ces  trois  choses;  on  entend  générale- 
ment par  ce  mot  tout  ce  qu’il  peut  être  utile  au  malade  de  faire,  d’é  - 
viter,  de  rechercher  ou  de  modifier,  etc.  Les  remèdes  sont  partout,  et 
il  est  toujours  possible  d’en  trouver  de  plus  ou  moins  efficaces  : un 
peu  de  chaleur  ou  de  fraîcheur,  une  certaine  position  du  corps,  le 
silence,  l'obscurité,  une  parole  d’espoir  ou  d’amour,  etc.,  peuvent 
remédier  à certains  troubles  de  la  santé  bien  mieux  que  les  médi-  ' 
caments.  La  vaste  classe  des  maladies  nerveuses  ne  réclame  que  des 
remèdes,  dont  la  diversité  est  aussi  grande  que  le  sont  les  causes 
de  ces  affections;  toutes  les  pratiques  de  l'hygiène  sont  des  préser- 
vatifs , qui  rendraient  le  plus  souvent  l’emploi  des  médicaments 
inutile,  si  elles  étaient  mieux  comprises  et  observées. 

Avant  de  chercher  le  médicament  qui  ne  s'adresse  qu’aux  effets, 
11  faut  demander  le  remède  qui  s’attaque  d’abord  à la  cause.  Que 
peut  faire  le  médecin  et  toute  la  thérapeutique  dans  le  cas  où  la 
vie  succombe  sous  le  poids  des  chagrins,  du  désespoir;  dans  ceux 
où  la  répétition  des  mêmes  causes  morbifiques,  soit  physiques, 
soit  morales,  entretient  et  accroît  sans  cesse  le  mal  ? N’eqt-il  pas 
évident  que,  pour  obtenir  quelques  effets  avantageux,  des  résultats 
réellement  efficaces  de  l’emploi  des  médicaments,  il  faut  d’abord 
annihiler,  détruire  la  cause  ; il  faut  enlever  l’épine,  tuer  le  ver 
rongeur?  Si  c’était  ici  le  lieu,  et  que  nous  en  eussions  le  temps, 
nous  ferions  comprendre,  par  quelques  exemples  particuliers,  com- 
bien la  Médecine,  cette  science  si  belle,  si  universelle,  quand  on 
l’envisage  sous  le  rapport  théorique,  si  puissante  dans  quelques  cas 
même,  est  limitée  dans  son  action,  incertaine  et  décourageante 
quand  elle  ne  peut  détruire  les  conditions  étiologiques  et  que 
celles-ci  persistent.  Que  d’efforts  inutiles  alors,  que  de  tisanes,  de 
pilules,  de  potions  qui  n’ont  d’autre  but  que  d’occuper  l’esprit  du 
malade  (ce  qui  est  bien  quelque  chose  sans  doute),  mais  aussi  quel 
faible  sujet  d’orgueil  pour  nous,  et  comme  l'horizon  est  borné  dans 
les  applications!  Aimons  et  honorons  la  médecine,  cette  science  d’où 
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découlent  toutes  les  autres  ot  qui  les  embrasse  toutes;  honorons  et 
glorifions  le  médecin  véritablement  digne  de  ce  nom , qui , recon- 
naissant des  limites  à son  savoir  et  à l’art,  se  méfie  de  lui-même, 
s’attache  à se  faire  des  amis  de  ses  malades,  à en  devenir  le  confident, 
et  cherche  à le3  convaincre  de  cette  vérité  trop  peu  comprise  : que 
les  conseils  hygiéniques  valent  souvent  mieux  que  toutes  les  pres- 
criptions pharmaceutiques.  Mais  aussi  flétrissons  ces  ministres  in- 
dignes qui  font  métier  et  marchandise  de  leur  sacerdoce  ; ces  méde- 
cins avides  qui,  flairant  les  souflrances  humaines  et  spéculant  sur 
les  défaillances  morales  qui  en  sont  l'effet,  font  retentir  aux  oreilles 
des  malheureux  que  le  désespoir  accable,  ces  paroles  captieuses 
qu'ils  se  font  payer  d'autant  plus  cher  qu  elles  outragent  davantage 
la  vérité,  le  bon  sens,  la  science,  la  civilisation  et  l’humanité  : 
« Vous  ôtes  malade,  abandonné  des  médecins,  venez  à moi,  j’ai  un 
sirop,  un  élixir,  une  pommade,  etc.,  qui  vous  guérira.  Si  vous  êtes 
éloigné,  écrivez-moi,  exposez  votre  état,  et  je  vous  traiterai  par 
correspondance.  — Mais,  ajoutent  ils,  l’usage  est  de  payer  une  par- 
tie des  honoraires  d’avance,  etc...  » Voilà  ce  qu'en  plein  xix"  siècle 
on  lit  chaque  jour  à la  quatrième  page  des  journaux,  et,  chose  plus 
honteuse,  voilà  ce  qui  séduit  encore  et  ce  qui  séduira  peut-être  tou- 
jours la  foule. 

CLASSIFICATION  DES  PLANTES  MÉDICINALES. 

Nous  avons  vu  dans  le  Cours  de  Botanique  combien  il  a fallu  d’ef- 
forts, de  travaux,  de  temps  et  de  génie  pour  arriver  une  classifi- 
cation satisfaisante  des  végétaux,  considérés  sous  le  rapport  de  leurs 
caractères  physiques  dîflérentiels.  Leur  classification  thérapeutique 
n’offre  guère  moins  de  difficultés,  parce  que  leur  action  est  géné- 
ralement complexe,  et  qu’elle  varie  suivant  la  partie  de  la  plante 
employée,  suivant  la  dose,  les  conditions  pathogéniques  que  l’on  a 
à combattre,  etc.  11  ne  faut  donc  pas  croire  que  les  médicaments 
agissent  par  une  force  occulte,  une  faculté  particulière , spécifique, 
en  vertu  de  laquelle  chacun  d’eux  devient  propre  à combattre  une 
affection  déterminée,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’aider  leur  action 
par  d’autres  moyens.  Ni  les  médicaments  composés,  ni,  à plus  forte 
raison,  les  simples  ( nom  donné  par  les  anciens  aux  plantes  médici- 
nales qu’ils  croyaient  douées  de  vertus  spéciales  contre  des  affections 
bien  définies)  ne  peuvent  agir  autrement  qu’en  relâchant  ou  en 
tonifiant  les  tissus,  en  excitant,  en  modérant  ou  en  régularisant 
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l’action  vitale,  en  ouvrant  ou  en  fermant  les  voies  sécrétoires,  etc. 
Mais  seuls,  sans  le  secours  des  précautions  hygiéniques  et  du  régime, 
sans  l'aide  surtout  et  l’intervention  de  la  bonne  nature,  de  ce  que 
le  père  de  la  médecine,  Hippocrate,  a appelé  naiura  medicatrix,  ce 
nouvel  ange  gardien  de  l’existence  physique,  ces  moyens  sont  im- 
puissants à guérir  les  maladies.  Nous  portons  du  secours  à l’orga- 
nisme en  travail  d’élimination  de  la  cause  morbifique,  nous  favo- 
risons les  crises,  nous  obvions  autant  que  possible  aux  accidents  qui 
surviennent;  mais  ce  n’est,  encore  une  fois,  ni  le  médecin  ni  l’art 
qui  guérit,  c’est  le  principe  vital,  principe  si  puissant  et  si  intelli- 
gent môme,  qu’il  arrive  à son  but  malgré  les  traitements  les  plus 
mal  dirigés  et  les  plus  contraires.  Car,  hélas  I que  nous  serions  ef- 
frayés des  malheurs  que  cause  l’emploi  inopportun  des  médica- 
ments, si  la  force  médicatrice  pouvait  parler  ou  du  moins  sc  faire 
comprendre  ! Elle  ne  demande  souvent  que  quelques  jours  de  repos, 
de  calme,  d’abstinence,  l’usage  d’une  boisson  délayante,  l’éloigne- 
ment des  circonstances  défavorables,  et  on  lui  refuse  tout  cela,  parce 
que  c’est  un  préjugé  aussi  fatal  aux  hommes  que  la  guerre,  que 
faire  diète  et  rester  dans  l’inaction  c’est  s’affaiblir;  parce  que,  d’un 
autre  côté,  l’on  ne  veut  point  abandonner  ses  affaires,  et  que  le  culte 
du  Yeau  d’or  passe  avant  celui  de  la  Santé. 

La  classification  des  plantes  médicamenteuses  doit  avoir  pour 
base  le  mode  d’altération  des  propriétés  vitales  dans  les  maladies, 
et  leur  mode  d’action  sur  l’organisme  souffrant.  Or,  si,  comme  nous 
avons  essayé  de  le  faire  dans  notre  Anthropologie,  l’on  peut  rappor- 
ter toutes  les  altérations  de  la  santé  à trois  modifications  princi- 
pales de  l’action  vitale,  l’excitation,  la  diminution  ou  la  perversion, 
il  est  naturel,  logique,  de  diviser  les  végétaux  en  trois  grandes  clas- 
ses: les  débilitants,  les  toniques  et  les  calmants. 

Oui,  assurément,  il  est  possible  de  faire  entrer  tous  les  médica- 
ments dans  cette  division  première  et  fondamentale;  mais  il  faut 
observ  er  que  plusieurs  substances  ne  calment,  ne  tonifient  ou  ne 
débilitent  que  d’une  manière  secondaire  et  plus  ou  moins  éloignée, 
tandis  qu’elles  produisent  presque  immédiatement  des  effets  sensi- 
bles, soit  en  surexcitant  l’action  vitale  languissante,  soit  en  évacuant 
les  humeurs,  soit  en  irritant  les  tissus,  soit  en  détruisant  la  cause  par 
une  action  spécifique.  Par  conséquent,  pour  établir  une  classification 
qui  éclaire  l’esprit  sans  l’éblouir,  nous  n’admettrons  que  six  classes 
de  médicaments:  1°  les  débilitants;  2 • les  toniques;  3*  les  stimulants 
ou  excitants;  4°  les  calmants;  ï>°  les  irritants;  6“  les  spécifiques. 
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Ensuite,  chacune  de  ces  classes  fondamentales  formera  des  sous- 
divisioDS,  de  manière  à comprendre  par  faisceaux  à la  fois  distincts 
et  réunis  tous  les  modes  d'action  des  divers  agents  thérapeutiques, 
et  à former  le  tableau  synoptique  que  voici: 


1°  Déboîtants 


2*  TONIQUES 


3*  Stimulants 


Émollients. 

Tempérants. 

Contre-stimulants. 

Astringents. 

Amers  ou  névrosthéniques. 

Analeptiques. 

généraux 

Antispasmodiques. 

Sudorifiques. 

Diurétiques. 

Émétiques. 

Purgatifs. 

spéciaux  / Expectorants  et  béchiques. 
Emménagogues. 
Sternutatoires. 
Sialagogues. 
Aphrodisiaques. 

Fondants  ou  altérants. 


4*  Calmants  ou 
6«  Irritants. 


6»  Spécifiques 


Narcotiques. 

Rubéfiants. 

Vésicants. 

Caustiques. 

Fébrifuges. 

Anthelminthiques  ou  vermifuges. 

! Antisyphilitiques. 

Absorbants. 


PREMIÈRE  CLASSE;  — DÉBILITANTS. 

On  donne  le  nom  de  Débilitants  à l’ensemble  des  moyens  propres 
à combattre  l'excitation  des  propriétés  vitales.  Pour  bien  se  rendre 
compte  de  leur  action,  il  importe  d’abord  d’être  fixé  sur  le  sens  des 
mots  irritation,  inflammation,  fièvre,  maladie  aiguë,  parce  que  ce 
sont  ces  états  qui  en  nécessitent  généralement  l'emploi. 
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L'organisme  animal  résulte,  en  définitive,  d'uu  assemblage  d'ap- 
pareils d’assimilation  et  de  relation  soumis  à un  agent  d’innervation 
Vitale,  le  système  nerveux,  qui  les  unit  étroitement  par  les  liens 
mystérieux  des  sympathies  et  les  rend  excitables.  Lorsqu'une  cause 
morbifique  porte  le  trouble  dans  l’action  assimilatrice  ou  dans  l’ac- 
tion nerveuse,  leurs  conditions  normales  et  réciproques  d’existence 
changent  aussitôt.  Unies  solidairement  pour  résister  à l’ennemi 
commun,  elles  réagissent,  se  surexcitent,  afin  de  débarrasser  l'or- 
ganisme du  principe  délétère;  l’économie  se  met  en  guerre  contre 
la  cause  qui  trouble  ses  lois  et  sa  marche  ordinaire,  guerre  accusée 
par  la  fièvre,  et,  dans  cet  état,  elle  soumet  le  principe  morbigène 
au  laboratoire  de  ses  actions  chimiques  ; elle  la  digère,  pour  ainsi 
dire,  et  lorsqu’elle  sort  victorieuse  du  combat,  elle  l’élimine  com- 
plètement par  la  voie  de  ses  émonctoires,  qui  sont  les  urines,  les 
sueurs,  les  selles,  ou  par  des  hémorrhagies,  des  abcès,  des  érup- 
tions, etc. 

Lorsque  cette  élimination  s’cflectue  dans  l’espace  de  cinq  à qua- 
rante jours  environ,  après  lesquels  tout  rentre  dans  le  calme,  on  dit 
que  la  maladie  est  aiguë;  on  appelle  chronique,  au  contraire,  l'aflec- 
tion  dont  la  cause  ou  les  conditions  prochaines  de  développement,  se 
reproduisant  incessamment,  ne  peuvent  être  jugées  dans  l'espace  de 
temps  assigné  aux  maladies  aiguës.  Mais  ces  dénominations  ne  com- 
portent pas  une  définition  absolue,  un  sens  très-précis,  attendu  que 
la  durée  des  troubles  de  l’économie  auxquels  on  les  applique  sont 
beaucoup  trop  variables. 

Tous  les  dérangements  de  la  santé  peuvent  ctre  englobés  dans  ces 
deux  grandes  classes  : Maladies  aigues,  Maladies  chroniques  ; mais 
il  importe  de  distinguer  les  espèces  et  les  cas,  surtout  dans  ces  der- 
nières. En  effet,  tantôt  les  efforts  de  l’organisme  n'éliminent  le  prin- 
cipe morbide  que  temporairement,  comme  dans  les  affections  in- 
termittentes ou  les  maladies  chroniques  à accès  aigus  ; tantôt  la 
réaction  vitale  n'offre  qu’un  déploiement  de  forces  lent  et  insuffi- 
sant; tantôt  enfin  tout  symptôme  de  réaction  évident  manque, 
quoique  l’économie  présente  des  signes  certains,  nombreux,  d’un 
état  général  morbide,  comme  dans  la  constitution  scrofuleuse,  les 
cachexies. 

Ainsi  donc,  les  deux  états  opposés  qu’offre  l'organisme  souffrant 
peuvent  se  traduire  par  ces  mots;  Synergies  et  Cachexies.  Dans  les 
premières,  il  y a des  troubles  réactionnels,  des  symptômes  fébriles 
dus  à l'excitation  des  systèmes  nerveux  et  sanguin  réagissant  contre 
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la  cause  morbide  ; dans  les  secondes,  il  y a des  signes  physiques 
d’un  état  maladif,  une  altération  générale  des  humeurs,  mais  ab- 
sence de  phénomènes  réactionnaires  bien  manifestes.  Les  êtres  doués 
d’un  système  nerveux  sont  les  seuls  susceptibles  de  montrer  des 
synergies  ou  réactions  ; la  cachexie,  au  contraire,  peut  s'observer 
dans  les  végétaux  comme  chez  les  animaux,  par  la  raison  qu’ils 
manquent  d’innervation. 

Ce  n’est  pas  tout,  il  arrive  souvent  qu’il  ne  se  manifeste  ni  sy- 
nergie morbide  ni  cachexie,  mais  qu’on  remarque  une  grande  per- 
turbation de  l’innervation,  traduite  par  des  douleurs,  des  spasmes, 
des  convulsions  : ces  phénomènes  appartiennent  à une  troisième 
classe  de  maladies,  désignées  sous  le  nom  de  névroses. 

On  arrive  donc,  en  dernière  analyse,  à trois  états  morbides  géné- 
riques, que  nous  venons  de  désigner  sous  les  noms  de  synergie, 
cachexie  et  névrose.  Ces  trois  mots  diffèrent  peu,  quant  à leur  signi- 
fication pathologique,  de  ceux  que  nous  avons  employés  dans  la 
classification  des  affections  morbides  ( voir  notre  Anthropologie  ), 
et  qui  leur  correspondent  : augmentation,  diminution  et  perversion 
de  l’action  vitale. 

Pour  en  revenir  à notre  sujet,  nous  dirons  que  la  médication  dé- 
bilitante absorbe,  en  quelque  sorte,  l’immense  majorité  des  indica- 
tions thérapeutiques,  par  cette  raison  que  l’excitation  organique  ou 
la  synergie  domine  la  pathologie.  Une  maladie  aiguë,  pour  être 
complète  et  régulière,  doit  être  accompagnée  de  réaction,  de  fièvre 
locale  ou  générale  ; mais  il  faut  que  cette  réaction  soit  dans  de  justes 
limites;  et  c'est  pour  l'y  maintenir  ou  l’y  ramener  (et  non  pour  y 
couper  court,  ce  qui  est  impossible  ) qu’on  emploie  les  débilitants, 
dont  le  rôle  consiste  à faciliter  à l’organisme  son  travail  de  coction 
et  d’élimination  de  la  cause  morbifique. 

Dans  les  maladies  chroniques,  dans  celles  surtout  qui  sont  tota- 
lement dépourvues  de  symptômes  appartenant  aux  synergies,  on 
ne  peut  employer  ces  agents  avec  la  même  persévérance  et  la  même 
énergie,  parce  que,  nous  le  répétons,  ce  serait  affaiblir  l'action  vi- 
tale sans  profit  que  d’attaquer  ainsi  des  affections  dont  la  solution 
ne  peut  être  obtenue  dans  un  laps  de  temps  déterminé. 

Les  névroses  s’accommodent  mieux  des  débilitants  que  les  ca- 
chexies ; cependant  ces  médicaments  y sont  moins  utiles,  sans  con- 
tredit, que  dans  les  synergies. 

Les  agents  de  la  médication  débilitante  sont  le  repos,  le  régime 
diététique,  les  bains,  les  émissions  sanguines,  les  contre-stimulants. 
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les  émollients  et  les  tempérants.  Nous  allons  les  passer  tous  en  revue 
successivement,  à cause  de  leur  importance,  quoique  les  émol- 
lients, les  tempérants  et  les  contre-stimulants  devraient  seuls  nous 
occuper  comme  étant  représentés  dans  les  Plantes  qui  sont  l'objet 
spécial  de  ce  travail. 

DU  REPOS  CONSIDÉRÉ  COMME  MOYEN  DÉBILITANT. 

Les  organes  sont  destinés  à être  mis  en  action.  L’exercice  est  donc 
nécessaire  pour  développer  en  eux  la  force  et  l’excitabilité  dont  ils 
ont  besoin.  Mais  si  cet  exercice  est  porté  trop  loin,  l’excitation  phy- 
siologique ne  tarde  pas  à devenir  morbide  ; bientôt  même  l’organe 
qui  y est  soumis  s’enflamme  si  le  repos  ne  succède  pas  à la  fatigue. 
Dans  l’état  de.  santé,  nous  sommes  guidés  par  nos  connaissances  en 
hygiène  et  par  nos  sensations  dans  l’emploi  que  nous  devons  faire 
non-seulement  de  l’exercice,  mais  encore  du  repos,  car  l’inaction 
elle-même  n'est  pas  sans  de  grands  inconvénients  quand  elle  se 
prolonge  trop  longtemps,  attendu  qu’elle  plonge  les  organes  dans 
l’atonie  et  la  débilité,  source  des  affections  cachectiques. 

Dans  les  maladies  où  prédomine  l’excitation  vitale,  le  stimulus,  il 
faut  donc,  autant  que  faire  se  peut,  soustraire  les  parties  irritées 
à l'influence  stimulante  de  l’exercice.  La  chose  est  généralement 
facile  pour  les  appareils  de  la  vie  de  relation,  soumis  à la  volonté  ; 
mais  on  comprend  qu’il  n'en  puisse  être  de  môme  pour  les  organes 
de  la  nutrition,  dont  les  fonctions  s'exécutent  d’une  manière  con- 
tinue et  sans  la  participation  du  moi.  N’est-ce  pas  à cette  continuité 
d'action  que  les  affections  du  cœur,  des  poumons,  du  foie,  des  reins, 
de  l’estomac,  etc.,  doivent  d’être  quelquefois  si  longues  et  si  rebelles 
à la  thérapeutique.  Que  faut-il  donc  faire  dans  ces  cas?  Il  faut  tout 
simplement,  puisqu’on  ne  peut  obtenir  que  ces  organes  se  reposent, 
diminuer  leur  travail  ou  rendre  plus  facile  leur  tâche,  en  affaiblis- 
sant les  propriétés  stimulâmes  du  sang  par  la  saignée  et  les  boissons 
délayantes,  en  prescrivant  l’abstinence  ou  tout  au  moins  l’usage 
d'aliments  doux  et  faciles  à digérer,  en  un  mot  en  soumettant  l’or- 
gane malade  aux  conditions  favorables  que  l’hygiène,  éclairée  par 
la  physiologie,  enseigne. 

DU  RÉGIME  DIÉTÉTIQUE  COMME  MOYEN  DÉBILITANT. 

Considéré  d’une  manière  tout  à fait  générale,  le  régime  doit  être 
défini  : l’ensemble  des  règles  à suivre  relativement  à l'usage  qu'on 
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doit  faire,  dans  l'état  de  maladie,  des  choses  dont  on  usait  ou  pou- 
vait user  en  santé.  Pour  nous,  cette  définition  a un  sens  trop 
étendu,  car  nous  venons  de  parler  du  repos,  qui  est  le  régime  ap- 
pliqué aux  organes  fonctionnant.  Dans  cet  article,  le  mot  régime 
signifie  diète. 

Dans  l'état  de  santé,  l'homme  ne  peut  supporter  longtemps  l’ab- 
stinence, mais  dès  qu’il  est  malade,  surtout  qu’il  est  affecté  de  ma- 
ladie aiguë,  fébrile,  il  peut  se  priver  l’aliments  pendant  plusieurs 
jours,  et  même  plusieurs  semaines.  On  a cherché  des  explications  à 
ce  fait.  On  a dit  que,  dans  l’état  morbide,  le  sentiment  de  la  faim 
est  moins  prononcé  ou  nul,  parce  que  le  travail  d’assimilation  et  de 
réparation  devient  moins  actif  ; mais  c’est  se  payer  de  mots,  car  il 
reste  à savoir  pourquoi  ces  phénomènes  physiologiques  sont  trou- 
blés si  profondément.  On  a dit,  avec  plus  de  raison,  que  dans  les 
affections  aiguës,  les  forces  vitales  étant  appliquées  à un  travail  pa- 
thologique nécessaire,  lequel  a pour  but  l’élimination  du  principe 
morbifique,  les  forces  assimilatrices  sommeillent  ou  plutôt  sont  op- 
primées par  les  premières  ; que  si,  pendant  ce  laborieux  travail,  on 
introduit  des  aliments  dans  l’estomac,  on  exige  de  celui-ci  un  sur- 
croit d’action  qui  ne  peut  que  nuire  à l’élaboration  pathologique  et 
même  l’enrayer  tout  à fait.  La  diète,  dans  ces  cas,  loin  d’ëtre  une 
privation  pour  l’économie,  est,  au  contraire,  un  soulagement  et  un 
secours. 

Autre  explication.  Pourquoi  l'alimentation  accroît-elle  les  phleg- 
masies  et  la  fièvre  ? Parce  que  la  digestion  est  la  source  d’une  foule 
d’opérations  vitales  auxquelles  chaque  tissu  participe,  en  vertu  de  la 
loi  de  solidarité,  et  quelle  intervient  dans  l’action  intime,  molécu- 
laire de  chacun  d'eux,  en  fournissant  des  matériaux  de  réparation. 
Comme  conséquence,  si  l’on  remplace  l'alimentation  par  l’absti- 
nence, non-seulement  on  prévient  cette  action  nutritive  qui  déve- 
loppe de  la  chaleur  et  stimule  le  sang,  mais  encore  on  appauvrit 
ce  liquide,  on  le  rend  plus  aqueux  et  l’on  fait  que  le  corps  se  débi- 
lite par  lui-même.  De  là  résulte  aussi  que  la  diète  est  le  meilleur 
moyen  d’opérer  la  résolution  d’une  foule  d’engorgements  ou  de 
liquides  épanchés. 

Toutefois,  il  y a un  terme  à l'abstinence.  Dans  les  maladies  ai- 
guës, « le  travail  morbide  altérant  une  fois  consommé,  la  diète  nuit; 
elle  engendre  la  débilité  et  les  maux  de  nerfs,  ce  qu’elle  ne  fait  pas 
tant  que  les  forces  de  la  chimie  vivante  sont  occupées  à digérer  et  à 
mûrir  des  produits  pathologiques.  » En  d’autres  termes,  tant  que 
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l’aiguillon  de  la  faim  ne  se  fait  pas  sentir,  on  peut  attendre  ; mais 
ensuite  une  diète  trop  sévère  aurait  des  inconvénients,  tels  que  l’Ir- 
ritation, les  névroses  de  l'estomac,  la  débilité  générale,  etc. 

Lorsque  l'on  juge  nécessaire  de  revenir  à l’alimentation,  on  doit 
commencer  par  les  substances  les  plus  divisées,  telles  que  les  bouil- 
lons, le  lait,  les  fécules  ; après  cela  on  passe  aux  potages,  aux  crè- 
mes, puis  aux  œufs  fiais,  aux  légumes,  aux  poissons,  aux  viandes 
blanches,  etc. 

« Le  régime  diététique  est  d’une  importance  extrême  en  théra- 
peutique : combien  d’incommodités,  de  maladies,  d’inflrmités  ne 
seraient-elles  pas  évitées  si  l’on  savait  se  soumettre  à ses  préceptes, 
et  combien  le  traitement  des  maladies  serait  heureusement  simpli- 
fié si  les  médecins  et  les  malades  connaissaient  suffisamment  I» 
ressources  qu’ils  peuvent  puiser  dans  le  choix  des  aliments!  Avec 
le  régime,  disait  Broussais,  on  pourra  souvent  se  passer  de  tous  les 
médicaments,  tandis  que,  sans  son  aide,  on  obtient  fort  peu  de  gué- 
risons, malgré  l’emploi  des  spécifiques  les  plus  vantés.  » 

BAINS  TIÈDES. 

Les  bains  tièdes  ou  tempérés  exercent  une  action  relâchante  et 
calmante  sur  l’économie  : ils  imbibent  les  tissus  et  en  modèrent  la 
tonicité,  a Lorsque  les  paities  irritées  et  enflammées,  dit  le  profes- 
seur Rostan,  sont  en  contact  avec  l’eau  du  bain,  celle-ci  agit  comme 
les  topiques  émollients,  elle  diminue  la  tension,  l’injection,  la  chaleur 
et  la  douleur  des  surfaces  qui  sont  le  siège  de  l’inflammation.  Cet 
effet  se  produit  également  dans  les  organes  qui  n’éprouvent  pas 
l’influence  directe  de  l'eau.  Ces  propriétés  si»  favorables  et  si  puis- 
santes des  bains  tièdes  les  ont  fait  employer  dans  un  grand  nombre 
de  maladies,  pour  ne  pas  dire  dans  toutes.  Us  sont  souvent  un  com- 
plément nécessaire  de  la  saignée  ou  suppléent  à ce  moyen,  sur  le- 
quel ils  ont  quelquefois  l'avantage  d’une  sédation  plus  générale, 
plus  graduelle,  plus  durable.  » 

Ainsi  l’emploi  du  bain  est  donc  extrêmement  fréquent,  tant  pour 
modérer  les  inflammations  que  pour  calmer  les  nerfs.  On  peut  le 
mettre  en  usage  dans  toutes  les  affections  aiguës,  celles  des  organes 
respiratoires  exceptées;  dans  les  cas  de  phlegmasies  abdominales 
( péritonite,  entérite,  métrite,  néphrite,  hépatite,  etc.  ),  de  phleg- 
masie  encéphalique,  suitout  chez  les  enfants  ; dans  les  névroses 
{ bypochondrie,  hystérie,  convulsions,  agitations  nerveuses,  coli- 
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ques  calculeuses,  insomnie,  etc.  ) ; dans  les  fièvres  éruptives,  lors- 
qu'il s’agit  de  provoquer  l’éruption  tardive  ou  de  rappeler  celle  qui 
disparait  prématurément,  cas  où  le  bain  doit  être  plutôt  chaud  que 
tiède;  dans  les  affections  dartrenses;  pendant  le  travail  de  l'accou- 
chement, soit  pour  calmer  les  douleurs  si  elles  sont  prématurées, 
soit  pour  leur  rendre  leur  véritable  caractère  si  elles  sont  irrégu- 
lières, anxieuses,  soit  enfin  pour  assouplir  les  tissus  et  faciliter  la 
dilatation  du  col. 

il  existe  un  grand  nombre  d’autres  aflections  aiguës  ou  chroni- 
ques qui  réclament  l’emploi  des  bains.  Plutôt  que  d’en  dresser  la 
liste  interminable,  il  nous  parait  plus  expéditif  de  signaler  celles 
qui  contre-indiquent  ce  moyen.  Les  sujets  atteints  de  maladies  ca- 
chectiques, de  suppurations  abondantes,  d’hémorrhagies  passives, 
de  lésions  organiques  graves;  les  hydropiques,  les  catarrheux,  les 
phthisiques,  les  asthmatiques,  etc.,  doivent  s’abstenir  de  prendre 
des  bains,  à moins  que  ce  ne  soit  dans  le  but  de  satisfaire  à un 
besoin  urgent  de  propreté  ou  à une  indication  toute  particu- 
lière. 

Quelquefois  le  bain,  souvent  lorsqu’il  dépasse  30*  centigrades, 
produit  un  peu  d’excitation  dans  les  premiers  moments  ; mais  celle- 
ci  dure  peu  et  fait  bientôt  place  à la  sédation.  Il  faut  évider  le  re- 
froidissement au  moment  de  se  mettre  dans  l’eau  et  surtout  d’en 
sortir.  Le  malade  ne  doit  y être  plongé  que  graduellement,  les  pieds 
les  premiers.  Il  faut  le  préserver  de  la  vapeur  en  couvrant  la  bai- 
gnoire d'un  drap;  lui  éviter  l'alHux  du  sang  à la  tête  en  mainte- 
nant appliqués  sur  le  front  et  la  lace  des  topiques  réfrigérants,  des 
compresses  imbibées  d’eau  froide  par  exemple;  il  faut,  en  un  mot, 
surveiller  l'administration,  le  degré  et  la  durée  du  bain,  pour  qu’il 
produise  l’eflet  qu’on  eu  attend. 

ÉMISSIONS  SANGUINES. 

Les  émissions  sanguines,  étant  de  tous  les  agents  débilitants  ceux 
dont  l’action  est  la  plus  prompte  et  la  plus  énergique,  méritent  un 
article  spécial  et  détaillé  dans  tout  livre  de  thérapeutique,  même 
lorsqu’il  n’est  consacré  qu’à  l’histoire  des  plantes. 

Les  saignées  conviennent  dans  les  synergies  les  plus  prononcées, 
dans  les  inflammations  aiguës,  les  réactions  fébriles,  la  pléthore, 
toutes  les  fois,  en  un  mot,  qu’il  devient  nécessaire  de  diminuer  la 
masse  du  sang  ou  d’enlever  à ce  liquide  scs  éléments  excitants. 
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Nous  n’avon9  pas  à parler  ici  des  moyens  à l’aide  desquels  on 
pratique  les  évacuations  sanguines,  — ce  sujet  rentrant  dans  le 
domaine  de  la  petite  chirurgie,  — mais  de  leurs  indications.  Or, 
celles-ci  se  déduisent  des  considérations  générales  que  nous  avons 
exposées  en  commençant  le  chapitre  des  débilitants.  Nous  croyons 
utile  néanmoins  de  passer  en  revue  les  principales  affections  où  leur 
emploi  peut  être  ou  utile  ou  nuisible.  Ces  affections  sont  : les  in- 
flammations, les  fièvres  continues,  la  fièvre  intermittente,  les  fièvres 
exanthématiquesou  éruptives,  les  nécroses,  les  maladies  spécifiques, 
les  diathèses.  Et  cette  courte  énumération  suffit,  car  du  moment 
qu’il  est  malade,  l’homme  présente  au  moins  un  de  ces  états  plus 
ou  moins  accusé. 


Inflammation*  aigues. 

On  désigne  par  là  les  réactions  morbides  causées  par  des  phleg- 
masies  localisées.  Plus  l’organe  entrepris  est  important  à la  vie, 
plus  l’inflammation  est  grave  ; plus  cet  organe  est  riche  en  vaisseaux 
sanguins  et  en  nerfs,  plus  le  stimulus  est  intense;  plus  il  entretient 
de  sympathies  avec  les  grands  systèmes,  avec  l'appareil  circula- 
toire notamment,  plus  la  réaction  fébrile  est  prononcée.  Les  inflam- 
mations aiguës  du  poumon,  de  la  plèvre,  du  péritoine,  des  séreuses 
articulaires,  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes,  du  foie,  des  reins,  de 
la  matrice,  etc.,  sont  celles  qu’il  faut  attaquer  le  plus  vigoureuse- 
ment par  les  saignées;  néanmoins,  il  faut  avoir  égard  à la  cause, 
au  tempérament,  à la  constitution  et  à l’idiosyncrasie  du  sujet, 
enfin  à la  forme  de  la  maladie.  — Voyons  : 

1*  La  cause.  C’est  le  principe  morbieène  développé.  Plus  il  est 
assimilable,  c’est-à-dire  de  nature  à être  facilement  digéré  et  éli- 
miné par  les  efforts  médicateurs  de  l’organisme,  plus  on  peut  ôter 
du  sang,  et  vice  versa.  Exemple  : Un  individu  jeune  et  robuste  dont 
la  constitution  n’est  altérée  par  aucune  diathèse  héréditaire  ou  ac- 
quise s’expose,  le  corps  en  sueur,  à un  refroidissement  subit,  et 
contracte  une  pneumonie  ; évidemment  cette  inflammation  se  pré- 
sentera dans  les  conditions  les  plus  favorables  à l’emploi  de  la  sai- 
gnée. Supposez,  au  contraire,  qu'au  moment  où  il  contracte  la 
maladie,  cet  individu  ait  une  constitution  détériorée  par  la  misère, 
le  mauvais  régime,  l’âge  avancé,  par  le  nombreux  cortège  des  cau- 
ses prédisposantes,  ou  qu’il  porte  une  affection  cachectique  plus  ou 
moins  générale  et  profonde,  on  comprend  alors  qu’il  faille  ménager 
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son  sang  et  même  lui  épargner  toute  émission  sanguine  si  la  réac- 
tion se  montre  faible,  l'économie  prostrée. 

2°  Le  tempérament.  11  se  présente  avec  les  caractères  de  la  pléthore 
sanguine,  de  la  pléthore  séreuse,  ou  de  la  pléthore  nerveuse.  Le 
premier  de  ces  états  est  évidemment  celui  qui  s’accommode  le  mieux 
des  évacuations  sanguines;  le  second  les  repousse  au  contraire. 
Mais  comme  il  n’est  pas  rare  de  voir  ces  trois  états  pris  l'un  pour 
l’autre,  même  par  des  médecins  exercés,  il  importe  de  les  difiéren- 
cier  et  d’établir  les  caractères  propres  à chacun  d’eux. 

o Dans  la  pléthore  sanguine,  il  n’y  a pas  excès  dans  la  quantité 
du  sang,  mais  bien  seulement  excès  dans  la  proportion  des  éléments 
réparateurs  du  sang.  Elle  reconnaît  pour  cause  une  alimentation 
trop  succulente,  trop  sèche,  l’usage  des  toniques  analeptiques, 
tels  que  le  fer;  elle  n’est  Jamais  produite  par  une  lésion  orga- 
nique. 

« Lorsque  le  sang,  trop  riche  d’éléments  réparateurs,  stimule  ex- 
cessivement le  cerveau,  le  cœur,  les  glandes,  les  tissus  élémentaires, 
il  y a indigestion  fonctionnelle,  qu’on  nous  permette  cette  expres- 
sion figurée,  c’est-à-dire  que  les  tissus  divers  ne  sont  pas  montés 
au  degré  d’assimilation  d’un  sang  aussi  riche  : de  là  des  troubles 
sans  nombre,  tous  sthéniques  ; de  là  des  réactions  franchement  et 
violemment  inflammatoires.  Ici  la  saignée,  les  boissons  aqueuses  et 
alcalines,  sont  indiquées  : il  y a pléthore  sanguine. 

« Mais  dans  la  pléthore  séreuse  il  y a toujours  plénitude  vascu- 
laire ; et  cette  plénitude  tient  à ce  que  la  sérosité  en  excès  vient 
s’ajouter  à la  masse  cruorique.  Cette  forme  de  pléthore  est  cons- 
tante dans  les  maladies  organiques  du  cœur,  dans  la  plupart  de 
celles  du  foie  et  des  reins,  dans  quelques  affections  pulmonaires... 
Or,  dans  la  pléthore  séreuse,  en  ouvrant  la  veine,  on  évacue,  il  est 
vrai,  une  certaine  quantité  de  la  sérosité  qui  nuit  ; mais,  en  même 
temps,  on  enlève  le  cruor  dont  l’économie  a si  grand  besoin,  et  dont 
elle  a un  besoin  d'autant  plus  grand  que  cette  forme  de  pléthore 
est  ordinairement  un  des  symptômes  des  cachexies.  La  sérosité  se 
reproduit  presque  instantanément,  parce  que  c’est  l’élément  du 
sang  le  moins  organisé,  le  plus  semblable  aux  productions  inorga- 
niques, à l’eau  ; et  bientôt  les  mêmes  accidents  se  reproduisent^ 
qu’on  ne  pourrait  combattre  sans  un  grand  danger  par  les  mêmes 
moyens. 

c L’obésité  accompagne  souvent  la  pléthore  séreuse  ; la  maigreur, 
la  pléthore  sanguine. 
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« SI  l’on  voit  un  homme  dont  les  yeux  soient  saillants  et  injectés, 
la  lace  d’un  rouge  violacé,  les  veines  du  cou  turgescentes,  l’intelli- 
gence paresseuse,  la  respiration  embarrassée,  le  pouls  dur  et  serré, 
ou  large  et  développé,  on  crie  à la  pléthore  sanguine,  et  l’on  sai- 
gne en  ouvrant  la  veine.  Il  y a soulagement  immédiat,  et  l’on  s’ap- 
plaudit de  la  médication.  Puis,  quand  après  quelques  jours,  la 
même  scène  se  reproduit,  on  saigne  de  nouveau,  en  s’étonnant 
de  la  persistance  des  accidents;  et  l’on  saigne  encore,  jusqu’à  ce 
qu'enfln  le  sang  devienne  presque  séreux  et  qu’il  survienne  une 
anasarque  générale;  et  quand  il  ne  reste  plus  dans  les  veines  que 
de  l’eau  teinte,  les  symptômes  de  la  prétendue  pléthore  sanguine 
sont  encore  présents.  C’est  qu’on  avait  affaire  à la  pléthore  séreuse, 
dont,  en  effet,  nous  avons  donné  la  fidèle  description  dans  le  ta- 
bleau que  nous  avons  tracé  tout  à l’heure.  » ( Trousseau  et  Pidoux, 
Traité  de  thérapeutique.  ) 

U y a des  tempéraments  qui,  avant  qu’aucune  cause  détermi- 
nante ait  agi,  et  avant  tout  état  morbide  proprement  dit,  sont  pré- 
disposés à la  pléthore  sanguine  ou  à la  pléthore  séreuse,  de  telle 
sorte  qu'il  suffit  d’une  alimentation  trop  succulente  ou  trop  peu 
réparatrice  pour  développer  l’une  ou  l'autre  avec  tous  ses  caractères 
physiologiques  et  pathologiques. 

Quant  à la  pléthore  nerveuse,  il  en  sera  question  lorsque  nous 
parlerons  de  la  médication  antispasmodique. 

3°  La  constitution.  Comme  on  la  confond  généralement  avec  le 
tempérament,  nous  n’avons  qu’à  renvoyer  au  précédent  paragraphe. 
Que  si  cette  expression  désigne  l’état  de  l’organisme  d’où  résulte 
le  degré  de  force  physique,  de  résistance  aux  causes  morbifères 
propre  à chaque  individu,  nul  doute  que  celui-là  supportera  le 
mieux  les  pertes  sanguines  qui  sera  doué  de  la  constitution  la  plus 
robuste. 

4°  De  l’idiosyncrasie.  Quand  il  s’agit  de  mettre  en  usage  les  éva- 
cuations sanguines,  ou  tout  autre  agent  thérapeutique  d’ailleurs, 
il  ne  suffit  pas  de  tenir  compte  du  tempérament  et  de  la  constitu- 
tion du  malade,  il  faut  aussi  avoir  égard  au  mode  de  sensibilité  or- 
ganique, à la  manière  dont  les  organes  sentent,  fonctionnent, 
résistent  ou  cèdent  aux  influences  hygiéniques  et  thérapeutiques. 
C’est  par  l'effet  de  la  disposition  individuelle,  idiosyncrasique, 
qu’on  voit  tous  les  jours  un  même  remède  produire  des  résultats 
différents  suivant  les  circonstances  et  les  personnes.  Combien  de 
fois  n'arrive-t-il  pas  qu'en  donnant  un  peu  d’opium  pour  procu- 
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rer  du  sommeil,  ou  produit  de  l’agita tiou  et  de  l'insomnie;  qu'eu 
administrant  du  calomel  à la  dose  purgative  ordinaire,  on  cause 
la  salivation;  qu’on  superpurge  des  individus  avec  des  substances 
qui  ne  déterminent  aucune  évacuation  alvine  chez  d'autres,  à 
quantités  égales?  L’idiosyncrasie  est  donc  la  pierre  d’achoppement 
du  thérapeutiste;  c’est  cette  chose  impossible  à expliquer,  à sou- 
mettre à des  lois  fixes,  qui  porte  tant  de  gens,  même  parmi  les  mé- 
decins, à douter  de  la  médecine.  Mais,  hâtons  nous  de  le  dire,  nous 
ne  poursuivrions  pas  ce  sujet,  si  nous  croyions  qu’il  n'y  ait  rien 
de  certain  dans  l’application  des  remèdes. 

5°  La  forme  de  la  maladie.  Une  maladie  étant  donnée,  on  doit  la 
traiter  différemment  suivant  qu’elle  est  sporadique  ou  épidémique. 
L’épidémicité  est  due  à des  causes  toutes  spéciales  qui  rendent  les 
émissions  sanguines  généralement  peu  utiles,  souvent  môme  nui- 
sibles, quel  que  soit  d’ailleurs  le  siège  de  l’affection.  Dans  ces  cas, 
ce  sont  les  vomitifs  ou  les  purgatifs,  les  toniques  ou  les  narcotiques, 
selon  la  nature  de  la  maladie,  qui  constituent  la  base  du  traite- 
ment. Avant  d’employer  les  saignées,  il  importe  donc  d’apprécier  le 
degré  de  l’inflammation,  le  temps  qu’elle  a duré,  ses  complications, 
et  une  foule  d’autres  modifications  de  l’état  morbide.  L’indication 
fondamentale  des  évacuations  sanguines  se  résume  en  ceci  : réaction 
vive,  franche;  pouls  fort,  plein,  dur;  absence  de  diathèse,  de  trou- 
bles nerveux,  d’état  typhoïde  ou  adynamique. 

Fièvres  continues. 

Les  fièvres  dites  éphémères,  inflammatoires,  bilieuses,  mu- 
queuses, adynamiques,  putrides,  ataxiques,  etc.,  ont  reçu,  dans  ces 
derniers  temps,  la  dénomination  commune  de  typhoïdes.  Ce  sont 
des  pyrexies  (fièvres)  qui  naissent  d’emblée  sous  l’influence  d’une 
sorte  d’empoisonnement  miasmatique  du  sang,  sans  inflammation 
primitive  localisée.  Ayant  une  marche  fixe,  une  succession  de  symp- 
tômes prévue  pour  ainsi  dire,  elles  n’exigent  pas  absolument  l’em- 
ploi des  évacuations  sanguines.  Cependant,  dès  que  l’élimination  de 
la  cause  morbifique  parait  au-dessus  dés  efforts  de  la  nature,  non 
parce  que  celle-ci  faiblit,  mais  parce  qu’elle  est  opprimée  par  l’a- 
cuité de  l’iuflammation  et  l’intensité  de  la  réaction,  il  faut  employer 
les  antiphlogistiques  pour  ramener  cette  réaction  au  degré  compa- 
tible avec  l’élaboration  des  phénomènes  critiques  favorables.  Il  y a 
toujours  à considérer,  dans  les  fièvres  continues,  appelées  autrefois 
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essentielles,  trois  éléments  : l’inflammatoire,  le  nerveux,  le  septique, 
lesquels  peuvent  se  combiner  diversement,  prédominer  chacun  iso- 
lément et  modifier  le  traitement,  sans  préjudice  des  lésions  orga- 
niques consécutives,  qu’il  faut  bien  prendre  aussi  en  considération. 

La  fièvre  typhoïde  de  forme  inflammatoire  peut  être  attaquée  par 
la  saignée,  par  les  antiphlogistiques  ; mais  celle  à forme  grave , 
adynamique,  ne  réclame  pas  l’usage  des  moyens  débilitants,  à moins 
que  ce  ne  soit  dès  le  début,  ou  que  la  douleur  abdominale  causée 
par  la  lésion  concomitante  appelle  une  application  de  sanpues.  Le 
traitement  consiste  alors  dans  l'expectation  simple,  si  la  nature  ne 
faiblit  ni  ne  se  surexcite  trop,  dans  les  évacuants,  les  toniques,  les 
révulsifs,  etc.,  selon  les  indications. 

Fièvre  intermittente. 

Produite  par  un  élément  miasmatique  marécageux,  cette  fièvre 
suffit  au  travail  de  coction  et  d'élimination  de  la  cause  morbide. 
Chaque  accès  concourt  à ce  résultat,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  ti- 
rer du  sang,  à mains  d’un  état  pléthorique  prononcé  ou  de  compli- 
cation inflammatoire.  Bien  plus  fréquemment  se  présente  l’indica- 
tion des  évacuants,  qui  facilitent  l'élimination  du  principe  morbi- 
fique sans  présenter  l’inconvénient  d’augmenter  la  tendance  du 
sang  à l’appauvrissement.  On  sait,  du  reste,  que  le  remède  souve- 
rain des  fièvres  d’accès  consiste  dans  l’administration  du.quinquina 
ou  de  ses  succédanés,  surtout  dans  celle  du  sulfate  de  quinine,  le 
fébrifuge  par  excellence. 


Fièvres  éruptives. 

Les  émissions  sanguines  sont  rarement  nécessaires  dans  ces  afïec- 
tions,  qui,  dues  à une  cause  spécifique,  ont  une  marche  et  une  durée 
à peu  près  constantes,  quoi  qu’on  fasse.  Elles  peuvent  être  utiles 
pour  diminuer  le  stimulus  morbide  et  faciliter  l’éruption;  mais  gé- 
néralement l'expectation  suffit.  11  s’agit  tout  simplement,  dans  ces 
affections,  d'abandonner  la  réaction  médicatrice  à elle-même,  lorsque 
les  phénomènes  en  sont  réguliers,  et  d’entourer  l’organisme  de  pré- 
cautions favorables  au  déploiement  spontané  de  la  force  réactionnelle. 
Celle-ci  se  montre-t-elle  trop  prononcée,  ce  qui  enchaîne  l’eflort 
des  phénomènes  critiques  vers  la  peau,  il  faut  la  modérer  ; l’orga- 
nisme fléchit-il,  au  contraire,  il  est  indiqué  de  lui  venir  en  aide  au 
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moyen  des  toniques.  — La  saignée  est  inutile  dans  les  varioles 
simples,  régulières  j mais  c’est  le  contraire  lorsque  l’élément  inflam- 
matoire prédomine  au  début.  — Elle  est  mieux  indiquée  dans  la 
rougeole,  parce  que  le  génie  de  la  maladie  est  plus  franchement  in- 
.flaminatoire,  et  qu’il  cause  souvent  des  complications  catarrhales  et 
pneumoniques.  — On  doit  saigner  plus  rarement  dans  la  scarlatine 
que  dans  la  variole,  et  à plus  forte  raison  que  dans  la  rougeole, 
parce  qu’il  s’agit  d’une  affection  insidieuse,  peu  régulière  dans  ses 
développements,  grave  dans  ses  complications,  où  se  développent 
facilement  les  éléments  septique,  ataxique,  diphthérique. 

Cachexies  et  névroses. 

Les  émissions  sanguines  ne  sont  indiquées  que  par  exception  dans 
ces  états  morbides  chroniques;  elles  le  sont  seulement  lorsqu’il  y a 
à combattre  une  complication  inflammatoire  déterminée  et  comme 
surajoutée  à l’état  constitutionnel,  lequel  repousse  généralement  les 
moyens  débilitants. 


COÎTOIE-STIMULANTS. 

On  donne  le  nom  de  Contre-stimulants  à certaines  substances  qui, 
bien  qu’appartenant  à une  classe  qui  diffère  des  débilitants  propre- 
ment dits,  étant  administrées  dans  certaines  circonstances  et  à dose 
élevée  qui  ne  dépasse  pas  cependant  le  degré  de  tolérance  de  l’éco- 
nomie, diminuent  la  trop  grande  excitation  des  forces  vitales,  font 
perdre  au  stimulus  morbide  une  grande  partie  de  son  énergie,  pro- 
duisent enfin  des  effets  analogues  à ceux  des  antiphlogistiques. 

Les  mots  soulignés  demandent  une  explication;  la  définition  tout 
entière  exige  des  développements. 

La  doctrine  du  Contre-stimulisme  est  due  à Rasori,  médecin  ita- 
lien, qui  la  fonda  en  1 Si  1 . D’après  ce  maître  et  son  école,  la  vie  est 
le  résultat  de  deux  forces,  le  stimulus  et  le  contre-stimulus.  Dan» 
l’état  de  santé  il  y a équilibre  entre  la  stimulation  et  la  contre-sti- 
mulation, d'où  résulte  l’exercice  régulier  des  fonctions.  Dès  que  l'une 
l’emporte  sur  l’autre,  la  maladie  naît.  Si  cette  maladie  existe  par 
excès  de  stimulus,  on  peut  administrer  les  contre-stimulants,  mais 
à des  doses  qui  doivent  être  en  rapport  avec  le  degré  de  stimulus 
morbide,  doses  qui  ne  pourraient  être  supportées  dans  l’état  de 
santé.  Lorsque,  au  contraire,  la  contre-stimulation  prédomine,  il 
faut  recourir  aux  stimulants,  dont  le  malade  peut  supporter  telles 
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doses  élevées  qui  lui  causeraient  de  graves  accidents  ou  le  tueraient 
en  parfaite  santé.  Ce  que  nous  avons  appelé  tolérance  est  cette  faci- 
lité avec  laquelle  l’économie  s’accommode  de  ces  doses  énormes  de  mé- 
dicaments actifs.  Ainsi,  par  exemple,  10  centigrammes  (2  grains) 
d’émétique  déterminent  chez  l’homme  sain  des  vomissements  et  des 
évacuations  alvines  abondantes  ; si  on  lui  en  fait  prendre  4 ou  S 
grains,  on  produit  des  symptômes  d’empoisonnement,  et  môme  l’on 
peut  causer  la  mort.  Mais  que  ce  même  individu  devienne  malade, 
soit  atteint  d’une  phlegmasie  intense  du  poumon,  alors  on  pourra 
lui  administrer  une  dose  double  ou  triple  du  médicament,  sans  que 
la  moindre  évacuation  ait  lieuj  l'on  verra,  au  contraire,  le  pouls  se 
déprimer,  se  ralentir,  et  la  phlegmasie  rétrograder  sous  l’influence 
du  remède. 

Pour  les  disciples  de  Rasori,  les  symptômes  ne  sont  rien,  le  fond 
de  la  maladie  est  tout  ; l’action  locale  des  médicaments  est  comptée 
pour  peu  de  chose,  leur  action  générale,  qu'ils  nomment  dynami- 
que, est  la  seule  à considérer.  L’action  dynamique  est  hypersthéni- 
sanle  (excitante),  ou  hyposthênisante  (affaiblissante),  selon  les  cas  ; 
elle  ne  se  manifeste  qu’après  l’absorption  du  médicament  et  l'im- 
pression qu’il  produit  sur  le  système  nerveux  ganglionnaire;  elle  mo- 
difie les  organes  dans  leurs  fonctions  intimes  ou  chimico-vitales  et 
sécrétoires;  selon  la  nature  du  médicament,  elle  se  déclare  plus  par- 
ticulièrement dans  tel  ou  tel  appareil  organique  par  suite  d’une  af- 
finité spéciale,  appelée  action  élective,  dont  on  ignore  le  mécanisme. 
L’émétique,  qui  est  le  type  des  contre-stimulants,  agit  sur  le  pou- 
mon, la  digitale  porte  son  influence  sur  le  cœur,  etc. 

Dans  le  système  thérapeutique  généralement  suivi  en  France,  on 
ne  cherche  pas  à savoir  si  la  maladie  est  par  diathèse  de  stimulus 
ou  de  contre-stimulus;  on  s'eflorce  de  découvrir  l’organe  souflrant, 
d’estimer  la  nature,  l’étendue  et  la  profondeur  de  la  lésion;  après 
cela,  que  le  médicament,  donné  à haute  dose,  soit  toléré  et  agisse 
comme  contre-stimulant,  on  ne  s’occupe  pas  de  savoir  si  c’est  sur  le 
tissu  malade  directement  ou  sur  l’état  général  qu’il  porte  primiti- 
vement son  action.  Du  reste,  dans  tous  les  systèmes  on  reconnaît 
une  action  élective  à certains  médicaments,  tels  que  la  digitale,  la 
belladone,  la  noix  vomique,  l’opium,  le  nitrate  de  potasse,  le  mer- 
cure, etc.,  etc. 

ÉMOLLIENTS  OU  ADOUCISSANTS. 

On  donne  le  nom  d’Émollients  aux  médicaments  qui  relâchent  les 
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tissus  des  organes  avec  lesquels  on  les  met  en  contact,  qui  dimi- 
nuent leur  tonicité  et  émoussent  leur  sensibilité. 

Ce  sont  des  substances  qui  ont  pour  base  le  mucilage,  la  gomme, 
la  fécule,  la  gélatine,  les  huiles  fixes,  le  sucre,  et  où  l’on  ne  remarque 
aucun  principe  actif  ou  odorant. 

Les  émollients  calment  la  vivacité  des  fonctions,  imbibent  les  tis- 
sus, procurent  du  soulagement,  de  la  détente,  du  repos.  Leur  usage 
diminue  l’irritation  des  organes  éloignés  de  ceux  avec  lesquels  ils 
sont  en  contact,  parce  qu’ils  délaient  le  sang  et  le  rendent  moins 
excitant.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’ils  fournissent  une  petite  quantité 
de  chyle,  et  qu’ils  sont,  par  conséquent,  un  peu  nourrissants.  Ap- 
pliqués à l’extérieur,  iis  font  cesser  la  rigidité,  la  sécheresse  et  la 
tension  des  parties  ; ils  calment  l’inflammation;  ou  bien,  si  celle-ci 
est  trop  avancée  et  qu’elle  doive  se  terminer  par  suppuration,  ils 
hâtent  la  formation  de  l’abcès,  qui  bientôt  fait  saillie  sous  la  peau 
molle  et  amincie,  et  que  l’on  peut  ouvrir  alors. 

Les  émollients  sont  indiqués  dans  toutes  les  inflammations,  les 
fièvres  continues,  les  fièvres  éruptives,  toutes  les  fois  qu’il  faut  ré- 
primer l’exaltation  des  propriétés  vitales,  etc.  Leur  emploi  est  donc 
extrêmement  fréquent,  et  l’on  peut  dire  populaire;  généralement 
ils  sont  nuisibles  aux  constitutions  molles,  lymphatiques  et  caco- 
chymes, hors  les  cas  de  phlegmasie. 


PLANTES  ÉMOLLIENTES  OU  ADOUCISSANTES. 


Acanthe,  feuillu. 
Amandier,  amandes. 
Arrocbe,  feuilles. 

Avoine,  semence. 

Bettooa  betterave,  feuilles. 
Bon-Henri,  feuilles, 
Bonillon-blano,  feuilles. 
Bourrache,  fleurs. 
Bnglosse,  fleurs. 

Carotte,  racine. 

Chanvre,  graines. 
Chiendent,  racine. 
Citrouille,  graines. 
Epinard,  feuilles. 
Fenu-grec,  semence. 
Figuier,  (mit. 

Froment,  semence. 

Grande  Consoudo,  racine. 


Grémil,  semence. 
Guimauve,  racine. 
Laitue,  feuilles,  suc. 
Lentille,  graines. 

Lin,  graines. 

Linaire,  feuilles. 

Lis,  oignon. 

Lupin,  graine). 

Mâche,  plante. 

Mais,  semence. 

Mauve,  fleurs,  feuilles. 
Mélilot,  sommités  fleuries. 
Melon,  semence. 
Morgeline. 

Mouron . 

Noisetier,  amande». 
Olivier,  Auiie,  feuilles. 
Orchi»,  luAercuie». 


Orge,  semence. 
Pied-de-Chat,  capitules. 
Plantain. 

Pois,  semence. 

Pomme  de  terre,  tuber- 
cules. 

Potiron,  graines,  pulpe. 
Pourpier, plante  t ant  la  ra- 
cine. 

Réglisse,  racine. 

Sagittaire , bulbes  is  la 
racine. 

Scorpione. 

Scorsonère,  racine. 

Seigle,  lemence. 

Séneçon,  plante. 

Soude. 

Violetto,  fleurs. 


Digitized  by  Google 


20  PLANTES  MEDICINALES. 

Il  est  d’autres  plantes  qui,  bien  qu’émollientes,  sont  rapportées  à 
d'autres  classes  parce  qu’elles  ont,  outre  leur  action  générale  adoucis- 
sante, des  propriétés  particulières,  spéciales  : tels  sont  l’A Ikehenge,  la 
Bugrane,  la  Mercuriale,  la  Pariétaire,  la  Saponaire,  le  Tussilage,  etc. 

TEMPÉRANTS. 

Les  Tempérants  sont,  à proprement  parler,  tous  les  remèdes  pro- 
pres à remédier  à l’excès  d’action  d'une  partie  ou  d’une  fonction; 
mais  habituellement  on  entend  par  cette  expression  les  médica- 
ments qui  ont  pour  effet  de  modérer  l’activité  des  propriétés  orga- 
niques générales  par  leur  action  rafraîchissante.  Les  substances  qui 
passent  pour  tempérantes  ne  sont  autres  que  les  acides  faibles  et 
agréables  fournis,  pour  la  plupart,  par  les  fruits.  Ces  acides  ne 
s’emploient  qu’à  l’intérieur,  sous  forme  de  tisanes,  appelées  limo- 
nades ; ils  ont  pour  eflet  le  plus  marqué  d’étancher  la  soif,  d’augmen- 
ter la  sécrétion  urinaire,  et  de  produire  sur  les  tissus  une  sorte  de 
resserrement  analogue  à celui  des  astringents. 

Les  tempéranls  sont,  en  conséquence,  très-souvent  employés  dans 
les  fièvres  ardentes,  continues,  bilieuses,  typhoïdes  ; dans  les  hémor- 
rhagies, le  scorbut,  le  purpyra  ; en  un  mot,  toutes  les  fois  qu’il  est 
nécessaire  soit  de  tempérer  l’activité  de  la  circulation,  l’exagération 
du  calorique,  l’état  d’excitation  ou  de  prédominance  de  l’appareil 
biliaire,  soit  de  produire  une  sorte  d’astriction  sur  les  vaisseaux 
capillaires. 

Ces  agents  ne  conviennent  point  dans  les  inflammations  de  poi- 
trine, les  gastralgies,  les  lésions  organiques  graves,  et  nous  devons 
ajouter  que,  dans  toute  circonstance,  leur  usage  trop  prolongé  ir- 
rite les  voies  digestives,  et  tend  à produire  l’amaigrissement  et  la 
pâleur  des  tissus. 

PLANTES  TEMPÉRANTES. 

Airelle  fruit.  Epine-vinette,  fruit.  Oranger,  fruit. 

AU  eluia,  y tant  s.  Fraisier,  fruit.  Oseille,  {•uilUt. 

Cassis,  fruit.  Grenadier,  fruit.  Pommier,  fruit. 

Cerisier,  fruit  Groseillier,  fruit.  Vigne,  fruit. 

Citronnier,  fruit.  Mûrier,  fruit. 

Les  plantes  de  la  classe  précédente  sont  toutes  tempérantes  à cause 
de  leurs  propriétés  émollientes  et  rafraîchissantes;  mais  parmi  elles. 
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il  en  est  qui  fournissent  des  préparations  plus  particulièrement  ra- 
fraîchissantes ou  propres  à tempérer  l’activité  des  fonctions  orga- 
niques : tels  sont  V Amandier,  la  Citrouille,  le  Melon,  la  Courge, 
la  Laitue,  le  Pourpier  ; tel  est  le  Nénuphar  parmi  les  sédatifs,  etc.; 
toutefois,  ce  ne  sont  plus  des  tempérants  dans  l’acception  rigoureuse 
du  mot. 


DEUXIÈME  CLASSE.  — DES  TONIQUES. 

Les  Toniques  sont  des  médicaments  dont  l’action  tend  à relever 
les  propriétés  vitales,  à augmenter  la  tonicité  et  l’énergie  des  or- 
ganes. Pour  se  bien  rendre  compte  de  cette  action,  il  faut  s’enquérir 
du  point  de  départ  de  la  langueur  des  fonctions  organiques  ; car, 
6elon  qu’il  réside  dans  la  matière  fixe,  ou  dans  les  liquides,  ou  dans 
le  système  nerveux,  les  toniques  doivent  agir  différemment. 

En  effet,  lorsque  les  tissus  manquent  de  tonicité  suffisante  et 
qu’ils  sont  plongés  dans  un  état  de  flaccidité  et  d’inertie  vitale,  les 
remèdes  à employer  doivent  être  ceux  qui  rendent  l'énergie,  le  ton 
dont  ils  sont  dépourvus  ou  qu’ils  ont  perdu.  Or  ces  remèdes  sont 
les  toniques  proprement  dits;  on  les  appelle  encore  toniques-as- 
tringents, parce  qu’ils  communiquent  aux  tissus  un  état  de  res- 
serrement, de  densité  et  de  contractilité  qui  leur  est  nécessaire 
pour  l’accomplissement  des  opérations  nutritives  qui  s’exécutent 
en  eux. 

Si  ce  sont  au  contraire  les  liquides  qui  sont  affectés;  si  le  sang, 
ayant  perdu  ses  qualités  normales  ou  la  juste  proportion  de  ses 
principes  constituants,  devient  la  cause  du  trouble,  caractérisé  alors 
par  une  atonie  générale,  c’est  évidemment  à rendre  à ce  liquide  pré- 
cieux ses  éléments  vivifiants,  sa  plasticité,  sa  constitution  nor- 
male, qu'il  faut  d’abord  s’appliquer.  Les  médicaments  employés 
dans  ce  but  sont  appelés  toniques , analeptiques  ou  reconsti- 
tuants. 

Enfin,  lorsque  le  manque  de  tonicité  a sa  source  dans  l’innerva- 
tion du  système  nerveux  ganglionnaire,  dans  le  défaut  d'harmonie 
entre  l’innervation  affaiblie  et  les  viscères  chargés  de  reconstituer 
le  sang  ( ce  qui  produit  des  désordres  nerveux  de  mille  sortes  ),  il 
faut  avant  tout  soutenir  ce  système  organique,  l’aider  à réagir 
contre  la  cause  du  trouble,  en  un  mot  ranimer  la  vie,  en  réveillant 
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son  influence  indispensable.  Or,  les  médicaments  qui  remplissent 

cette  importante  mission  reçoivent  le  nom  de  Toniqws-névrosthi- 

tiques. 

TONIQUES- ASTRIMENTS. 

Les  Astringents  sont  des  médicaments  qui,  mis  en  contact  avec 
les  tissus  vivants,  y déterminent  une  astrictïon  flbrillaire,  un  res- 
serrement moléculaire,  en  même  temps  qu’ils  exercent  une  action 
tonique.  Ils  commencent  par  émousser  la  sensibilité,  effet  de  l’as- 
triction  produite  ; mais  bientôt  la  tonicité  est  éveillée,  et  à l’action 
sédative  primitive  succèdent  des  effets  toniques  locaux.  Ces  agents 
sont  donc  le  parfait  contraire  des  émollients. 

Les  astringents  sont  fournis  par  le  règne  minéral  et  le  règne  vé- 
gétal. Dans  le  premier  cas,  ils  sont  constitués  par  des  acides  ou 
par  des  sels  avec  excès  d’acide;  dans  le  second  cas,  ce  sont  encore 
des  acides,  mais  des  acides  végétaux  faibles,  et  particulièrement 
l’acide  gallique  et  le  tannin,  principes  que  les  métaux  abandonnent, 
difficilement  dans  l’eau  froide,  mais  très- facilement  dans  l'eau  bouil- 
lante. Leurs  propriétés  astringentes  sont  d’autant  plus  prononcées 
qu'ils  contiennent  une  plus  forte  proportion  de  ces  corps. 

Employés  à l'intérieur,  les  astringents  font  éprouver,  en  traver- 
sant la  bouche  et  l'œsophage,  une  sensation  comme  si  ces  cavités 
se  rétrécissaient.  Ils  diminuent  la  sécrétion  muqueuse  de  la  mem- 
brane qui  tapisse  l'intérieur  de  l’estomac  et  des  intestins,  et  ils  pro- 
duisent de  la  constipation;  par  un  effet  sympathique,  ils  rendent 
moins  active  la  transpiration  cutanée  elle-même;  mais,  aün  de  sup- 
pléer à ces  exhalations,  la  sécrétion  uriuaire  devient  plus  abon- 
dante sous  leur  première  influence.  Ces  médicaments  sont  lente- 
ment absorbés,  précisément  à cause  du  resserrement  des  bouches 
absorbantes  qu’ils  produisent.  Cependaut,  au  moyen  de  la  grande 
circulation,  ils  agissent  sur  le  sang  qu’ils  condensent,  et  sur  les 
autres  tissus  auxquels  ils  communiquent  un  peu  plus  de  tonicité  : 
c’est  ce  qui  explique  leurs  avantages  dans  les  hémorrhagies,  le 
scorbut,  les  flux  atoniques,  la  diathèse  séreuse,  etc.. 

L’action  antihémorrhagique  des  astringents  s’explique  plutôt 
par  la  disposition  à la  coagulation  qu'en  reçoit  le  sang  que  par  le 
resserrement  flbrillaire  qu’ils  communiquent  aux  tissus.  Ils  sont 
utiles  dans  le  traitement  des  fièvres  graves,  dites  typhoïdes,  ady- 
namiques,  mais  on  ne  saurait  dire  si  c'est  par  leur  propriété 
tonique  ou  par  l’effet  de  leur  principe  antiputride,  qui  est  le 
tannin; 
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La  combinaison  du  tannin  avec  les  peaux  mortes,  disent 
MM.  Trousseau  et  Pidoux,  préserve  celles-ci  de  la  putréfaction. 
Cette  propriété  est  mise  à proût  dans  les  cas  où  on  applique  la  pou- 
dre des  écorces  qui  contiennent  cette  substance  sur  les  ulcères 
sordides,  gangréneux,  sur  les  tissus  menacés  de  décomposition  pu- 
tride, outre  qu’on  enlève  l'excès  d'humidité  qui  favorise  la  fermen- 
tation putride. 

L’usage  interne  des  astringents,  lorsqu'il  est  immodéré  ou,  trop 
longtemps  continué,  agace  l’estomac,  cause  des  douleurs  gastral- 
giques, des  nausées,  des  vomissements  et  autres  accidents.  Ces  mé- 
dicaments, d'ailleurs,  ne  doivent  pas  être  administrés  quand  une 
plilegmasie  existe  à l'estomac,  aux  intestins,  ou  dans  quelque  or- 
gane important. 

Mais  c’est  surtout  à l’extérieur  qu’on  les  emploie  : ils  reçoivent 
alors  le  nom  de  styptiques.  Leur  contact  sur  la  peau  tend  à fermer 
les  pores  de  celte  membrane  et  à oblitérer  l'extrémité  des  vaisseaux 
capillaires;  de  là  pâleur  du  tissu,  diminution  de  l’exhalation  per- 
spiratoire  et  de  la  sensibilité,  sensation  de  froid  et  de  condensation. 
Mais  aussitôt  que  l’action  répercussive  cesse,  un  mouvement  de 
réaction  se  manifeste,  lequel  est  suivi  d’un  eflet  tonique,  quelque- 
fois môme  d’une  véritable  congestion  : de  là  le  précepte  de  mainte- 
nir constamment  appliqués  les  topiques  astringents  lorsqu’on  veut 
produire  par  eux  une  action  sédative. 

Ces  médicaments  s'emploient  extérieurement  dans  une  foule  de 
circonstances  : pour  arrêter  l'écoulement  du  sang  fourni  par  les 
petits  vaisseaux;  pour  faire  avorter  l’inflammation  externe  com- 
mençante dans  le  panaris,  l'entorse,  la  brûlure,  l’érysipèle,  etc.  ; 
pour  résoudre  les  tumeurs  indolentes,  les  engorgements  chroni- 
ques ; pour  combattre  les  angines  à l’aide  des  gargarismes;  pour 
tarir  les  écoulements  muqueux,  les  flueurs  blanches,  les  diarrhées 
chroniques  ( injections  et  lavements). 


PLANTES  TONIQIF.S- ASTRINGENTES. 


Aigremoine,  feuillet. 
Alchimiile,  plante  entière, 
Argentine,  feuillet. 
Aspérnlo,  fleure. 

Anne,  écorce. 

Benoîte,  racine. 

Bistorte,  racine. 


| Boarsc-à-Pn  Btcur,  filante. 

Brunelle,  tommitée. 

1 1 
Bogie,  sommités. 

1 Chêne,  écorce,  glands. 

' Chèvrefeuille,  (leurs , feuiU 

• les. 

I Coigna*sier,  fruit. 


j Euphraiie,  sommités. 
Filipoudule,  racine. 
Frêne,  écorce , feuilles. 

! Géranium,  plante. 

1 Joubarbe,  feuilles. 

* Lupin,  graines. 
Marronnier,  écorce , fruit. 
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MiUcfouülo,  sommités  fleu- 
ries. 

Myrte,  feuilles. 

Néflier,  feuilles. 
Nombril-do-Vénui,  plante. 
Noyer,  feuilles. 
Nummul&ire,  sommités. 
Orpin,  feuilles. 

Ortie,  fleurs. 

Pâquerette,  fleurs. 


Patience  aquat.,  racine. 
Pervenche,  feuilles. 
Pilosclle,  plante. 

Platane,  écorce. 
Potentille,  racine. 
Prunellier,  fleurs,  fruits. 
Pyrole,  plante. 
Quintefeuille,  racine. 
Raiponce,  feuilleset  racine. 
Renouée,  plante. 


Rhapontic,  racine. 

Ronce,  racine. 

Rosier,  pétales. 

Salicaire,  feuilles,  fleurs. 
Saniclc,  plante. 
Sceau-de-Salomon,  racine. 
Scolopendre,  feuilles. 
Sumac,  fruits. 
Tormentille,  racine. 
Verge-d'or,  sommités  fl. 


11  est  d’autres  plantes  qui  fournissent  des  substances  astringentes 
et  qui  font  partie  de  groupes  différents  ; nous  citerons  entre  autres 
le  Grenadier,  le  Hêtre,  le  Peuplier,  le  Saule,  l'Orme,  etc. 


TONIQUES-ANALEPTIQUES. 

Les  Analeptiques  ou  Reconstituants  sont  des  médicaments  qui 
agissent  directement  sur  le  sang,  auquel  ils  donnent  ou  rendent  les 
principes  réparateurs  qui  lui  manquent,  et  par  là  obvient  aux  ac- 
cidents résultant  de  l’altération  de  ce  liquide. 

En  quoi  peut  consister  cette  altération  du  sang  1 Dans  une  dimi- 
nution des  éléments  vivifiants  (fibrine  et  globules  surtout),  car  nous 
ne  parlons  pas  pour  lemomentdes  cas  oùce  liquideest  influencé  par 
desprincipes  miasmatiques  ou  hétérogènes  quelconques.  Lorsqu’elle 
existe,  on  dit  que  le  sang  est  pauvre,  et  les  troubles  résultant  de 
cet  appauvrissement  se  traduisent  parée  la  pâleur  d'abord,  des  pal- 
pitations, de  l’essoufflement,  puis  par  des  infiltrations  séreuses,  des 
troubles  nerveux  de  plusieurs  sortes,  tels  que  vapeurs,  spasmes, 
maux  de  nerfs,  gastralgies,  palpitations,  convulsions,  etc.  Ces  phé- 
nomènes, qui  varient  extrêmement  d'ailleurs,  s’expliquent  facile- 
ment par  une  rupture  d’équilibre  survenue  entre  les  deux  actions 
combinées  du  système  sanguin  etdu  système  nerveux  ; car  le  sang, 
a dit  Hippocrate,  est  le  calmant  des  nerfs  ( sanguis  moderator  ner- 
vorum)  ; c’est  le  pouvoir  pondérateur  de  l’innervation  ; n’en  ressen- 
tant plus  l’influence  salutaire,  celle-ci  s’exagère,  et  entre  dans  un 
état  d’éréthisme  d’où  découlent  tous  les  désordres  de  la  sensibilité 
et  de  la  nutrition. 

Ainsi  donc,  plus  les  matériaux  nutritifs  décroissentou  s’atténuent, 
plus  l’état  nerveux  s’élève.  Or,  celui-ci  ne  se  prononce  jamais  plus 
fortement  que  lorsque  le  sang  s’appauvrit,  devient  séreux,  comma 
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à la  suite  des  pertes  de  sang  abondantes,  des  hémorrhagies  graves 
ou  continues,  comme  dans  l’anémie  et  principalement  dans  la  chlo- 
rose, maladie  qui  entraîne  à sa  suite  non-seulement  les  troubles  dé- 
pendant de  l’état  du  sang,  mais  encore  une  altération  spéciale  des 
fonctions  du  système  nerveux. 

Chez  la  femme,  l’éréthisme  nerveux  se  rattache  soit  à la  chlorose 
ou  àl’anémie,  soit  à l'affection  hystérique,  dontnous  parlerons  quand 
nous  traiterons  de  la  médication  antispasmodique.  Chez  l’homme, 
au  contraire,  l’état  nerveux  répond  généralement  à l’hypochondrie, 
affection  due  plutôt  à la  prédominance  de  l’appareil  biliaire  qu’à 
l’appauvrissement  du  sang.  Aussi  les  toniques  reconstituants 
sont-ils  moins  efficaces  chez  lui  que  chez  la  femme,  dont  la  mobilité 
nerveuse  est  d’ailleurs  plus  développée. 

L’appauvrissement  du  sang,  dont  nous  venons  de  constater  l’im- 
mense influence  sur  l’équilibre  physiologique,  Be  refuse  absolument, 
comme  on  le  comprend  bien,  à l'emploi  des  évacuations  sanguines. 
11  faut,  au  contraire,  lorsqu’il  existe,  employer  les  toniques  analep- 
tiques, c’est-à-dire  les  agents  capables  de  rétablir  ce  liquide  dans  sa 
constitution  normale.  Or,  ces  agents  sont  presque  exclusivement  les 
préparations  ferrugineuses  et  les  aliments  nourrissants,  réparateurs, 
agents  dépourvus  d’action  physiologique,  parce  que  l’homme,  lors- 
qu'il jouit  de  toute  l’énergie  de  ses  fonctions,  ne  peut  éprouver  do 
leur  part  l'influence  reconstituante  qu’ils  exercent  thérapeutique- 
ment, puisque  son  sang  est  riche  de  toutes  les  qualités  qui  font  quo 
sa  nutrition  est  pleine  et  parfaite. 

La  médication  tonique-analeptique  trouve  ses  indications  chez  les 
sujets  épuisés  par  les  pertes  rouges  ou  blanches,  par  la  misère  et  les 
privations,  et  chez  les  scrofuleux,  les  scorbutiques,  les  cachecti- 
ques, etc.  Mais  c’est  surtout  dans  la  chlorose  et  ses  nombreux  acci- 
dents que  les  ferrugineux  sont  le  plus  efficaces,  parce  qu’ils  portent 
leur  action  reconstituante  directement  sur  le  sang.  Leur  usage  est 
contre-indiqué  dans  le  cas  où  le  canal  intestinal  est  le  siège  d’une 
phlegmasie  décidée  ; mais  il  importe  de  savoir  si  les  symptômes  qui 
annoncent  cette  contre-indication  ne  sont  pas  illusoires,  s’ils  ne  ré- 
sultent pas  plutôt  du  trouble  nerveux,  ou  même  s’ils  ne  le  consti- 
tuent pas.  Or,  cette  distinction  offre  souvent  de  grandes  difficultés, 
et  plus  d’une  fois  elle  a trompé  les  meilleurs  observateurs.  On  est 
donc  obligé  de  tâtonner,  d’essayer  tel  ou  tel  traitement  pour  s’é- 
clairer dans  un  grand  nombre  de  cas. 
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Nous  ne  pouvons  donner  une  liste  de  plantes  toniques-analepti- 
ques, car  aucun  végétal  ne  peut  être  mis  au  rang  des  médica- 
ments reconstituants  proprement  dits,  lesquels  sont,  nous  le  ré- 
pétons, les  ferrugineux  et  les  substances  alimentaires.  Ce  n’est  pas 
qu’un  grand  nombre  de  plantes  ne  puissent  venir  en  aide  à la  mé- 
dication analeptique,  mais  c’est  à titre  de  toniques  amers  ou  névro- 
sthéniques, comme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre  qui  suit. 


TONIQUES -NÉ  VKOSTHÉNIQÜES . 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  ont  donné  le  nom  de  Névrosthéniques 
aux  médicaments  qui  ont  pour  effet  de  ranimer  les  propriétés  vi- 
tales, l’action  du  système  nerveux,  et  de  rétablir,  de  régler  les  ac- 
tes réciproques  des  divers  systèmes.  11  y a cette  différence  à établir 
entre  les  analeptiques  çt  les  névrosthéniques,  que  les  premiers  por- 
tent leur  action  sur  la  force  d’as6imilation  ou  de  nutrition,  en  re- 
constituant directement  le  sang,  tandis  que  les  seconds  s’adressent  à 
la  force  de  résistance  vitale,  à l’élément  nerveux  qui  est  la  source  et 
le  régulateur  des  synergies  : les  analeptiques  refont  le  sang,  les  né- 
vrosthéniques raniment  le  principe  vital. 

Les  névrosthéniques  sont  les  toniques  vrais,  les  toniques  amers 
ou  proprement  dits.  Ces  agents  activent  la  nutrition,  non-seulement 
parleuraction  générale  sur  l'économie  et  les  forces  assimilatrices,  mais 
encore  par  les  modifications  qu’ils  impriment  aux  organes  digestifs. 
Ces  modifications  toutefois  ne  doivent  pas  être  en  opposition  avec  le 
degré  d’excitabilité  de  ces  organes,  c’est-à-dire  que  ceux-ci  ne  doi- 
vent pas  être  le  siège  d’infiammation  pour  recevoir  les  toniques, 
dont  l’effet  est  d’augmenter  leur  énergie  vitale,  à moins  qu’il  ne  s'a- 
gisse de  fièvres  typhoïdes  graves,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Comme  les  analeptiques,  les  médicaments  dont  il  est  question  sont 
dépourvus  d’action  physiologique,  c’est-à-dire  qu’ils  n’ont  pas  d’in- 
fluence visible  sur  l’homme  en  bonne  santé,  par  la  raison  que  pour 
manifester  leur  puissance  de  réhabilitation  des  torces  vitales,  il  faut 
qu’ils  s’attaquent  à un  état  morbide.  Mais  du  moment  que  l’élément 
atonique  existe,  que  le  système  nerveux  fléchit  sous  la  cause  mor- 
bifique, on  les  emploie  avec  avantage  pour  augmenter  l’énergie  des 
organes  ou  relever  l’orgasme  des  tissus. 

Néanmoins,  il  peut  résulter  de  l'action  des  toniques  des  effets  op- 
posés. Ainsi  les  sécrétions  peuvent  diminuer  ou  augmenter  : elles 
diminuent  si  leur  abondance  dépend  de  l’atonie  de  leurs  appareils  ; 
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elles  augmentent,  au  contraire,  si  leur  diminution  tient  à la  même 
cause.  C’est  ce  qui  explique  comment,  selon  les  cas,  les  toniques 
agissent  quelquefois  comme  diurétiques,  comme  diaphorétiques,  em- 
ménagogues  ou  expectorants,  etc.  Ces  différents  modes  d’action  s’ex- 
pliquent tout  simplement  par  le  retour  des  organes  à leur  état  nor- 
mal, ou  à un  état  compatible  avec  les  fonctions  qu’ils  ont  à ef- 
fectuer. 

Les  toniques-  névrosthéniques  exercent  en  quelque  sorte  deux  ac- 
tions, correspondantes  aux  deux  mots  dont  se  compose  leur  nom. 
Dans  les  cachexies,  les  scrofules,  le  scorbut,  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes surtout,  contre  lesquelles  ils  ont  une  action  spécifique,  ils 
agissent  comme  toniques.  Dans  les  cas  où  la  résistance  vitale  est  af- 
faiblie, où  les  synergies  sont  rompues  et  discordantes,  comme  dans 
les  fièvres  graves,  malignes,  ces  médicaments  agissent  comme  né- 
vrosthéniques. Dans  ces  derniers  cas,  on  doit  les  employer  sans 
faire  attention  si  l’estomac  est  plus  ou  moins  enflammé,  car  alors 
l’état  du  canal  intestinal  est  consécutif  à l’état  général,  lequel  con- 
siste dans  une  intoxication  miasmatique  du  sang  que  les  toniques 
ont  pour  mission  de  combattre  en  relevant  l’énergie  vitale.  Les  to- 
toniques-névrosthéniques  n’agissent  donc  pas  dans  les  fièvres  ady- 
namiques  par  leurs  vertus  stomachiques,  comme  quand  on  les  pres- 
crit dans  l’atonie  de  l’estomac,  les  cachexies,  mais  par  une  action  gé- 
nérale lente  et  silencieuse,  bien  différente  de  celle  des  stimulants, 
qui  est  prompte,  vive  et  éphémère. 

Les  toniques  sont  encore  d’un  usage  fréquent  dans  les  maladies 
des  vieillards,  même  dans  les  inflammations,  qui,  chez  ces  sujets 
épuisés  par  l’âge,  doivent  être  combattues  par  les  antiphlogistiques 
et  par  les  toniques  combinés. 

Ces  médicaments  sont  quelquefois  employés  à l’extérieur  contre 
les  ulcères  atoniques,  et  souvent  en  injections,  en  gargarismes,  etc. 

Au  premier  rang  des  toniques  se  trouve  le  quinquina,  dont  nous 
n’avons  pas  à parler,  mais  dont  plusieurs  plantes  indigènes  sont 
succédanées  ; puis  viennent  les  amers. 

Les  plantes  amères  sont  nombreuses.  Dans  les  unes,  comme  la 
Gentiane,  la  Petite- Centaurée,  la  Fumeterre,  l’Aunée,  la  Chicorée, 
le  Pissenlit,  etc.,  le  principe  amer  parait  pur;  dans  d’autres,  telles 
que  la  Camomille,  l'Absinthe,  les  Labiées,  etc.,  ce  principe  est  um 
à un  aromate.  Les  premières  constituent  des  toniques  proprement 
dits,  et  font  le  sujet  de  ce  chapitre;  les  secondes  appartiennent  aux 
excitants,  dont  nous  nous  occuperons  ensuite. 
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PLANTES  TONIQCES-AMÈRES  00  NÉVROSTnÊNIQUES. 


Artichaut,  feuillu. 
Auuée,  racine. 

Bluct,  fleuri. 

Carline,  racine. 

Centaurée  (Grande-),  roc. 
Centaurée  (Petite-  ),  rom- 
mitée  fleurie t. 

Chardon  bénit,  feuillu. 
Chardon-Marie,  feuillet. 
Chanaae- trappe  , fleurs  , 
feuillet. 


Chicorée  sauvage , racine, 
feuillet. 

Fumeterre,  sommité!  peu - 
riee. 

Galéga,  plante. 

Gentiane,  racine. 
Germandrée,  sommités. 
Hêtre,  écorce. 

Honhlon,  ctSnee, 

Houx,  feuillet. 

Inule,  racine,  fleurs. 


Lamier  , sommités  fleu- 
rie!. 

Lilas,  fruits,  feuillet. 
Lycope,  plante. 

Noyer,  feuillet,  fruits. 
Peuplier,  écorce. 

Putiet,  écorce. 

Sanie,  écorce. 

Trèfle  d'eau,  feuillet. 
Variolaire. 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  la  classe  des  to- 
niques-astringents contient  nombre  de  médicaments  qui  peuvent 
figurer  dans  celle-ci.  Parmi  eux  citons  surtout  les  racines  de  Benoîte, 
de  Bistorte,  l'écorce  de  Chêne,  de  Marronnier,  d 'Orange.  — Les  Li- 
chens, le  Polygala,  la  Patience,  etc.,  sont  encore  des  toniques-amers 
que  nous  retrouverons  ailleurs. 

11  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  liste  des  plantes  stimulantes 
pour  voir  que  la  plupart  agissent  comme  toniques-amères  à certai- 
nes doses  et  dans  certaines  circonstances  données. 

Enfin  l’on  peut  trouver  parmi  les  diurétiques  et  les,  expecto- 
rants, etc.,  des  substances  propres  à remplir  jusqu’à  un  certain  point 
les  indications  de  la  médication  tonique-névrosthénique:  tant  il  est 
vrai,  encore  une  fois,  qu’une  limitation  précise  entre  les  divers 
agents  de  la  matière  médicale  et  une  classification  rigoureuse  des 
médicaments  sont  impossibles. 


TROISIÈME  CLASSE.  — DES  STIMULANTS  OU  EXCITANTS. 

Les  Stimulants  sont  des  médicaments  qui  ont  pour  effet  d’aug- 
menter l’énergie  des  fonctions  d’une  manière  momentanée  et  ra- 
pide, de  les  exalter  et  même  de  susciter  dans  les  organes  une  sorte 
de  fièvre  vasculaire.  On  les  distingue  en  généraux  et  en  spéciaux. 

Les  stimulants  généraux  sont  ceux  dont  l’action  se  fait  sentir  dans 
toute  l’économie,  et  qui  ne  paraissent  pas  agir  d'une  manière  spé- 
ciale sur  un  organe  particulier.  C'est  principalement  par  l’influence 
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qu’ils  exercent  sur  la  circulation  et  la  chaleur  animale  qu’ils  exci- 
tent les  actions  vitales;  mais  cette  influence  est  éphémère,  de  peu 
de  durée,  ce  qui  les  distingue  des  toniques. 

Les  stimulants  spéciaux  diffèrent  des  généraux  en  ce  que,  indé- 
pendamment d’une  action  excitante  générale,  ils  vont  modifier  plus 
ou  moins  directement  un  organe  ou  un  appareil  déterminé,  de  ma- 
nière à coordonner,  à augmenter  ou  à exagérer  sa  fonction.  Nous 
reviendrons  sur  les  divers  modes  d'action  des  agents  stimulants, 
en  parlant  de3  antispasmodiques,  des  emménagogues,  des  expecto- 
rants, des  diurétiques,  des  sudorifiques,  des  tétaniques,  des  siala- 
gogues,  des  sternutatoires,  des  aphrodisiaques  et  des  altérants  ou 
fondants. 

Occupons-nous  d’abord  des  stimulants  généraux,  ou  proprement 
dits. 

STIMULANTS  OU  EXCITANTS  GÉNÉRAUX. 

Nous  venons  de  donner  la  définition  des  stimulants  et  d’indiquer 
leur  mode  d’action.  Ajoutons  que  cette  action  est  double  ou  de  deux 
sortes  : l’une  locale  et  primitive  sur  l’organe  digestif;  l’autre  géné- 
rale et  secondaire  sur  l’organe  des  fonctions.  En  effet,  introduits 
dans  l'estomac,  ils  stimulent  la  membrane  muqueuse  de  cet  organe, 
y appellent  les  fluides  et  causent  une  sensation  de  chaleur  plus  ou 
moins  prononcée.  Ensuite  étant  absorbés,  ils  activent  la  circulation, 
augmentent  le  calorique,  élèvent  l’action  vitale  et  produisent  une 
Sorte  de  fièvre  artificielle  pendant  laquelle  toutes  les  fonctions  s’ani- 
ment. Mais  à cette  surexcitation  de  courte  durée  succède  ordinaire- 
ment un  affaiblissement  proportionnel  au  degré  auquel  elle  a été 
poussée. 

, Les  stimulants  sont  très-nombreux,  fournis  par  les  trois  règnes 
de  la  nature.  Les  substances  végétales  se  font  remarquer  par  leur 
odeur  forte  ou  aromatique;  elles  contiennent  une  huile  essentielle, 
une  résine,  un  baume,  de  l’acide  benzoïque  ou  du  camphre,  quel- 
quefois du  soufre,  etc.,  auxquels  elles  doivent  leurs  propriétés. 

Généralement  les  médicaments  de  cette  classe  conviennent  dans 
les  maladies  atoniques,  les  cachexies,  les  scrofules,  le  scorbut,  les 
troubles  nerveux,  les  affections  gangréneuses  et  de  nature  septique, 
les  fièvres  adynamiques  graves,  les  catarrhes  chroniques  entretenus 
par  la  débilité  des  organes,  etc.;  ils  reconnaissent  les  mêmes  con- 
tre-indication? que  les  toniques-névrosthéniques,  qui  peuvent  d'ail- 
leurs les  remplacer  très-souvent. 
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Nous  trouvons  dans  le  Traité  de  Thérapeutique  de  MM.  Trousseau 
et  Pidoux,  à propos  de  la  médication  excitante,  des  considérations 
aussi  justes  que  logiquement  déduites,  sur  l’emploi  des  stimulants 
et  l'appréciation  des  circonstances  pathogéniques  et  thérapeutiques 
qui  peuvent  les  réclamer  et  les  rendre  efficaces. 

«Quand,  dans  une  maladie,  l’indication  de  stimuler  se  présente, 
on  stimule,  mais  il  faut  le  dire,  on  stimule  bien  souvent  dans  les 
ténèbres,  on  agit  dans  l'obscurité.  Si  la  nature  met  à profit  notre 
stimulation,  tant  mieux;  et  si  elle  s’en  sert  contre  nos  intentions  !... 
Voilà  la  difficulté  et  le  péril. 

« Quand  il  n’est  question  que  de  ces  états  où  il  n’y  a pas  ou  plus 
de  cause  morbifique  en  présence,  de  principe  diathésique,  comme 
une  syncope,  une  faiblesse  par  privation  de  nourriture,  d'air,  etc.; 
tout  va  de  soi,  nul  obstacle  au  retour  des  forces,  et  les  instincts  du 
malade  sont  positifs,  on  pourrait  leur  confier  le  soin  de  la  médication. 

« Au  contraire,  s’il  existe  une  diathèse  ou  un  état  nerveux  pré- 
curseur d'une  maladie  diathésique  ou  organique  grave,  une  affec- 
tion spontanée,  ou  un  mélange  de  ces  deux  conditions,  et  qu’en 
même  temps,  l’affaissement  du  système  nerveux,  la  débilité  de  quel- 
que appareil  ou  de  tout  l’organisme,  présentent  un  côté,  pour  ainsi 
dire,  à l'indication  de  la  médication  excitante,  que  faire  î 

« Ces  cas  appartiennent  tous  à la  classe  des  maladies  chroniques. 

a Ce  qu’il  faut  faire?  se  défier  des  excitants  sans  les  repousser, 
déférer  aux  indications  de  leur  emploi,  mais  avec  sobriété,  en 
ayant  toujours  l’œil  sur  la  langue  du  malade,  le  doigt  sur  son  pouls, 
l’attention  fixée  sur  ses  nuits  et  son  sommeil.  11  faut  surtout,  au- 
tant que  possible,  substituer  les  toniques  analeptiques  aux  exci- 
tants ou  les  combiner  à ceux-ci.  Que  si  l’appareil  digestif  repousse 
les  premiers,  rarement  on  doit  employer  les  seuls  excitants  ; car 
alors  on  ne  sait  pas  ce  qu’on  fait. 

« La  matière  médicale  offre,  pour  ces  cas,  sinon  des  agents  spéci- 
fiques, au  moins  des  modificateurs  qui  Joignent  à la  vertu  excitante 
quelque  propriété  spéciale  plus  ou  moins  accommodante  à telle  ou 
telle  diathèse,  à tel  ou  tel  acte  morbide. 

« Ainsi,  les  eaux  de  Vichy  sont  excitantes,  mais  elles  sont  autre 
chose  avec  cela.  Elles  paraissent  contenir  des  principes  favorables  à 
la  digestion.  Ceci  n’est  qu'un  exemple.  Quand  il  s'agit  de  modifier 
telle  ou  telle  sécrétion,  on  trouve  aussi  des  excitants,  mais  qui, 
avec  cela  qu'ils  excitent  la  glande,  modifient  sa  fonction  et  son 
produit. 
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« Prenez  des  alcooliques  ou  de  fortes  infusions  de  plantes  labiées 
ou  de  stimulants  exotiques,  vous  allez  exciter,  irriter  même  l’action 
des  glandes.  Voilà  tout  ce  que  vous  ferez.  Oui  : vous  les  aurez  ir- 
ritées ces  glandes,  et  souvent  même  assez  pour  suspendre  plus  ou 
moins  leur  action,  nous  voulons  dire,  diminuer  la  quantité  de  leurs 
produits.  C'est  ce  que  tous  les  jours  le  vin  fait  sur  les  glandes  sali- 
vaires, les  cantharides  sur  les  reins,  etc... 

« Mais  l'iode,  mais  le  mercure  sont  excitants  aussi.  Ils  stimulent 
l'action  des  glandes,  mais  ils  joignent  :à  la  propriété  [stimulante 
qu’ils  partagent  avec  les  remèdes  ci-dessus  une  propriété  qui  mo- 
difie la  glande,  change,  fluidifie  ses  produits,  leur  imprime  d’au- 
tres qualités,  et  cela  encore,  chacun  à sa  manière,  l’iode  autre- 
ment que  l’or,  celui-ci  différemment  de  la  potasse,  de  la  ba- 
ryte, etc.... 

« Toujours  donc  nous  nous  retrouvons  en  face  de  nos  deux  con- 
ditions, tant  du  côté  des  médicaments  que  du  côté  de  l’organisme. 

« L’esprit  de  la  médication  excitante  ne  doit  pas  être  cherché 
ailleurs  que  dans  cette  simple  et  naturelle  considération.  11  n’y  a 
là  rien  de  systématique. 

« Les  maladies  liées  à la  prédominance  de  la  constitution  lympha- 
tique nous  fourniraient  sur  ce  sujet  des  exemples  très-utiles. 

« Ces  maladies  offrent  très-certainement  un  élément  de  débilité. 
Essayez  un  peu  de  n’y  voir  que  cela,  et  de  ne  considérer  en  tel  cas 
que  cet  élément  d’indication  ! et  pourtant  cette  indication  mérite 
qu’on  s’en  occupe,  mais  sans  oublier  le  vice  de  l’organisation  à la 
nature  duquel  est  subordonné  l’élément  asthénie. 

a L’emploi  des  seuls  remèdes  chauds,  l’action  violente,  incen- 
diaire et  nue  de  ces  remèdes,  ne  fait  qu’irriter  ces  organisations-là. 
Elle  y allume  une  fièvre  plus  consomptive  que  critique,  surtout 
lorsque,  comme  cela  est  très-commun,  ces  sujets  sont  très-nerveux 
et  très-irritables  de  tempérament,  en  même  temps  que  frêles,  mous 
et  humides  de  constitution.  Alors  en  stimulant  purement  et  sim- 
plement, vous  ne  faites  que  fortifier  la  diathèse  en  la  livrant  à elle- 
même.  Chez  cet  individu,  le  tempérament  et  la  constitution  ne 
sont  pas  en  harmonie  comme  chez  celui  qui  est  simultanément 
scrofuleux  et  apathique,  c’est-à-dire  dont  le  système  nerveux  est 
mou  et  paresseux  comme  ses  tissus,  froid  comme  son  sang. 

« Dans  ce  cas,  en  effet,  en  stimulant  le  système  nerveux,  vous 
enrayez  les  progrès  de  la  diathèse.  Chez  l’autre,  vous  exagérez  en- 
core la  désharm'  nie  fâcheuse  qui  existe  entre  le  tempérament  et  la 
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constitution,  entre  le  système  nerveux  et  l’organisation  ; vous  livrez 
celle-ci  à celui-là  qui  la  brise  et  la  consume. 

« Nous  ne  possédons  pas  contre  cette  affreuse  maladie  de  stimu- 
lant spécifique,  de  médicaments  qui  modifient  également  bien  les 
deux  conditions  de  l’affection;  car  rappelons-nous  qu’on  trouve 
bien  plus  facilement  un  excitant  du  système  nerveux  qu’un  modi- 
ficateur plastique. 

« Pourtant,  quelques  substances  approchent  plus  ou  moins  de 
cet  effet.  Les  amers  excitants  sont  de  ce  nombre.  Combinez  une  ha- 
bitation dans  un  pays  sec  et  chaud  à une  alimentation  réparatrice 
et  aux  amers  en  question,  secondez  ces  moyens  par  l'influence  de  la 
gymnastique,  et  vous  obtiendrez  autant  que  possible  la  simulta- 
néité d’actions  que  nous  cherchons. 

« Ajoutons  à ces  remèdes  ceux  tirés  des  plantes  dites  antiscorbu- 
tiques, tirées  elles-mêmes  de  la  famille  des  Crucifères.  Nous  ne  sau- 
rions trop  recommander  l’emploi  du  vin  et  du  sirop  composés  avec 
des  racines,  etc...  de  ces  végétaux.  On  y trouve  heureusement  as- 
sociés les  deux  modificateurs  que  nous  désirons.  Il  y a là  une  sti- 
mulation modérée  et  des.  principes  très-appropriés  à la  spécialité 
diathésique  des  scrofules. 

« Chez  les  enfants  que  cette  maladie  atteint  souvent,  le  sirop  anti- 
scorbutique est  une  précieuse  préparation.  Les  phlegmasies  chro- 
niques passant  incessamment  de  cet  état  à l’état  aigu,  de  celui-ci  à 
celui-là,  aux  yeux,  aux  oreilles,  à la  poitrine,  à la  peau,  aux  os,  etc., 
relèvent  presque  toutes,  chez  les  enfants,  du  vice  scrofuleux.  Ces 
enfants,  pleins  d'humeurs,  trouvent  dans  les  antiscorbutiques  uns 
sorte  de  panacée  à tous  leurs  maux. 

< Ces  états  morbides  qu’on  ne  rattache  pas  toujours  assez  aux 
Scrofules,  parce  que  celles-ci  n’y  apparaissent  pas  toujours  avec  leurs 
signes  classiques,  ces  états  morbides  ne  quittent  l’enfant  que  pour 
le  ressaisir,  adolescent,  avec  d’autres  formes,  l'affecter,  adulte,  sous 
des  noms  et  des  aspects  qui  déroutent  le  praticien,  et  vieillard  enfin, 
l'affliger  d’infirmités  incurables  sinon  mortelles,  dont  la  nature  et 
l’origine  restent  inconnues. 

a Reconstituez  donc  l’enfant  pendant  que  s’y  prêtent  mieux  que 
plus  tard  les  faciles  transformations  que  subit  sa  matière  à travers 
les  phases  rapides  de  son  évolution. 

« Pourquoi  les  antiscorbutiques  ont-ils  vieilli  et  sont-ils  tant  dé- 
daignés dans  ces  cas?  Us  ont  pourtant  une  qualité  principale  : ce 
>ont  des  simples.  Les  découvertes  de  la  chimie  moderne  leur  ont 
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substitué  des  excitants  antiscrofuleux  tirés  du  règne  minéral. 

« Les  métaux  introduits  chimiquement  dans  le  sang  doivent  être 
ïultima  ratio  de  la  thérapeutique  médicale;  comme,  appliqués'phy- 
siquement  au  corps,  ils  sont  Yultima  ratio  de  la  chirurgie.  Pour 
purger  et  faire  vomir,  c’est  bien...  ils  ne  font  que  passer;  mais 
quand  ils  doivent  rester  et  ne  plus  agir  seulement  sur  le  système 
nerveux  qui  les  repousse  comme  des  ennemis  et  des  étrangers,  mais 
modifier  l'organisation,  il  faut  toujours  y regarder  à deux  fois,  car 
iis  dissolvent  et  altèrent  la  matière  vivante  bien  plus  encore  qu’ils 
ne  révoltent  les  esprits  vitaux. 

« Le  végétal  est  plus  ami  de  l’organisation.  En  passant  par  lui, 
le  minéral  s’y  est  adouci  et  humanisé.  Le  végétal  est  assimilable  ; 
le  minéral  ne  l’est  pas. 

« Nous  aimons  donc  mieux  le3  antiscorbutiques  et  les  végétaux 
amers  et  aromatiques  que  l'iode,  le  baryum  et  leurs  préparations, 
dans  le  traitement  des  maladies  scrofuleuses.  Il  ne  faudrait  pas  en 
induire  que  nous  rejetons  ces  derniers.  11  faut  user  de  tout  ce  qui 
peut  être  utile,  mais  n’abuser  de  rien.  » 

Nous  devrions  parler  ici  des  stimulants  employés  comme  nervins, 
céphaliques  et  exhilarants ; mais  nous  préférons  remettre  les  consi- 
dérations qu’exige  ce  sujet,  et  que  nous  emprunterons  encore  à 
l’ouvrage  de  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  au  chapitre  Où  nous  trai- 
terons de  la  Mélisse,  le  premier  des  nervins. 

PLANTES  STIMULANTES. 


Absinthe,  sommités  fleu- 
rit). 

Acore,  racine. 

Agripaume,  sommité). 

Ail,  bulbts. 

AUiaire,  plante. 
Angélique,  racine,  liges. 
Anis,  semences. 
Aristoloche,  racine. 
Armoise,  sommités  fleuries, 
racine. 

Arnica,  fleurs,  feuilles,  ra- 
cine. 

Aurone,  sommités. 
Balsamite,  fleurs. 
Barbarie,  feuilles. 


Becoabunga,  racine. 
Berce,  plante. 

Berle,  plante. 

Botrys,  sommité». 
Calament,  sommités. 
Cameline. 

Camomille,  capitules. 
Camphrée,  feuilles. 
Capucine,  fleurs. 
Cardamine,  sommités. 
Carvi,  semences. 
Cocliléaria,  feuilles. 
Coriandre,  semence». 
Cresson,  feuilles,  liges. 
Cresson  de  Para,  fleurs, 
feuilles. 


I Croisette,  plante. 

; Cumin,  semences ; 
Cymbalaire,  plants. 
Dictame  de  Crète,  som- 
mités. 

Doronic,  racine. 

Fenouil,  semences. 
Fraxinelle,  écorce  de  la  ra- 
cins. 

Impératoire,  racine. 
Ivette,  sommités. 

Laurier,  feuilles,  baies. 
Lavande  , sommités  fleu- 
ries. 

Lirèche,  racine,  feuilles. 
Marjolaine,  sommités, 
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Marum,  fsuillts. 

Matricairo,  sommités  fleu- 
ries. 

Matrieaire  - camomille  , 
sommités, 

MAièïe,  térébenthine. 

Mélisse,  sommités  fleuries. 

Menthe,  sommités  fleuries. 

Meum,  racine. 

Millefeuille,  sommités  fleu- 
ries, feuilles. 

Millepertuis,  fleure,  feuil- 
les. 

Moutarde,  semences. 


Muflier,  fleurs. 

Nigelle,  semences. 

Oignon,  bulbe. 

Origan,  sommités  fleuries. 
Osmonde,  racine. 
Passerage,  plante. 

Pastel,  feuilles. 

Persil,  feuilles,  rac.,  sem. 
Peuplier,  bourgeons. 
Piment,  fruit. 

Pin,  fruit. 

Poirean,  plante. 

Radis,  racine. 

Knifort,  racine. 


Romarin,  sommités. 
Roquette,  feuilles. 
Sapin,  bourgeons. 
Sarriette,  plants. 

Sauge,  feuilles. 
Scordium,  feuilles. 
Scrofulaire,  racine. 
Serpolet,  sommités. 
Sisymbrc,  plante. 
Sophie,  feuilles,  graines. 
Souci,  fleurs,  suc. 
Thym,  sommités. 

Vélar,  feuilles. 
Véronique,  feuillet. 


Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  peut  augmenter  cette  liste 
de  la  plupart  des  plantes  toniques-amères,  et  de  celles  qu’on  em- 
ploie comme  expectorantes,  emménagogues , sudorifiques,  diuréti- 
ques, etc.  Ajoutons  que  les  vins,  l’alcool,  les  éthers,  les  eaux  gaseu 
ses,  etc.,  constituent  des  médicaments  stimulants  de  premier  rdre. 


ANTISPASMODIQUES. 

Les  Antispasmodiques  sont  des  médicaments  légèrement  stimu- 
lants, dont  l’action  se  porte  spécialement  sur  le  système  nerveux, 
qu’elle  modifie  de  manière  à faire  cesser  le  trouble  de  ses  fonctions 
et  à calmer  l'état  spasmodique. 

Mais  d'abord  qu’entend-on  par  spasmes?  Ce  sont  des  désordres  de 
l’innervation  du  système  ganglionnaire  (Grand-sympathique),  qui, 
bornés  à la  motilité,  aux  fonctions  des  viscères  intérieurs,  consti- 
tuent cette  foule  de  maux  connus  sous  le  nom  de  vapeurs  ; tandis 
que,  par  opposition,  on  appelle  convulsions  les  troubles  de  l’action 
nerveuse  du  système  cérébro-rachidien  (Cerveau  et  Moelle  épinière). 

L'état  spasmodique  est  primitif  ou  consécutif.  On  doit  le  consi- 
dérer dans  les  trois  circonstances  distinctes  que  voici  : ou  il  est 
essentiel,  sans  autre  altération  que  la  sienne  propre,  et  consti- 
tuant à lui  seul  toute  la  maladie;  ou  il  complique  des  affections 
aiguës;  ou  enfin  il  se  manifeste  comme  symptôme  propre  de  certai- 
nes maladies.  — 1°  L’état  nerveux  primitif  ou  essentiel  résulte  or- 
dinairement d’un  excès  de  développement  du  système  ganglionnaire 
et  de  sa  prédominance  sous  l'influence  des  passions,  des  émotions 
morales,  de  la  privation  de  matériaux  nécessaires  à la  nutrition, 
d’une  sorte  de  surexcitation  ou  d'atonie  de  la  matrice  chez  la  femme. 
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Il  a pour  caractère  essentiel,  qui  le  diffère  des  convulsions,  d’ôtre 
précédé  d’une  sorte  de  vapeur  (l’aura  des  auteurs)  qui  part  des  or- 
ganes génitaux,  abdominaux  ou  thoraciques.  Il  se  présente  d’ail- 
leurs avec  une  très-grande  variété  de  formes  et  de  degrés  que  l’on 
peut  traduire  de  la  manière  suivante  : mobilité  nerveuse,  impres- 
sionnabilité excessive,  anxiétés,  tressaillements  involontaires,  pleurs 
et  rires  pour  la  moindre  cause,  bouffées  de  chaleurs,  vapeurs  et 
spasmes,  flatuosités,  gastralgies,  palpitations,  toux  convulsive,  ac- 
cidents de  différentes  sortes.  Ces  troubles  nerveux  se  rencontrent 
très-fréquemment,  combinés  de  diverses  manières,  chez  les  femmes 
pendant  leur  existence  sexuelle;  et  l’oisiveté,  la  vie  molle,  les  pas- 
sions, les  abus  des  bains,  la  diète  prolongée  et  tout  ce  qui  excite  le 
moral  les  augmentent.  Or,  les  antispasmodiques  sont  propres  à les 
combattre  ; ils  ont  contre  eux  une  action  que  rend  plus  sûre  l’exis- 
tence d’un  foyer  viscéral  d’où  part  l’aura,  tandis  que,  au  contraire, 
ce  sont  les  opiacés  et  les  solauées  vireuses  qui  réussissent  le  mieux 
dans  les  convulsions,  telles  que  la  chorée,  l’éclampsie,  qui  ont  pour 
point  de  départ  l’encéphale. 

2"  L’état  nerveux  qui  vient  s ‘ajouter  aux  affections  aiguës  est 
assez  rare,  par  la  raison  toute  simple  que  la  force  vitale  est  absor- 
bée, pour  ainsi  dire,  dans  sa  réaction  organique,  et  qu’il  y a con- 
sensus d’efforts  excluant  la  production  d’actes  dont  le  caractère  est 
l’aberration  et  l’absence  de  phénomènes  critiques;  par  la  raison 
encore  que  la  lièvre  est  antipathique  aux  spasmes,  car  Hippocrate 
l’a  dit;  febris  spasmos  solvit.  Toutefois,  les  inflammations  des  pou- 
mons et  les  lièvres  malignes  font  exception  à cette  loi-;  et  contre  les 
complications  nerveuses  de  ces  maladies,  c’est  le  musc  qui  parait 
être  l’antispasmodique  le  plus  convenable.  Ces  complications  ner- 
veuses se  montrent  plus  fréquentes  dans  les  affections  chroniques, 
surtout  chez  les  femmes  hystériques  ; elles  cèdent  toujours  d’autant 
plus  facilement  aux  antispasmodiques  qu'elles  sont  plus  indépen- 
dantes de  toute  lésion  organique. 

3e  Enfin,  considéré  comme  symptôme  de  maladie  aiguë,  l’état 
nerveux  n’a  nullement  le  caractère  des  spasmes.  Excepté  l'état 
ataxique  des  fièvres  graves,  où  le  camphre  et  les  toniques-névro- 
sthéniques  conviennent , il  se  rattache  à une  lésion  déterminée  du 
système  cérébro-spinal  contre  lequel  il  faut  commencer  par  diriger 
les  agents  thérapeutiques.  Les  remèdes  efficaces  contre  les  spasmes 
sont,  par  conséquent,  sans  effet  contre  le  trouble  nerveux  symp- 
tomatique dont  nous  parlons. 
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Les  Antispasmodiques  n’exercent  Qu’une  action  fugace,  d’un  effet 
prompt,  souvent  môme  nul.  Ils  n’occasionnent  pas  l’assoupissement 
comme  le  fent  les  préparations  d’opium  et  les  plantes  vireuses, 
quoiqu’ils  apaisent  l’agitation  dans  les  cas  que  nous  venons  de  spé- 
cifier. Il  ne  faut  pas  les  abandonner  trop  tôt;  il  faut  insister  au 
contraire,  et  les  varier,  parce  que  si  l’un  échoue,  l’autre  peut 
réussir;  si  l’éther  est  sans  effet,  la  valériane  ou  l’assa-fœtida  pourra 
accorder  ce  que  Ton  désire  en  obtenir.  En  général  cependant,  les 
médicaments  antispasmodiques  sont  peu  fidèles  dans  leur  action, 
surtout  lorsqu’ils  sont  employés,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
contre  les  troubles  nerveux  encéphalo-rachidiens;  aussi  leur  associe- 
t-on  fréquemment  quelque  substance  narcotique. 

Les  Antispasmodiques  sont  fournis  par  les  trois  règnes,  mais  plus 
particulièrement  par  le  règne  végétal  et  par  le  règne  animal.  Ces 
deux  dernières  sources  produisent  des  substances  qui  se  font  re- 
marquer généralement  par  leur  odeur  pénétrante  et  la  grande  vo- 
latilité de  leurs  principes  actifs. 


PLANTES  ANTISPASMODIQUES. 


Ambroiêic,  sommités. 
Ballote,  plante. 
Caille-lait,  sommités  fleu- 
ries. 

Gui,  écorce. 


Jnsmiu,  fleurs. 

Muguet,  fleurs,  baies • 
Oranger,  (leurs , feuilles. 
Pivoine,  racine , fleurs. 
Primevère,  fleurs , feuilles. 


Selin  des  marais,  plante. 
Tilleul,  fleurs , écorce. 
Valériane,  racine. 
Vulvaire,  sommités. 


Nous  venons  de  faire  l'histoire  d'une  foule  de  plantes  classées  parmi 
les  stimulants,  mais  qui  agissent  aussi  comme  antispasmodiques  : 
telles  sont  1 Armoise,  la  Matricaire,  la  Mélisse,  le  Romarin,  la  Sauge, 
la  plupart  des  Labiées  en  un  mot.  — Les  éthers,  l'alcoolat  de  mé- 
lisse, certaines  gommes  exotiques  qui  ne  sont  pas  de  notre  sujet, 
sont  des  médicaments  antispasmodiques  puissants. 

SUDORIFIQUES  ET  DÉPURATIFS. 

On  appelle  Sudorifiques  les  médicaments  dont  l’action  excitante 
se  porte,  d'une  manière  spéciale  et  constante,  ou  favorisée  par  des  cir- 
constances particulières,  comme  l'idiosyncrasie  des  sujets,  vers  la 
membrane  cutanée.  La  plupart  des  excitants  généraux  et  un  grand 
nombre  de  substances  diverses  peuvent  produire  ce  résultat,  mais 
moins  sûrement  que  les  sudoriliques  proprement  dits. 
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La  médication  sudorifique,  qui  a aussi  pour  agents  beaucoup  de 
pratiques  externes,  telles  que  les  bains  chauds  ou  de  vapeur,  les  fric- 
tions, etc.,  est  surtout  indiquée  dans  les  maladies  constitutionnelles, 
le  rhumatime,  la  goutte,  les  scrofules,  la  syphilis  et  les  dartres 
chroniques,  etc.  En  favorisant  la  tendance  des  courants  vitaux  vers 
la  surface  cutanée,  elle  présente  à chaque  instant  le  sang  au  plus 
vaste  émonctoire  de' l’économie,  et  chaque  jour,  à chaque  instant, 
un  peu  des  produits  morbides  ou  de  la  cause  morbifique  quelconque 
est  éliminé. 

Les  Sudorifiques  sont  donc  des  dépuvalifs  lents,  dont  l’emploi 
doit  durer  trois,  six,  dix  mois  et  plus  dans  les  maladies  constitu- 
tionnelles que  nous  venons  de  nommer.  Nous  parlons  des  sudori- 
fiques vrais,  car  les  excitants  généraux,  qui  n'activent  la  diapho- 
rèse  que  parce  qu’ils  excitent  l’économie  tout  entière,  ne  pourraient 
être  continués  aussi  longtemps  sans  donner  lieu  à des  inconvé- 
nients qui  seraient  encore  plus  grands  s’il  y avait  habituellement 
de  la  fièvre.  Les  sudorifiques,  quels  qu’ils  soient,  ne  sont  donc  point 
indiqués  lorsqu'il  y a surexcitation  fébrile,  parce  qu’alors  ils  exci- 
tent davantage  sans  diriger  les  forces  vitales  vers  la  peau.  Nous 
exceptons  les  cas  de  maladies  exanthémateuses,  dont  la  crise  natu- 
relle est  un  mouvement  fluxionnaire  cutané,  mouvement  qu’on 
peut  favoriser  par  quelques  remèdes  diaphorétiques  administrés  à 
propos  et  avec  discernement. 

Les  médicaments  sudorifiques  sont  fournis  par  le  règne  minéral 
et  le  règne  végétal.  Le  premier  ne  donne  guère  que  le  soufre  et 
l’antimoine  diaphorétique;  encore  le  soufre  agit-il  sur  la  peau  d'une 
façon  toute  particulière  et  sans  provoquer  une  véritable  transpira- 
tion. Quant  aux  végétaux  réputés  sudorifiques,  ils  sont  extrême- 
ment nombreux.  Ils  s’administrent  ordinairement  en  infusion  ou 
en  décoction,  et  l’on  peut  dire  alors  que  l’eau  qui  sert  de  véhicule  à 
leurs  principes  actifs  devient  l’agent  le  plus  puissant  de  la  médica- 
tion; car  l’eau  simple,  prise  chaude,  est  un  puissant  sudorifique, 
pourvu  que  le  corps  soit  placé  dans  le  repos,  le  calme,  et  à l’abri 
du  froid. 


FLANTES  SUDORIFIQUES  ET  DÉFURAT1VES. 


Astragale,  racine. 
Bardane,  racine,  feuillet. 
Bai»,  dois,  feuillet. 

Canne  de  Provence,  racine. 


Douce-amère,  ligee. 
Laiche  des  sables,  racine. 
Œillet,  pétales. 

Orme,  écorce. 


Patience,  racine. 

Pensée  sauvage,  l’herbe. 
Rosage,  feuillet,  fleurs. 
Roseau  à balais,  racine. 
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Saponaire , fruilUs,  tiges, 
racint. 

Seal)  i en  se,  fleurs. 
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Souehet  long,  racine. 
Sacciee,  plante. 


Sureau , fleure , feuilles , 
écorce. 

Vipérine,  plante. 


On  trouve  des  Sudorifiques  dans  la  plupart  des  autres  classes  ; 
parmi  les  émollients,  c’est  la  Bourrache,  la  Violette;  parmi  les  ex- 
citants, beaucoup  de  plantes  aromatiques;  dans  les  névresthéniques, 
la  Fumeterre,  etc.;  dans  les  narcotiques,  l'Aconit,  etc;  les  purgatifs 
donnent  YHyèble  ; les  irritants,  la  Chélidoine,  la  G ratiole  à dose  al- 
térante, etc. 

Les  Sudorifiques  sont  en  même  temps  dépuratifs,  puisqu’ils  pur- 
gent les  humeurs  par  la  peau.  Mais  les  vrais  dépuratifs  sont  les 
amers,  tels  que  la  Fumeterre,  la  Gentiane,  le  Houblon,  etc.,  plus 
les  stimulants  de  la  famille  des  Crucifères,  comme  le  Cresson,  le 
Gochléaria,  la  Passerage,.  la  Capucine,  etc.  Ils  agissent  sur  le  sang 
et  les  humeurs  d'une  manière  tout  à fait  diflérente  des  sudorifiques 
dépuratifs,  en  stimulant  les  actions  vitales,  les  fonctions  de  l’esto- 
mac, partant  en  tonifiant,  mais  non  en  éliminant  par  la  peau  ou 
tout  autre  émonctoire  les  principes  morbifiques. 


muKÉTIQUES  ET  APÉRITIFS. 

Les  Diurétiques  sont  des  médicaments  qui  exercent  une  influence 
stimulante  sur  les  reins,  et  augmentent  la  sécrétion  de  l’urine. 
Toutes  les  boissons,  quelles  qu’elles  soient,  sont  susceptibles  d’aug- 
menter cette  sécrétion, surtout  étant  prises  en  abondance  et  chaudes. 
Mais  il  faut  distinguer  trois  eflels  différents  : 1°  ou  bien  l’urine  est 
plus  copieuse,  sans  autre  modification  qu’une  diurèse  en  rapport 
avec  ce  que  l'on  a bu;  5°  ou  bien  elle  est  modifiée  dans  sa  nature, 
elle  est  plus  chargée  de  matériaux  hétérogènes,  mais  non  rendue 
plus  abondante;  3°  ou  enfin  cette  urine  est  notablement  augmentée 
de  quantité,  et  d'une  manière  qui  contraste  avec  les  boissons  pri- 
ses. Dans  ce  troisième  cas  il  y a ce  qu’on  peut  appeler  une  diurèse 
véritable,  due  à l’action  spéciale  de  certains  agents  auxquels  le  nom 
de  diurétiques  convient  particulièrement. 

On  entend  par  Apéritifs  les  substances  médicamenteuses  qui  fa- 
cilitent la  sortie  des  humeurs  ou  des  principes  altérés,  retenus  dans 
des  voies  sécrétoires.  Comme  les  voies  urinaires  donnent  issue  à ces 
matières  peccantes,  selon  le  langage  des  anciens,  en  Lien  plus  grande 
abondance  que  les  autres,  il  en  résulte  que  les  médicaments  qui  fa- 
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vorisent  leur  action  dans  ce  sens,  produisent  le  deuxième  effet  que 
nous  avons  signalé,  et  méritent  le  nom  de  diurétiques-apéritifs ; tout 
comme  ceux,  d’ailleurs,  qui  augmentent  le  flux  des  règles,  la  sécré- 
tion biliaire,  la  transpiration,  etc.,  doivent  être  considérés  comme 
des  apéritifs  d’une  autre  classe. 

Quant  aux  boissons  aqueuses  et  plus  ou  moins  chargées  de  prin- 
cipes mucilagineux  ou  acidulés  qui  n’augmentent  la  diurèse  que 
parce  qu’elles  sont  prises  en  quantité  plus  considérable  que  l’écono- 
mie n’a  l'habitude  d'en  recevoir,  elles  n’agissent  pas  comme  diuré- 
tiques proprement  dites,  mais  comme  délayantes, el  sous  ce  rapport, 
elles  favorisent  singulièrement  l’action  de  la  médication  diurétique, 
quand  elles  ne  la  suppléent  pas  complètement. 

C’est  qu’en  effet  les  diurétiques  ne  s’administrent  pour  ainsi  dire 
qu’en  dissolution  dan3  un  véhicule  aqueux,  qui  les  porte  sur  les 
reins  plus  directement  que  lorsqu'ils  sont  pris  en  poudre  ou  en 
pilules;  leur  action  se  manifeste  davantage  quand  les  liquides  in- 
gérés sont  à une  température  un  peu  chaude,  et  que  le  corps  est 
dans  une  atmosphère  ou  un  milieu  qui  ne  favorise  pas  la  diapho- 
rèse,  car  généralement  les  urines  diminuent  en  raison  directe  de 
l’abondance  de  celle-ci. 

L’action  des  Diurétiques,  dans  les  maladies  chroniques,  est  analo- 
gue à celle  des  sudorifiques;  mais  comme  elle  est  plus  énergique 
et  plus  rapide,  elle  n’a  pas  besoin  de  s'exercer  aussi  longtemps. 
D’ailleurs,  ce  sont  des  médicaments  souvent  actifs  qui  agissent  en 
congestionnant  les  reins  et  en  irritant  d’abord  la  muqueuse  gas- 
trique. 11  n’en  est  pas  de  même  des  délayants  ni  môme  des  apéritifs. 

Les  diurétiques-délayants  ou  émollients  se  donnent  dans  les  af- 
fections fébriles,  inflammatoires,  pour  rafraîchir,  tempérer  la  cha- 
leur du  sang  : ils  sont  fournis,  pour  la  plupart,  par  les  tempérants. 
(V.  ce  mot.  ) — Les  diurétiques-apéritifs  conviennent  dans  les  ma- 
ladies qui  paraissent  dépendre  ou  s’accompagner  de  particules  mor- 
bifiques que  charrient  le  sang  ou  les  humeurs,  comme  lajgoutte,  les 
rhumatismes,  le  scorbut,  un  certain  embarras  des  voies  biliaires  et 
urinaires,  etc. 

Enfin  les  diurétiques-excitants,  ceux  qui  stimulent  les  reins, 
causent  une  véritable  dérivation  sur  ces  organes  en  augmentant 
leur  sécrétion  : ce  sont  le  flolchique,  la  Scille,  les  baies  d’Alke- 
kenge,  etc.,  qui  trouvent  leur  indication  dans  les  hydropisies.  Il 
en  est  qui  jouissent  d’une  action  sédative  sur  le  système  circula- 
toire, comme  la  Digitale,  la  Scille,  etc. 
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Toutefois,  on  ne  doit  espérer  un  succès  complet  de  l’emploi  des 
Diurétiques  en  général  que  dans  les  seuls  cas  où  l’hydropisie  est 
idiopathique,  c'est-  à-dire  exempte  soit  d’inflammation  du  péritoine, 
des  plèvres  ou  des  autres  séreuses,  selon  le  siège  de  la  collection 
aqueuse,  soit  d’altérations  matérielles  profondes  du  foie,  du  cœur  ou 
autres  viscères. 

Peut- on  donner  des  boissons  abondantes  dans  les  liydropisies? 
11  y a des  médecins  qui  craignent  d’en  permettre  l'usage.  Nous 
sommes  de  l’avis  de  Cullen,  qu’on  peut  en  donner  à volonté  toutes 
les  fois  que  la  quantité  des  urines  rendues  est  égale  à celle  des  bois- 
sons. Mérat  et  Delens  pensent  qu'on  peut  les  permettre  même  dans 
le  cas  contraire,  d’abord  pour  satisfaire  la  soif  qui  est  parfois  consi- 
dérable , puis  « parce  que  l’absorption  cutanée  saurait  bien  re- 
prendre dans  l'atmosphère  ce  que  les  boissons  ne  lui  fourniraient 
pas.  » 

PLANTES  DIURÉTIQUES  ET  APÉR1TIVES. 


Aehe,  racine. 

Alkékeugc,  fruits,  feuilles. 
Arrête-bœuf,  racine. 
Aapergo,  racine,  tarions. 
Bouleau,  feuilles,  écorce. 
Bruyère. 

Bueacrolle,  feuilles. 
Cerfeuil,  herbe ; 

Cétérach. 


Chardon-Roland,  racine. 
Colchique,  bulbe,  semences. 
Ga, H,  jeunes  pousses  fleu- 
ries. 

Genévrier,  fruits,  sommi- 
tés, bois. 

Herniaire,  plante. 
Hépatique,  plante. 
Pariétaire,  plante. 


Petit-Houx,  racine. 
Pimprenelle,  feuilles. 
Pissenlit,  racines,  feuilles. 
Plantain  d'eau,  racine. 
Prêle,  liges,  feuilles. 
Reine  - des  - prés  , racine 

sommités. 

Saxifrage,  racine. 

Scille,  bulbe. 


Les  classes  précédentes,  ainsi  que  celles  qui  suivent,  renferment 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  agissent  comme  diurétiques  lors- 
qu’on emploie  certaines  de  leurs  parties,  ou  qu'on  les  met  en  usage 
dans  des  circonstances  idiosyncrasiques  particulières.  Nous  citerons 
les  suivantes  : Ail,  Alliaire,  Bardane,  Cerisier,  Chiendent,  Epine- 
Vinette,  Digitale,  Jlicble,  Linaire,  Raifort,  Roquette  sauvage,  Pin  et 
Sapin,  Saponaire,  Sureau,  etc.  Les  semences  de  CéUri,  de  Cumin, 
de  Carotte , de  Fenouil,  etc.,  sont  des  diurétiques  aromatiques,  etc. 

t 

EXPECTORANTS,  BÉCHIQUES,  INCISIFS. 

Ces  trois  expressions  désignent  généralement  les  substances  mé- 
dicamenteuses dont  l'action  se  porte  sur  la  muqueuse  broncho-pul- 
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monaire.  Mais  il  y a une  distinction  à faire  entre  leurs  manières 
d’agir,  qui  ont  chacune  leurs  indications  particulières. 

Les  Expectorants  sont  des  excitants  qui  provoquent  la  sortie  des 
matières  muqueuses  des  voies  aériennes,  lorsque  celles-ci  sont  af- 
faiblies et  manquent  de  la  force  nécessaire  pour  chasser  les  muco- 
sités épaisses,  visqueuses,  abondantes  qui  les  obstruent. 

Les  Incisifs  ne  sont  que  des  expectorants  dont  l’action,  suivant 
les  auteurs,  serait  surtout  efficace  pour  diviser  en  quelque  sorte  les 
molécules  à expulser  et  en  faciliter  le  glissement,  tout  en  donnant 
au  poumon  la  force  nécessaire  pour  l’exécution  d'une  facile  expec- 
toration. Cette  théorie  n'est  que  spécieuse,  il  n’y  a pas  incision  ; et 
lors  môme  qu’elle  aurait  lieu,  on  ne  pourrait  former  une  classe  de 
médicaments  incisifs,  lesquels  seraient,  eneffet,  tantôt  les  émollients, 
tantôt  les  vomitifs  ou  les  purgatife,  tantôt  les  expectorants  ou  les 
apéritifs,  etc.  Néanmoins  le  mot  est  resté,  et  l’on  considère  la  Scille, 
l’Ipéeacuanha,  le  Polygala,  le  Colchique,  etc.,  comme  des  incisifs 
puissants. 

On  donne  le  nom  de  Béchiques  aux  médicaments  doux,  émollients 
et  calmants,  qui  apaisent  la  toux,  les  irritations  de  poitrine,  et  faci- 
litent, par  leur  humidité  et  leurs  propriétés  mucilagineuses,  le  glis- 
sement et  l’expulsion  des  matières  bronchiques  sécrétées.  Tels  sont 
la  gomme,  le  lait,  les  infusions  pectorales  mucilagineuses,  les  légers 
opiacés,  etc. 

« Comme  aucun  médicament  ne  va  dans  la  poitrine,  leur  action 
a été  expliquée  par  ‘la  sympathie  de  l’estomac  sur  le  poumon,  au 
moyen  du  nerf  pneumogastrique  qui  se  rend  aux  deux  viscères,  ou 
par  la  continuité  d’action  des  médicaments,  qui,  des  muqueuses 
pharyngée,  œsophagienne,  gastrique,  se  prolonge  jusqu'à  celle  qui 
revêt  les  bronches,  ou  enfin  par  la  circulation,  comme  à toutes  les 
autres  parties  du  corps.  Quel  que  soit  leur  mode  d’agir,  il  est  certain 
que  ces  médicaments  facilitent  d’une  manière  non  équivoque  l’ex- 
pectoration, c’est-à-dire  que  lorsqu’ils  sont  donnés,  surtout  à l’é- 
poque de  coction  de  la  maladie,  il  y a une  plus  grande  quantité  de 
crachats  projetés  hors  des  voies  aériennes.  Les  médicaments  gazeux, 
pénétrant  seuls  dans  la  poitrine,  pourraient  être  appelés  des  expec- 
torants directs.  » (Mérat  et  Delens.) 

11  ne  faut  pas  croire  que  les  expectorants,  considérés  en  général, 
soient  Indiqués  par  cela  seul  qu’il  y a toux  : il  y a des  toux  san  s 
expectoration,  qui  dépendent,  non  d’une  affection  des  bronches  ou 
des  poumons,  mais  de  l’action  sympathique  de  viscères  plus  éloi- 
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gnés  et  soutirants  sur  ces  organes  : dans  ces  cas,  les  expectorants 
sont  inutiles  et  peut-être  nuisibles.  Et  même  dans  les  maladies  des 
voies  aériennes  il  faut  distinguer  : au  début  de  la  bronchite,  lorsque 
la  sécrétion  muqueuse  est  encore  enchaînée  par  l’acuité  de  l'inflam- 
mation, il  n’y  a pas  de  crachats  à expectorer;  ce  sont  alors  les 
adoucissants,  les  émollients,  les  béchiques,  qui  conviennent.  Un  peu 
plus  tard,  la  période  de  coction  survenant,  et  avec  elle  l’accumu- 
lation des  crachats  dans  les  bronches,  il  convient  de  recourir  aux 
expectorants  ; et  si  les  mucosités  sont  tenaces,  niantes,  si  le  sujet  est 
asthmatique,  suffoqué  par  leur  abondance,  il  faut  employer  les  t'n- 
eisifs,  parmi  lesquels  l’ipécacuanha  à dose  vomitive  jouera  le  plus 
grand  rôle,  surtout  chez  les  vieillards  et  les  enfants,  dont  les  or- 
ganes pulmonaires  manquent  de  la  force  suffisante  pour  expulser 
les  crachats. 

PLANTES  EXPECTORANTES  ET  BËCHIQCES. 


Arum,  racine.  feuilles. 
Bolet  odorant,  plante. 
Capillaire  de  Montpellier, 
plante. 

Chou  rouge,  feuillet. 
Doradille. 


Hyaope,  sommités  fleurie ». 
Lierre  terreetre,  sommité». 
Lichen  d’Ialandc , plante. 
Lichen  pulmonaire,  pl. 
Marrube,  sommité», feuilles. 
Phellandrc,  semence» . 


Polygala,  sommités,  roc. 
Pulmonaire,  t ommilét' fleu- 
ries. 

Sauve-vic,  plante. 
Tussilage,  fleurs. 

Vélar,  feuilles. 


On  trouve  dans  les  autres  classes  ; i*  comme  béchiques,  la  Mauve, 
la  Violette,  le  Pied-de-Chat,  le  Bouillon  blanc,  la  Buglosse,  etc.,  etc.; 
2*  comme  expectorants,  la  Scille  en  première  ligne,  V Année,  le  Lit, 
V Oignon,  l’Ail,  la  plupart  des  Labiées,  beaucoup  de  Crucifères,  les 
Iris,  les  plantes  vomitives,  etc.  On  a des  expectorants  qui,  au  lieu 
de  provoquer  l’expectoration,  agissent  plutôt  en  diminuant  la  quan- 
tité des  mucosités  à expectorer  : tels  sont  la  Térébenthine,  le  Goudron, 
les  bourgeons  de  Peuplier,  les  baumes  exotiques.  On  possède  en  outre 
des  expectorants  minéraux  : le  kermès,  le  soutre  doré  d'antimoine, 
le  sulfure  de  potasse,  etc. 


EMMÉNAUOGUE3. 

Les  Emménagogues  sont  des  substances  médicamenteuses  qui 
jouissent  de  la  propriété  d’exciter  l’écoulement  menstruel.  Ces  mé- 
dicaments gis  sent  par  une  action  spéciale  sur  l’utérus,  considéré 
en  tant  que  centre  de  l’exhalation  des  règles  ; mais  cette  action  peut 
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être  contestée,  attendu  que  cet  organe  n'a  pas,  comme  la  peau  ou 
les  reins  par  exemple,  une  fonction  continue  qui  n’a  besoin,  pour 
être  excitée,  que  d’une  occasion  légère. 

Les  Emménagogues  ont  cela  de  singulier  qu’ils  ne  s’emploient  que 
dans  le  sexe  féminin;  qu’ils  ne  peuvent  être  utiles  que  dans  la  pé- 
riode moyenne  de  la  vie,  c’est-à-dire  dans  l’àge  sexuel,  et  qu’enün 
ils  ont  pour  but  de  congestionner  un  organe,  d’y  appeler  le  sang, 
au  lieu  de  l'en  éloigner,  comme  on  s'efforce  de  le  faire  dans  presque 
toutes  les  autres  maladies  internes.  Ces  médicaments  sont  donc  ap- 
pelés à remédier  au  défaut  d'évacuation  menstruelle  ; mais  il  importe, 
avant  de  les  mettre  en  usage,  de  distinguer  la  véritable  cause  de 
l’absence  de  cette  évacuation  parmi  le  grand  nombre  de  celles  de 
toute  nature  qui  peuvent  jouer  un  rôle  dans  cet  état  en  apparence 
très-simple,  mais  au  fond  très-complexe.  Or,  les  états  morbides  qui 
mettent  habituellement  obstacle  à l’exercice  de  la  fonction  en  ques- 
tion sont  l’éréthisme  nerveux  soit  général,  soit  local  ; les  états  de 
souffrance  de  la  matrice  (inflammation  chronique,  ulcération , dé- 
viations) ; lesaffections  aiguës  ou  constitutionnelles  des  organes  im- 
portants, la  chlorose,  l’anémie,  ou  bien  au  contraire  la  pléthore  et  la 
trop  grande  plasticité  du  sang. 

Tant  que  dure  le  trouble  organique  qui  dérange  la  menstruation, 
c’est  en  vain  qu’on  emploie  les  Emménagogues  ; pour  que  ceux-ci 
réussissent,  il  faut  que  préalablement  on  ait  fait  cesser  ce  trouble. 
Très-souvent  la  nature  se  charge  de  ce  soin  ; mais  alors,  ne  faisant 
pas  les  choses  à demi,  elle  provoque  aussi  l’apparition  des  règles 
sans  le  secours  d’aucun  médicament  stimulant  : comme  quoi,  ici 
et  dans  la  majorité  des  cas,  les  médications  sont  des  superfluités. 

Mais  lorsque  l’obstacle  est  levé,  et  que  la  matrice,  restant  en- 
gourdie ou  dans  l’atonie,  manque  du  coup  de  fouet  nécessaire  pour 
réveiller  ses  habitudes  fonctionnelles,  les  Emménagogues  devien- 
nent réellement  utiles,  pourvu  qu’ils  n’irritent  pas  un  estomac 
enflammé  ou  à peine  remis  d'un  état  phlegmasique  plus  ou  moins 
prononcé. 

On  distingue  les  Emménagogues  en  directs  et  en  indirects.  Les 
premiers  sont  des  excitants  qui  tendent  à fluxionner  la  matrice  par 
une  action  spéciale  : ils  sont  moins  nombreux  qu’on  ne  croit.  Les 
seconds  sont  ceux  qui  facilitent  l'écoulement  des  règles  sans  pro- 
voquer de  fluxion  utérine,  mais  en  faisant  cesser  le  spasme  général 
ou  local,  la  rigidité  de  l’organe,  ou  bien  en  tonifiant  l’économie,  en 
redonnant  au  sang  ses  éléments  naturels  et  proportionnels,  en  un 
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mot  en  combattant  précisément  les  affections  morbides  énumérées 
ci-dessus  comme  causes  de  l'aménorrhée.  Par  conséquent,  tous  les 
agents  thérapeutiques  peuvent  être  considérés  comme  des  emmé- 
nagogues,  du  moment  qu’ils  tendent  à faire  disparaitre  des  états 
morbides  dont  la  présence  seule  mettait  obstacle  & l'apparition  des 
règles. 

Mais  les  Emménagogues  proprement  dits,  directs,  sont,  outre 
ceux  que  nous  désignons  ci-dessous  et  dont  nous  allons  faire  l’his- 
toire spéciale,  V Absinthe,  l'Armoise,  la  Matricaire, le Marrubc blanc, 
la  Camomille,  l'Aristoloche , les  Baies  de  Genièvre,  la  Nielle,  et  une 
foule  d’autres  plantes  qui  ont  été  étudiées  dans  les  classes  précé- 
dentes, principalement  parmi  les  stimulants  généraux. 

PLANTES  EMMÉNAGOGUES. 

Cataire,  sommités  fleuries.  I Rue,  feuilles.  i Safran,  slijtnolM. 

Polytric.  I Sabine,  feuilles.  ! Seigle  ergoté,  sem,  aliéné. 


STERNüTATOIRES  , ERRHTNS  , PTARMIQUES. . 

Ces  expressions  désignent  tous  corps  solides,  liquides  ou  gazeux, 
qui,  dirigés  dans  les  fosses  nasales,  provoquent  l'irritation  de  la 
muqueuse  olfactive,  et  par  suite  la  sternutation  avec  sursécrétion 
de  ses  follicules.  Mérat  et  Delens  proposent  de  donner  le  nom  de 
Sternutaloires  aux  substances  qui  déterminent  léternüment;  celui 
de  Ptarmiques  à celles  qui  se  bornent  à entretenir  une  fluxion  lo- 
cale et  à produire  un  flux  muqueux  plus  ou  moins  abondant;  enfin 
les  Errhins  comprendraient  tous  les  médicaments,  irritants  ou  au- 
tres, employés  dans  les  maladies  des  fosses  nasales.  Ces  distinctions 
n’ont  pas  d’importance  dans  la  pratique  ; car  on  comprend,  en  effet, 
que  l'habitude,  l'idiosyncrasie  du  sujet,  le  plus  ou  moins  de  force 
de  l’agent  employé,  pourront  faire  de  celui-ci  tantôt  un  stemuta- 
toire,  tantôt  un  ptarmique. 

On  emploie  les  stemutatoires  : 1°  pour  produire  des  secousses 
brusques,  des  mouvements  subits  d’expiration,  afin  de  combattre 
l’asphyxie  et  la  syncope,  de  provoquer  la  rupture  des  abcès  des 
amygdales,  l’expulsion  des  fausses  membranes,  et  quelquefois  une 
hémorrhagie  nasale.  L'effet  qu’ils  produisent  pourrait  être  fatal 
aux  individus  disposés  à l’apoplexie,  aux  épistaxis,  à la  hernie,  ou 
affectés  d'anévrisme  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  comme  aussi 
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ils  doivent  être  évités  chez  les  femmes  enceintes,  où  ils  pourraient 
déterminer  l’avortement. 

2'  Ces  agents  thérapeutiques  sont  plus  souvent  mis  en  usage  pour 
établir  une  irritation  dérivative  sur  ia  muqueuse  nasale  dans  le  but 
de  combattre  certaines  affections  chroniques,  telles  que  les  cépha-. 
lées,  les  fluxions  oculaires  et  auriculaires,  l'amaurose  ; et,  dans  ces 
cas,  les  contre-indications  sus-indiquées  n’existent  plus,  puisque  les 
brusques  secousses  de  Téternûment  ne  sont  plus  produites. 

PLANTES  STEBNUTATOIRES. 

Les  plantes  de  cette  classe  sont  assez  nombreuses,  si  on  les  con- 
sidère sous  le  rapport  spécial  de  l’action  irritante  qu’elles  peuvent 
exercer  sur  les  fosses  nasales  ; mais  si  on  les  envisage  sous  d’autres 
points  de  vue,  leur  propriété  sternutatoire  se  montre  trop  limitée 
dans  ses  applications  pour  qu’on  les  sépare  des  autres  groupes,  où 
elles  sont  plus  employées  comme  émétiques  ou  purgatives,  comme 
irritantes  ou  vésicantes,  ou  même  comme  narcotiques.  Le  Tabac, 
l'Euphorbe,  le  Cabaret,  l 'Hellébore,  le  Muguet,  la  Marjolaine,  la  Bé~ 
toine,  la  Ptarmique,  etc.,  sont  réputés  sternutatoires.  Nous  n’avons  à 
parler  que  des  deux  dernières  plantes,  que  nous  avons  oubliées  plu- 
tôt que  réservées  pour  cette  classe. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  l’ammoniaque,  le  chlore,  les 
acides  en  généra],  les  gaz  irritants,  les  moyens  mécaniques,  comme 
le  chatouillement  de  la  luette,  les  corps  étrangers,  etc.,  sont  très- 
propres  à provoquer  la  sternutation. 

STàLAGOCCES  oü  masticatoires. 

Les  Sialagogues  sont  des  substances  qui,  introduites  dans  la  bouche 
et  soumises  ou  non  à la  mastication,  augmentent  les  flux  salivaire 
et  muqueux  de  cette  cavité. 

L’augmentation  provoquée  de  ces  liquides  a pour  but  : i*  de  re- 
médier à une  affection  des  parties  glanduleuses  ou  membraneuses 
de  la  bouche,  à l’engorgement  et  à l'infiltration  de  la  glande  paro- 
tide, par  exemple,  en  produisant  une  expuition  plus  grande  du 
fluide  qu’elle  sécrète,  pourvu  que  cet  engorgement  tienne  au 
manque  de  vitalité  et  de  tonicité;  2°  d'opérer  une  sorte  de  dériva- 
tion propre  à détourner  un  état  fluxionnaire  siégeant  aux  yeux, 
aux  oreilles,  au  nez,  au  cerveau,  au  larynx,  au  poumon  môme,  à 
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remédier  à la  paralysie  de  la  langue,  à la  migraine,  à la  céphalalgie, 
au  rhumatisme  des  enveloppes  du  crâne,  etc. 

Il  ne  faut  pa3  confondre  les  Sialagogues  avec  les  Salivants  : ces 
dernière,  qui  sont  fournis  par  les  préparations  mercurielles,  sont 
donnés  moins  pour  produire  la  salivation  que  pour  agir  soit  spéci- 
fiquement sur  le  virus  syphilitique,  soit  comme  altérants  dans  cer- 
taines affections  plus  ou  moins  graves,  telles  que  le  croup,  le  rhu- 
matisme aigu,  la  péritonite,  la  pleurésie,  la  fièvre  cérébrale,  dans 
lesquelles  alors  la  salivation  témoigne  de  l’intolérance  de  l'économie 
pour  le  remède. 

Les  Sialagogues  sont  des  stimulants  aromatiques  ou  des  irritants 
plus  ou  moins  âcres.  Parmi  le3  premiers  sont  les  racines  d'Angé- 
lique, d eLiviche,  d Impératoire,  etc.  ; parmi  les  seconds  nous  trouvons 
le  Tabac,  la  Ptarmique,  la  Passerage,  la  Pyrithre,  le  Raifort,  le 
Cresson  de  Para,  etc.  Toutes  ces  plantes  seront  étudiées,  et  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Nous  n’avon3  pas  cité  les  plantes  exotiques,  telles  que  le  Carda- 
mone, le  Bétel,  le  Poivre,  le  Gingembre,  etc.  ; ce  sont  des  mastica- 
toires puissants,  mais  très-rarement  employés;  les  masticatoires 
indigènes  ne  le  sont  guère  plus 'du  reste. 

APHRODISIAQUES. 

On  nomme  ainsi,  de  A?po3iTr(,  Vénus,  les  médicaments  que  l’on 
supposepropresàexciterouàrappelerles  désirs  vénériens.  Il  n'existe 
pas  de  véritables  aphrodisiaques,  ayant  pour  effet  spécial  de  rani- 
mer les  désirs  amoureux  ou  plutôt  de  redonner  la  puissance  virile, 
car  les  désirs  peuvent  exister  sans  la  puissance,  et  celle-ci  est  préci- 
sément ce  que  l'on  demande  aux  agents  en  question. 

Pour  les  constitutions  froides,  molles,  les  tempéraments  lympha* 
tiques,  chez  les  sujets  faibles,  etc.,  le  meilleur  aphrodisiaque  est  la 
cessation  des  causes  qui  ont  produit  la  faiblesse,  jointe  à une  nour- 
riture tonique-analeptique  réglée  d’ailleurs  sur  l’état  idiosyncra- 
sique des  organes  digestifs.  Les  aphrodisiaques  varient  donc  comme 
les  causes  de  l’auaphrodisie  : à ce  point  que  ce  qu'il  y a de  mieux  à 
faire  pour  rappeler  le  plus  promptement  les  désirs,  lorsqu'ils  ont 
été  épuisés  par  l’abus,  c’est  de  se  condamner  à une  continence  plus  ou 
moins  rigoureuse,  plutôt  que  de  recourir  au  phosphore  et  aux  can- 
tharides, dont  l’action  se  porte  bien  en  effet  sur  les  organes  généra- 
teurs, mais  y produisent,  au  lieu  du  résultat  qu'on  en  attend,  un 
véritable  état  morbide,  et  quelquefois  des  accidents  graves. 
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PLANTES  APHRODISIAQUES. 

Beaucoup  de  plantes  aromatiques  ou  stimulantes  sont  réputées 
Aphrodisiaques  : tels  sont,  entre  autres,  la  Roquette,  la  Mou- 
tarde, le  Céleri,  l’Ail,  les  feuilles  de  Chanvre,  la  Gratiole,  le  Safran, 
le  Seigleergoti,  le  Bolet  odorant,  luSlramoine;  et,  parmi  les  végétaux 
exotiques,  la  Cannelle,  la  Muscade,  le  Girofle,  le  Macis,  etc.  — 
L’Ambre  gris,  le  J/usc,  le  Phosphore  et  surtout  les  Cantharides  sont 
les  médicaments  dont  on  a le  plus  vanté  les  propriétés  aphrodi- 
siaques. 

L’Oronge,  la  Sauge  hormin,  la  Truffe  et  la  Verveine  sont  consi- 
dérés comme  disposant  à l'amour. 

Puis,  par  opposition,  nous  étudierons  l’Agnus  castus  et  le  Nénu- 
phar, qui  passent  au  contraire  pour  anti-aphrodisiaques,  c’est-à-dire 
pour  calmants  des  élans  érotiques. 

PLANTES  AXAPHRODI5IAQUES. 

Comme,  en  thérapeutique,  on  n’a  pas  établi  une  classe  spéciale  de 
médicaments  anaphrodisiaques,  et  que  cependant  il  est  des  agents 
qui  semblent  calmer  le3  désirs  vénériens,  du  moins  qui  ont  joui  de 
cette  réputation,  tels  que  l'Agnus  castus  et  le  Nénuphar,  nous  ne 
trouvons  pas  de  moment  plus  favorable  pour  parler  de  ces  plantes 
que  celui  où  nous  venons  de  donner  la  définition  des  aphrodisia- 
ques. — 11  est  d’autres  substances  qu’on  a considérées  comme  sus- 
ceptibles d’amortir  les  feux  de  la  concupiscence  : tels  sont  les  se- 
mences froides  des  Cucurbitacées,  les  acidulés,  les  mucilagincux,  le 
Lupulin  (V.  Houblon),  la  Grande-Cigui.  (V.  ces  mots.) 

• 

EXCITATEURS  OU  TÉTANIQUES. 

Les  Tétaniques  sont  des  stimulants  énergiques  dont  l’action  se 
porte  sur  les  centres  nerveux  ( moelle  épinière,  cerveau  ),  et  qui 
donnent  lieu  à des  contractions  musculaires  spasmodiques,  brus- 
ques, passagères,  parfois  d’une  grande  violence.  On  emploie  les 
agents  excitateurs,  dont  le  nombre  est  d’ailleurs  très-restreint,  pour 
réveiller  la  motilité  dans  les  parties  paralysées,  rappeler  le  mouve- 
ment ou  augmenter  sa  force.  Toutefois,  il  faut  distinguer  les  cas. 
Si  la  paralysie  dépend  d’une  lésion  cérébrale  ou  spinale,  lésion  phy- 
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Les  Altérants  s'emploient  dans  les  cas  où  l’organisme  est  profon- 
dément et  sourdement  atteint,  non  par  quelque  maladie  plus  ou 
moins  localisée,  ostensible,  facile  à démontrer,  mais  par  un  état  gé- 
néral particulier  qui  nécessite  une  modification  générale  de  la  crâse 
des  humeurs.  Sans  doute  les  évacuations  opérées  au  moyen  de  la 
saignée  et  des  purgatifs  constituent  d’excellents  altérants  ; mais  ces 
agents  débilitants,  qui  sont  très-utiles  dans  les  affections  aiguës,  ont 
l’inconvénient,  dans  les  maladies  chroniques,  de  détruire  les  élé- 
ments réparateurs  du  sang  et  de  ne  pouvoir  être  employés  long- 
temps sans  danger.  C'est  pour  obvier  à ces  inconvénients  qu’on  a 
cherché  d’autres  remèdes  capables  de  modifier  profondément  l’éco- 
nomie sans  trop  affaiblir  la  tonicité  des  tissus. 

Les  vrais  altérants  se  tirent  du  règne  minéral;  ils  sont  d’ailleurs 
en  petit  nombre.  En  tête  de  la  liste  se  trouve  le  mercure  ; puis  vien- 
nent l’or,  l’iode,  le  baryum,  l’arsenic,  les  alcalins,  le  nitrate  de  po- 
tasse. Les  maladies  ou  mieux  les  états  diathésiques  qui  en  réclament 
l’emploi  sont  la  syphilis  constitutionnelle,  les  scrofules,  les  dartres, 
les  inflammations  pseudo-membraneuses,  le  cancer,  le  rhumatisme 
et  la  goutte.  L’usage  de  ces  substances  doit  être  surveillé,  non-seu- 
lement à cause  de  leur  action  immédiate,  mais  encore  parce  que 
leurs  effets  se  continuent  pendant  un  certain  temps  après  qu’on 
en  a cessé  l’administration,  et  qu’il  importe  de  suspendre  celle-ci 
dès  que  quelque  signe  fâcheux  se  manifeste. 

Les  Altérants  se  prennent  en  grande  partie  parmi  les  contro-sti- 
mulants;  seulement  tel  médicament,  comme  le  mercure,  par  exem- 
ple, agira  comme  contre-stimulant  à dose  élevée,  et  comme  alté- 
rant ou  fondant  à doses  fractionnées. 

On  trouve  quelques  contre-stimulants  parmi  les  plantes,  mais  pas 
d’altérants  pour  ainsi  dire.  Cependant  toutes  celles  qui  sont  douées 
de  propriétés  énergiques  et  qui  agissent  de  telle  façon  qu’elles  ne 
produisent  aucun  effet  diurétique,  sudorifique  ou  purgatif,  etc., 
quoiqu'elles  modifient  sensiblement  l’économie,  teutes  ces  plantes, 
disons-nous,  doivent  être  considérées,  du  moins  dans  les  cas  spéciaux 
que  nous  signalons,  comme  des  altérants.  11  résulterait  de  cette 
manière  d’envisager  la  question,  que  nous  aurions  à étudier  beau- 
coup de  plantes  altérantes,  si  ces  mêmes  végétaux  n’avaient  des 
usages  plus  nombreux,  plus  importants,  soit  comme  évacuants, 
soit  comme  rubéfiants  ou  irritants,  etc.  11  nous  suffit,  du  reste,  d’a- 
voir défini  ce  genre  de  médication  et  d’avoir  mis  le  lecteur  sur 
la  voie  d'une  explication  satisfaisante,  sinon  parfaitement  rigotf- 
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reuse,  relativement  à certains  effets  thérapeutiques  qui  n’ont  en  ap- 
patience  aucun  rapport  avec  les  propriétés  de  leurs  agents. 

Néanmoins  voici  une  petite  liste  de  plantes  que  nous  considére- 
rons spécialement  comme  altérantes,  bien  qu’elles  aient  d'autres 
usages  non  moins  importants  que  nous  ferons  connaître  éga- 
lement. 

PLANTES  .ALTÉRANTES. 


Bon-Gentil,  écorce. 
Chélidoino,  racine,  feuil- 
lu. 


Dompte  - Venin , racine, 
feuillet. 

Frêne,  feuillet. 


Gratiole,  herbe  fleurit,  roc. 
Pulsatille,  feuillu. 
Vernaculaire,  feuillet. 


L 'Aconit,  la  Ciguë,  1 Orme,  le  Garou,  la  Clématite,  etc.,  sont  en- 
core des  altérants  dans  certains  cas. 


QUATRIÈME  CLASSE.  — DES  NARCOTIQUES  ET  SÉDATIFS. 

Les  médicaments  connus  sous  ces  noms,  et  encore  désignés  par 
les  dénominations  de  stupéfiants , calmants,  anodins,  hypnotiques , 
ont  pour  effet  de  modifier  les  centres  nerveux  et  leurs  conducteurs 
( cerveau,  moelle  épinière,  nerfs,  grand  sympathique  ),  de  telle 
sorte  qu'ils  diminuent  ou  môme  abolissent  leurs  fonctions.  La  sen- 
sibilité, la  motilité  et  l’intellect  lui-méme  sont  frappés  de  stupeur 
lorsqu’on  en  fait  usage  à dose  un  peu  élevée.  Cependant  les  résul- 
tats sont  bien  différents  les  uns  des  autres,  selon  les  quantités  in- 
gérées et  les  substances  employées. 

En  effet,  administrés  à très-faibles  doses,  les  narcotiques  n’agis- 
sent guère  que  localement  en  diminuant  la  sensibilité  et  l'irritabi- 
lité des  tissus  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact.  A des  doses  un 
peu  plus  fortes,  ils  étendent  leur  action  au  système  nerveux;  un 
état  de  calme  général,  bientôt  suivi  de  sommeil,  se  produit;  et  si  la 
quantité  absorbée  est  plus  considérable  encore,  on  voit  survenir  le 
narcotisine,  c’est-à-dire  le  cortège  des  phénomènes  suivants  : pesan- 
teur de  tête,  obscurcissement  de  la  vue,  affaiblissement  de  l’intelli- 
gence et  des  forces  musculaires,  prostration,  sommeil  profond,  tan- 
tôt calme  avec  ronflement,  tantôt  agité.  Dans  d'autres  cas,  céphalal- 
gie, vertiges,  hallucinations,  mouvements  convulsifs,  puis  inégalité 
du  pouls  et  de  la  respiration,  etc. 

D’autre  part,  la  pratique  démontre  qu’à  certains  agents  de  cette 
classe  il  est  donné  de  stupéfier  telle  portion  du  système  nerveux,  et 
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à certains  autres,  au  contraire,  d'en  augmenter  l’action.  Ainsi,  tan- 
dis que  le  plan  musculaire  des  intestins  est  comme  frappé  d’insen- 
sibilité et  de  contractilité  par  l’opium,  il  semble  augmenter  son 
mouvement  péristaltique  sous  l’influence  de  la  belladone  et  du  stra- 
monium; tandis  que  les  solanées  provoquent  un  délire  bruyant, 
expansif,  et  une  agitation  musculaire  considérable;  les  papavéracées, 
au  contraire,  jettent  l'esprit  dans  un  anéantissement  profond. 

Toutefois,  si  les  divers  narcotiques  n’exercent  pas  une  action 
identique  sur  la  contraction  musculaire  et  l’intelligence,  tous  agis- 
sent sur  les  centres  nerveux  de  manière  à calmer  la  douleur;  et 
c'est  chose  très-heureuse  et  très-importante,  puisque  l'élément  dou- 
leur devient  souvent  une  cause  de  fluxions,  d’irritations,  de  spasmes, 
de  convulsions,  de  maladies  nerveuses  de  toutes  sortes. 

Il  y a trois  manières  principales  d’employer  les  narcotiques  : 
1*  l'application  directe  ou  locale  externe;  2°  [l’administration  indi- 
recte ou  interne  ; 3°  l’administration  mixte.  Leur  usage  bien  dirigé 
est  suivi  des  plus  heureux  effets  dans  une  foule  d’états  nerveux, 
tels  que  le  delirium  Iremens,  la  chorée,  le  tétanos,  les  spasmes,  les 
toux  convulsives,  la  coqueluche,  les  gastralgies  ; dans  les  affections 
douloureuses  en  général,  les  névralgies,  les  rhumatismes  ; dans  les 
fièvres  accompagnées  de  symptômes  nerveux;  dans  la  dernière 
période  de  la  phthisie  pulmonaire,  du  cancer  et  des  cachexies  pour 
procurer  du  calme  et  du  sommeil,  etc. 

Mais  les  narcotiques  sont  contre-indiqués  toutes  les  fois  que  la 
faiblesse  du  malade  est  très-grande,  qu’il  y a disposition  aux  con- 
gestions cérébrales,  à une  constipation  opiniâtre.  On  ne  doit  les 
employer  qu’avec  ménagement  dans  les  inflammations  aiguës  des 
organes  intérieurs,  seulement  quand  la  violence  de  la  douleur  est 
de  nature  à épuiser  les  forces  du  malade,  parce  que,  tendant  à an- 
nihiler la  sensibilité,  iis  favoriseraient  par  là  même  la  terminaison 
par  gangrène. 

La  plupart  des  narcotiques  sont  des  végétaux  dont  l’odeur  est 
vireuse,  et  qui  doivent  leur  activité  à la  présence  d’un  principe  par- 
ticulier de  la  nature  des  alcalis  organiques  ; d’autres,  dont  l'odeur 
n’est  pas  moins  caractéristique,  contiennent  de  l’acide  hydrocyani- 
que  pour  principe  actif.  Nous  parlerons  de  ces  divers  agents. 

PLANTES  NARCOTIQUES  ET  SÉDATIVES. 

Aconit,  feuilles,  racine.  I Gigue,  feuilles,  racine,  i un.  | CynogloMC,  rjciiw. 
Belladone,  racine,  feuillu.  [ Coquelicot,  pii  alu.  | Digitale,  feuillu,  racine, 
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Jusquiame,  feuilles. 
Laitue  vireuse,  tue  ipaisti. 
J.surier-Cerise,  feuillet. 
Laurier-Rose,  feuillet. 


.Morelle,  rtmeaui  pourvut 
de  fruits. 

Parisette  , feuillet , ra- 
cine. 


Pavot,  capsule t. 

Strnmoine  , feuillet , u- 
mencet. 

Tabac,  feuillet. 


CINQUIEME  CLASSE.  — DES  ÉVACUANTS. 

Les  Évacuants,  considérés  en  général,  comprennent  tous  les  médi- 
caments qui  sollicitent  la  sortie  d'humeurs  ou  de  matières  étran- 
gères hors  des  organes  ou  des  vaisseaux  qui  les  contiennent  : par 
conséquent  les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  expectorants,  les  siala- 
gogues,  les  sudorifiques,  les  diurétiques,  les  emménagogues,  les 
carminatifs,  les  émissions  sanguines,  etc.,  constituent  des  moyens 
d’évacuation.  Mais  il  n'est  pas  d’usage  de  donner  autant  d’exten- 
sion à ce  mot,  et  dans  la  pratique  on  entend  communément  par 
évacuants  les  substances  qui  provoquent  les  évacuations  gastro-in- 
testinales par  le  haut  et  par  le  bas.  Les  vomitifs,  les  purgatifs  et 
les  éméto-cathartiques  constituent  les  agents  de  la  médication  éva- 
cuante. 


VOMITIFS. 

Les  moyens  qu’on  emploie  pour  produire  le  vomissement  sont 
de  deux  sortes  : les  uns  agissent  mécaniquement  : telle  est  la  titil- 
lation de  la  luette;  d’autres  exercent  une  action  thérapeutique  di- 
recte et  spéciale  sur  la  muqueuse  gastrique,  comme  l’émétique, 
l’ipécacuanha  et  toutes  les  plantes  indigènes  proposées  pour  sup- 
pléer ces  deux  substances,  et  que  nous  allons  bientôt  passer  en  re- 
vue. 11  est  d’autres  causes  encore  au  vomissement,  comme  la  mi- 
graine, une  affection  morale,  la  gastralgie,  etc.  ; mais  nous  n’avons 
pas  à nous  en  occuper,  non  plus  que  du  mécanisme  physiologique 
du  vomissement,  sujet  d’ailleurs  très-controversé. 

Si  les  Vomitifs  (encore  appelés  émétiques ) constituent  des  re- 
mèdes héroïques  dans  beaucoup  de.  circonstances,  nul  doute  aussi 
qu’ils  n'offrent  souvent  de  graves  inconvénients;  il  importe  donc 
de  préciser  les  cas  où  ils  sont  indiqués  et  ceux  où  il  faut  les  pro- 
scrire. 

Le  but  principal  et  pour  ainsi  dire  banal  des  émétiques,  c’est  l’é- 
vacuation de  la  bile,  des  saburres  ou  humeurs  peccantes,  selon  le 
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langage  des  anciens.  Les  saburres  consistent  dans  un  enduit  pâteux 
qui  tapisse  la  surface  muqueuse  de  l’estomac  et  môme  des  intes- 
tins, et  qui  est  dû  à une  sécrétion  vicieuse  de  cette  membrane. 
Cette  altération  de  sécrétion,  qui  constitue  l'embarras  gastrique, 
dépend  tantôt  de  l’abus  d’aliments  grossiers  ou  de  mauvaise  qua- 
lité, de  liqueurs  alcooliques,  de  boissons  sapides,  de  mets  trop  suc- 
culents, etc.;  tantôt  et  plus  souvent  encore  d’une  irritation  inflam- 
matoire du  canal  intestinal.  Elle  s’annonce  par  des  éructations 
acides  et  nidoreuses,  des  vomituritions,  de  l’inappétence,  un  enduit 
blanchâtre  de  la  langue,  de  la  soif  avec  désir  des  boissons  aigrelettes, 
le  tout  accompagné  ou  non  de  mouvement  fébrile  et  de  céphalal- 
gie sus-orbitaire.  Or,  le  moyen  par  excellence  de  dissiper  l'embarras 
gastrique,  c’est  le  vomitif.  Comment  agit  celui-ci?  Ce  n’est  pas  seu- 
lement en  provoquant  l’expulsion  de  l’enduit,  en  en  débarrassant 
l’estpmac,  car  les  aliments  pourraient  en  faire  autant  en  entraî- 
nant et  nettoyant  les  surfaces;  selon  MM.  Trousseau  et  Pidoux, 
l’émétique  ( ils  parlent  surtout  du  tartre  stibié)  agit  en  même  temps 
comme  médicament  substitutif,  c'est-à-dire  qu’il  provoque  une  irri- 
tation artificielle  qui  se  substitue  à celle  dont  dépend  l’état  sa- 
burral. 

Les  Vomitifs  constituent  des  agents  thérapeutiques  énergiques  : 
par  leur  moyen  on  évacue  l’estomac,  on  sollicite  la  sortie  de  la 
bile  de  ses  canaux,  l’on  transforme  tout  l’appareil  digestif  en  un 
centre  fluxionnaire  auquel  viennent  se  rendre  les  liquides  abon- 
dants provenant  du  foie,  du  pancréas,  des  follicules  muqueux  et 
des  exhalants  intestinaux,  etc.,  ce  qui  explique  l’abondance  des 
matières  vomies,  et  l’on  épure  la  masse  du  sang.  Mais  ce  qui  sur- 
tout fait  leur  succès,  c’est  le  grand  mouvement  qu’ils  impriment  à 
l’économie,  d’où  il  résulte  que  la  circulation  capillaire  devient  plus 
libre,  que  les  sueurs  et  les  urines  sont  plus  abondantes,  que  les 
selles  se  régularisent,  l’appétit  devient  meilleur,  etc.  Pour  le  vul- 
gaire le  vomitif  est  le  moyen  d’évacuer  la  bile;  pour  le  médecin, 
c’est  un  excitant  général  qui  produit  de  grands  effets  par  une  sorte 
de  perturbation  dont,  à la  vérité,  on  ne  peut  prévoir  tous  les  résul- 
tats, ce  qui  précisément  rend  circonspect  à son  égard.  Le  vomitif 
produit  encore  un  effet  sédatif  favorable  à la  disparition  de  certaines 
congestions,  même  de  celles  de  la  muqueuse  gastro-intestinale,  par 
les  lipothymies  et  la  demi-syncope  dont  il  s’accompagne.  11  con- 
vient enfin  dans  toutes  les  maladies  compliquées  d’état  saburral, 
dans  la  fièvre  bilieuse,  la  fièvre  intermittente,  la  dyssenterie,  la 
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péritonite  puerpérale,  la  métrorrhagic,  et  même  l’apoplexie  quand 
l’embarras  gastrique  est  bien  évident.  L’indication  des  évacuants 
se  présente  encore  plus  souvent  lorsque  ces  allections  régnent  sous 
forme  épidémique. 

Quant  aux  contre-indications,  ce  sont  les  hernies,  les  congestions 
cérébrales,  lies  écoulements  critiques  survenant  naturellement  et 
surtout  l'état  inflammatoire  de  l'estomac.  Cependant  nous  dirons 
que  cette  dernière  circonstance  n’est  pas  un  motif  de  proscrire  le 
vomitif  d’une  manière  absolue,  à moins  qu'il  n’y  ait  douleurs  épi- 
gastriques vives,  fièvre  intense  ou  altération  organique,  par  cette 
considération  que  le  remède  peut  agir  substitutivement,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  pour  guérir  l'irritation. 

rL\NTE8  VOMITIVES  OU  ÉHF.TIQIES. 

Ataict,  racine,  feuillet.  I Narcisse  de»  pré»,  bulbe , I Violette,  racine. 

I firme. 

Nous  avons  beaucoup  d’autres  plantes  qui  peuvent  fournir,  au 
besoin,  les  moyens  de  satisfaire  aux  indications  vomitives.  Nous 
citerons  l’irrocfte,  le  Colchique,  le  Dompte-Venin,  le  Genêt,  la  Gra- 
liole,  le  Lierre  grimpant,  le  Muguet,  le  Raifort,  la  Roquette,  la 
Scille,  la  Vermiculaire,  etc.  — Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler 
que  le  Tartre  stibié  et  Ylpécacuanha  sont  les  deux  vomitifs  par  ex- 
cellence. \ 


rORGATIFS. 

.Médicaments  qui  provoquent  les  déjections  alvines,  sollicitent  la 
diarrhée.  On  les  distingue  en  laxatifs,  cathartiques  et  drastiques. 

Les  Laxatifs,  encore  appelés  minoratifs , sont  généralement  des 
substances  douces  et  émollientes  qui  provoquent  des  évacuations 
plutôt  en  relâchant  ou  affaiblissant  les  intestins  qu’en  les  irritant, 
et  dont  l’effet  ne  s’accompagne  jamais  de  symptômes  d’excitation. 
Les  plus  employées  sont,  parmi  les  indigènes,  les  huiles  d’olive,  de 
ricin  et  A' amandes  douces,  la  manne,  les  pruneaux,  etc.;  puis  vien- 
nent la  cosse,  les  tamarins.  Les  laxatifs  conviennent  lorsque  l’on 
veut  rendre  le  ventre  libre,  purger  doucement  sans  irriter  le  canal 
intestinal  : leur  usage  est  donc  permis  dans  toutes  les  inflamma- 
tions, même  dans  celles  des  viscères  abdominaux  accompagnées  de 
constipation. 

Les  Cathartiques  ou  purgatifs  proprement  dits  sont  des  médica- 
ments plus  actifs  qui  produisent  la  diarrhée  en  stimulant  la  mem- 
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brane  muqueuse  intestinale,  augmentant  la  secrétion  de  ses  folli- 
cules, provoquant  le  flux  biliaire  dans  le  duodénum  et  augmentant 
le  mouvement  péristaltique  du  canal  digestif,  ce  qui  cause  les  coli- 
ques dont  ils  s’accompagnent.  Ce  sont  des  substances  excitantes 
dont  l'ingestion  cause  une  sensation  de  chaleur  interne,  de  dégoût, 
des  borborygmes,  des  nausées,  puis  souvent  des  phénomènes  géné- 
raux, tels  que  chaleur,  élévation  du  pouls,  soif.  Mais  à ces  phéno- 
mènes succèdent  bientôt,  d’une  manière  secondaire  : 1*  le  ralen- 
tissement de  la  circulation  par  suite  de  l’évacuation  des  matières 
alvines  et  de  l’augmentation  des  fluides  sécrétés  et  expulsés; 
2 l’accroissement  de  l’absorption,  comme  conséquence  naturelle 
de  la  diminution  qu’a  éprouvée  la  masse  des  humeurs  en  circula- 
tion ; 3'  l’augmentation  de  la  sécrétion  biliaire  et  de  plus  la  liberté 
rendue  à l’écoulement  de  la  bile  dans  ses  canaux;  4*  une  action 
révulsive  tendante  à détourner  le  sang  de  la  tête,  du  cœur  et  de  la 
poitrine,  et  à diminuer  l’impulsion  du  sang  vers  ces  viscères.  C’est 
en  effet  pour  obtenir  un  ou  plusieurs  de  ces  résultats  que  l’on  ad- 
ministre les  purgatifs  dans  les  fièvres,  les  hydropisies,  les  maladies 
du  foie,  les  affections  catarrhales,  les  dartres,  les  engorgements 
glandulaires,  les  ophthalmies,  les  fluxions,  les  congestions  céré- 
brales et  une  foule  d’autres  états  morbides  qu’il  serait  trop  long 
d’énumérer. 

Les  purgatifs  sont  fournis  par  les  minéraux  et  les  végétaux.  Les 
premiers  sont  constitués  par  des  sels  neutres  à base  de  potasse,  de 
soude  ou  de  magnésie.  Us  agissent  spécialement,  mais  d’une  ma- 
nière passagère,  sur  l’estomac  et  les  intestins  grêles,  très-faiblement 
sur  le  gros  intestin,  ce  qui  fait  que  leur  emploi  n’est  pas  suivi  de 
constipation  comme  cela  a lieu  pour  certaines  substances  végétales, 
et  qu’au  contraire,  dans  les  cas  où  il  existe  une  diarrhée  d’embarra» 
intestinal  (état  saburral),  ils  la  font  cesser  en  évacuant  les  saburres 
ou  bien  en  substituant,  dans  d’autres  circonstances,  leur  irritation 
propre  à celle  qui  entretient  le  dévoiement. 

Les  purgatifs  fournis  par  le  règne  végétal  agissent  généralement 
avec  plus  d’énergie  ; ils  sont  aussi  plus  irritants  pour  les  intestins. 
Ils  doivent  leur  action  à des  résines,  des  matières  gommo-résineuses 
eu  des  principes  extractifs  amers.  — C’est  parmi  eux  que  se  trouvent 
les  drastique»  et  les  hydragogues,  médicaments  purgatifs  dont  l’ac- 
tion est  le  plus  énergique.  Voici  par  ordre  alphabétique  les  plantes 
indigènes  qui  fournissent  des  médicaments  purgatifs,  et  dont  nous 
avons  à tracer  l’histoire. 
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Actée,  racine. 

An&gyre,  feuillu. 
Baguenaudier,  feuillet. 
Be!le-de-NTuit,  racine. 
Bonrgène,  écorce. 

Bryone,  racine. 
Coloquinte,  fruit. 
Coronille,  feuilles. 
Eapatoire,  racine,  (millet. 
Euphorbe,  semences,  suc, 
racine. 

F aax-Bbénier,  pousses. 


M.ANTE9  laUGATIVES. 
Fusain,  fruits. 

Globulaire,  feuilles. 
Hellébore,  racine. 
Hclléboro  blanc,  rocine. 
Hicbla  , racine  , écorce , 
fleurs. 

Iris,  racine. 

Lierre  grimpant , baies , 
feuillet. 

Lin  purgatif. 

Liseron,  feuillet,  racine. 
Mercuriale,  herbe. 


Motnordique,  fruit,  ra- 
cine. 

Nerprun,  fruilt. 

Pécher,  feuilles,  fleuri. 
Pigamon,  racine. 
Polypode. 

Prunier,  pruneaux. 
Rhapontio,  racine. 

Rioin,  fruits. 

Soldanolle,  feuillet,  roc. 
Tamier,  racine. 

Velvotc,  plante. 


Un  grand  nombre  d’autres  végétaux  fournissent  des  médicaments 
purgatifs  : ce  sont,  entre  autres,  la  Moutarde  blanche,  YAgarie  blanc, 
le  Genêt  à balai,  la  Gratiolc,  la  plupart  des  plantes  irritantes , celles 
de  la  classe  des  émétiques,  etc. 

ÉMÉTO- CATHARTIQUES . 


Médicaments  qui  provoquent  des  évacuations  par  le  haut  et  par 
le  bas  simultanément.  Comme  ils  sont  presque  toujours  composés 
de  tartre  stibié  et  d’un  sel  neutre,  nous  n’avons  pas  à nous  y ar- 
rêter, nous  qui  ne  nous  occupons  que  des  végétaux.  Cependant  nous 
verrons  que  certaines  plantes,  telles  que  l 'Hellébore  blanc,  les  baies 
du  Lierre,  l’écorce  de  la  racine  de  Bourgène,  agissent  à la  manière 
des  éméto-cathartiques,  surtout  lorsqu’on  en  élève  la  dose.  L’in- 
dicaliou  de  ces  agents  est  fournie  par  l’état  saburral  de  l’estomac 
et  des  intestins. 


SIXIÈME  CLASSE.  — DES  IRRITANTS. 

Nous  comprenons  dans  cette  classe  les  végétaux  qui,  appliqués 
sur  les  tissus  vivants,  y déterminent  l'irritation,  la  rubéfaction,  la 
vésication  et  même  la  cautérisation.  Ils  se  distinguent  par  consé- 
quent en  rubéfiants,  en  visitants,  et  en  caustiques.  Ces  trois  sous- 
classcs  ne  désignent  point  des  médicaments  qui  ditièrent  de  na- 
ture, elles  n’expriment,  au  contraire,  que  des  différences  de  degré 
dans  le  mode  d’action;  aussi,  avant  de  faire  l’histoire  de  chacun  de 
ces  agents  thérapeutiques,  croyons-nous  devoir  commencer  par 
celle  des  indications  générales  qu’ils  remplissent. 
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RUBÉFIANTS. 

Ce  sont  des  agents  thérapeutiques  que  l'on  applique  sur  la  sur- 
face cutanée  pour  y produire  de  la  rougeur,  c’est-à-dire  une  aug- 
mentation de  calorique  et  l’appel  d'une  plus  grande  quantité  de 
sang  et  de  vitalité.  On  les  met  en  usage  dans  le  but  de  déplacer, 
par  l’irritation  qu’ils  causent,  une  irritation  morbide  fixée  sur  un 
organe  important,  ou  de  remplacer  un  état  d’excitation  interne  par 
une  stimulation  externe  plus  prononcée,  mais  infiniment  moins 
grave. 

Les  rubéfiants  s’emploient,  par  conséquent,  pour  détourner  les 
congestions  sanguines,  réchaufler  la  surface  cutanée  dans  la  période 
algide  des  fièvres  et  du  choléra,  pour  combattre  la  prostration  des 
forces  et  autres  symptômes  qui  caractérisent  l'état  adynamique. 
Quelquefois  on  a pour  but,  en  s’en  servant,  de  guérir,  par  leur 
application  directe,  des  phlegmasies  locales,  en  déterminant  une 
inflammation  analogue  qui  se  substitue  à l'irritation  primitive,  ce 
qui  constitue  un  genre  de  médication,  connue  sous  le  nom  de  *«6- 
slilutive. 

• 

KP1SPASTIQUES  OU  YÉSICANTS. 

On  nomme  ainsi  des  agents  de  révulsion  qui,  irritant  d'abord  la 
peau  à la  manière  des  rubéfiants,  exercent  bientôt  sur  elle  une  action 
plus  puissante  et  déterminent  une  inflammation  vive  accompagnée 
d’une  sécrétion  de  sérosité,  laquelle  s’amasse  sous  l’épiderme,  le  sou- 
lève, et  donne  naissance  à des  vésicules  ou  ampoules,  appelées  phlyc- 
tinet,  analogues  à celles  des  brûlures  légères.  Outre  l’irritation 
locale  qu’ils  produisent  et  les  effets  révulsifs  qui  en  sont  la  consé- 
quence,  ces  épispastiques  modifient  la  masse  des  humeurs;  ils  tendent 
à la  diminuer,  à la  débarrasser  des  mauvais  principes  qu’elle  peut 
contenir,  et  c’est  ce  qui  constitue  la  médication  spoliative;  de  plus, 
ils  exercent  une  action  stimuUmtesuT  divers  appareils  organiques  plus 
ou  moins  éloignés  du  point  d’application,  quelquefois  même  sur 
toute  l’économie,  par  l'elfet  des  connexions  sympathiques,  ou  par 
suite  de  l’absorption  de  leurs  principes  actifs. 

CAUSTIQUES. 

Substances  énergiques  qui  agissent  chimiquement  sur  les  parties 
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vivantes,  désorganisent  leur  structure  et  les  convertissent  en  une 
véritable  gangrène,  c’est-à-dire  en  une  partie  privée  de  vie  que  l’on 
nomme  etchare.  C’est  pour  cela  qu’ils  ont  reçu  le  nom  i’escharo- 
tiqucs,  tandis  qu'on  les  désigne  sous  celui  de  cathérétiques  lorsqu’ils 
se  bornent  à produire  une  vive  irritation  et  la  formation  d’une  es- 
chare trôs-superflcielle. 

« On  se  sert  particulièrement  des  cathérétiques  pour  détruire  les 
chairs  mollasses  de  certains  ulcères,  pour  aviver  les  plaies  indo- 
lentes, réprimer  les  bourgeons  qui  se  forment  à la  surface  des  solu- 
tions de  continuité,  ou  pour  déterminer  dans  les  kygtes  une  inflam- 
mation adhésive,  etc. 

# On  emploie  les  escharotiques  pour  établir  des  exutoires  surtout 
dans  les  cas  où  il  convient  de  produire  une  puissante  dérivation  ; 
pour  arrêter  les  progrès  de  certaines  affections  gangréneuses,  telles 
que  l’anthrax  et  la  pustule  maligne  ; pour  détruire  le  cancer,  ouvrir 
certains  abcès  indolents;  pour  empêcher  l’absorption  du  virus  dé- 
posé à la  surface  des  plaies  envenimées,  etc.  » 

En  général,  les  caustiques  bornent  leur  action  à la  partie  sur  la- 
quelle on  les  applique,  mais  comme  ils  appartiennent  presque  tous 
au  règne  minéral,  Il  en  est  qui  sont  susceptibles  d’être  absorbés  et 
de  causer  un  véritable  empoisonnement  : tels  sont  le  sublimé  cor- 
rosif et  les  préparations  arsenicales. 

Les  véritables  caustiques  ne  se  trouvent  donc  pas  parmi  les  végé- 
taux. Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ait  des  plantes  extrêmement  irritantes, 
mais  leur  action,  bienqu’assez  puissante  pour  produire  la  vésication, 
ne  peut  déterminer  la  mortification  des  tissus,  à moins  de  causer  au- 
paravant de  graves  désordres  inflammatoires,  ce  qui  manque  le  but 
qu’on  se  propose,  car  les  meilleurs  caustiques  sont  ceux  dont  l'effet 
est  tellement  rapide  que  l’inflammation  ne  se  développe  qu’après  la 
formation  de  l’eschare. 

En  résumé,  les  irritants  sont  appliqués  au  corps  de  l’homme  dans 
le  but  : soit  de  transporter  sur  un  autre  point  une  phlegmasie  sé- 
journant sur  quelque  organe  important  (révulsion)  ; soit  de  substi- 
tuer une  phlegmasie  thérapeutique  à une  autre  morbide  (substi- 
tution) ; soit  de  solliciter  un  flux  continu  aux  dépens  des  élémentsdu 
sang  et  une  sorte  de  dérivation  ( spoliation ) ; soit  de  produire  une 
réaction  utile  pour  combattre  la  concentration  des  forces  vitales  (ex- 
citation) ; soit,  enfin,  de  modifier  profondément  la  vitalité  des  tissus 
ou  de  détruire  les  parties  malades  ou  atteintes  par  la  gangrène,  le 
éàncer  otiub  virus  (cautérisation). 
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Anémone,  feuillet,  forint.  I Dentelaire,rac*n»,  feuillet,  j Per»ioaire,  piaule  enlrtre. 
Clématite,  liges,  feuilles.  | Garou,  écorce,  feuilles.  | Reuououle,  plante  enlière, 

Parmi  les  stimulants,  les  évacuants,  les  contre-stimulants,  les  to- 
niques, les  évacuants  et  même  les  narcotiques,  noüs  pouvons  ren- 
contrer un  bien  plus  grand  nombre  de  plantes  rubéfiantes  ou  vési- 
cantes  que  nous  ne  venons  d’en  citer.  Voici  les  principales  par  ordre 
alphabétique  : Ail,  Alliaire , Arum,  Bryone,  Chélidome,  Euphorbes, 
Hellébores,  Mézirion,  Moutarde,  Nénuphar,  Ortie,  Piment,  Pulsatille, 
Raifort  sauvage,  Roquette,  Rue,  Sedum  dcre,  Verveine,  etc. 

Puisque  ces  plantes  n'ont  pas  été  ajoutées  à la  liste  précédente, 
c’est,  pense-t-on  avec  raison,  parce  qu’elles  ont  d’autres  propriétés 
plus  importantes,  et  naturellement  l’on  sera  porté  à croire  que  celles 
dont  l’histoire  va  suivre  ne  sont  employées  qu’à  l’extérieur.  Ce  se- 
rait pourtant  une  erreur  de  le  penser  : leurs  usages  internes  sont 
moins  importants,  mais  encore  sont-ils  assez  fréquents.  D’où  il  ré- 
sulte que  nous  eussions  pu  omettre  la  classe  des  Irritants,  d’autant 
mieux  qu’elle  ne  se  compose  guère,  dans  la  pratique  ordinaire,  que 
des  vésicatoires,  de  la  moutarde,  de  quelques  substances  chimiques 
et  du  calorique.  Mais  nous  avons  tenu  à être  fidèle  au  plan  que  nous 
avons  adopté,  à être  complet,  malgré  la  difficulté  que  nous  avions 
prévue  d’arriver  à une  classification  thérapeutique  des  plantes  bien 
nette  et  bien  précise. 


SEPTIÈME  CLASSE.  — DES  SPÉCIFIQUES. 

Malgré  leurs  analogiesdecaractèresetde propriétés, lesmédicaments 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  l’odeur,  la  saveur  et  par  leur  action 
sur  l’économie  : par  conséquent  ils  constituent  des  modificateurs 
spéciaux,  et  peuvent  être  considérés  comme  autant  de  spécifiques. 

Cependant,  pour  mériter  cette  dénomination,  il  faudrait  que  leurs 
effets  fussent  constants,  déterminés  et  prévus  dans  des  cas  bien  dé- 
finis, cc  qui  est  le  parfait  contraire  de  ce  que  nous  voyons  chaque 
Jour.  Les  anciens,  qui  avaient  plus  de  foi  que  nous  dans  les  proprié- 
tés médicamenteusès  des  plantes,  qui  pensaient  que  les  simples 
avaient  chacun  une  mission  thérapeutique  spéciale,  admettaient 
un  grand  nombre  de  spécifiques.  Mais  les  progrès  de  la  physiologie 
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et  de  l’étude  des  phénomènes  morbides,  venant  ruiner  pièce  à pièce 
les  fondements  de  leurs  doctrines  médicales,  ont  réduit  presque  à 
zéro  le  nombre  des  médicaments  réputés  spécifiques. 

Aujourd’hui  ce  mot  est  encore  consacré  pour  désigner  certaines 
substances  qui  ont  une  action  spéciale,  toujours  identique,  sur  la 
cause  essentielle  de  maladies  bien  déterminées  dont  elles  préviennent 
ou  arrêtent  le  développement.  Mais  cette  interprétation  est  presque 
sans  limites  et  devient,  par  conséquent,  sans  portée,  puisque  le  caus- 
tique qui  détruit  une  gangrène,  l’amputation  qui  coupe  court  aux 
progrès  d’une  nécrose  ou  d’un  cancer,  etc.,  peuvent  être  considérés 
comme  des  remèdes  spécifiques. 

D'autres  auteurs  ont  pensé  qu’il  fallait  appliquer  cette  qualifica- 
tion aux  seuls  moyens  propres  à guérir  les  maladies  dites  spécifiques, 
c’est-à-dire  à celles  dues  à des  causes  particulières,  virulentes,  capa- 
bles de  reproduire  invariablement  les  mêmes  effets.  Mais  la  difficulté 
ne  fait  que  s’accroître,  parce  que,  d'une  part,  toutes  les  maladies 
spécifiques  n’ont  pas  de  remèdes  spécifiques  (la  morve,  la  pustule 
maligne,  la  rougeole,  sont  dans  ce  cas),  et,  d'autre  part,  certaines 
affections  non  spécifiques,  telles  que  la  fièvre  intermittente,  les  né- 
vralgies à type  intermittent,  etc.,  cèdent  parfaitement  au  sulfate 
de  quinine,  lequel  présente,  dans  ces  cas,  toutes  qualités  pour  la 
spécificité. 

On  dit  chaque  jour  : L’action  spéciale  de  ce  médicament  s’exerce 
sur  tel  organe  et  de  telle  manière ; Tel  médicament  a la  propriété 
spéciale  de  guérir  telle  maladie;  mais,  comme  les  effets  des  agents 
thérapeutiques  sont  subordonnés  aux  dispositions  organiques  de 
l'économie,  et  que  le  médicament  peut  agir  de  vingt  manières  diffé- 
rentes chez  vingt  individualités  distinctes,  il  en  résulte  que  nul  ne 
peut  être  considéré  comme  spécifique  dans  l'acception  rigoureuse  du 
mot.  Si  tout  est  relatif  dans  le  monde;  s’il  n’y  a rien  d’absolu  en 
dehors  du  domaine  des  mathématiques  pures,  à plus  forte  raison 
doit-on  admettre  qu’en  thérapeutique  il  n’y  a que  des  modificateurs 
dont  l'action  est  variable  comme  les  idiosyncrasies  qui  la  subissent. 
Voilà  pourquoi,  dit  Deslandes,  pour  être  bon  praticien,  c'est  peu 
que  d'étre  savant  de  science  écrite,  il  faut,  de  plus,  avoir  eu  le  temps 
de  se  faire  une  matière  médicale  et  avoir  assez  de  jugement  pour 
bien  l'appliquer;  voilà  aussi  pourquoi  un  malade  est  généralement 
mieux  traité  par  un  bon  médecin  que  par  plusieurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à l’exemple  de  presque  tous  les  auteurs  de 
matière  médicale,  nous  reconnaissons  une  classe  de  médicaments 
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spécifiques,  qui  se  compose  des  antidotes , des  antisyphititiques,  des 
fébrifuges,  des  absorbants  et  des  anthelminthtques. 

ANTIDOTES  OU  NEUTRALISANTS. 

Les  Antidotes  sont  des  substances  que  Ton  administre,  dans  les  cas 
d’empoisonnement,  pour  neutraliser  les  eflets  de  l’agent  toxique. 
Ce  sont  presque  toujours  des  préparations  chimiques  qui  ont  pour 
but  de  former  une  combinaison  insoluble  et  inoffensive  avec  la  par- 
tie active  du  poison  ingéré.  Les  principaux  antidotes  sont  la  magné- 
sie en  suspension  dans  l’eau,  pour  les  acides;  l 'hydrate  de  peroxyde 
de  fer  à haute  dose,  pour  l’arsenic  ; l’eau  albumineuse  (15  blancs 
d’œufs  dans  2 kilog.  d’eau)  pour  le  sublimé  et  le  vert-de-gris  ; la  dé- 
coction de  noix  de  galle  ou  de  quinquina  pour  le  tartre  stlbié;  le 
sulfate  de  potasse  ou  de  soude  pour  les  sel3  de  plomb;  le  lait  pour 
les  sels  d’étain  ; le  sel  de  cuisine  pour  les  sels  d’argent,  etc.  11  faut, 
avant  de  les  employer,  faire  vomir  au  moyen  de  l’eau  tiède,  de  la 
titillation  de  la  luette,  rarement  par  l’émétique,  lequel  ne  convient 
que  dans  les  empoisonnements  par  les  substances  non  corrosives. 

Les  empoisonnements  par  les  végétaux  nuisibles  ne  reconnaissent, 
pour  ainsi  dire,  point  de  neutralisants.  On  les  combat  par  les  vomitifs 
(eau chaude,  titillation  de  la  luette,  émétique);  par  les  éméto-cathar- 
tiques,  si  Ton  a lieu  de  croire  que  le  poison  est  passé  dans  les  intes- 
tins; puis  par  des  boissons  appropriées,  et  autres  soins  rationnels 
indiqués  suivant  les  circonstances.  — Puisque  nous  sommes  sur  ce 
sujet,  voici  le  traitement  sommaire  des  empoisonnements  par  les 
plantes  narcotiques,  les  irritantes  et  les  champignons. 

Pavot  et  Opium,  Belladone,  Ciguë,  Digitale,  Stramonium,  Tabac. 
Faire  vomir  d’abord;  opposer  l’infusion  concentrée  de  café  contre  le 
narcotisme  ; administrer  la  décoction  de  noix  de  galle;  ensuite  bois- 
sons  acidulés,  etc. 

Champignons.  D’abord  éméto-cathartique  (20  cent,  d’émétique, 
et  Ï6  à 20  gr.  de  sulfate  de  soude  dans  2 kilogr.  d'eau  à prendre  par 
Verrées)  ; ensuite  purgatif  doux  (huile  de  ricin  et  sirop  de  fleurs  de 
pécher,  de  chaque  30  gr.).  Si  c’est  insuffisant,  potion  éthérée,  eau 
vinaigrée,  lavement  de  tabac. 

Le  sel  marin  (sel  de  cuisine)  peut  être  employé  à haute  dose  (50  gr. 
en  solution)  comme  éméto-cathartique;  ce  moyen  est  d’autant  plus 
précieux  qu’il  se  trouve  partout. 

Plantes  âcres  et  irritantes.  Provoquer  le  vomissement  à l’aide  de 
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l’eau  tiède,  de  la  titillation  de  la  luette;  lavements,  fomentations, 

potions  huileuses,  camphrées  et  éthérées. 

ANTISTPHILmOUES. 

Les  médicaments  considérés  comme  spécifiques  dans  la  maladie 
vénérienne  et  ses  accidents  sont  les  préparations  mercurielles,  les 
. préparations  d’or  et  d’iodure  de  potassium.  Les  plantes  sudorifiques, 
que  l’on  a tant  vantées,  ne  sont  que  des  adjuvants  du  traitement. 
Employées  seules  et  sans  le  secours  des  substances  minérales  ci-des- 
sus nommées,  ces  plantes  paraissent  avoir  produit  des  guérisons 
certaines  d’accidents  constitutionnels  ; cependant  la  plupart  des  au- 
teurs leur  refusant  cette  puissance,  conseillent  d’employer  concur- 
remment les  vrais  antisyphilitiques,  et  cette  pratique  est  généralement 
suivie  aujourd’hui. 

FÊBRIFÜGBS  Oü  JjmPÉRIOMQÜES. 

Les  fièvres  à type  intermittent  résultent  de  causes  accidentelles 
dont  l'effet  peut  être  annihilé  par  certains  médicaments  auxquels  on 
a donné  le  nom  de  Fébrifuges , mais  qui  sont  mieux  Résignés  sous 
celui  d’ Antipériodiques,  puisqu’au  lieu  de  chasser  la  fièvre,  ils  s’op- 
posent à ses  retours  plus  ou  moins  réguliers. 

Le  type  des  fébrifuges  est  le  quinquina;  ses  alcaloïdes,  la  quinine 
et  le  sulfate  de  quinine,  etc.,  sont  préférés.  Ces  substances  sont  vrai- 
ment héroïques,  spécifiques,  dans  les  pyrexies  par  cause  miasmatique 
marécageuse.  Comment  agissent-elles?  pourquoi  leur  action  anti- 
périodique est-elle  nulle  dans  les  fièvres  continues  ? Pour  répondre  à 
ces  questions,  il  faudrait  entrer  dans  des  considérations  sur  l’étio- 
logie et  la  nature  des  pyrexies  qui  nous  conduiraient  beaucoup  trop 
loin,  et  que  l’on  peut  trouver  d’ailleurs  dans  notre  Anthropologie, 
5"  édition. 

Nous  nous  bornerons  à citer  les  principales  plantes  indigènes  qui 
passent  pour  fébrifuges  et  propres  à remplacer  jusqu’à  un  certain 
, point  les  préparations  de  quinquina. 

Ces  plantes  sont  par  ordre  alphabétique  les  suivantes  : Absinthe, 
Alktkenge,  Arnica,  Camomille,  Centaurée,  Chausse-Trappe,  Chêne, 
Gentiane,  Qermandrée,  Matricaire,  Saule,  la  plupart  des  amers  et  des 
irritants,  etc. 

Les  fébrifuges  peuvent  être  administrés  d’emblée,  sans  prépara- 
tion préliminaire  aucune.  Quelquefois  cependant,  pour  assurer  le 
auccès  du  médicament,  il  est  indiqué  soit  d’évacuer  les  saburres 
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gastro-intestinales,  soit  de  diminuer  l’intensité  des  accès  et  la  masse 
du  sang  par  une  saignée.  Dans  tous  les  cas  il  faut  le  faire  prendre 
le  plus  longtemps  possible  avant  le  retour  de  l’accès,  tout  en  atten- 
dant la  fin  du  précédent , et  en  continuer  l’usage  pendant  plusieurs 
jours,  en  ayant  soin  d’y  revenir  encore  de  temps  en  tempesi  le  ma- 
lade demeure  dans  des  lieux  marécageux,  où  la  fièvre  est  endé- 
mique. 

Le  printemps  et  l’automne  sont  fertiles  en  fièvres  intermittentes 
plus  ou  moins  tenaces  ou  éphémères.  Celles-ci  se  dissipent  souvent 
d’elles-mêmes  après  quelques  accès  qui  suffisent  à éliminer  le  prin- 
cipe morbifique  : c’est  dans  ces  cas  que  les  fébrifuges  indigènes  les 
plus  insignifiants  ont  semblé  des  médicaments  héroïques,  parce 
4u’on  leur  a attribué  l’bonpeur  de  guérisons  due3  aux  seuls  efforts 
de  la  nature. 

Quant  aux  fièvres  plus  graves,  les  unes  sont  susceptibles  de  se 
prolonger  des  semaines,  des  mois,  des  années  même,  cédant  pour  un 
temps  variable  à l’action  du  sulfate  de  quinine,  et  étant  presque 
toujours  réfractaires  à nos  fébrifuges  indigènes;  les  autres,  au  con- 
traire, ont  une  marche  tellement  rapide  et  occasionnent  des  symp- 
tômes si  insolites  et  si  graves,  qu’elles  se  terminent  par  la  mort  au 
troisième  accès,  quelquefois  mémo  au  second,  si  on  n’a  pas  été  assez 
perspicace  pour  reconnaître  la  nature  pernicieuse  de  la  maladie,  et 
assez  prévoyant  pour  administrer  le  sulfate  à très-haute  dose  (1  à 
2 et  même  4 gram.  en  un  Jour). 

ABSORBANTS. 

Médicaments  destinés  à absorber  l’humidité  des  parties  ou  à se 
combiner  avec  divers  principes,  lis  se  distinguent  en  internes  et  en 
externes.  Les  premiers  sont  des  matières  calcaires  (pierres  d'écre- 
visses, corail,  écailles  d’huitres,  craie)  ou  des  terres  alumineuses, 
bolaires,  magnésiennes,  ou  enfin  des  matières  alcalines,  les  sous- 
carbonates  de  soude  ou  de  potasse  par  exemple  : ces  deux  derniers 
sels,  ainsi  que  la  magnésie  calcinée  et  son  sous-carbonate,  sont 
même  aujourd’hui  presque  les  seuls  en  usage  pour  neutraliser  en 
quelque  sorte  les  acides  et  les  humeurs  Acres. 

Les  absorbants  externes  sont  constitués  par  certaines  substances 
végétales  pulvérisées,  employées  pour  absorber  les  écoulements, san- 
guins, ichoreux,  les  suintements  des  parties  excoriées,  etc.;  tels,  sont 
le  son,  1 amidon,  la  sciure  de  bois,  la  colophane,  le  Boletamadouvier 
(amadou),  le  Lycoperdon,  le  Lycopode,  etc.  ■ 
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ANTHELM1NTHIQUES  OU  VERHIFU0E3. 

On  entend  par  ces  expressions  les  médicaments  qui  détruisent  et 
expulsent  les  vers.  Ceux  qui  font  périr  ces  animaux  devraient  s'ap- 
peler vermicides,  tandis  que  ceux  qui  les  expulsent  doivent  con- 
server le  nom  de  vermifuges. 

Tous  les  purgatifs  sont  vermifuges;  quelques-uns  d’entre  eux  sont 
en  même  temps  vermicides.  Ils  ne  peuvent  être  considérés  générale- 
ment comme  anthelminthiques,  puisque  s’ils  chassent  les  vers,  c'est 
en  provoquant  une  abondante  sécrétion  intestinale  et  une  augmen- 
tation du  mouvement  péristaltique,  non  en  exerçant  sur  eux  une 
action  toxique. 

Une  foule  de  substances  sont  employées  contre  les  vers  ; les  unes 
les  blessent  et  les  tuent  par  leurs  pointes  (limaille  d’étain,  poils  du 
Dolichos  Soja,  etc.);  d’autres  les  font  périr  par  uue  sorte  d'indiges- 
tion (mucilagineux,  mousse  de  Corse,  Fougère,  etc.);  celles-ci  les 
asphyxient  (huiles);  celles-là,  en  nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable, les  empoisonnent  (amers,  huiles  essentielles,  substances 
âcres,  résines,  éthers,  mercuriaux,  etc.),  sans  compter  les  purgatifs 
et  les  vomitifs  qui  les  expulsent  sans  les  tuer. 

Les  vermifuges  doivent  s’administrer  autant  que  possible  en  na- 
ture. Mais  leur  saveur  étant  généralement  désagréable  et  répugnante 
pour  les  enfants,  on  a cherché  à la  masquer  en  préparant  des  bon- 
bons, biscuits,  pastilles  de  diflérentes  sortes,  qui  en  contiennent  bien 
les  principes  actifs,  mais  dont  l’action  est  souvent  rendue  moins 
sûre  par  la  présence  du  sucre,  lequel  favorise  plutôt  le  développe- 
ment des  vers  qu’il  ne  leur  nuit.  Leur  dose  doit  être  aussi  élevée 
que  possible  si  l’on  veut  être  certain  de  l’effet  qu’on  cherche  à pro- 
duire. 


PLANTES  ANTHELMINTHIQUES. 


Ansérine  anthslminthique 
Belvédère. 

Cycl&me,  racine. 

Fougère,  racine. 


Grenadier,  écorce  de  la  roc. , Santoline,  feuillu. 
Mousse  de  Corse.  Stapliisaigrc,  graines, 

Pied-d' Alouette , sommités  Tansisie,  sommités, 
/leur  iss. 


Parmi  les  autres  végétaux  indigènes  qui  peuvent  être  employés 
contre  les  vers,  nous  citerons  les  suivants  ; Absinthe,  Ail,  Alliaire, 
Aunée,  Bryone,  Camomille,  Coriandre,  Euphorbe,  Genévrier,  Gentiane, 
Hellébore,  Olivier,  Osmonde,  Pécher,  Ricin,  Rue,  Sabine,  Scordium, 
Tabac,  Valériane,  et  toutes  les  plantes  amères. 
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ABRICOTIER.  Prunus  armeniaca,  L. 

(l’am.  Amygdalites  ; g-mra  Prunier.) 

description.  — Tout  le  monde  connaît  cet  arbre,  qui  parait  être 
originaire  de  l’Arménie,  et  qui  réussit  dans  nos  terres  ni  trop  fortes 
ni  trop  légères,  soit  en  espalier  ou  en  plein  vent;  nous  nous  eu 
tiendrons  donc,  pour  sa  description,  aux  caractères  indiqués  dans  le 
Cours  de  botanique. 

propriétés,  usages.  — Le  bois  de  l’Abricotier  laisse  parfois  exsu- 
der une  gomme  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  la  gomme  du  Séné- 
gal. Cette  gomme  indigène,  que  fournissent  aussi  les  pruniers,  les 
amandiers  et  les  cerisiers,  est  en  fragments  arrondis,  irréguliers, 
d’un  jaune  d’ambre,  peu  solubles  dans  l'eau  ; elle  semble  tenir  le 
milieu  entre  la  gomme  arabique  et  la  gomme  adragante;  sa  saveur 
est  fade,  quelquefois  un  peu  acerbe.  Succédanée  de  la  gomme  ara- 
bique, elle  s'emploie  aux  mêmes  usages. 

Le  fruit  (abricot)  est  un  des  plus  agréables  pour  la  table;  on  eu 
fait  aussi  des  confitures,  des  compotes,  des  pûtes;  de  son  amande, 
qui  est  amère  et  qui  contient  un  atome  d'acide  hydroeyanique,  ou 
extrait  de  l'eau  de  noyau. 


ABSINTHE.  Artemisia  absinthium,  L. 

(Fara.  Composées;  tribu,  Corymbipère^  genre  Abm.mss.) 

.Vomi  vulgaires  : Grande-Absinthe,  Aluin  Absinthe  commune. 

description  (pl.  xxxrv,  4).  — Plante  herbacée,  vivace,  haute  de  Su 
à 90  centimètres.  Racine  forte,  ligneuse,  très-llbreuse.  Tige  dressée, 
pubescente  soyeuse,  grisâtre,  rameuse  supérieurement.  Feuilles 
blanchâtres  surtout  à la  face  inférieure,  soyeuses  : les  inférieures 
tripinnatifldes, les caulinaires  bipinuatiüdes,  les  supérieures  simple- 
ment pinnatitldes,  à segments  lancéolés  obtus.  Fleurs  en  capitules 
subgiobuleux,  petits,  pendants,  jaunes,  disposés  en  épis  axillaires, 
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dont  la  réunion  forme  une  panicule  allongée  pyramidale  (juillet* 
septembre).  Involucre  tomenteux,  composé  de  bractées  ou  folioles 
Imbriquées,  obtuses;  fleurons  hermaphrodites  au  centre  du  récep- 
tacle, qui  est  hérissé  de  longs  poils;  fleurons  femelles  à la  circonfé- 
rence, les  premiers  à corolle  tubuleuse  5-flde,  contenant  5 étamines; 
les  seconds  à corolle  grêle,  irrégulière,  à 2 dents;  style  bifurqué; 
ovaire  nu.  Fruit  (akènes),  sortes  de  graines  sans  aigrette  et  sans 
rebord  membraneux. 

propriétés,  usages.  — L’Absinthe  est  très-odorante  ; son  odeur 
est  forte,  pénétrante;  sa  saveur  est  amère  et  aromatique.  L'analyse 
chimique  y a signalé  une  huile  verte,  un  extrait  et  une  résine, 
tous  trois  d'un  goût  très-amer.  Elle  agit  de  deux  manières  diffé- 
rentes : par  son  principe  amer  elle  est  tonique,  fébrifuge;  par  son 
principe  aromatique  elle  devient  stimulante,  stomachique  à la  façon 
de  la  camomille. 

Toutefois,  les  praticiens  ne  s'accordent  pas  sur  le  mode  d’action 
de  cette  plante  : tandis  que  Mérat  et  Delens  veulent  qu’on  la  pro- 
scrive dans  tous  les  cas  eù  se  montre  le  moindre  signe  d'excitation 
gastrique,  l’école  de  Giacomini,au  contraire,  la  considère  comme  un 
hyposthénisant,  c’est-à-dire  comme  un  calmant  de  l'action  vitale; 
mais  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  cette  doctrine  n’est  pas  ac- 
ceptée en  France.  Toutefois  MM.  Trousseau  et  Pidoux  inclinent  à 
admettre  dans  l’Absinthe  des  propriétés  vireuse3,  un  peu  narco- 
tiques : « 11  est  certain  au  moins,  disent-its,  que  la  liqueur  connue 
sous  le  nom  d’eau  ou  de  crème  d’absinthe  enivre  très-facilement, 
produit  des  vertiges  et  un  état  nauséeux  qui  n’appartient  pas  alors 
à l’alcool,  mais  à l’absinthe;  cet  état  retrace  à un  faible  degré  et 
incomplètement  une  légère  intoxication  par  quelque  substance 
narcotique.  » Ajoutons  que  l’usage  abusif  de  l 'absinthe  suisse  pro- 
duit des  effets  terribles  , sur  la  santé  et  la  raison  elle-même,  ainsi 
que  le  démontrent  les  exemples  fréquents  qui  ont  inspiré,  dans  ces 
derniers  temps,  les  hygiénistes  dans  leurs  attaques  contre  l’absin- 
thisme. 

Il  importe  qu’on  sache  à quoi  s’en  tenir  à l’égard  des  propriétés 
médicales  de  l’Aluine  ; en  effet,  si  cette  plante  est  tonique  et  stimu- 
lante, elle  ne  doit  être  administrée  que  dans  les  affections  atoniques 
franches,  qui  sont  les  moins  fréquentes  de  beaucoup;  si,  au  con- 
traire, l’opinion  de  Giacominl  se  confirmait  par  de  nouvelles  obser- 
vations, nul  doute  que  l’emploi  de  l’Absinthe  ne  pût  s’étendre  à 
beaucoup  de  maladies  où  l’on  craint  aujourd’hui  de  l'administrer. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  l'Absinthe  est  généralement  considérée  comme 
tonique,  stomachique,  fébrifuge,  anthelminthique  et  emménagogue. 
On  peut  donc  l’employer  : ii°  pour  exciter  l’appétit,  faciliter  les  di- 
gestions, combattre  les  dyspepsies  nerveuses,  les  leucorrhées  et  les 
diarrhées  chroniques,  tonifier  le  système  général;  2”  pour  combattre 
les  fièvres  intermittentes,  soit  en  prévenant  les  accès,  soit  en  en 
suspendant  le  cours,  soit  en  dissipant]  leurs  effets,  lesquels  consis- 
tent, comme  l’on  sait,  dans  l’engorgement  de  la  rate,  la  bouffissure 
et  la  pâleur  des  tissus,  l’œdème,  l’anasarque,  l’atonie  générale  ; 
3°  l’Absinthe  convient  aux  enfants  soupçonnés  d’aflection  vermi- 
neuse, surtout  lorsqu’ils  sont  ;en  même  temps  anémiques,  chloro- 
tiques, étiolés;  4»  enfin  elle  est  propre  à favoriser  l’apparition  des 
règles  chez  les  femmes  dont  le  système  utérin  languit,  ou  qui  sont 
pâles  et  sans  énergie  vitale. 

récolte.  — On  cueille  l’Absinthe  au  mois  de  juillet,  à l’époque 
de  la  floraison;  on  dispose  ses  sommités  fleuries  en  guirlandes, 
après  les  avoir  mondées,  puis  on  les  fait  sécher  à l’étuve  ou  au  sé- 
choir. La  plante  conserve  ses  propriétés  après  la  dessiccation  ; lors- 
qu’on l’achète  dans  les  boutiques,  il  faut  la  choisir  peu  longue,  por- 
tant des  feuilles  nombreuses,  non  tachées  de  noir  ou  de  jaune,  aussi 
odorantes  que  dans  l’état  frais  et  d’une  amertume  très-prononcée. 
Mais  c’est  de  l’Absinthe  surtout  qu’on  doit  dire  que  l’activité  de  ses 
propriétés  dépend  du  climat  et  du  sol  qui  l’ont  produite. 

préparations,  doses.  — Infusion  aqueuse  : 4 à 8 gr.  pour  1 kilog. 
d’eau,  comme  tonique,  fébrifuge  et  vermifuge.  Infusion  vineux  : 
30  à 60  gr.  pour  600  gr.  de  vin  blanc,  que  l’on  prend  par  cuillerées 
à bouche  à la  fois.  — Cette  préparation  peut  remplacer  chez  les  pau- 
vres les  vins  de  quinquina  et  de  Séguin  pour  combattre  les  fièvres 
intermittentes  et  les  effets  des  intoxications  marécageuses.  Elle  leur 
serait  môme  supérieure  dans  les  cas  compliqués  d'œdème,  d’hydro- 
pisie,  parce  que  l’Absinthe  e3t  en  même  temps  diurétique.  — Le 
wermout  n’est  autre  chose  qu’une  infusion  d’absinthe  dans  du  vin 
blanc. 

Poudre  : 1 à 4 gr.  comme  fébrifuge.  Extrait  : i à 4 gr.  en  pilules 
ou  potion.  Fin  d’absinthe  : 30  à 125  gr.  Sirop  : 30  à 60  gr.  comme 
édulcorant. 

Les  campagnards  préparent  quelquefois  un  cataplasme  en  laisant 
bouillir  l’absinthe  dans  du  lait  avec  quelques  gousses  d’ail,  et  l'ap- 
pliquent sur  le  ventre  des  enfants  tourmentés  par  les  vers. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  l'ouvrage  de  Chomel  ; « Willis  rocomman  e 
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tort  pour  l’anasarque  le  remède  suivant  : Faites  calciner  jusqu'à 
blancheur  les  cendres  d’absinthe;  passez-les  par  un  tamis,  et  eu 
mettez  en  digestion  4 onces  (125  gr.)  dans  2 livres  (1  kil.)  de  viu 
blanc,  dans  un  vaisseau  bien  bouché,  pendant  trois  heures;  passez 
la  liqueur.  La  dose  en  est  de  G onces,  même  de  8,  deux  fois  par 
jour.  » 

L'Absinthe  maritime  ( Artmisia  maritima ) est  quelquefois  em- 
ployée à la  place  de  la  Grande-Absinthe.  Cette  plante,  qui  croit  9ur 
nos  côtes  maritimes,  est  moins  amère,  encore  plus  blanche  et  plus 
cotonneuse  que  la  précédente. 

L’Absinthe  pontique  (Art.pontica),  Petite- Absinthe,  Abs. romaine, 
qui  croit  naturellement  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  est  cultivée 
dans  nos  jardins.  Elie  a 30  cent,  environ,  des  tiges  nombreuses,  gar- 
nies de  feuilles  finement  découpées  et  deux  fois  ailées,  des  fleurs 
petites,  arrondies,  penchées  en  grappes  droites  et  terminales.  Sou 
arôme  est  agréable,  analogue  à celui  du  thym  ; sa  saveur  est  moins 
amère  et  son  action  plus  faible  que  dans  l’Absinthe  commune.  — 
Ces  deux  espèces  s'emploient  surtout  comme  vermifuges. 

ACANTHE.  Acanthus  mollis,  L. 

(Fun.  Aca.nthacées ; genre  Acanthe. ) 

.Vomi  ru  Ig.  : Brsnc-Ursune,  Brenche-Ursine,  luerms. 

description  (pl.  xxv,  t).  — Plante  herbacée,  haute  de  30  cent,  à 
i mètre.  Tige  droite,  simple,  assez  forte,  un  peu  anguleuse  et  pubes- 
cente.  Feuilles  très-grandes  et  élégantes,  pinnalifldes,  sinuées-angu- 
leuses,  sans  épines,  un  peu  molles,  luisantes  en  dessus,  étalées  à la 
surface  du  sol.  Racine  épaisse,  noirâtre,  munie  de  fibres  minces  très- 
vivaces.  Fleurs  blanches  un  peu  rougeâtres,  grandes,  sessiles,  for- 
mant un  long  épi  droit,  munies  chacune  d’une  bractée  ovale, 
épineuse,  qui  la  soutient  : calice  à 4 divisions  dont  2 latérales,  pe- 
tites, linéaires,  la  supérieure  plus  grande,  tenant  lieu  de  lèvre  supé- 
rieure à la  corolle,  qui  a un  tube  court  et  qui  s’allonge  en  une  seule 
lèvre  large  et  trilobée;  4 étamines  didynames  à filets  gros,  dépas- 
sées par  le  style.  • 

propriétés,  usages.  — Les  fleure  de  l’Acanthe  ont  une  odeur  toi  le, 
désagréable;  les  feuilles  sont  mucilagineuses  ainsi  que  la  racine. 
Elles  peuvent  être  employées  cdmme  émollientes,  pour  cataplasmes, 
fomentations  et  lavements;  mais  on  leur  préférera  les  Malvacées 
toutes  les  fois  qu’on  aura  le  choix. 
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La  feuille  de  cette  plante  a,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  servi 
de  modèle  pour  l’ornement  des  frises,  des  corniches  et  du  chapiteau 
de  l'ordre  corinthien. 

récolte.  — L’Acanthe  croit  naturellement  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope et  de  la  France  même;  on  la  cultive  quelquefois  pour  l’orne- 
ment des  jardins.  11  faut  cueillir  les  leuilles  avant  la  floraison,  qui  a 
lieu  en  juillet  Jusqu’en  octobre,  si  on  veut  les  conserver;  mais  il  est 
préférable  de  les  employer  vertes. 

préparations,  DOSES.  — Décoction  (feuilles)  : 15  à 30  gr.  par 
500  gr.  d’eau. 

ACRE.  A fiium  graveolens. 

; Fam . Ombelufkrks  ; genre  Achb.  ) 

-\oma  vul'j.  : Céleri  de»  marais,  Persil  on  Céleri  odorant. 

description.  — Plante  herbacée,  bisannuelle,  de  60  à 90  cent,  de 
hauteur.  Tige  dressée,  ronde,  glabre,  flstuleusc,  rameuse.  Feuilles 
bi-tri-foliées,  folioles  larges,  lobées,  incisées  ou  dentées,  luisantes, 
glabres.  Fleurs  jaunâtres,  petites,  en  ombelles  terminales  ou  axil- 
laires; pas  d’involucre  ni  involucelles;  rayons  des  ombellules  courts 
et  inégaux. 

propriétés,  usages.  — L’odeur  de  cette  plante,  très-aromatique 
et  agréable,  n’est  que  celle  du  céleri,  lequel  n’est  autre  que  l’Ache 
cultivée.  Les  semences  et  la  racine  ont  une  saveur  âcre.  Cette  der- 
nière est  la  partie  qui  a été  le  plus  employée,  comme  diurétique, 
fondante  et  apéritive,  dans  les  hydropisies  et  les  obstructions,  sous 
des  formes  diverses  et  généralement  complexes  : ce  qui  fait  que  scs 
propriétés  réelles  sont  encore  peu  connues.  On  faisait  des  garga- 
rismes et  des  tisanes  avec  les  feuilles;  le  suc  surtout  était  très-usité 
dans  les  maladies  de  poitrine,  la  fièvre  intermittente,  etc.  Mais  au- 
jourd’hui on  a oublié  l’Ache  en  thérapeutique,  et  Ton  connaît  l’usage 
du  Céleri  comme  plante  potagère. 

récolte.  — C’est  sur  le  bord  des  ruisseaux,  dans  les  lieux  maré- 
cageux que  croit  l’Ache.  Elle  fleurit  en  juillet.  C’est  sa  racine  prin- 
cipalement qu’on  récolte.  Bisannuelle,  ses  propriétés  sont  plus  pro- 
noncées la  seconde  année  que  la  première,  et  elles  persistent  après 
la  dessiccation. 

préparations,  doses.  — Infusion  (racine)  : 30  à 60  gr.  par  kilog. 
d’eau.  — Cette  racine  entre  dans  le  sirop  des  cinq  racines,  qui  est 
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diurétique.  — On  peut  faire  prendre  une  décoction  d’acbe  dans  du 
lait  aux  individus  atteints  de  catarrhe  pulmonaire  humide. 

Suc  (de  racine  et  de  feuilles)  : 60  à 90  gr.  comme  diurétique  ; — 
125  à 150  gr.  avant  l’accès  de  fièvre,  comme  fébrifuge.  — Ce  suc  est 
antiscorbutique  et  détersif  en  gargarisme.  — On  en  bassine  aussi 
les  cancers  et  les  ulcères. 

Les  feuilles  ont  été  employées  à 'l’extérieur  pour  faire  passer  le 
lait  aux  femmes  : on  en  prépare  un  onguent  en  les  faisant  bouillir 
dans  du  saindoux  avec  celles  de  menthe  par  parties  égales;  on  passe 
ensuite  par  Je  tamis  et  on  saupoudre  ce  qui  est  passé  avec  la  poudre 
de  semence  d’ache.  On  applique  ce  remède  chaud  sur  les  mamelles. 
(Chomel. 


ACH1LLÉE.  Achilka. 

Voy.  MiLLïriDiLLE  et  Ptamhqbi;,  L. 

ACONIT.  Aeonitum  napellus, 

(Fara.  Renoncuucées;  tribu  : Ellbborées  ; genre  Aconit.) 

Nomt  i-u/j.  : Napel,  Capuchon , Coqueluohon,  Tue-Loup,  Pistolets,  Madrisl  let. 

description  (pl.  lh,  1).—  Plante  herbacée,  vivace,  d’environ  1 m. 
Racine  allongée  en  forme  de  navet,  noirâtre.  Tige  dressée,  simple, 
glabre,  cylindrique.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  partagées  jusqu’à 
la  base  en  5 ou  7 lobes  allongés,  profondément  découpés  en  lanières 
étroites  et  aiguës,  luisantes,  d’un  vert  foncé  en  dessus  et  plus  pâle 
en  dessous.  Fleurs  bleues,  grandes,  très -irrégulières,  disposées  en 
grappes  allongées,  terminales;  pédoncules  munis  supérieurement  de 
2 bractéoles.  Calice  pétaloïde,  irrégulier,  formé  de  5 sépales  inégau  x, 
pubescents:  un  supérieur  (casque)  en  forme  de  capuchon,  convexe 
en  dessus,  concave  en  dessous;  deux  latéraux  (ailes)  plans,  inéga- 
lement arrondis;  deux  inférieurs  plus  petits,  ovales,  entiers.  Corolle 
à 2 pétales  irréguliers,  à long  onglet,  canaliculés,  terminés  supérieu- 
rement par  une  espèce  de  petit  capuchon  creux,  obtus  et  recourbé 
à son  sommet,  offrant  antérieurement  à son  ouverture  une  petite 
languette  roulée  en  dessus  ; ces  2 pétales  sont  dressés  et  càchés  sous 
le  capuchon  ou  sépale  supérieur.  Étamines  30  environ  d’égale  gran- 
deur, beaucoup  plus  courtes  que  le  calice,  à filets  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  Ovaire  à 3 carpelles  surmontés  de  3 filets  pistil- 
laires.  Fruit  composé  de  3 capsules  allongées. 
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rKorniÉTKSj  usages.  — L’Aconit  est  de  toutes  les  renonculacées 
la  plus  vénéneuse;  ses  feuilles  et  ses  racines  sont  douées  d’une  ex- 
trême àcreté.  Orûla  a reconnu  par  ses  expériences  que  le  suc  des 
feuilles,  introduit  dans  l’estomac,  le  rectum  ou  le  tissu  cellulaire, 
détermine  des  accidents  graves  suivis  bientôt  de  mort,  et  que  la 
racine  agit  encore  avec  plus  d’énergie.  Cependant  cette  plante  n'est 
pas  généralement  considérée  comme  irritante  ; elle  est  plutôt  nar- 
cotico-âcre  ou  stupéfiante  pour  beaucoup  d’auteurs. 

Le  professeur  Fouquier  n’a  reconnu,  dans  aucune  de  ses  prépara- 
tions, la  propriété  narcotique  qu’on  lui  a attribuée;  mais  des  con- 
clusions opposées  se  trouvent  dans  l’ouvrage  de  MM.  Trousseau  et 
Pidoux  : « De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ajoutent  en  termi- 
nant ces  auteurs,  il  résulte  que  l’aconit  exerce  sur  l’économie  une 
action  stupéfiante  en  vertu  de  laquelle  il  peut  calmer  les  douleurs 
névralgiques  et  rhumatismales  : cette  propriété  toutefois,  il  la 
possède  à un  moindre  degré  que  d’autres  substances  dont  l’emploi 
est  en  quelque  sorte  trivial.  » En  tout  cas,  il  est  certain  que 
Yaconiline,  principe  actif  de  la  plante,  découvert  par  Brandes,  est 
un  poison  très-actif,  qui  porte  son  action  principalement  sur  le 
système  nerveux. 

On  est  donc  fort  peu  d’accord  sur  les  propriétés  thérapeutiques 
de  l’Aconit-Napel,  et  ce  qui  le  prouve  encore , c’est  qu’on  Ta  proposé 
tour  à tour  contre  un  g rand  nombre  de  maladies  de  nature  bien 
diflérente,  telles  que  le  rhumatisme  articulaire  aigu  (Lombard),  le 
rhumatisme  non  fébrile  (Fouquier),  les  névralgies  (Hufeland,  Fle- 
ming ),  la  migraine  ( Burger  ),  la  syphilis  constitutionnelle  et  les 
dartres  (Cazenave),  les  ailections  cancéreuses  (Storck),  les  fièvres 
intermittentes  (Baldinger),  l’aménorrhée  (West  de  Soulz),  la  phthisie 
pulmonaire  (Portai),  etc. 

D’après  les  nombreux  essais  de  Fouquier,  le  seul  fait  constant  de 
l'Aconit  serait  une  augmentation  de  la  sécrétion  urinaire  : de  là  son 
emploi  dans  l’hydropisie,  le  rhumatisme  et  la  goutte  chroniques. 
Mais,  dans  ces  deux  dernières  ailections,  suivant  d'autres  auteurs, 
ce  médicament  agirait  en  provoquant  la  diaphorèse  : de  là  encore 
d'autres  essais  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  des 
sypliilides  • 

L’Aconit  a surtout  été  essayé  dans  les  névroses.  Il  a été  mis  en 
usage  avec  un  certain  succès  par  Rappeler  pour  guérir  l’épilepsie, 
les  convulsions,  la  paralysie,  surtout  celle  qui  est  la  suite  des  atta- 
ques d’apoplexie.  Les  douleurs  qui  accompagnent  la  syphilis  con- 
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ftitutionnelle  ont  aussi  été  combattues  par  ce  médicament,  etc. 

Un  volume  ne  suffirait  pas  pour  la  simple,  énumération  des  expé- 
riences auxquelles  a donné  lieu  l’Aconit  comme  agent  diurétique, 
sudorifique,  narcotique  ou  altérant,  et  cependant  que  reste-t-il 
d’acquis  à la  pratique?  Presque  rien,  si  ce  n’est  que  ce  médicament 
rst  encore  mal  connu,  que  ses  préparations  sont  presque  toujours 
mal  faites  ou  altérées,  que  toutes  les  opinions  sont  dissidentes  à son 
endroit,  qu’enfin  on  ne  peut  compter  sur  son  action,  outre  qu’il  com- 
mande une  grande  prudence  dans  son  administration. 

récolte.  — L'Aconit  croit  dans  toute  l’Europe,  particulièrement 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides  des  Alpes,  des  Pyrénées,  des 
Vosges,  du  Jura.  11  est  plus  actif  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  On 
le  récolte  dans  le  mois  de  juin;  une  fois  mondé  et  disposé  en  guir- 
landes, on  le  porte  au  séchoir.  La  dessiccation  lui  fait  perdre  de  ses 
propriétés.  On  ne  se  sert  de  l’Aconit  cultivé  dans  les  jardins  que  pour 
leur  ornement. 

préparations,  DOSES.  — Poudre  (feuilles,  racine)  : 2 cent,  à 1 gr., 
en  augmentant  progressivement  (rarement  employée).  Extrait  : 
mêmes  doses.  — Beaucoup  de  praticiens  l’associent  au  mercure  dans 
le  traitement  des  syphilides  cutanées.  Teinture  alcoolique  : S,  20, 
30  gouttes,  jusqu’à  4 gr.  — Fleming  a traité  44  névralgies  par  cette 
teinture  : 17  ont  guéri  radicalement  ; 1 3 n’ont  obtenu  qu'un  soula- 
gement momentané.  Sur  42  cas  de  douleurs  dentaires  traitées  par 
le  même  médicament,  soit  en  frictions  sur  les  gencives,  soit  en  l’in- 
troduisant dans  la  cavité  de  la  dent  malade,  il  y a eu  27  guérisons 
immédiates,  7 soulagements  et  7 résultats  nuis.  Dans  la  migraine, 
ce  médicament  lui  a procuré  to  cas  de  guérison  sur  13  (Bouchardat, 
inn.  de  thir.,  1847). 

La  teinture  d' Aconit  a été  essayée  dans  le  but  de  prévenir  ou  de 
guérir  l’infection  purulente.  M.  Cbassaignac  a repris  ces  essais,  qui 
ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  pour  être  concluants. 

Aconitine  ( principe  acUf  de  la  plante  ).  M.  Tumbull,  de  Londres, 
l’a  mise  en  usage  sous  cette  forme  : aconitine,  5 cent.;  poudre  de 
réglisse,  f gr.;  sirop,  quantité  suffisante  : faites  14  pilules,  dont  1 
toutes  les  3 heures. 

La  plante,  appliquée  fraîche,  a quelquefois  réussi  à M.  Cazin  pour 
apaiser  des  douleurs  que  rien  ne  pouvait  calmer;  mais,  continuée, 
cette  application  peut  rubéfier  la  peau. 

Les  autres  esfèces  b Aconit  diffèrent  peu,  quant  à l'usage  médi- 
cal ; leur  action  toxique  est  moins  prononcée  toutefois,  à part  celle 
de  l'Aconit  féroce. 
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ACORE  AROMATIQUE.  Aeorus  calamut,  L. 

(Fam.  Asacéss;  genre  Acose.) 

\om»  ru/g.  t Acore  vrai , Roseau  aromatique. 

description  (pi.  xxxv,  2).  — Plante  herbacée,  vivace.  Racine 
rampante,  noueuse,  garnie  de  fibrilles  brunâtres.  Tiges  remplacées 
par  une  toufle  de  feuilles  étroites,  ensiformes,  engainantes,  glabres, 
de  50  à 60  cent,  de  long,  du  milieu  desquelles  s'élève  une  hampe 
simple,  un  peu  plus  longue  que  les  feuilles,  laquelle  s'ouvre  sur  ses 
côtés,  à sa  partie  moyenne  environ,  pour  laisser  sortir  un  spadic « 
de  fleuri  hermaphrodites,  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  com- 
posées comme  il  est  dit  au  genre  ( tr*  part.,  p.  93).  Le  fruit  est  une 
petite  capsule  triangulaire  à 3 loges,  entourée  par  le  calice  persistant. 

propriétés.  — La  racine  est  la  partie  que  l’on  emploie  ; elle  a 
une  odeur  aromatique  agréable  et  sa  saveur  est  un  peu  amère.  Ou 
l’a  employée  comme  sudorifique,  stomachique,  carminative,  contre 
la  goutte,  les  fièvres  intermittentes,  les  dyspepsies  et  gastralgies 
venteuses,  etc.  Lebeau,  médecin  au  Pont-du-Château,  a fait  l’éloge 
de  ce  médicament  dans  l’épistaxis  et  dans  les  hémorrhagies  qui 
suivent  l’avortement  ; il  rapporte  que  son  jière,  pendant  une  prati- 
que de  60  ans,  l’a  souvent  employé  avec  succès  dans  différente* 
espèces  d’hémorrhagies.  — L’Acore  est  très-usitée  en  Allemagne,  en 
Sibérie,  dans  l'Inde,  etc.,  contre  plusieurs  affections  ; mais  en  France, 
on  ne  prescrit  plus  cette  plante. 

récolte.  — L’Acore  aromatique  croit  daus  les  fossés  marécageux 
de  la  Bretagne,  des  Vosges,  de  la  Normandie,  de  la  Belgique,  etc. 
C’est  de  cette  dernière  contrée  principalement  que  nous  vient  sa 
racine,  qui  est  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  spongieuse,  brunâtre 
à l’extérieur,  rosée  en  dedans.  On  croit  cette  plante  originaire  de 
l’Inde. 

préparations,  doses.  — Décoction : 8 à 16  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Infusion  : 3 à 16  gr.  par  kilog.  d’eau.  Poudre  : t à 4 gr. 

Cette  plante  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  et  du  mi- 
Ihridate. 

ACTÉE.  Actœa  spicata,  L. 

(Fam.  REKOHCOtAcéss.  ) 

•Vomi  rulg.  : Actée  en  épi,  Herbe  de  Saint-Christophe,  Herbe  aux  poux, 
Ellébore  noir. 

description  (pl.  iv,  2).— Plante  vivace, herbacée,  de  40  à 80  cent., 
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à tige  dressée,  le  plus  souvent  simple,  nue  en  bas,  [portant  i à 
3 feuilles  supérieurement.  Feuilles  2-3-pinnatiséquées,  à long  pé- 
tiole, segments  du  premier  ordre  longuement  pétiolulés,  ovales- 
incisés-dentés , d'un  vert  foncé  en  dessus , blanchâtre  en  dessous. 
Fleurs  blanches,  petites,  régulières,  en  1-2  grappes  compactes,  la 
principale  opposée  à la  feuille  supérieure,  l’autre  axillaire  souvent 
avortée  (1).  Calice  à 4 sépales  blancs,  pétaloïdes,  caducs;  pétales  4, 
atténués  en  un  long  onglet  ; étamines  nombreuses;  1 carpelle. 
Fruit  bacciforme,  noir  à la  maturité. 

propriétés.  — Cette  plante  est  d’une  saveur  âcre  et  amère;  ses 
feuilles  froissées  entre  les  doigts  répandent  une  odeur  désagréable. 
Sa  racine,  dont  l’âcreté  est  très-prononcée,  est  un  purgatif  violent, 
comparé  à l’helléborè  noir  pour  son  action  sur  les  organes  digestifs. 
Ses  baies  ne  sont  pas  mangées  impunément  par  les  chiens.  Elles 
paraissent  agir  à la  manière  des  narcotico-àcres  sur  l’homme.  Linné 
les  a vues  exciter  un  délire  furieux  suivi  de  mort.  La  plante  fraî- 
che est  un  poison  pour  les  poules  et  les  canards.  On  a pourtant 
exagéré  son  action  toxique,  car  Orûla  a souvent  administré  sa  dé- 
coction à la  dose  de  4 à 6 onces  ( 125  à 185  gr.  ) sans  produire  le' 
moindre  accident.  Mais  il  paraît  que  l’Actée  ne  cause  des  effets  toxi- 
ques qu’à  l’état  frais  et  à haute  dose. 

Cette  plante  est  peu  usitée  en  médecine,  du  moins  à l’intérieur, 
à cause  de  l’incertitude  de  ses  effets.  Si  l'on  en  croit  Lejeune,  do 
Verviers,  elle  calme  la  toux  des  phthisiques.  On  peut  s'en  servir 
pour  guérir  la  gale  et  faire  périr  les  poux. 

récolte.  — C’est  dans  les  bois  touffus  et  montueux  que  croit 
l’Actée;  elle  fleurit  en  juin.  On  peut  récolter  sa  racine  (vulg.  Ellé- 
bore noir)  en  toute  saison  pour  l’employer  fraîche. 

préparations,  doses.  — Infusion  (racine  sans  doute?):  2 gr. 
pour  500  gr.  d’eau  ; elle  calme  la  toux  opiniâtre  des  phthisiques; 
et,  sans  affaiblir  les  sécrétions  comme  l’opium,  elle  leur  cause  u 
bien-être  qui  n’est  point  à dédaigner  (Lejeune).  Décoction  : 30  à 60  gr. 
par  kilog.  d’eau,  pour  lotions  antisporiques  et  antipédiculaires. 

AGARIC- AMADOUV1ER.  Polyporus  igniarius,  L. 

(Fnm.  Champignons;  genre  Polypore.) 

Nom$  vulg.  : Agaric  de  chêne,  Amadouvior. 

description.  — Nous  renvoyons  à la  famille  et  au  genre  (!"  par- 
tie, p.  60). 

(1)  La  figure  ne  repr&entc  tjn’une  grappe  de  fleurs  épanouies  et  de  boutons. 
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usages.  — L’Agaric  dont  il  est  question  ne  sert  en  médecine  que 
sous  la  forme  d’amadou.  On  sait  en  effet  que  cette  substance  se 
prépare  avec  un  champignon.  Ce  champignon  est  particulièrement 
l’Agaric  du  chêne.  On  le  dépouille  de  son  écorce  et  de  ses  parties 
tuberculeuses  ; on  coupe  sa  substance  intérieure  par  tranches  min- 
ces qu’on  bat  ensuite  à coups  de  maillet  sur  un  billot  de  bois,  puis 
on  la  fait  tremper  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse  et  on 
la  fait  sécher. 

L 'Amadou  n’est  employé  qu’à  l’extérieur,  soit  comme  antihémor- 
rhagique, soit  comme  excitant  de  la  transpiration.  Dans  le  premier 
cas,  il  agit  en  absorbant  la  partie  aqueuse  du  sang,  ce  qui  facilite 
la  coagulation  du  cruor  ; dans  le  second  cas,  c’est  en  entretenant  à 
la  peau  une  douce  chaleur,  favorable  dans  les  douleurs,  les  névral- 
gies, les  rhumatismes  chroniques. 

récolte.  — Nous  l’avons  déjà  dit,  l'Agaric-amadouvier  croit  sur 
le  tronc  du  chêne,  du  pommier,  etc. 

AGNUS  CASTUS.  Vitex  agnus  castus,  L. 

|F»m.  Vbibenacées;  genre  Gattiuer.) 

Noms  tulg.  : Gattilier,  toivro  sauvage,  Petit-Poivre. 

DESCRIPTION.  — Arbrisseau  à tronc  nu  du  bas,  ou  eù  buisson 
formé  de  beaucoup  de  branches  flexibles,  carrées,  un  peu  pubea- 
centes,  rougeâtres  aux  extrémités.  Feuilles  ressemblant  au  chan- 
vre, opposées,  péliolées,  à 5-7  folioles  allongées,  pointues,  entières, 
cotonneuses  en  dessous  avec  une  nervure  moyenne  sur  les  deux 
faces.  Fleurs  violettes  ou  purpurines,  verticillées,  en  épis  nus,  ter- 
minaux. Calice  court,  5-denté,  cotonneux;  corolle  à tube  deux 
fols  plus  long;  limbe  à 6 découpures  inégales;  4 étamines  didyna- 
mes  saillantes  ; filets  à 2 stigmates,  etc. 

propriétés,  usages.  — Odeur  aromatique  forte,  agréable;  saveur 
amère,  âcre  et  comme  poivrée.  Les  semences  possèdent  ces  qualités 
encore  à un  plus  haut  degré.  Elles  étaient  particulièrement  em- 
ployées, le  croirait-on?  pour  émousser  les  désirs  vénériens,  malgré 
leur  action  véritablement  stimulante.  Mais  autrefois  les  préjugés, 
la  superstition,  une  absurde  tradition,  décidaient  des  vertus  qu'il 
fallait  attribuer  aux  plantes.  11  serait  curieux  cependant  de  pouvoir 
remonter  à l’origine  de  la  croyance  dans  laquelle  étalent  les  fem- 
mes d'Athènes,  qu’en  formant  leur  couche  avec  des  feuflles  d 'Agnus 
castus,  elles  deviendraient  plus  fortes  dans  la  chasteté. 
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récolte.  — Le  Gattilier  croît  naturellement  dans  les  lieux  hu- 
mides, le  long  des  courants  d’eau,  dans  le  midi  de  la  France;  dans 
les  autres  contrées  de  notre  pays,  on  ne  l’obtient  que  par  la  cul- 
ture. Il  est  en  fleur  dans  les  mois  de  juillet  et  d’août, 

AGRIPAL'ME.  Leonurus  cardiaca,  L 
(Fura.  Labiées.) 

.Vom  ru/jr.  : Cardiaque. 


description'  ( pl.  xxxv,  3).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  60  à 
*0  cent.  Tige  dressée,  robuste,  striée,  presque  glabre  et  carrée, 
pleine  d’une  moelle  blanche.  Feuilles  opposées,  palmées,  larges  ; les 
inférieures  à 3 lobes  incisés  et  dentés  ; les  moyennes  plus  étroite' 
et  à lobes  plus  pointus,  atténuées  en  pétioles  ; les  supérieures  pres- 
que entières.  Fleurs  roses  ponctuées  de  pourpre,  disposées  eu  verti- 
rillcs  axillaires  au  haut  de  la  tige  et  soutenus  par  une  sorte  de  pe- 
tite collerette  de  folioles  très-fines.  Calice  à 5 angles,  S nervures, 
K dents,  terminées  en  pointe  épineuse;  corolle  à tube  courbé*  lèvre 
supérieure  droite,  arrondie  en  cuiller,  velue,  laineuse  en  dehors, 
l’inférieure  réfléchie  et  à trois  lobes  dont  le  moyen  est  plus  grand 
que  les  latéraux  (t);  étamines  4 dont  2 moins  longues  ( didynames;; 
style  à stigmate  bifide.  Pour  fruit  4 akènes  oblongs-trigones,  nus. 

propriétés,  usages.  — L’Agripaurar  a une  odeur  aromatique 
peu  forte  et  peu  agréable  ; une  saveur  très-amère,  un  peu  âcre.  Se» 
propriétés  thérapeutiques  sont  mal  déterminées.  On  l’a  proposée 
comme  tonique,  sudorifique  et  diurétique;  propre  à faire  cesser  les 
palpitations  chex  les  enfants,  à exciter  les  fonctions  de  la  matrice, 
à détruire  les  vers,  etc.  Les  anciens  lui  attribuaient  des  vertus  cor- 
diales, d’où  son  nom  de  Cardiaque.  Peyrilhe  la  croit  utile  dans  les 
débilités  de  l'estomac  qui  produisent  des  glaires,  etc.  En  résumé, 
cette  plante  exerce  sur  nos  organes  une  action  stimulante  comme, 
toutes  les  Labiées  en  général. 

récolte.  — On  trouve  la  Cardiaque  dans  les  haies,  les  lieux  in- 
cultes, aux  bords  des  chemins,  où  elle  fleurit  tout  l’été.  Pour  la  con- 
icrver  il  convient  de  la  récolter  avant  qu’elle  soit  fleurie  ; toutefois 
cette  récolte  peut  se  faire  pendant  toute  la  belle  saison,  pourvu  quo 
la  plante  ne  soit  pas  encore  défleurie. 

(1)  Deux  de  ect  lobes  tout  enlevée  tur  ln  figure  afin  de  laitier  voir  les 
étamines. 
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A1GKEM01NE.  Agrimonia  eupatoria,  L. 
iFam.  Rosacées;  tribu  : Aqriuoniées. 

.Vomi  ni  Ig,  : Agrimoine,  Ingremoine. 


description  (pl.  xxviii,  2).  — Plante  herbacée  vivace,  de  60  cent, 
environ.  Tige  dressée,  cylindrique,  poilue.  Feuilles  alternes, 
pinnées,  à folioles  lancéolées,  dentées,  pubescentes  et  blanchâtres 
en  dessous,  entremêlées  de  folioles  très-petites,  et  accompagnées  de 
stipules  foliacées.  Fleurs  jaunes,  petites,  disposées  en  grappes  ter- 
minales ; calice  à cinq  divisions  aigues,  garnies  en  dehors  de  plu- 
sieurs filaments,  avec  une  stipule  triflde  sur  le  pédoncule;  corolle  à 
3 pétales  ovales,  étalés;  12  à 20  étamines  courtes;  ovaire  arrondi 
surmonté  d’un  style  latéral,  avec  un  très-petit  stigmate.  Fruit. 
Akène,  1 ou  2 , renfermés  dans  le  calice  persistant  et  hérissé. 

propriétés,  usages.  — L’Aigremoine  est  douée  d’une  odeur  aro- 
matique faible,  mais  assez  agréable,  et  d'une  saveur  légèrement 
amère  et  styptique.  C'est  un  astringent  peu  énergique  et  peu  em- 
ployé maintenant,  si  ce  n'est  sous  forme  de  gargarisme  dans  les  in- 
flammations de  gorge. 

Ou  trouve  cette  opinion  daus  l’ouvrage  de  Chomel,  que  cette 
plante  est  vulnéraire,  détersive,  désobstruante  et  résolutive;  qu’elle 
a été  employée  pour  combattre  les  maladies  du  foie,  les  crachements 
et  les  vomissements  de  sang;  à l’extérieur,  pour  résoudre  les  en- 
gorgements, guérir  les  luxations  et  les  foulures,  etc. 

récolte.— L’Aigremoine  croit  abondamment  le  long  des  chemins, 
sur  la  lisière  des  bois,  dans  les  champs,  les  prairies,  et  fleurit  en 
Juin  et  juillet.  On  peut  la  cueillir  pour  l’usage  actuel  pendant  tout 
Tété;  si  on  veut  la  sécher,  il  est  bon  de  ne  la  récolter  qu'à  l'au- 
tomne; elle  perd  son  odeur  et  une  partie  de  sa  saveur  par  la  dessic- 
cation. 

L Agrimonia  odorala  peut  remplacer  avec  avantage  l’A.  eupatoria, 
parce  qu’elle  a une  odeur  et  des  propriétés  plus  prononcées. 

préparation,  doses.  — Infusion  (feuilles)  : 2 ou  3 pincées  par 
300  gr.  d’eau,  pour  tisane.  Décoction  : 30  gr.  par  300  gr.  d’eau  à la- 
quelle on  ajoute  du  miel,  et  du  vinaigre  si  Ton  veut  rendre  le  gar- 
garisme plus  astringent.  Cataplasme  : on  fait  bouillir  la  plante  avec 
du  son  de  froment  dans  la  lie  de  vin,  et  on  l'applique  sur  les  tu- 
meurs à résoudre,  les  foulures,  etc.  (Tragus.  ; 
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AIL.  Allium  oleraceum.  A.  salitum,  L. 

(Fam.  Liuacéis;  tribu:  Scillées.) 

description.  — Nous  renvoyons  le  .lecteur  au  Genre  ( tome  1 , 
page  192),  pour  les  caractères  botaniques  de  cette  plante  d’ailleurs 
connue  de  tout  le  monde. 

propriétés,  Ü3A6K3.  — L’Ail  est  un  excitant  énergique  : on  em- 
ploie le  bulbe  ou  oignon,  dont  l’odeur  forte,  pénétrante  et  la  saveur 
âcre  et  chaude  nous  sont  connues,  comme  diurétique,  expectorant, 
fébrifuge,  anlhelminthique,  antiscorbutique  et  épispastique.  Bar- 
tbolin,  Cullen,  Sydenham  ont  noté  les  bons  effets  de  l'Ail  dans 
l’hydropisie;  on  a vanté  son  usage  dans  l’asthme,  la  coqueluche, 
le  catarrhe  pulmonaire,  la  dyspnée;  d’autres  l’ont  employé  dans  le 
scorbut,  où,  en  effet,  il  peut  être  utile  comme  produisant  une  ac- 
tion stimulante  analogue  à celle  des  Crucifères.  Comme  fébrifuge, 
l’Ail  a été  recommandé  par  Celse,  Bergius,  etc.  Ce  dernier  en  faisait 
prendre  aux  fiévreux  un  bulbe  le  matin  et  un  le  soir,  en  augmen- 
tant d’un  par  jour  jusqu’à  ce  qu’on  fût  arrivé  à cinq.  Enfin,  l’Ail 
est  réputé  vermifuge,  et  comme  tel  son  emploi,  qui  remonte  à la 
plus  haute  antiquité,  est  assez  fréquent  et  souvent  heureux  dans  les 
campagnes.  Faisons  toutefois  une  remarque  : c’est  qu’un  médicament 
aussi  désagréable  que  celui-là  sera  toujours  négligé  tant  qu’on  pourra 
se  procurer  d’autres  substances  non  moins  efficaces  que  lui. 

Terminons  en  signalant  l’action  rubéfiante  du  bulbe  de  l’Ail; 
elle  est  telle,  cette  action,  qu’elle  peut  produire  la  vésication  au  bout 
de  i ou  2 heures. 

récolte.  — L’Ail  croît  naturellement  en  Italie.  Nous  le  cultivons 
dans  tous  nos  jardins  pour  les  usages  culinaires.  11  se  fait  une  grande 
consommation  de  cet  oignon  dans  le  Midi,  où  il  sert  à assaisonner 
presque  tous  les  mets. 

préparation,  doses.  — Ail  en  substance  : 1 à 8 gousses,  avalées 
entières  ou  hachées  menu,  comme  vermifuge.  Le  fréquent  usage  de 
l’Ail  cru  a guéri  des  hydropisies  (Petrus  Forestus). 

Décoction  ou  infusion  dans  du  lait,  souvent  employée  par  le  peu- 
ple comme  vermifuge  et  comme  béchique  dans  les  maladies  de 
poitrine.  Lenisson  rapporte  . qu’un  jeune  homme,  sujet  aux  vers, 
en  fut  délivré  en  buvant  chaque  jour  une  ou  deux  lasses  de  lait 
dans  lequel  on  écrasait  une  ou  deux  gousses  d’Ail.  M.  F.  Dubois, 
de  Tournai,  dit  avoir  vu  employer  la  préparation  suivante  par  les 
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femmes  du  peuple  : Prenez  1 gousse  d'Ail  coupée  menu,  faites  cuire 
dans  une  poêle  avec  un  peu  de  beurre,  et  puis  ajoutez  une  certaine 
quantité  de  lait;  faites  bouillir,  et  administrez  aux  enfants  ver- 
mineux. 

Suc  exprimé  : quelques  gouttes  dans  une  potion  ou  en  pilules; 
C'est  la  préparation  la  plus  sûre.  Pour  l’extérieur,  on  tait  une  sorte 
d 'onguent  en  piiant  l’ail  avec  de  l’huile  ou  de  la  graisse  ; on  l’appli- 
que à la  plante  de3  pieds  dans  les  affections  paralytiques,  rhuma- 
tismales, la  coqueluche,  les  catarrhes  pulmonaires  opiniâtres.  Le 
suc,  en  frictions  à la  plante  des  pieds,  a été  employé  par  Buchan, 
Hufeland,  etc.,  contre  la  coqueluche.  On  mêle  quelquefois  l’Ail  pilé 
à la  moutarde  pour  sinapismes,  etc. 

En  mâchant  des  feuilles  de  Persil  ou  de  Cerfeuil,  on  peut  neutra- 
liser l'odeur  de  l'Ail. 

AIRELLE  oü  ABRÉTIER.  Vaccinium  myrtillus,  L. 

(Fan).  Vaccmikis.) 

Noms  culg.  : Myrtille,  Raisin  des  bois,  AbrStier,  Mouretier,  Lacet,  BriubalUer, 
Brinbclle,  Gueule-de-Lion  noir,  Conainior. 


description  (pl.  xviii,  3).  — Sous-arbrisseau  de  30  à 60  cent. 
Tige  courte  à nombreux  rameaux  anguleux,  grêles,  flexibles. 
Feuilles  caduques,  alternes,  ovales,  aiguës,  glabres,  finement  den. 
tées.  Fleurs  blanches  ou  rosées,  solitaires  et  pendantes,  à l'aisselle 
des  feuilles;  calice  globuleux,  petit,  à 4 dents;  corolle  en  grelot, 
renfermant  les  étamines  au  nombre  de  8,  et  dépassée  par  le  style 
qui  est  simple.  Baies  d’un  rouge  foncé  ou  noires,  de  la  grosseur 
d’un  pois.  On  en  connaît  une  variété  de  couleur  blanche. 

propriétés,  usages.  — On  n’emploie  de  la  plante  que  les  fruits  : 
mûrs,  ils  ont  une  acidité  agréable  qui  les  fait  rechercher  par  les 
enfants.  Dans  quelques  cantons  on  en  fait  des  confitures;  dans 
d’autres  on  s’en  sert  pour  colorer  le  vin;  dans  le  Nord  on  en  ob- 
tient par  fermentation  une  liqueur  vineuse  faible,  etc. 

Considérées  sous  le  rapport  médical,  les  baies  d’Airelle  sont  ra- 
fraîchissantes et  astringentes,  propres  à combattre  les  affections 
scorbutiques,  les  maladies  bilieuses,  et  surtout  les  dévoiements  opi- 
niâtres. M.  Bergasse  a rapporté  l’observation  d’une  diarrhée  extrê- 
mement grave  guérie  par  l’administration  de  30  gr.  de  ces  baies. 
Avant  lui,  M.  Reiss  avait  publié  plusieurs  faits  qui  prouvent  l’effl- 
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cacité  de  l’extrait  d Airelle  dans  la  diarrhée  chronique  la  plus  re- 
belle (Journal  de  médecine,  avril  1843). 

récolte.— L’Airellecroit  naturellement  dans  les  bois,  les  bruyères, 
les  lieux  ombragés,  et  est  quelquefois  cultivée  dans  les  jardins.  Elle 
Ueurit  en  avril-mai,  et  son  fruit  mûrit  en  juin-juillet. 

PRÉPARATIONS,  DOSES.  — Infusion  (baies)  : 30  à 60  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Extrait  : 1 à 2 gr.  en  pilules.  Suc  : On  fait  une  limonade, 
un  sirop. 

L’Airelle  Faux-Abrétier  (Vaccinium  vitis  idœa),  dont  les  fleurs 
sont  en  grappes  penchées,  terminales,  les  feuilles  persistantes,  etc., 
produit  des  baies  d’un  beau  rouge  que  l’on  a conseillées,  en  cata- 
plasme, avec  le  sel  commun,  pour  résoudre  les  engorgements  des 
seins. 

La  Canneberge  ou  Airelle  coussinette  ( Vaccinium  oxycoccoe ), 
qui  croit  dans  les  marais  et  dont  les  fleurs  sont  rouges,  ponctuées 
de  pourpre,  solitaires,  fournit  des  baies  également  rouges  et  ponc- 
tuées, qui  jouissent  des  mômes  propriétés  que  celles  de  l'Airelle. 
On  s’en  sert  pour  nettoyer  et  blanchir  l’argenterie. 

AI.CHEMILLE.  Alchemilla  tulgaris , L. 

(F»m.  Rosacées , tribu  : SAftacisoMÉES.J 
.Vomi  tu  Ig.  : Pied-de-Lion , Mantesu-dea-Dames,  AlcbimiUe. 


description  (pi.  xxx,  1 ).  — Mante  herbacée,  vivace,  haute  de 
23  centimètres  environ,  llacine  grosse,  ligneuse,  noirâtre,  conte- 
nant une  espèce  de  moelle  jaunâtre.  Tiges  rameuses,  comprimées. 
Feuilles  alternes,  pétiolées  et  dentées,  les  radicales  à long  pé- 
tiole et  à 7 ou  y lobes,  les  caulinaires  à court  pétiole  et  à S lobes, 
d'un  vert  jaune,  plus  pâles  et  comme  argentées  en  dessous.  Fleurs 
verdâtres  et  petites,  rassemblées  en  une  espèce  de  corymbe  ter- 
minal. Calice  à 8 divisions,  dont  les  4 intérieures  paraissent  consti- 
tuer la  corolle;  4 étamines  très-courtes;  ovaire  surmonté  par  un 
style  â 2 stigmates.  Akène  1,  renfermé  dans  le  tube  du  calice. 

propriétés,  usages.  — Le  Pied-de-Lion  est  à peu  près  sans  odeur, 
mais  ses  feuilles  ont  une  saveur  acerbe.  Toute  la  plante  peut  être 
employée  à titre  de  tonique-astringent  dans  les  flux  atoniques,  les 
hémorrhagies  passives,  les  flueurs  blanches,  etc. 

Son  nom  à.' Alchimilte  lui  vient  de  ce  que  les  alchimistes  recueil- 
laient la  rosée  de  ses  feuilles  pour  la  préparation  de  la  i pierre  phi- 
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losophale.  — Fr.  Hoffman  prétend  que  sa  décoction  a la  vertu  de 
raflermir  les  chairs  et  de  réparer  les  outrages  du  temps.  « On  a 
poussé  môme  l’exagération,  dit  un  auteur,  jusqu’à  lui  accorder  une 
faculté  que  la  morale  repousserait  si  la  raison  n’en  montrait  la  va- 
nité : celle  de  reproduire  cette  fleur  virginale  qu’un  moment  fait 
disparaître,  et  qui,  reproduite  par  de  semblables  moyens,  ne  serait 
plus,  aux  yeux  d’un  homme  raisonnable,  qu’une  disposition  phy- 
sique sans  valeur,  parce  que,  au  lieu  d’être  la  preuve  de  l'innocence 
du  cœur,  seule  digne  de  la  sollicitude  du  sage,  elle  laisserait  plutôt 
voir  la  corruption  qui  veut  tromper,  et  ne  saurait,  à cause  de  cela, 
être  prisée  que  par  le  libertinage.  » 

récolte.  — Elle  se  fait  tout  l’été;  on  sèche  la  plante  pendant 
qu’elle  est  fleurie,  c'est-à-dire  en  mai-juillet  ; mais  cette  plante  n’est 
pas  commune. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 30  à 60  g r.  par  kilog.  d'eau. 
Décoction  : 30  à CO  gr.  par  300  grammes  d’eau  pour  lotions,  injec- 
tions, etc. 

ALKÈKENGE.  Physalis  aVcekengi. 

(FaOI.  ÜOLANKK».; 

Atome  vulg,  : Coqueret  ; Coquerelle. 

description  (pl.  xlvii,  t).  — Plante  herbacée,  vivace,  ayant  30  à 
50  cent,  de  hauteur.  Souche  à rhizôme  rameux,  traçant.  Feuilles  pé- 
tiolées,  géminées,  glabres,  ovales-aiguës,  entières  supérieurement. 
Fleurs  blanches,  à gorge  verdâtre,  s'inclinant  en  bas,  solitaires  sur 
des  pédicelles  axillaires  et  courts.  Calice  petit,  velu,  à 5 divisions 
aiguës;  corolle  campanulée  assez  grande  (1),  à tube  court  et  à limbe 
plissé  U-lobé;  étamines  5,  à anthères  longues  et  couniveutes.  Baie 
globuleuse,  d’un  rouge  vif,  de  la  grosseur  d’une  cerise,  renfermée 
dans  le  calice,  qui  l’enveloppe  complètement  et  se  referme  de  ma- 
nière à former  une  grosse  coque  à 5 pans,  terminée  en  pointe  et  d’une 
couleur  rougeâtre  (2). 

propriétés,  usages.  — L’Alkékenge  est  inodore,  d’une  saveur 
amère  et  désagréable;  ses  fruits  sont  acidulés,  d’uue  odeur  un  peu 
nauséeuse.  Cette  plante  est  diurétique,  un  peu  calmante,  tonique- 
amère,  ou  fébrifuge,  selon  les  parties  employées.  Eu  effet  : 

(I)  La  figure  détachée  la  représente  très-grosse,  oomparée  au  rameau. 

(S)  Cette  coque,  si  elle  était  ouverte,  laisserait  voir  à sa  base  la  baie,  qui, 
oemparativement,  est  très-petite. 
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Les  baies  de  Coqueret,  qui  se  servent,  dit-on,  sur  les  tables  en 
Espagne,  en  Suisse,  en  Allemagne,  etc.,  sont  salutaires  dans  les 
maladies  des  reins  et  de  la  vessie,  dans  la  gravelle  et  les  hydropi- 
sies  légère?  qui  suivent  les  affections  atoniques,  les  lièvres  inter- 
mittentes ou  les  éruptions.  On  les  a proposées  comme  un  préservatif 
des  accès  de  goutte  ; mais  les  autres  fruits  acidulés  sont  probable- 
ment tout  aussi  efficaces  dans  ce  cas. 

Les  feuilles,  les  tiges  et  les  capsules,  quoique  amères,  peuvent 
aussi  s’employer  comme  diurétiques  dans  les  circonstances  indiquées 
ci-dessus.  Le  docteur  Gendron,  de  Cliàteau-du-Loir,  leur  a at- 
tribué des  propriétés  bien  plus  importantes.  Selon  cet  expérimen- 
tateur, l’Alkékenge  serait  un  de  nos  meilleurs  fébrifuges  indigènes. 
« Les  fièvres  rémittentes,  les  névralgies  périodiques,  dit-il,  ont  tou- 
jours été  combattues  avec  succès  par  l’Alkékenge.  Chez  les  malades 
atteints  de  fièvres  doubles-tierces  ou  doubles-quartes,  il  faut  re- 
marquer que  les  petits  accès  ont  cédé  plus  vite  que  les  plus  forts, 
à quelque  adresse  que  fût  la  médication,  c’est-à-dire  que  le  médi- 
cament fût  donné  avant  le  petit  accès,  ou,  suivant  le  précepte  de 
Torti,  avant  le  fort  accès...  Je  dois  avouer,  ajoute  cependant  M.  Gen- 
dron, que  la  médication  a subi  plusieurs  échecs  : j’ai  appris  à mes 
dépens,  ou,  si  l’on  veut,  aux  dépens  des  malades,  que  de  fortes 
doses  d’Alkékenge,  données  une  fois  par  jour,  ne  valaient  pas  des 
doses  moindres  et  répétées  plusieurs  fois  dans  les  vingt-quatre 
• ' heures... 

« Il  résulte  de  mes  expériences  que  cette  substance  peut  être  em- 
ployée en  toute  sécurité,  à quelque  dose  que  ce  soit,  avant  comme 
après  le  repas,  dans  l’intervalle  comme  au  début  des  accès  de  fièvre. 
Si  elle  n’exclut  pas  toujours  l'usage  du  sulfate  de  quinine,  elle  ré- 
duit du  moins  son  emploi  trop  coûteux.  » (Gendron,  Journ.  des  conn. 
mid.chir.,  485  t.) 

MM.  Dessaignes  et  Chautard  ont  soumis  l’Alkékenge  à quelques 
essais  chimiques,  dans  le  but  d’en  découvrir  le  principe  actif,  qu 
leur  est  apparu  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  légère,  d’un  goût 
d’abord  faible,  mais  ensuite  amer  et  persistant,  etc.,  et  auquel  ils 
ont  donné  le  nom  de  physaline. 

A l’extérieur,  les  feuilles  de  Coqueret  peuvent  être  employées 
en  cataplasmes  comme  émollientes  et  calmantes. 

récolte.  — L'Alkékenge  croit  dans  les  champs  cultivés  et  les 
vignes.  Ses  fleurs  paraissent  en  juin-septembre,  maison  ne  doit  les 
récolter  qu’à  l’époque  de  la  maturité  des  fruits.  On  en  fait  des  bou* 
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quêta,  comme  c’est  l’usage  dans  les  campagnes,  et  on  les  expose  au 
soleil.  Cette  plante  offre  de  la  ressemblance  avec  la  belladone;  mais 
ses  baies  sont  de  couleur  rouge  et  acides.  Elles  se  dessèchent  lente- 
ment, aussi  est-il  convenable  de  les  séparer  des  capsules  et  de  les 
exposer  à la  chaleur  de  l’étuve  ou  du  four.  En  les  broyant,  on  en 
sépare  facilement  les  graines,  dont  on  peut  faire  des  semis. 

r réparations  , doses.  — Baies  fraîches  et  mûres  : de  G à 20  gr. 
par  jour;  — leur  suc  jusqu’à  30  gr.  Ces  baies  font  partie  du  sirop 
de  rhubarbe  composé.  Infusion  (baies)  : 18  à 80  gr.  par  kilog  d’eau. 
Poudre  ( tiges,  capsules,  baies)  : 4 à IG  gr.  en  une  seule  ou  en  plu- 
sieurs fois,  dans  de  l’eau  ou  du  vin,  comme  fébrifuge.  C’est  la  pré- 
paration qu’emploie  M.  Gendron.  Tin  (30  gr.  de  feuilles,  tiges  ou 
fruits,  qu'on  fait  macérer  pendant  8 jours  dans  1 kilog.  de  vin  ) : 

13  à 30  gr.  comme  diurétique;  — GO  à 100  gr.  comme  fébrifuge. 
Décoction  (plante  entière)  : 60  à 120  gr.  par  kilog.  d’eau,  pour  lo- 
tions, fomentations,  injections  calmantes. 

ALLELUIA  ou  OXALIDE.  Oxalis  aeetosella,  L. 

(Fam.  O validées.) 

-Vomi  rulg.  : Surette,  Pain  de  Coucou. 

description  (pl.  xxm,  5).  — Plante  herbacée,  vivace,  acaule,  de 
6-12  centim.  Souche  à rhizôme  noueux,  écailleux,  traçant.  Tige 
nulle.  Feuilles  toutes  radicales,  stipulées,  trifoliées,  pubescentes  sur- 
tout en  dessous,  où  leur  couleur  est  blanchâtre.  Fleurs  blanches, 
solitaires  sur  des  pédoncules  dressés  et  un  peu  moins  longs  que  les 
pétioles  : calice  campanulé,  court,  5-flde;  corolle  campaniforme 
beaucoup  plus  longue,  à G pétales  obovales  présentant  3 appendices 
à leur  base;  10  étamines,  dont  b longues  et  8 courtes,  hypogynes 
et  réunies  par  la  base  des  filets  ; ovaire  surmonté  de  S styles  diver- 
gents. Capsule  ovoïde  à b loges  et  b angles. 

propriétés,  psages.  — L’Alleluia  n a pas  d’odeur,  mais  sa  saveur 
est  acide,  agréable,  due  à l 'oxalate  de  potasse  (sel  d’oseille ) qu’il 
contient.  On  emploie  toute  la  plante,  soit  à l'intérieur  en  décoction, 
comme  rafraîchissante,  tempérante,  antiscorbutique  et  antiputride; 
soit  à l’extérieur,  en  cataplasmes,  pour  bâter  la  suppuration  des  » 
abcès  froids.— Les  calculeux,  observe  Chamberet,  feront  bien  de 
s’abstenir  de  l’emploi  de  l’Alleluia,  puisque  très-souvent  leurs  cal- 
culs sont  composés  d’oxalate  de  chaux.  — En  Suisse,  en  Allemagne, 
on  en  extrait  en  grand  le  sel  d’oseille.  Gent  livres  de  Surelle  donnent 
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vingt-cinq  livres  de  suc,  qui  produisent  environ  cinq  onces  de  ce  sel. 
Celui-ci  est  employé  pour  la  confection  des  limonades  rafraîchis- 
santes, pour  enlever  les  taches  d’encre,  parce  qu'il  dissout  le  fer,  et 
pour  d'autres  usages  dans  les  arts. 

récolte.  — Le  moment  de  la  faire  est  celui  de  la  floraison,  qui  a 
lieu  vers  le  temps  de  Pâques  (d’où  son  nom)  dans  les  lieux  couverts, 
les  bois  montueux  humides,  dans  le  Nord  particulièrement.  Séchée, 
la  plante  perd  une  partie  de  sa  saveur  acide  ; mais  on  peut  se  la 
procurer  pendant  toute  la  belle  saison,  pour  l’employer  à l’état  frais, 
ce  qui  est  bien  préférable. 

préparations,  DOSES.  — Décoction  : 30  gr.  par  500  gr.  d’eau  ou 
de  petit-lait.  Sue  exprimé  : 30  à 80  gr.  Plante  fraîche  : on  peut  en 
manger  les  feuilles  en  salade  contre  le  scorbut  ; on  les  fait  entrer 
dans  les  bouillons  comme  l’oseille. 

L'Oxalide  corniculke  ( Oxalis  comiculata  ) remplace  ordinaire- 
ment la  Surelle  dans  les  boutiques.  Elle  en  diffère  sous  plusieurs 
rapports  que  voici  : elle  est  annuelle,  fleurit  tout  l'été,  et  est  plus 
commune  dans  l’Ouest  que  dans  le  Nord;  ses  tiges  ont  environ  30 
cent.;  feuilles  trifoliées  avec  un  pétiole  filiforme;  fleurs  petites, 
jaunes,  3-5  sur  un  pédoncule  axillaire  muni  de  quelques  petites 
bractées  disposées  en  collerette. 

Ses  propriétés  sont  encore  moins  actives  que  celles  de  i'Alleluia. 


ALL1AIRE.  Erysimum  alliaria,  L. 

(Fnm.  Crucifères;  tribu  : Sisïmbrièksj  genre  Sisymdm.) 

A’onu  rulg.  t Velar,  Julienne  alliflirc,  Herbe  aux  aulx. 

description  (pl.  xxxv,  t).  — Plante  herbacée,  annuelle  ou  bisan- 
nuelle, haute  de  80  [à  80  cent.  ( 1 ).  Tige  simple  ordinairement, 
ferme,  poilue  â la  partie  inférieure.  Feuilles  alternes,  pétiolées, 
presque  glabres,  cordiformes;  les  inférieures  rôniformes,  large- 
ment crénelées,  avec  un  long  pétiole  creusé  en  gouttière  ; les  su- 
périeures aiguës,  presque  sessiles,  dentées  inégalement.  Fleurs 
blanches,  petites,  courtement  pédonculèes,  en  grappe  lâche  à l’ex- 
trémité du  rameau.  Calice  à 5 divisions  ou  sépales  étroits,  caducs  ; 
corolle  2 fois  plus  grande  que  le  calice,  à 4 pétales  onguiculés,  en 
croix,  cordiformes-obtus  et  entiers;  6 étamines  dont  2 plus  courtes; 

(1)  Le  rameau  figuré  présente  des  fleurs  en  haut,  du  fruits  (siliques)  au-des- 
sons,  plus  bas  une  feuille  supérieure. 
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ovaire  allongé,  style  gros,  stigmate  bilobé.  Siliqœt  étalées,  7-8  fois 
plus  longues  que  le  pédicelle. 

propriétés.  — L’Alliaire  doit  son  nom  à la  propriété  qu’ont  se» 
feuilles  de  répandre  une  odeur  alliacée  lorsqu’on  les  écrase  ; ses 
fleurs  sont  inodores.  Cette  plante  est  au  nombre  des  antiscorbuti- 
ques, mais  elle  n’est  plus  usitée  aujourd’hui.  On  pourrait  employer 
ses  graines  pour  préparer  des  sinapismes.  — Les  usages  seraient 
d'ailleurs  ceux  du  vélar. 

récolte.  — L’Alliaire  est  bisannuelle.  Elle  habite  aux  lieux  frai* 
ou  ombragés,  au  bord  des  chemins,  de3  fossés,  et  fleurit  en  avril- 
juin. 

AMANDIER.  Amygdalus  communis , L. 

(Fam.  Aïyodalkes.) 

Originaire  de  l'Afrique  septentrionale  et  cultivé  en  France, 
l’Amandier  est  un  arbre  de  la  famille  des  Amygdalées,  détachée  des 
Rosacées,  généralement  connu. 

description.  — Arbre  peu  élevé.  Feuilles  dentées,  oblongues. 
Fleurs  blanches  ou  rosées,  très-grandes,  presque  sessiles,  éparses  le 
long  des  rameaux  de  la  pousse  précédente,  naissant  presque  en 
même  temps  que  les  feuilles,  au  commencement  du  printemps. 

propriétés,  usages.  — On  n’emploie  en  médecine  que  les  aman- 
des, qui  sont  douces  ou  amères  selon  la  variété  de  l’arbre.  Les  pre- 
mières fournissent  une  huile  grasse  très-  adoucissante,  mais  laxative, 
à dose  un  peu  élevée,  et  qui  entre  dans  la  composition  des  loochs 
et  des  potions  dites  huileuses,  très-usités  dans  les  inflammations  de 
poitrine;  elle  sert  aussi  de  véhicule  pour  les  liniments  calmants, 
les  embrocations,  etc.  Mais  c’est  à l'état  d’émulsion  et  de  sirop  (sirop 
d'orgeat)  que  s’emploient  le  plus  souvent  les  amandes  : ces  liquides 
sont  essentiellement  émollients  ; ils  conviennent  dans  une  foule  de 
cas,  particulièrement  dans  les  fièvres,  les  inflammations  des  organes 
génito-urinaires,  des  voies  gastro-intestinales,  etc. 

récolte.  — L'Amandier  est  originaire  de  l’Afrique,  de  l’Asie,  mais 
cultivé  en  France,  où  il  périt  ordinairement  avant  d’atteindre  de 
grandes  dimensions.  C’est  pourquoi  les  amandes  douces  nous  vien- 
nent principalement  des  côtes  de  la  Barbarie,  où  les  indigènes  en 
font  une  grande  consommation  pour  se  nourrir;  le  midi  de  la 
France  nous  en  fournit  cependant.  On  doit  les  choisir  sèches,  pe- 
santes et  récentes.  L’huile  doit  être  nouvellement  préparée , parce 
qu'elle  rancit  facilement,  et  qu’elle  irrite  alors  au  lieu  d’adoucir. 
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préparations  , doses.  — Émulsion  ou  lait  tf  amandes.  Pilez  30  gr. 
d’amandes  douces  dépouillées  de  leur  pellicule,  avec  un#  petite 
quantité  d’eau  froide  dans  un  mortier  de  marbre,  de  manière  à les 
réduire  en  une  pâte  très -fine;  délayez  cette  pâte  avec  950 gr.  d’eau; 
ajoutez  30  gr.  de  sucre  ou  de  sirop,  et  passez  à travers  une  étamine.  — 
Huile.  15  à 30  gr.  dans  une  solution  ou  potion  gommeuse. 

amandes  amères.  — Elles  contiennent  une  très-petite  quantité 
d'acide  prussique  qui  leur  communique  leur  saveur  et  une  pro- 
priété calmante.  11  serait  dangereux  de  les  employer  à l’intérieur 
autrement  que  mélangées  en  faible  proportion  avec  les  amandes 
douces.  A l’extérieur,  leur  émulsion  est  très-efficace  pour  calmer 
l'irritation  de  la  peau  et  le  prurit  des  affections  dartreuses.  Cette 
émulsion,  prise  à l’intérieur,  est  fébrifuge  (Mylius).  L’eau  dis- 
tillée est  préconisée  dans  les  affections  pulmonaires , l'asthme,  la 
phthisie. 

AMBROISIE.  Chenofodium  ambrosioides,  L. 

(Farn.  Chknopodées;  genre  Ansérine.) 

Soins  vu hj.  i Thé  ta  Mexique,  Ansérine, 

description.  — Nous  renvoyons  à la  famille  et  au  genre,  ajoutant 
seulement  que  cette  plante  ressemble  beaucoup  au  Botrys,  quoique 
beaucoup  plus  grande,  et  au  Bon- Henry  (1).  Elle  se  reconnaît  à sa 
tige  cannelée,  rameuse,  pubescente;  A ses  feuilles  oblongues  ou 
lancéolées,  entières  ou  sinuées-dentées;  à ses  fleurs  verdâtres,  en 
grappes  axillaires  munies  de  petites  feuilles  droites  et  entières; 
enfin  à ses  graines  verticales. 

rnorRiÉTÉs.  — L’odeur  de  l’Ambroisie  est  aromatique,  très- péné- 
trante. « Plcnck  a employé  cette  plante  avec  succès  dans  les  maladies 
nerveuses,  et  notamment  dans  la  chorée;  il  rapporte  particulière- 
ment 5 ou  6 cas  où  la  maladie,  ayant  résisté  aux  moyens  ordinaires, 
céda  à l’usage  journalier  de  l'infusion  de  2 gros  (8  gr.)  de  cette 
plante  dans  10  onces  (300  gr.  environ)  d’eau,  à prendre  par  tasse 
soir  et  matin;  il  l’associe  à la  menthe  poivrée.  M.  Mick,  médecin  du 
grand  hôpital  devienne  (Autriche),  s’en  est  également  servi  avec 
succès  dans  les  mêmes  cas  ; il  la  donne  conjointement  avec  le  quin- 
quina : ces  deux  praticiens  obtinrent  des  guérisons  dans  l’espace  de 
3 semaines  à 3 mois,  et  ont  remarqué  que  son  administration  n'est 
jamais  suivie  d’aucun  effet  nuisible.  » (Mérat  et  Delens.) 

(\)  Plantes  figurées  dans  l’atlas. 
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récolte.  — L’Ambroisie  est  originaire  du  Mexique,  mais  natu- 
ralisée en  France.  Elle  est  cultivée  dans  les  jardins,  mais  croit  spon- 
tanément dans  quelques  champs  du  Midi.  Séchée,  elle  doit  être 
soigneusement  préservée  de  l’humidité,  laquelle  lui  lait  perdre  ses 
propriétés. 

ANAGYRE.  Ànagyris  fattida,  L. 

(Fam.  Lkgcminecsis.  ) 

Nomi  rulg.  ; Bois  puant,  Anagyre  fétide. 

description.— Arbrisseau  d'un  mètre  de  haut.  Feuilles  triloliées, 
cotonneuses,  blanchâtres.  Fleurs  jaunes,  en  faisceaux.  Gousse  plane, 
allongée  un  peu  courbée. 

propriétés.  — Toutes  les  parties  de  cette  plante  exhalent  une 
odeur  désagréable  lorsqu'on  les  froisse.  Elles  ont  une  saveur  amère. 
Tous  les  animaux  s’en  éloignent.  Les  anciens  lui  attribuaient  une 
grande  énergie.  Ses  semences  font  vomir,suivant  Dioecoride  et  Pline. 
Elles  purgent  aussi,  d’après  Peyrilhe.  Loiseleur- Deslongchamps  a 
expérimenté  les  feuilles,  qui  sont  un  purgatif  doux  A la  dose  de  i2 
à 30  gr.  en  décoction  — Le  bois  d’ Anagyre  est  très-dur  et  résistant. 

habitation.  — L’ Anagyre  se  trouve  en  Provence  dans  le  bassin 
de  la  Méditerranée,  en  Espagne. 

ANCOL1E.  Âquilegia  vulgaris,  L. 

(Fam.  Rekonculackes  ; tribu,  Ellkborées.) 

Nam  rulg,  : Gant  de  Notre-Dame. 

description.  — Plante  herbacée,  vivace,  de  50  à 70  centim.  de 
haut.  Tiges  dressées,  rameuses  supérieurement,  un  peu  pubescentes. 
Feuilles  blanchâtres  en  dessous,  très-différentes  suivant  qu’elles  sont 
radicales,  caulinaires  ou  florales.  Fleurs  grandes,  à sépales  en  cor- 
net (1),  ayant  des  éperons  courbés  en  crochet  (Voir  les  caractères 
du  genre,  tome  I,  p.  324). 

propriétés.  — L’Ancolie  jouit  des  propriétés  générales  des  autres 
Rcnonculées,  de  celles  de  l’Aconit  en  particulier.  Ses  graines,  qui 
sont  ovoïdes,  ont  été  recommandées,  en  poudre  dans  du  vin  blanc, 
contre  la  jaunisse,  et  en  émulsion  pour  faciliter  la  sortie  des  pus- 
tules varioliques.  L’ictère  (Tragus)  et  le  scorbut  (Eysel)  ne  résistent 
pas,  disent  ces  auteurs,  à l’emploi  de  l’Ancolie. 

(1)  Le  nom  à'Aquiltgia,  gouttière,  vient  de  ce  que  l'eau  eat  recueillie  due  cette 
eepèce  de  cornet. 
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récolte*  — L’Ancolie  est  assez  commune  dans  les  bois  montueux, 
mais  plus  fréquemment  cultivée  dans  les  jardins,  où  ses  fleurs  dou- 
blent. C'est  celle  des  bois  qui  doit  être  choisie  pour  l'usage  médical, 
lequel  est  d'ailleurs  abandonné. 

ANÉMONE.  Alternons  pralensis,  L. 

"**■  (Fam-,  Renomcdlacées.) 

Noms  mlg.  : Anémone  des  prêt,  Pulsatillt  noirâtre. 

descrirtion.  — Racine  fibreuse,  noirâtre,  de  la  longueur  du 
doigt.  Tiges  de  15  à 20  cent,  de  haut,  velues,  cylindriques.  Feuilles 
partantde  la  racine,  pétiolées,  multifides,  à découpures  très-menues. 
Fleur  solitaire,  pendante,  d’un  violet  presque  noir.  Pas  de  calice. 
A plus  de  3 centim.  au-dessous  de  la  corolle,  est  une  espèce  de  ver- 
ticille  ou  de  collerette  formée  par  un  grand  nombre  de  folioles  étroites 
et  velues.  Fruit  consistant  en  un  amas  de  graines  nues  agglomérées 
et  surmontées  de  longues  aigrettes  plumeuses. 

. propriétés.  — Plante  inodore,  mais  douée  d’àcreté.  Stœrclc  la 
recommande  contre  une  foule  de  maladies,  qu’il  serait  trop  long 
d'énumérer.  Son  rôle  se  borne  à agir  à l’extérieur  comme  rubé- 
fiante, corrosive  : on  peut  donc  la  substituer  quelquefois  à la  mou- 
tarde et  au  vésicatoire. 

récolte.  — Son  nom  l'indique,  l'Anémone  dont  il  est  question 
croit  dans  les  prés,  sur  les  pelouses  sèches  des  contrées  septentrio- 
nales de  l’Europe. 

préparations,  nosEs.  — Les  feuilles  et  les  racines  sont  vésicantes, 
étant  appliquées  à nu  sur  la  peau  ; elles  peuvent  produire  en  très- 
peu  de  temps  les  effets  d’un  cautère.  Les  campagnards,  pour  faire 
cesser  la  lièvre,  s’appliquent  quelquefois  cette  plante  aux  poignets. 

M.  Dubois,  de  Tournai,  dit  que  de  tous  les  rubéfiants  indigènes, c’est 
relui  dont  il  a lait  le  plus  fréquent  usage.  Comme  la  plante  ne  peut 
être  obtenue  fraîche  en  toute  saison,  il  la  fait  macérer  dans  le  vi- 
naigre, précaution  qui  lui  conserve  toute  l’année  ses  propriétés  âcres 
et  vésicantes. 

Suivant  Cbomel,  les  feuilles  et  les  fleurs  écrasées  et  appliquées 
deux  fois  par  jour  sur  la  tête  guérissent  la  teigne  en  peu  de  jours. 
Cette  pratique  a pu  réussir  quelquefois,  mais  nous  croyons  qu’elle 
est  susceptible  de  causer  de  graves  accidents. 

L’Anémone  i-olsatille  (a.  pulsatilla)  et  I’Anémone  des  forêts  ou 
Sylvie  (4.  nemarosa)  se  rapprochent  singulièrement  de  1 Anémone 
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de3  prés  par  leurs  propriétés  médicales  et  par  leurs  caractères  bo- 
taniques. Quoi  qu’en  ait  dit  le  célèbre  Stœrck,  l'usage  interne  de  ces 
plantes  oflrede  grands  dangers. 

Nous  traitons  d’ailleurs  de  la  Pulsaiille  à son  ordre  alphabétique. 

ANGÉLIQUE.  Angeliea  archangelica,  L. 

(Fam,  Omdellifkres.) 

A’otm  tu  Ig.  : Angélique  des  jardins,  Racine  du  Saint-Esprit,  Angélique 
officinale. 

description  (pl.  mv,  4).  — Plante  qui  s’élève  jusqu’à  I m.  et 
demi  et  plus  (1).  Racine  grosse,  fusiforme,  longue,  brunâtre,  blan- 
che en  dedans.  Tige  assez  grosse,  dressée,  cylindrique,  flstuleuse, 
striée,  rameuse,  couverte  d’une  poussière  glauque.  Feuilles  très- 
grandes,  bi  ou  tri-pinnées,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  à 
folioles  opposées,  lobées  et  dentées  en  scie  ; le  pétiole  est  flstuleux 
et  présente  deux  grandes  expansions  à sa  base.  Fleurs  blanches  ou 
d’un  vert  jaunâtre,  disposées  en  ombelles  nombreuses  et  arrondies. 
Involucre  nul  ou  à t-2  folioles;  involucelles  à 8 folioles  linéaires  ; 
calice  peu  distinct  ; corolle  à b pétales  ouverts  en  rosette  et  dont 
l’extrémité  est  un  peu  recourbée  en  dedans  ; b étamines  plus  longues  » 
que  les  pétales;  2 styles  courts  et  réfléchis  (2).  Fruit  ovoïde,  cannelé, 
bordé  d’une  aile  membraneuse,  surmonté  des  2 styles  divergents. 

propriétés  , usages.  — L’Angélique  doit  son  nom  à l’odeur  aro- 
matique suave  qu’elle  répand  ; sa  saveur  est  un  peu  amère,  aroma- 
tique et  âcre.  La  racine,  qui  est  la  partie  la  plus  employée,  est  aro- 
matique et  chaude,  douceâtre  d’abord,  puis  amère,  excitant  un  peu 
la  salivation. 

Cette  plante  est  stimulante,  stomachique  et  carminative.  Elle  a 
joui  d’une  grande  estime  chez  quelques  peuples , et  l’on  s’étonne 
qu’elle  soit  aujourd’hui  si  peu  employée.  Cette  sorte  d’oubli  est  dû, 
sans  doute,  à l’usage  de  plus  en  plus  répandu  de  l'anis,  dont  l’action 
cependant  n’est  pas  identique  à celle  de  l’Angélique,  a Après  ce  que 
nous  avons  dit  de  l’anis,  lit-on  dans  l'ouvrage  de  MM.  Trousseau  et 
Pidoux , il  y a peu  de  chose  à ajouter  sur  l’Angélique , si  ce  n’est 

(1)  La  figure  n’co  représente  qu’un  rameau  portant  des  fleurs  et  des  fruits  sur 
la  tige. 

(2)  Us  ne  sont  pas  visibles  sur  la  fleur  figurée  détachée,  où  l’on  voit  toutefois 
les  deux  mamelons  du  disque  épigyno  qui  ee  confondent  avec  la  base  des  deux 
styles. 
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qu'elle  a de  plus  que  lui  des  propriétés  toniques  assez  marquées  qui 
ia  rendent  plus  recommandable  dans  les  affections  muqueuses  et  les 
fièvres  catarrhales  qui  laissent  après  elles  une  si  profonde  langueur 
de  l’estomac  et  une  tendance  interminable  à cette  sécrétion  blan- 
châtre et  pultacée  qui  tapisse  alors  la  muqueuse  buccale,  et  dont  la 
présence  est  tout  à la  fois  cause  et  effet  de  cette  inertie  désespérante 
des  forces  digestives  qui  entraîne  des  convalescences  interminables, 
et  peut  être  la  cause  d’une  foule  de  maux  ultérieurs.  L'infusion 
des  jeunes  tiges  d'Angélique  rendra  alors  des  services  évidents.  ■ 

On  a fait  usage  de  cette  plante  dans  le  scorbut,  les  scrofules,  l’a- 
ménorrhée, la  chlorose,  les  catharrcs  chroniques,  principalement 
dans  la  débilité  de  l’estomac,  les  dyspepsies  et  les  coliques  venteuses. 
— Les  confiseurs  préparent  avec  ses  tiges  un  condiment  fort  agréa- 
ble, tonique  et  stomachique.  — Annibal  Camoux,  qui  mourut  à 
Marseille  à l’âge  de  121  ans,  attribuait  sa  longévité  à la  racine  d'An- 
gélique qu'il  mâchait  habituellement. 

Les  bestiaux  recherchent  avidement  cette  plante,  qu  augmente 
la  fétidité  du  bouc,  l'arome  du  lait,  etc. 

récolte.  — L’Angélique  croit  naturellement  sur  les  Alpes , les 
Pyrénées,  en  Suisse,  en  Bohème  ; mais  on  la  cultive  dans  nos  jar- 
dins. Elle  aime  les  lieux  frais,  ombragés.  Sa  récolte  se  fait  en  juin 
et  juillet  pour  les  tiges,  en  septembre  pour  la  racine.  On  fend  celle- 
ci  en  morceaux  pour  la  sécher,  puis  on  l’enferme  dans  des  boites  de 
bois.  Les  feuilles  conservent  peu  de  propriétés  en  séchant  ; les  se- 
mences, au  contraire,  ont  une  saveur  aromatique , d'une  àcreté 
prononcée. 

préparations,  DOSES.  — Infusion  (racine,  jeunes  tiges)  : 15  à 30 
gr.  par  kilog.  d’eau.  Poudre  : 2 à 6 gr.  dans  une  cuillerée  devin  ou 
autrement.  Conserve  : celle  que  préparent  les  confiseurs,  lorsqu’elle 
est  récente,  peut  remplacer  toutes  les  autres  préparations. 

Chaumeton  vante  une  boisson  faite  avec  une  infusion  de  racine 
d'Angélique  (30  gr.  pour  t kilog.  d'eau),  à laquelle  on  ajoute  un  peu 
d'eau-de-vie,  du  sirop  de  vinaigre  et  quelques  gouttes  d’essence  de 
citron. 

L’Angélique  des  bois  ou  sauva&e  ( Angelica  sylvestris ) est  une 
plante  assez  fréquente  dans  nos  bois  et  nos  prairies  un  peu  humides, 
aux  lieux  ombragés,  sur  les  bords  des  fossés  et  des  ruisseaux  ; elle 
ressemble  beaucoup  à la  précédente,  sauf  qu’elle  est  de  proportions 
moindres,  que  sa  tige  est  moins  rameuse  et  moins  grosse,  ses  feuilles 
plus  petites,  sa  racine  moins  épaisse  et  plus  blanche , ses  propriétés 
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plus  faibles.  Leurs  ombelles  à 25-30.  rayons  sont  très-amples;  fleurs 
blanches,  paraissant  en  juillet-septembre.  — On  la  vend  quelquefois 
dans  le  commerce  pour  remplacer  l'Angélique  officinale.  On  l’a 
vantée  comme  antiépileptique,  à la  dose  de  4 gram.  en  poudre  dans 
un  verre  de  vin  blanc  le  matin  à jeun. 

ANIS.  Pimpinella  anisum,  L. 

(Fam.  Ombelupèhes.) 

.Nom»  rulg.  : Anis  boucage,  Anis  vert,  Boucage  & fruits  suaves. 

description,  (pl.  xxxvi,  l).  — Plante  herbacée,  annuelle,  de  30  à 
40  centim.  aiu  plus.  Racine  fusiforme,  fibreuse  et  blanche.  Tige  cy- 
lindrique, rameuse,  pubescente.  Feuilles  alternes,  glabres,  un  peu 
charnues,  les  radicales  pétiolées,  trifoliées,  dentées;  les  moyennes 
subrénifornes,  arrondies,  incisées  ou  simplement  dentées;  les  supé- 
rieures découpées  en  lanières  d’autant  plus  étroites  qu’elles  sont  plus 
voisines  du  sommet. 

Fleurs  blanches  (t),  petites,  en  ombelles  terminales  dépourvues 
d’involucre  et  d’involucelles.  Calice  nul  ou  à peine  visible;  corolle 
à 5 pétales  égaux,  à sommet  rabattu  ep  dessus  ; 5 étamines  plus 
longues  que  les  pétales;  2 styles  très-courts  (2).  Fruit  ovoïde,  strié, 
nu,  légèrement  blanchâtre,  composé  de  graines  accolées  par  une 
surface  plane,  et  dont  le  volume  égale  celui  d’une  tête  d'épingle  (3). 

propriétés,  usages.  — La  semence  d’Anis  (vulgair.  l'Arm)  a une 
odeur  agréable  très-prononcée,  une  saveur  aromatique  un  peu 
chaude,  stimulante,  et  sucrée  en  même  temps.  On  l’a  de  tout  temps 
considérée  comme  stimulante,  stomachique,  antivênteuse,  antipitui- 
teuse, propre,  suivant  Dioscoride,  à faire  uriner,  à augmenter  la  sé- 
crétion du  lait,  à provoquer  les  désirs  amoureux,  etc. 

L’état  morbide  qui  présente  l’indication  la  plus  marquée  pour  ce 
genre  de  remède,  c’est  celui  qui,  bien  que  multiple  et  complexe, 
est  désigné  sous  le  nom  de  dyspepsie . a La  dyspepsie,  disent 
MM.  Trousseau  et  Pidoux,  consiste  dans  une  altération  primitive  des 
forces  digestives  qui  trouble  et  enraie  l'accomplissement  des  opéra- 
tions successives  que  subissent  les  aliments  avant  de  passer  dans 

(1)  Les  ombelles  du  milieu,  sur  la  figure,  représentent  des  fruits. 

(2)  On  voit  au  centre  de  la  fleur  figurée  détachée  les  deux  mamelons  du  dis- 
que épigyne  qui  forment  la  base  des  deux  styles. 

(S)  La  figure  le  représente  trée-grossi. 
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les  secondes  voies  : difficüis  et  tarda  concoctio,  suivant  l’expression 
de  Vogel.  » L'atonie,  le  spasme,  la  douleur,  la  flatulence,  les  vices 
de  l’action  sécrétoire  se  combinent  de  diverses  sortes  pour  former 
les  éléments  principaux  des  phénomènes  dyspepsiques,  lesquels  exis- 
tent d’une  manière  essentielle  et  indépendante  de  toute  lésion  loca- 
lisée, ou  bien  consécutivement  à un  état  général  qui  la  domine, 
comme  la  diathèse  goutteuse,  ou  comme  produit  d une  maladie  qui 
n’existe  plus,  mais  qui  a frappé  de  langueur  ou  de  perversion  les 
forces  digestives,  ou  enfin  comme  symptôme  d’une  maladie  exis- 
tante, d’un  état  d’irritation  inflammatoire  du  canal  intestinal  : dans 
ce  dernier  cas,  les  excitants  aromatiques  ne  peuvent  être  que  con- 
traires. 

« Les  dyspepsies  que  réussissent  le  mieux  à faire  cesser  ces  mé- 
dicaments, au  nombre  desquels  sont  le  fenouil,  l’angélique,  la  men- 
the, la  mélisse,  etc.,  sont  celles  qu'on  a désignées  sous  le  nom 
d’antispasmodiques  et  flatulentes.  Les  personnes  qui  y sont  sujettes 
sont  pour  la  plupart  des  femmes  hystériques,  des  hommes  hypo- 
ehondriaques,  mélancoliques,  les  gens  de  lettres,  les  individus  tour- 
mentés par  de  profonds  soucis  ou  même  de  simples  contrariétés, 
ceux  qu’ont  affaiblis  des  pertes  de  sang  trop  abondantes,  l’abus  des 
purgatifs  et  des  sudorifiques,  l’excès  dans  les  plaisirs  vénériens.  » 

L’Anis  passe  pour  le  premier  carminatif  ou  antiventeux  ; il  con- 
vient encore  dans  les  coliques  spasmodiques.  On  l'associe  à certains 
purgatifs  pour  neutraliser  les  flatuosités,  le  ténesme  et  les  tranchées 
qu’ils  occasionnent.  Les  nourrices  calment  quelquefois  les  coliques 
de  leurs  nourrissons  en  prenant  une  infusion  d’anis,  laquelle  com- 
munique au  lait  l’odeur  caractéristique  de  ce  fruit,  et  en  aug- 
mente la  sécrétion.  A titre  d’expectorant,  de  béchique,  de  diuré- 
tique et  d’emménagogue,  l'Anis  n'a  que  des  propriétés  fort  douteuses; 
aussi  n’insisterons-nous  pas  sur  ce  point. 

récolte.  — L’Anis  est  originaire  du  Levant,  où  il  croit  naturelle- 
ment. On  le  cultive  en  France.  11  fleurit  au  mois  de  juillet,  et  l’on 
récolte  sa  graine  à l'automne.  Pour  cela,  la  plante  est  cueillie  tout 
entière  ; on  la  fait  sécher  en  l’étendant  au  grenier  ; puis  on  la  frappe 
avec  des  baguettes  pour  en  détacher  les  fruits,  qu’on  sépare  des 
corps  étrangers  à l’aide  de  la  main,  du  van  et  du  crible. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 4 à 8 gr.  par  ;>09  gr.  d’eau. 
Foudre  : 1 à 4 gr.,  pure,  délayée  dans  de  l’eau,  ou  mêlée  avec  du 
sucre,  de  la  magnésie,  etc.  Huile  essentielle  : quelques  gouttes  comme 
aromate. 
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ANSÉRINE  ANTHELM1NTHIQUE.  Chenopodium  anthelmintM- 
eum,  L. 

(Fam.  Chïnopodiàcéei  ; genre  Ansérike.) 

Végétal  de  l’Amérique  du  Nord,  cultivé  avec  facilité  dans  nos  jar- 
dins (pl.  xxvih,  1).  Tige  d'un  mètre,  droite,  rougeâtre,  striée.  Feuilles 
alternes,  dentées,  ovales,  rétrécies  à la  base.  Fleurs  en  petites  grap- 
pes verdâtres , axillaires  le  long  des  rameaux.  Graine  petite , 
renfermés  dans  le  calice,  qui  forme  5 angles  autour  d’elle. 

Cette  plante  exhale  une  odeur  forte.  C’est  un  vermifuge  très- 
usité  aux  États-Unis.  11  est  probable,  disent  Mérat  et  Delens,  qu’il 
est  bien  supérieur  à la  plupart  de  ceux  dont  nous  nous  servons;  et 
comme  nous  pouvons  nous  le  procurer  frais  avec  une  grande  faci- 
lité, il  est  à désirer  que  son  usage  devienne  vulgaire. 

préparations,  doses.  — On  exprime  le  suc,  dont  on  donne  une 
cuillerée  à bouche  aux  enfaDts,  un  petit  verre  aux  adultes,  avec  la 
précaution  d’en  continuer  l’usage  quelque  temps.  Mais  c’est  pres- 
que toujours  la  graine  qu’on  emploie  depuis  2 jusqu’à  4 gr. 

ARGENTINE.  Potentilla  anserina,  L. 

(Fmd.  Rosacées;  genre  Potewtillb.) 

ATonu  ««Ig.  : Potentille  entérine,  Beo-d’Oie,  Agtimoine  sauvage. 

* 

description  (pl.  xxx,  1).  — Plante  vivace,  haute  de  30  cent,  envi- 
ron. Racine  épaisse,  presque  verticale,  petite,  chevelue,  donnant 
naissance  à une  ou  plusieurs  rosettes  de  feuilles.  Tiges  naissant  au- 
dessous  de  ces  rosettes,  couchées,  rampantes,  longues,  rameuses, 
minces,  portant  des  rosettes  de  feuilles  au  niveau  des  nœuds 
qu’elles  présentent  de  loin  en  loin,  et  qui  sont  des  espèces  de 
stolons  qui  s’enracinent.  Feuilles  h 15-23  folioles,  entremêlées  de 
folioles  plus  petites,  vertes  en  dessus,  tomenteuses,  argentées  en 
dessous,  fortement  dentées;  stipules  engainantes  aux  feuilles  cau- 
linaire3.  Fleurs  jaunes,  solitaires,  axillaires,  longuement  pédoncu- 
lées.  Calice  soyeux  à 10  folioles,  dont  5 internes  et  5 externes;  co- 
rolle à 3 pétales  ouverts,  arrondis;  étamines  nombreuses  à anthères 
en  croissant.  Graines  petites,  nombreuses,  fixées  au  réceptacle  com- 
mun, et  contenues  dans  le  calice. 

propriétés,  usages  — L’Argentine  est  inodore  ; ses  feuilles  sont 
d’une  saveur  un  peu  acerbe;  sa  racine  est  douceâtre  et  succulente. 
Les  premières  sont  douées  d’une  propriété  astringente  assez  mar- 
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quée;  aussi  les  emploie-t-on  dans  les  écoulements  blancs,  les  hé- 
morrhagies passives,  la  dyssenterie.  M.  P.  Dubois  ( Mat.  médicale 
indigène  ) cite  plusieurs  faits  qui  démontrent  l’efficacité  de  cette 
plante  dans  cette  dernière  maladie. 

La  Potentllle  a encore  été  vantée  comme  diurétique,  antiscorbu- 
tique, fébrifuge  ; mais  aujourd’hui  on  ne  croit  plus  à ces  propriétés. 
Le3  médecins  deviennent  peut-être  trop  sceptiques  en  jmatière  de 
thérapeutique  ; mais  quand  on  voit  Castor  Durantes,  Hartmann  et 
Borel  de  Castres  prétendre  que  l'Argentine,  portée  dans  les  souliers 
et  immédiatement  appliquée  sous  la  plante  des  pieds,  guérit  la  dys- 
senterie ; quand  on  lit  que  le  grand  Boerhaave  lui-même  la  consi- 
dérait comme  l’émule  du  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes, 
comment  ne  pas  se  défier  des  éloges  que  les  médecins  des  temps 
où  l’observation  rigoureuse  des  faits  manquait,  prodiguaient  aux 
plantes  ? 

récolte.  — L’Argentine  est  très-commune  sur  les  berges  des  ri- 
vières, aux  bords  des  chemins  humides,  et  elle  fleurit  deux  fois  dans 
la  belle  saison.  Elle  se  sèche  entière  et  facilement,  et  alors  elle  de- 
vient à peu  près  insipide.  Les  chevaux,  vaches,  chèvres  broutent 
l’Argentine,  que  les  brebis  négligent.  La  racine  plait  aux  cochons  : 
on  en  a fait  du  pain  dans  le  nord-ouest,  en  temps  de  disette. 

préparations,  doses.  — Décoction  (feuilles)  : 20  gr.  par  500  gr. 
d’eau.  Eau  distillée  : employée  jadis  en  lotions  sur  le  visage  pour 
enlever  les  taches  de  rousseur,  unir  la  peau.  Le  suc  des  feuilles,  ap- 
pliqué sur  le  front,  arrête  l’épistaxis,  selon  Vogel. 

AR1STOLOCHB  CLÉMATITE.  Aristolochia  clematis,  L. 

(Fam.  Aristolocuikej.  i 
iVomi  ru 1g.  : Aristoloche  commune,  Poirier. 

description  ( pl.  XXX vi,  2).  — Plante  vivace,  herbacée,  de  4 à 8 
décira.  Racine  rampante  ou  profondément  traçante,  longue,  fusi- 
forme, et  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie.  Tige  dressée,  simple, 
anguleuse.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  assez  amples,  glabres,  coria- 
ces, ovales-cordiformes,  veinées-réticulées.  Fleurs  jaunâtres,  placées 
par  3-6  à l’aisselle  des  feuilles.  Calice  en  forme  de  corolle,  en  te- 
nant lieu,  et  dont  le  tube  est  soudé  avec  l’ovaire  dans  sa  partie  in- 
férieure, qui  est  un  peu  renflée,  et  qui  s'élargit  au  sommet  en  se 
déjetant  en  une  languette  unilatérale  allongée}  6 étamines,  soudées 
et  confondues  avec  le  style  et  le  stygmate  ; anthères  subsessiles 
soudées  au  style  par  leur  dos;  le  style  est  court,  et  le  stigmate 
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à 6 lobes  est  disposé  en  étoile  au-dessus  des  anthères  (t).  Capsule 
grosse,  pyriforme,  pendante. 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  l'Aristoloche-Clématite  a une 
odeur  forte,  désagréable,  et  une  saveur  amère  un  peu  âcre;  ces  qua- 
lités sont  moins  prononcées  dans  le  reste  de  la  plante.  Cette  racine 
est  un  excitant  qui  a reçu  beaucoup  d’éloges  dans  l’antiquité,  sur- 
tout comme  emménagogue,  et  propre  à faire  couler  les  lochies, 
d’où  lui  vient  son  nom  à.' Aristoloche.  On  l’a  vantée,  depuis,  comme 
fébrifuge,  antigoutteuse.  Gilibert  la  conseille  dans  l’aménorrhée,  la 
chlorose,  l’asthme  humide,  la  fièvre  intermittente.  Néanmoins,  on 
emploie  fort  peu  maintenant  la  Clématite,  d’abord  â cause  de  son 
énergie  qui  peut  être  dangereuse  ( Orfila  a fait  périr  des  chiens  en 
leur  en  donnant  de  t à 2 grammes  ),  ensuite  parce  que  son  action 
thérapeutique  est  mal  déterminée  ou  infidèle,  et  qu’enfln  ses  pro- 
priétés varient  considérablement,  suivant  les  localités  où  on  la  ré- 
colte. * 

Les  feuilles  de  Clématite  sont  proposées  contre  les  chancres  véné- 
riens, les  douleurs  ostéocopes.  On  se  servait  aussi  autrefois  de  l’é- 
corce, de  la  fleur  et  même  des  graines. 

récolte.  — C’çst  dans  les  haies,  les  vignes,  les  bois  en  lisière, 
aux  lieux  incultes  que  l’on  trouve  l’Aristoloche-Clématite.  Ella 
fleurit  depuis  mai  jusqu’en  septembre,  et  l’on  a tout  ce  temps-là 
pour  la  récolter. 

préparations,  cosbs.  — Infusion  ( racine)  : 10  à 13  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Poudre  : 1 à 4 gr.  au  plus. 

Beaucoup  de  recettes  pour  la  goutte  contiennent  l’Aristoloche;  la 
plus  célèbre  est  la  poudre  du  duc  de  Portland,  composée  ainsi  : pe- 
tite centaurée,  4 ; racine  de  gentiane,  aristoloche  longue,  feuilles  de 
germandrée  et  d’ivette,  de  chaque  2.  La  dose  est  de  4 gr.  par  jour 
pendant  3 mois,  de  3 gr.  pendant  3 autres  mois,  de  2 gr.  pendant 
6 mois,  enfin  de  2 gr.  tous  les  deux  jours  pendant  la  seconde  année. 
11  parait  que  cette  poudre  est  réellement  puissante,  mais  que  sou- 
vent elle  a remplacé  la  goutte  par  d’autres  maladies  chroniques 
plus  ou  moins  graves. 

L’Aristoloche  rosde  ( Arist.  rotunda,  pl.  xrv,  3 ),  de  la  même  fa- 
mille et  du  même  genre  que  la  précédente,  en  possède  aussi  les 
propriétés.  Commune  dans  les  champs  et  les  vignes  du  midi  de  la 

(1)  Voir  la  petite  figuré  représentant  la  cotipe  perpendiculaire  du  calice  et  de 
l’oraire  infère. 
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France,  elle  se  distingue  par  ses  feuilles  sessiles  à nervures  très- 
saillantes  sur  la  face  inférieure,  par  ses  fleurs  situées  aux  aisselles 
des  feuilles  supérieures,  son  limbe  calicinal  déjeté  d’un  seul  côté, 
comme  caligulé  et  un  peu  échancré  au  sommet,  et  principalement 
par  sa  racine,  qui  est  tuberculiforme,  charnue,  de  la  grosseur  d’une 
noix  environ. 

L’Aristoloche  longue  (A.  longa)  fournit  une  racine  très-longue, 
fusiforme,  de  la  grosseur  du  doigt,  ridée,  grise,  ou  brunâtre  en 
dehors,  d’un  blanc  jaunâtre  en  dedans  ; elle  croit  dans  le  midi  de 
la  France,  et  son  emploi  est  plus  répandu  que  celui  des  deux  précé- 
dentes espèces,  dans  les  mêmes  cas  d’ailleurs. 

ARMOISE.  Artemisia  vulgaris,  L. 

(Fun.  Stnanthkrées;  tribu  : Corymbipêres.) 

Noms  vu  Ig.  : Armoise  commune,  Herbe  de  la  Saint-Jean. 

description  (pl.  xxxvi,  3).  — Plante  vivace,  herbacée,  de  1 mètre 
et  plus.  Tiges  dressées,  rameuses  supérieurement  (1),  rondes,  can- 
nelées, d’un  vert  blanchâtre,  un  peu  pubescentes.  Feuilles  alternes, 
pinnaüfides,  à folioles  lancéolées  au  haut  de  la  tige,  les  florales  li- 
néaires, pointues  et  entières,  vertes  en  dessus,  blanches-  tomen- 
teuses  en  dessous.  Fleurs  en  capitules  ovoïdes  disposés  en  petits  épis 
axillaires  qui  forment  une  pannicule  longue  et  étroite  au  bout  de 
chaque  rameau.  Chaque  capitule  se  compose  d’un  involucre  oblông 
à folioles  ovales  et  cotonneuses,  imbriquées,  et  de  fleurons  jaunes, 
tous  tubuleux,  ceux  du  centre  hermaphrodites,  à 5 dents  au  limbe, 
ceux  de  la  circonférence  presque  filiformes,  ordinairement  femelles; 
réceptacle  dépourvu  de  soies. 

propriétés,  usages.  — L'odeur  de  l’Armoise  est  aromatique,  peu 
prononcée;  sa  saveur  est  un  peu  amère.  Cette  plante  est  stimulante, 
antispasmodique,  et  s’emploie  dans  les  mêmes  circonstances  à peu 
près  que  l’absinthe,  dont  toutefois  les  propriétés  sont  plus  énergi- 
ques et  que  l’on  doit  préférer. 

Depuis  la  reine  Artémise,  qui  s’en  serait  servie  utilement  la  pre- 
mière et  lui  aurait  donné  son  nom,  l’Armoise  a traversé  les  siècles 
avec  la  réputation  d’être  un  emménagogue  puissant,  un  antihys- 
térique efficace.  Tous  les  ouvrages  en  parlent  dans  ce  seas,  et  pour- 
tant les  médecins  ne  l'emploient  que  rarement,  peut-être  parce  que 

(1)  L»  figure  n'en  représente  qu’une  sommité  fleurie. 
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le  peuple  en  parle  trop  souvent.  S’il  est  certain  que  ses  effets  ne 
répondent  pas  ordinairement  à ce  qu'on  en  attend  pour  remédier 
à la  suppression  ou  au  retard  des  règles,  non  plus  qu’à  ce  que  lui 
demande  un  emploi  coupable  et  clandestin  dans  le  cas  de  grossesse 
illégitime,  il  serait  contraire  à la  vérité  et  aux  faits  révélés  par 
l’observation  de  lui  refuser  toute  action  emménagogue.  L’Armoise 
favorise  certainement  l’écoulement  menstruel  dont  le  retard  ou  la 
disparition  dépend  d’une  cause  purement  atonique  ou  nerveuse, 
pourvu  qu’on  l’administre  à dose  un  peu  forte. 

• Sa  racine  en  poudre  a été  vantée  dans  ces  derniers  temps  contre 
l’épilepsie.  Les  premières  expérimentations  ont  été  faites  en  Alle- 
magne par  Burdach,  Grade,  Brocx,  Hufeland,  etc.,  mais  elles  n’ont 
pas  été  répétées  en  France,  que  nous  sachions. -L’Armoise  a encore 
été  mise  en  usage  dans  la  chorce,  les  névralgies,  les  vomissements 
nerveux  chroniques.  En  Chine,  on  fait  des  moxas  avec  ses  feuilles 
battues  et  froissées,  et  on  a essayé  de  ce  moyen  chez  nous. 

récolte.  — On  doit  y procéder  dans  le  mois  de  juin.  On  choisira 
la  plante  croissant  dans  les  lieux  secs,  parce  qu’elle  y est  plus  active. 
On  la  monde,  et  on  la  porte  au  séchoir  après  en  avoir  fait  des  guir- 
andes. 

T réparations,  doses.  — Infusion  (sommités  fleuries):  10  à 30  gr. 
par  kilog.  d'eau.  On  ajoute  souvent  du  sirop  de  cannelle  ou  de 
menthe.  Infusion  vineuse  : même  dose  dans  du  vin  blanc.  Poudre 
(plante  sèche)  : 4 gr.  dans  du  miel  ou  du  vin.  Poudre  de  la  racine  : 
2 à 4 gr.  dans  un  peu  de  bière  chaude,  avant  l’accès  épileptique 
(Burdach).  Pour  fumigations  : 60  à 100  gr.  par  kilog.  d’eau  bouil- 
lante, dont  on  dirige  la  vapeur  sur  les  organes. 

ARNICA  ou  ARNIQUE.  Arnica  monlana,  L. 

(Fam.  Syxantbéréss;  tribu  : Corymbiférïs.) 

Noms  eu  Ig.  : Bétoiua  des  montagnes,  Plantain  des  Alpes,  Tabac  des  Savoyards, 
Tabac  des  Vosges,  Doronic  d' Allemagne,  Nard  celtique,  Herbe  aux  prêcheurs. 

description  (pl.  xxxvi,  4).  — Plante  vivace,  herbacée,  haute  de 
45  cent,  environ.  Racine  fibreuse,  noirâtre,  blanche  en  dedans.  Tige 
dressée,  arrondie,  un  peu  velue,  simple  ou  donnant  en  haut  deux 
rameaux  à fleurs,  indépendamment  de  la  fleur  terminale.  Feuilles 
radicales  sessiles  en  rosette  de  4,  ovales-allongées,  à nervures  comme 
dans  le  plantain,  2 autres  feuilles  caulinaires,  opposées,  plus  petites 
et  lancéolées.  Fleurs  d’un  jaune  doré,  grandes,  belles,  terminales  : 
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la  principale  accompagnée  de  2 autres  plus  petites.  Involucre  com  * 
posé  d’un  seul  rang  d’écailles  velues,  lancéolées  ; fleurons  du  disque 
réguliers,  hermaphrodites,  à 5 dents  ; demi-fleurons  de  la  circonfé- 
rence femelles  et  très-grands,  à 3 dents.  Graines  allongées  surmon- 
tées d’une  aigrette  sessile  légèrement  plumeuse. 

propriétés,  usages.  — L’Arnique  est  douée  d’une  odeur  aroma- 
tique particulière,  peu  agréable,  qui  provoque  l'éternument,  et  d’une 
saveur  amère  et  acerbe.  Ces  qualités  sont  moins  prononcées  dans  les 
feuilles  et  les  fleurs  que  dans  la  racine,  qui  est  la  partie  la  plus  em- 
ployée. Cette  plante  est  considérée  comme  un  tonique  et  un  stimu- 
lant d’un  genre  particulier,  car  son  action  se  porte  tout  d’abord  sur 
le  canal  intestinal,  puis  sur  le  système  nerveux  cérébro-spinal.  En 
effet,  donnée  à dose  un  peu  forte,  elle  produit  des  nausées,  des  vo- 
missements, suivis  de  céphalalgie,  de  fourmillements  dans  les  mem- 
bres et  de  mouvements  spasmodiques. 

C’est  un  de  nos  médicaments  indigènes  les  plus  actifs  et  les  plu3  • 
utiles  ; et  cependant  ses  usages  ne  sont  pas  parfaitement  connus,  ni 
ses  effets  bien  déterminés,  car  on  l'a  conseillé  dans  une  foule  de 
maladies  de  nature  différente.  Comme  stimulant  de  l’action  ner- 
veuse cérébro-spinale,  l’Arnica  est  employé  dans  les  paralysies. 

« Ce  médicament  est  surtout  utile,  dit  Frank,  si  la  maladie  est  an- 
cienne, si  elle  est  l’effet  d’une  seconde  attaque  d’apoplexie,  si  le 
malade  est  épuisé,  si  le  pouls  est  mou  et  la  face  pâle.  » Les  réten- 
tions d’urine  par  faiblesse  paralytique  de  la  vessie,  chez  les  vieil- 
lards, ont  été  efficacement  combattues  par  la  tisane  d’Arnica.  Scarpa 
aurait  obtenu  de  grands  succès  de  lu  teinture  de  cette  plante  dans 
les  amauroses  légères  et  nerveuses. 

L’Arnica  propage  son  action  stimulante  par  une  sorte  de  diffusion 
dans  tous  les  tissus  vivants;  c’est  à cause  de  cela  qu’il  se  montre 
utile  dans  les  fièvres  adynamiques,  les  rhumatismes  chroniques, 
les  lièvres  intermittentes,  les  dyssenteries  et  les  diarrhées  chroni- 
ques, la  chlorose,  l’ictère,  et  surtout  dans  les  cas  d’accidents  résul- 
tant de  chutes.  Stoll  faisait  grand  cas  de  ce  médicament  dans  les 
fièvres  putrides  avec  prostration,  et,  après  lui,  Colin  l’a  beaucoup 
vanté  dans  les  mêmes  circonstances.  Ces  médecins  préparaient  les 
premières  voies  à en  recevoir  l’impression  en  les  débarrassant  des 
sahurres  par  des  évacuants  ; ils  l’employaient  aussi  avec  succès  dans 
les  fièvres  tierces  et  quartes.  Dans  les  autres  maladies  susnommées, 
l’Arnica  n’a  qu’une  efficacité  très-douteuse,  qui  ne  compense  pas 
les  inconvénients  d’une  administration  intempestive. 
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Mais  c’est  surtout  contre  les  accidents  résultant  de  #oup3  et  de 
chutes  que  cette  plante  a été  vantée  avec  le  plus  d’exagération. 
Dans  les  campagnes  où  elle  croit,  les  paysans  ont  une  foi  aveugle 
dans  ses  propriétés,  et  ils  en  font  un  usage  abusif  comme  vulnéraire. 
Son  infusion  peut,  en  effet,  relever  l'action  vitale  ébranlée  ou  près 
de  s’éteindre;  mais  elle  ne  doit  être  administrée  que  dans  la  période 
de  collapsus  ou  de  sidération  qui  suit  immédiatement  l’accident  ; 
dès  que  le  pouls  se  relève  et  que  la  réaction  commence,  surtout  si 
l’on  remarque  un  commencement  de  mouvement  fébrile,  il  faut  en 
suspendre  l’emploi. 

L’Arnica  est  très  en  faveur  en  Allemagne.  « Cartheuser,  célèbre 
professeur,  dit  Chomel,  prétend  que  l’infusion  de  ses  fleurs  est  ca 
pable  de  diviser  l’humeur  épanchée,  de  la  dissoudre  et  de  la  faire 
sortir  soit  par  les  urines,  soit  par  une  sueur  abondante.  11  ajoute 
même  que,  dans  le  cas  où  le  sang  serait  extravasé  et  reporté  dans 
l’estomac,  il  sortirait  par  le  vomissement;  et  dans  le  cas  où  le  sang 
serait  répandu  dans  les  intestins,  il  sortirait  par  le  fondement;  eufln 
qu’il  pourrait  sortir  même  par  la  partie  blessée,  si  elle  était  ouverte.» 
Inutile  de  faire  remarquer  qu’aux  yeux  de  la  médecine  moderne  ce3 
merveilleuses  propriétés  sont  imaginaires. 

Les  montagnards  fument  l’Arnica  en  guise  de  tabac.  Les  chèvres 
le  recherchent  et  s’en  nourrissent,  mais  les  autres  animaux  s’en 
éloignent. 

récolte.  — L’Arnica  croit  dans  les  pâturages  montagneux  des 
Alpes,  des  Cévennes,  des  Vosges,  des  Pyrénées,  de  l’Auvergne,  où  il 
fleurit  au  mois  de  juillet.  Les  fleurs  se  récoltent  dans  ce  mois,  les 
racines  en  septembre.  On  les  monde  et  on  les  sèche  à l’étuve. 

PRÉPARATIONS,  DOSES.  — Infusion  de  fleurs  : 4 à 20  gr.  par  kilog. 
d’eau.  On  la  fait  plus  forte  s’il  s'agit  de  couper  la  fièvre  intermittente. 
Infusion  de  feuilles  : 1»  à 30  gr.  par  kilog.  d'eau.  Décoction  (racine)  : 
4 à 13  gr.  par  kilog.  d'eau.  Poudre  (racine)  : 1 à 4 gr.  dans  un  sirop 
ou  du  miel.  Extrait  : 6 décig.  à 1 gr.  — Colin  a guéri  142  cas  de 
fièvres  intermittentes  au  moyen  de  l’extrait  de  fleurs  d’Arnica. 

ARRÊTE- BOEUF.  Ononis  spinosa,  L. 

(Fam.  LÉgbminïdses.) 

Nom*  ru  Ij.  ; Bugrano,  Bugranc  épineuse,  Bougrane,  Bougraine,  Ononis. 

description  (pl.  xlvii,  2).  — Plante  vivace,  sous-frutescente,  de 
30  à CO  cent,  de  haut.  Souche  ligneuse  longuement  traçante.  Tiges 
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couchées-étalées  et  rameuses  à rameaux  avortés  -épineux,  pubes  - 
centes  et  légèrement  visqueuses.  Feuilles  trifoliées,  pétiolées,  les 
supérieures  souvent  unifoliées,  stipulées  et  finement  dentées.  Fleurs 
roses,  axillaires,  brièvement  pédonculées,  disposées  en  grappes 
feuillées  terminales.  Calice  velu  à 5 divisions  linéaires  ; corolle  à 
étendard  très-ample,  rayé  de  lignes  plus  foncées,  dépassant  les  ailes; 
carène  prolongée  eu  bec  ; étamines  monadelphes  ; style  ascendant 
vers  son  tiers  supérieur.  Légume  renflé,  pubescent,  dépassé  par  les 
divisions  du  calice. 

propriétés,  usages.  — On  emploie  la  racine  de  Bugrane.  Elle  a 
très-peu  d'odeur,  mais  une  saveur  douce  et  sucrée;  le  reste  de  la 
plante  est  presque  inodore  et  insipide.  Dès  lés  temps  les  plus  reculés, 
cette  racine  a été  considérée  comme  diurétique  et  apéritive.  Galien 
et  Dioscoride  parlent  de  ses  avantages  contre  les  calculs  vésicaux. 
Bergius  dit  l’avoir  administrée  avec  le  plus  grand  succès  dans 
l’ischurie  provenant  de  la  présence  des  calculs  dans  la  vessie:  comme 
si  les  diurétiques,  quels  qu'ils  soient,  pouvaient  quelque  chose 
contre  la  pierre!  D’autres  médecins  ont  prétendu  s’en  être  bien 
trouvés  dans  le  traitement  de  l’hydrocèle,  quoique  cette  hydropisie 
soit,  de  toutes,  la  plus  rebelle  aux  médications  internes  ; Plenck , 
Meyer,  Schneder,  en  ont  conseillé  l’usage  dans  l'engorgement  du 
testicule.  L’emploi  de  l’Arrète-Bœuf  doit  être  borné  aux  cas  d’épan- 
chements séreux,  d’engorgements  du  foie,  de  jaunisse,  de  chlo- 
rose, etc. 

Les  pauvres  habitants  de  certains  pays  mangent  les  jeunes  pous- 
ses en  salade.  Les  moutons,  les  chevaux  et  les  cochons  refusent  de 
s’en  nourrir,  tandis  que  les  vaches  et  les  chèvres  les  broutent,  ainsi 
que  les  ânes  qui,  dit-on,  aiment  à se  vautrer  sur  cette  plante  (Ciiau- 
meton) , particularité  qui  lui  aurait  valu  le  nom  d ’ononis  (de  ovoc, 
âne.) 

récolte.  — La  Bugrane  croit  aux  lieux  incultes,  dans  les  pâtu- 
rages médiocres,  et  montre  ses  fleurs  en  juin -septembre.  On  peut  en 
arracher  en  tout  temps  la  racine,  qui  est  longue,  de  la  grosseur  du 
doigt,  blanche  en  dedans,  si  forte  et  si  tenace  qu’elle  arrête,  dit -on, 
la  charrue,  d’où  le  nom  de  la  plante. 

préparations,  x>oses.  — Décoction  (racine)  : 30  à 60  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Poudre  : 4 gr.  Cette  racine  fait  partie  des  cinq  racines  apé- 
ritives. 
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ARROCHE.  Atriplex  hortensis,  L. 
(Fam.  Chénopodikes.) 

Nom»  vulg.  : Bonne-Dam*,  Folletto. 


description. — Plante  annuelle,  de  60  à 80  cent.de  haut  environ. 
Tige  dressée,  rameuse.  Feuilles  alternes , pétiolées , triangulaires 
oblongues,  les  supérieures  ovales.  Fleurs  petites,  polygames,  dispo- 
sées en  grappes  terminales  et  axillaires,  décrites  au  genre,  tom.  I, 
p.  ISO.  Petits  akènes  recouverts  par  le  calice. 

propriétés,  usages.  — L’Arroche  est  cultivée  pour  l’usage  culi- 
naire; ses  feuilles,  d'ufie  saveur  douce,  fade,  se  mangent  cuites, 
seules  ou  mêlées  à celles  d’épinard  ; on  les  substitue  à celles  de  la 
poirée,  soit  pour  les  potages,  soit  pour  les  usages  de  la  médecine. 

Les  fruits  sont  âcres,  purgatifs  : ils  entrent  dans  la  poudre  de 
Guttite,  qu’on  a recommandée  contre  l’épilepsie  des  enfants.  L’on  a 
prétendu  aussi  qu’ils  sont  utiles  aux  enfants  qui  sont  noués. 

ARTICHAUT.  Cynara  scolymus,  L. 

(Fam.  Synanthéhées;  tribu:  Floscdledses.) 

description.  — Plante  vivace,  potagère,  atteignant  un  mètre  de 
haut.  Jtactne  grosse,  longue,  fusiforme.  Feuilles  très-grandes,  pro- 
fondément découpées-pinnatilldes,  d’un  vert  blanchâtre  tomenteux. 
Fleurs  en  capitule  volumineux,  terminal  : involucre  renflé  à sa  base, 
composé  d’écailles  épaisses  (ou  folioles)  imbriquées,  atténuées  en 
épine,  mais  charnues  à la  base  ; réceptacle  charnu,  hérissé  de  soies  ; 
fleurons  égaux,  hermaphrodites  et  fertiles.  Fruits  couronnés  par  une 
aigrette  plumeuse  sessile. 

Ajoutons  comme  caractères  spécifiques  que  ses  fleurs  (fleurons) 
sont  d’une  couleur  violette  claire  ; que  le  tube  de  la  corolle  est 
très-long,  fusiforme,  à limbe  divisé  en  S lanières  très-étroites,  dres- 
sées, conniventes,  et  que  les  anthères  sont  terminées  supérieure- 
ment par  un  appendice  très-obtus.  Dans  l’état  sauvage,  l’Artichaut 
a le  port  de  nos  chardons,  et  c’est  à la  culture  qu’il  doit  d’acquérir 
le  développement  considérable  que  nous  lui  connaissons  et  d’avoir 
des  feuilles  sans  épines. 

propriétés,  usages.  — Les  capitules  (têtes)  de  l’Artichaut,  cueillis 
avant  l’épanouissement  des  fleurs,  offrent  dans  leurs  écailles  et  leur 
réceptacle  un  aliment  agréable  et  de  facile  digestion. 
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En  médecine,  on  emploie  les  racines  et  les  feuilles  à titre  d’amer, 
de  tonique,  de  diurétique  et  de  fébrifuge.  « J’ai  vu,  dit  M.  Cazin, 
des  paysans  employer  avec  Buccès,  comme  recette  de  famille,  la 
décoction  de  racine  d'artichaut  dans  le  vin  blanc,  contre  l’hydro- 
pisie,  la  jaunisse  et  les  engorgements  abdominaux  qui  accompa- 
gne»t  ou  suivent  les  fièvres  intermittentes.  » C’est,  en  effet,  princi- 
palement contre  ces  dernières  affections  qu’on  a expérimenté  ce 
médicament.  On  donne  l’extrait  préparé  avec  le  suc  évaporé  des 
feuilles  et  des  tiges  ; mais  il  ne  réussit  qu’à  haute  dose  et  son  amer- 
tume est  alors  presque  insupportable. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a vanté  l’artichaut  dans  les  rhuma- 
tismes aigus  et  chroniques.  Copeman,  de  Londres,  employait  la 
teinture  et  l’extrait  des  feuilles,  qu’il  obtenait  en  faisant  macérer 
pendant  quatorze  jours  1 kil.  de  ces  feuilles  dans  i kil.  d’alcool,  et 
qu'il  donnait  à la  dose  de  8 gr.  3 fois  par  jour.  Wilson  prétend  avoir 
obtenu  de  très-bons  effets  du  suc  épaissi  de  cette  plante  dans  des 
cas  d'hydropisies  dus  à une  maladie  du  foie,  et  qui  avaient  résisté  à 
de  puissants  diurétiques. 

Feu  le  docteur  Barrey,  de  Besançon,  et,  après  lui,  M.  Levrat-Per- 
roton,  ont  traité  avec  succès  la  jaunisse  chronique  au  moyen  de  ce 
môme  suc.  Ce  dernier  médecin  rapporte,  entre  autres,  l’observation 
suivante,  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  pour  faire  compren- 
dre l’importance  des  indications  les  plus  pressantes  : « M.  C....,  âgé 
de  40  ans,  originaire  du  Midi,  exerçant  une  profession  libérale,  d'un 
tempérament  bilieux,  irascible,  à la  suite  de  beaucoup  de  fatigues 
(en  1841),  ressent  des  douleurs  aiguës  et  transversales  à l’épigastre, 
accompagnées  de  violents  maux  de  jtète.  Ces  malaises  sont  bientôt 
suivis  d’une  teinte  ictérique  de  tout  le  corps  ; les  urines  sont  épais- 
ses et  presque  noires  ; les  premiers  accidents  sont  combattus  par  des 
saignées  capillaires  (sangsues)  répétées  à l’épigastre  et  à l’anus,  des 
boissons  délayantes  et  nitrées,  des  grands  bains,  des  lavements 
émollients,  etc.  L’état  du  malade  s’amende  sous  l’influence  de  cette 
médication  ; mais  deux  mois  plus  tard,  la  jaunisse  persistait  encore 
avec  la  meme  intensité  et  se  compliquait  de  fréquentes  dyspepsies. 
Consulté  alors,  M.  Levrat-Perroton  conseilla  le  suc  de  feuilles  d’ar- 
tichaut à la  dose  de  123  gr.  le  matin  à jeun,  puis  250  gr.  Ce  traite- 
ment, 6uivi  pendant  un  mois  environ,  a complété  la  guérison,  et 
aujourd’hui  M.  C...  jouit  d’une  excellente  santé.  » ( Journ.  de  méd. 
de  Lyon,  1844  ) 

a L’infusion  de  fleurs  d'artichaut  dans  l'eau  froide,  à laquelle  on 
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ajoute  un  peu  de  sel,  coagule  le  lait  ; aussi  les  Arabes  et  les  Maures 
s'en  servent-ils  pour  faire  leurs  fromages.  » 

récolte.—  Originaire  de  l’Afrique  et  de  l’Europe  méridionale, 
l’Artichaut  est  aujourd’hui  cultivé  presque  partout  dans  les  jardins 
potagers,  où  il  redoute  beaucoup  les  hivers  rigoureux,  et  où  il  a 
produit  plusieurs  variétés. 

ASARET.  Asarum  europœum,  L. 

(Fara.  Aristolochikes.) 

Nom i tvlg.  : Cabaret,  Asarine  a'Europo,  Oreille  d'homme,  Oreillette,  Rondelle, 
Nsrd  sauvage. 

description (pl.  iv, 3).— Plante  vivace,  très-basse.  Rhiz&me  traçant. 
Tigesyeu  apparentes  ou  très-courtes  qui  se  bifurquent  en  deux  longs 
pétioles  terminés  par  une  feuille.  Feuilles  réniformes,  opposées, 
assez  amples,  longuement  pétiolées,  coriaces,  vertes  et  luisantes  en 
dessus,  d’un  vert  pâle  et  un  peu  pubescentes  en  dessous.  Fleurs  d’un 
pourpre  noirâtre,  petites,  solitaires,  naissant  à la  bifurcation  des 
pétioles,  près  de  terre,  et  sur  un  court  pédoncule.  Calice  campanulé, 
velu  en  dehors,  dont  le  limbe  est  à 3 lobes  droits  et  pointus  ; pas  de 
corolle.  Etamines  12,  à filets  courts,  libres,  insérés  sur  le  disque 
qui  revêt  le  sommet  de  l’ovaire  ; style  court  ; stigmate  à 6 lobes 
disposés  en  étoile  (11.  Capsule  surmontée  du  limbe  du  calice  persis- 
tant, â 6 lobes  polyspermes,  etc. 

propriétés,  usages.  — L’Asarct  exhale  de  toutes  ses  parties  et 
surtout  de  sa  racine  une  odeur  très-pénétrante,  comparée  à celles  de 
la  valériane  et  du  nard  celtique,  d’où  son  surnom  de  Nard  sautage. 
Sa  saveur  est  amère,  âcre  et  nauséabonde.  Ses  propriétés  vomitives 
sont  connues  depuis  des  siècles  ; on  faisait  un  fréquent  usage  de  sa 
racine  avant  la  découverte  de  l’ipécacuanha.  Maintenant  les  méde- 
cins l’abandonnent,  mais  les  habitants  des  câmpagnes,  qui  conser- 
vent religieusement  les  traditions  populaires,  continuent  de  l’em- 
ployer pour  se  faire  vomir  et  se  purger. 

La  racine  de  cette  plante  est  donc  considérée  comme  le  meilleur 
succédané  de  l’ipécacuanha  ; l'action  émétique  de  ses  feuilles  n’est 

(1)  Les  deux  figures  détachées  montrent  : l’nne,  les  trois  lobes  de  la  fleur  éta- 
lés pour  faire  voir  de  face  les  organes  sexuels;  l’autre,  la  fleur,  A laquelle  on  a 
coupé  le  calice  au  niveau  du  disque  épigyne,  ce  qui  permet  de  voir  les  étamines 
dans  le  sens  de  leur  longueur  et  le  stigmate  qui  les  couronne. 
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pas  moins  prononcée,  suivant  Loiseleur-Deslongchamps  et  beaucoup 
d’autres  expérimentateurs.  Ce  médicament  a mérité  les  suffrages 
d’Etmuller,  de  Femel,  de  Linné,  de  Rivière,  de  Willis,  de  Cosle  et 
Willemet,  etc.,  qui  se  sont  presque  tous  accordés  pour  le  mettre  sur 
le  même  rang  que  l’écorce  brésilienne.  Il  paraît,  cependant,  que 
d’autres  praticiens  ont  eu  à se  plaindre  de  l'inconstance,  de  l’irré- 
gularité et  même  de  la  violence  de  son  action.  M.  Cazin,  qui  s’est 
donné  pour  mission  la  défense  de  nos  médicaments  indigènes,  répond 
à cette  attaque  en  disant  que  si  cela  est,  c’est  que  le  remède  a été 
administré  sans  précaution,  à dose  trop  forte  ou  lorsqu’il  y avait 
contre-indication  à son  emploi  ; que  d’ailleurs,  l’ipécacuanha  lui- 
même  n'est  pas  constant  dans  ses  effets. 

Le  Cabaret  est,  de  plus,  anthelminthique  et  sternutatoire.  11  entre 
dans  la  poudre  de  Sainl-Ange.  Les  vétérinaires,  dans  les  campagnes, 
s’en  servent  pour  purger  les  poulains  farcineux.  — Nous  ne  parle- 
rons pas  de  ses  propriétés  diurétiques  et  fondantes,  qui  n’ont  jamais 
été  bien  constatées. 

L’Asaret  n’entrait  point  dans  les  couronnes  préparées  par  les  an- 
ciens : de  là  son  nom,  pense-t-on  (de  « priv.  et  <r<uy<u,  je  pare).  On 
l’appelle  Cabaret,  parce  que  les  ivrognes  s'en  servaient  pour  se  faire 
vomir  et  recommencer  leurs  orgies.  Toutefois,  le  docteur  Smimoff 
vient,  de  se  convaincre,  par  des  essais  répétés,  que  l'asarion  euro- 
pæum,  au  contraire,  « mérite  bien  la  réputation  qu'a  cette  plante, 
en  Russie,  d’ctre  un  excellent  remède  contre  les  effets  des  liqueurs 
alcooliques  et  pour  neutraliser  le  besoin  factice,  mais  irrésistible,  de 
l’alcool.  » 

récolte.  — Le  Cabaret  croit  aux  lieux  ombragés,  dans  le  midi  de 
la  France  et  même  aux  environs  de  Paris,  où  pourtant  il  est  assez 
rare.  11  fleurit  en  avril-mai.  Sa  récolte  doit  se  faire  avant  la  florai- 
son et  à l’automne  pour  la  racine,  pendant  l’été  pour  les  feuilles. 
Cette  racine,  de  la  grosseur  d'une  plume,  grise,  marquée  de  dis- 
tance en  distance  de  nodosités  d’ou  partent  des  fibres  blanchâtres, 
contient,  entre  autres  principes,  une  matière  brune  vomitive  et 
une  huile  volatile  camphrée.  Séchée  à l’air  libre,  elle  diflêre  peu 
de  l’état  frais  ; son  odeur  est  plus  faible,  et  sa  saveur  aromatique 
presque  agréable.  Elle  doit  être  renouvelée  deux  fois  par  an.  On 
pense  généralement  qu’au  bout  de  six  mois,  de  vomitive  elle  devient 
purgative,  un  peu  plus  tard  diurétique  et  enlin  inerte. 

préparations,  doses.  — Poudre  (racine  ou  feuilles)  : i à 2 gr., 
comme  vomitif.  — « J’ai  employé  cette  poudre,  dit  M.  Cazin,  à la 
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dose  de  10,  15, 20  cent.,  comme  altérante,  dans  la  bronchite  chro- 
nique, la  coqueluche,  et  surtout  dans  la  diarrhée.  Elle  m’a  réussi 
aussi  bien  que  l’ipécacuanha.  Je  la  mêle  quelquefois  à la  belladone 
pour  combattre  la  coqueluche.  » — La  racine  en  poudre  est  un  excel- 
lent remède  pour  le  farcin  des  chevaux  ( 15  jusqu’à  30  gr.),  mêlée 
avec  du  son  mouillé  (Chomel). 

Les  paysans  en  font  infuser  6 à 15  feuilles  dans  de  l’eau  bien  pure 
pour  prendre  le  matin  à jeun  avec  un  peu  de  miel  ou  de  cassonnade. 
— L'infusion  de  4 à 16  gr.  de  la  racine  dans  500  gr.  de  vin  blanc 
se  donbait  autrefois  comme  vomitii  assez  sûr. 

DOMPTE-VENIN.  Asclépios  vincetoxicum,  L. 

(Fam.  Asclépiadées.) 

S oms  tulg»  : Asclépiade,  Asclépiado  blanche. 

description  (pl.  lvi,  2).  — Plante  vivace,  de  4-8  décim.  de  haut. 
Tiges  dressées,  simples,  feuillées,  glabres.  Feuilles  opposées,  ovales- 
lancéolées,  entières,  un  peu  coriaces  et  vertes-lisses  en  dessus.  Fleurs 
blanchâtres,  petites,  disposées  en  corymbes  sur  des  pédoncules  axil- 
laires. Calice  à 5 divisions  lancéolées;  corolle  à5  lobes  un  peu  épais, 
obtus,  glabres,  ouverts  en  étoile;  étamines  5,  alternes,  à filets  soudés 
en  un  tube  qui  entoure  l’ovaire,  et  munis  chacun  d’un  appendice 
en  forme  de  cornet  recouvrant  l’anthère  correspondante,  etc.  Deux 
follicules  obloDgs,  ventrus,  s’ouvrant  par  une  fente  longitudinale. 

propriétés,  usages.  — Voici  une  plante  dont  les  effets  thérapeu- 
tiques sont  peu  connus,  parce  qu’ils  varient  suivant  les  doses  aux- 
quelles on  l’admiDistre  et  les  maladies  qu’on  veut  combattre.  Quel- 
ques auteurs  l’indiquent  comme  alexipharmaque ; mais  ce  prétendu 
dompte-venin  parait  être  lui-même  uu  poison,  puisque  les  chiens 
sur  lesquels  Orllla  l’a  expérimenté  en  sont  morts,  avec  l’estomac  en- 
flammé. Toutefois,  il  est  bien  certain  que  1 ’Asclepias  des  Grecs  et  de 
Dioscoride  en  particulier  n’est  point  notre  Vincetoxicum. 

Le  Dompte-Venin  peut  être  employé  soit  comme  purgatif,  soit 
comme  vomitif;  Costc  et  Willemet  conseillent  de  le  substituer  àl'ipé- 
cacuanha.  «Sa  racine  donnée  en  décoction  à petite  dose  a été  utile 
dans  l’anasarque  survenue  à la  suite  de  la  scarlatine,  où  elle  a agi 
comme  diurétique’  ou  diaphor (tique.  » Je  souligne  ces  deux  mots 
pour  en  faire  voir  l'antagonisme. 

L’action  altérante  de  cette  plante  est  la  seule  admissible  dans  ce 
passage  de  Gilibert  : « Quelques  auteurs,  dit-il,  condamnent  l’usage 
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de  cette  racine.  Cependant  la  décoction,  que  nous  avons  souvent 
ordonnée  à haute  dose,  n'a  jamais  causé  le  moindre  accident  : nous 
l'avons  trouvée  utile  dans  les  dartres,  les  anasarques,  les  écrouelles, 
la  chlorose  et  la  suppression  des  règles;  elle  augmente  sensiblement 
le  cours  des  urines....»  Le  môme  auteur  ajoute  ceci  : « Extérieure- 
ment elle  déterge  les  ulcères  et  arrête  les  progrès  du  vice  scrofuleux.» 
Les  paysans  emploient  les  feuilles  comme  résolutives  dans  les  en- 
gorgements lymphatiques  et  glanduleux,  etc. 

L’Asclépiade  est  négligée  par  les  bestiaux,  excepté  les  chèvres  qui 
broutent  l’extrémité  de  ses  tiges.  On  pourrait  utiliser  le  duvet  soyeux 
attaché  en  aigrettes  aux  graines  pour  faire  des  coussins,  des  mate- 
las ; ses  tiges  donnent  une  filasse  analogue  à celle  du  chanvre,  et 
même,  par  un  procédé  nouveau  (M.  Basinier),  une  ouate  entière- 
ment semblable  à celle  du  coton.  L’Asclépias  doit  être  cultivé  eu 
grand. 

récolte.  — Le  Dompte-Venin  habite  les  bois  pierreux  et  secs, 
les  coteaux  incultes  ; il  fleurit  en  mai-aoùt.  Sa  racine  peut  se  récolter 
depuis  l'automne  jusqu’au  printemps;  elle  est  blanchâtre,  munie  de 
beaucoup  de  fibres  rameuses,  d une  odeur  forte  et  désagréable  et 
d’une  saveur  amère,  âcre  et  nauséeuse,  tandis  que  le  reste  de  la 
plante  est  à peu  près  inodore  et  beaucoup  moins  sapide.  La  dessic- 
cation fait  perdre  à cette  racine  la  plus  grande  partie  de  ses  qua- 
lités. 

PRÉPARATIONS,  doses.  — Décoction  (racine):  1S  à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Extrait:  t à 4 gr.  en  électuaire  ou  en  pilules,  etc.  Poudre 
(feuilles)  : l gr.  30  c.  à 2 gr.  Employée  comme  vomitive  par  les  ha- 
bitants du  pays  de  Liège  (Willemet). 

ASPERGE.  Asparagus  officinalis,  L. 

(Genre  type  dc«  Asparaginces.) 

description.  — Cette  plante  étant  connue  de  tout  le  monde  et 
ayant  ses  caractères  spécifiques  indiqués  dans  le  Court  de  Botani- 
que, nous  nous  dispenserons  de  la  décrire. 

propriétés,  usages.  — Les  racines  de  l’Asperge  sont  vivaces,  et 
donnent  naissance  chaque  année  à de  jeunes  pousses,  appelées  ta- 
rions, qui  constituent  un  aliment  recherché.  Cfes  parties  sont  utili- 
sées en  médecine. 

Les  racines  sont  mucilagineuses,  un  peu  amères,  et  s’emploient, 
depuis  des  siècles,  comme  diurétiques  et  apéritives,  dans  les  obs- 
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tractions  des  viscères  abdominaux,  la  jaunisse,  etc.  — Les  jeunes 
pousses  ont  aussi  une  action  très-prononcée  sur  la  sécrétion  rénale; 
on  sait  qu’elles  communiquent  à l’urine  une  odeur  forte  et  dés- 
agréable qui  frappe  l'odorat  de  tous  ceux  qui  ont  fait  usage  de  cet 
aliment.  Mais  c’est  surtout  comme  sédatives  de  la  circulation  qu’el- 
les méritent  d’être  mentionnées.  Un  homme  étranger  à la  médecine. 
Fourrier,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences,  afiecté  d’hypertro- 
phie du  cœur,  se  sentant  soulagé  toutes  les  fois  qu'il  mangeait  des 
asperges,  conçut  l’idée  d’en  préparer  un  sirop,  ce  qui  lui  procura  le 
même  soulagement.  Dès  lors  les  médecins  s’emparèrent  de  ce  fait  et 
expérimentèrent  le  nouveau  médicament,  qui  parut  ralentir  les 
battements  du  cœur.  Broussais  en  fit  un  pompeux  éloge , parce 
qu’il  agissait  comme  sédatif  puissant,  sans  irriter  l'estomac  comme 
le  fait  la  digitale,  ni  stupéfier  le  système  nerveux  comme  l’opium 
ou  l’acide  hydrocyanique.  Ensuite,  le' sirop  de  pointes  d'asperges 
fut  essayé  par  MM.  Piorry,  Emery,  Fouquier,  Andral,  Serres,  etc., 
dans  les  hypertrophies  du  cœur  et  les  hydropisies  qui  en  dépendent, 
dans  la  suractivité  des  organes,  la  phthisie  pulmonaire,  les  catar- 
rhes bronchiques,  et  toujours  avec  des  avantages  marqués. 

récolte.  — L’Asperge  croit  à l’état  sauvage  dans  certains  terrains 
légers,  mai?  elle  est  cultivée  dans  tous  les  jardins  potagers,  et  c’est 
de  celle-là  que  la  médecine  se  sert. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 30  gr.  par  kilog.  d’eau. 
— Cette  racine  entre  dans  les  bouillons,  les  apozèmes  dits  apéritifs, 
et  dans  le  sirop  des  cinq  racines  apéritives.  Sirop  (de  pointes  d’as- 
perges) : 30  à 60  gr.  en  potion,  comme  sédatif  de  l’action  du  cœur  et 
comme  diurétique. 

ASPÉRULE.  Asperula  odorata,  L. 

(Fam.  Rudiacées.) 

Soins  culg.  : Hépatique  étoilée,  petit  Muguet,  Reine  des  bois.  Petite  garance. 

description  (pl.  ax,  3).  — Plante  herbacée,  vivace,  dont  la  hau- 
teur varie  considérablement  (de  15  à 40  centim.),  selon  que  le  sol 
est  stérile  ou  gras  et  cultivé.  Tiges  dressées,  simples  ou  rameuses, 
presque  carrées,  noueuses,  glabres.  Feuilles  étroites,  linéaires- 
ovales,  lisses,  formant  à chaque  nœud  des  verticilles  de  4 à 8.  Fleurs 
blanches,  petites,  pédonculées,  terminales.  Calice  très-petit;  4-denté; 
corolle  à 4 découpures  réfléchies  en  dehors;  4 étamines.  Capsules  2, 
globuleuses,  accolées. 
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propriétés  , usages.  — Odeur  agréable,  plus  prononcée  dans  la 
plante  sèche;  saveur  un  peu  amère.  Propriétés  analogues  à celles  du 
caille-lait,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

L’Herbe  a l'esquinancie  et  la  Petite-Garance  sont  deux  espèces 
du  même  genre  qui  ne  sont  pas  d'une  utilité  plus  grande  en  méde. 
cine. 

« La  racine  de  la  plupart  des  Aspérules  possède  la  faculté  de 
teindre  en  rouge.  Quelques  espèces  portent  un  fruit  hérissé  ; d’au- 
tres ont  une  tige  ou  des  feuilles  âpres  au  toucher,  qui  justifient  ou 
du  moins  expliquent  la  dénomination  imposée  au  genre  entier.  » 

ASTRAGALE.  Astragalus  glycyphyllos. 

(Fotn,  Ligckineüses;  tribu  : Lotées.) 

Noms  eu/g.  : Réglissa  bâtarde,  Réglissier. 

description  (pl.  xx,  6).  — Plante  herbacée,  vivace,  haute  de  50 
à 70  centim.  Racine  ligneuse,  dont  les  nombreux  rameaux  se  ré- 
pandent au  loin.  Tiges  difluses,  couchées,  glabres.  Feuilles  alternes, 
composées  de  6, 6 ou  7 paires  de  folioles  ovales,  stipulées.  Fleurs  d’un 
jaune  pâle  un  peu  verdâtre,  en  épis  courts.  (Voir  au  Cours  de  Bota- 
nique, page  273.) 

propriétés,  usages.  — L’Astragale  est  adoucissante,  un  peu  diu- 
rétique. Gilibert  l’a  prescrite  avec  succès  contre  les  dartres,  lesstran- 
guries,  les  coliques. 

Mais  c’est  une  plante  plutôt  fourragère  que  médicinale  : les  bes- 
tiaux en  sont  avides.  Elle  prospère  dans  les  terrains  les  plus  mai- 
gres, et  l’on  s’étonne  qu’elle  ne  soit  pas  cultivée  en  grand.  Elle  offre 
un  fourrage  nourrissant  qui  augmente  le  lait  des  vaches. 

récolte. —11  suffit  de  dire  que  l’Astragale  est  commune  en  Europe, 
dans  les  bois,  les  prairies  ombragées,  et  qu'elle  fleurit  aux  mois  de 
mai,  juin  et  juillet. 

L’Astragale  sans  tige,  Astragalus  exscapus,  qui  consiste  en  une 
touffe  de  feuilles  à long  pétiole  portant  une  vingtaine  de  paires  de 
folioles  et  dont  les  fleurs  sont  jaunes,  etc.,  a été  exaltée  comme  anti- 
syphilitique. C’est  sa  racine  qui  jouissait  de  ces  prétendues  proprié- 
tés. Cette  plante  se  trouve  dans  les  Alpes. 

AUNE.  Betula  alnus,  L. 

(Fâm.  Bétolacées.) 

I 

Arbre  (v.  t.l,  p.  128),  dont  l'écorce  est  d’uue  saveur  âpre  et  astrin* 
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gente,  due  à une  forte  proportion  de  tannin,  et  qui  est  employée,  en 
gargarismes,  dans  les  angines  et  l’esquinancie.  On  s’en  sert  surtout 
pour  le  tannage  des  cuirs. — Le  bois  de  l'Aune,  quoique  léger,  ré- 
siste parfaitement  à l’eau  : on  en  fait  des  tuyaux  de  pompe,  etc. 

AUNÉE.  biula  helerdum,  L. 

(Fana.  Composées;  tribu  : Corymbipèïie s.) 
b’om  rulg.  : Inule,  Héléniairc,  Enule  campane,  Hélémne,  Lionne,  Œil  de  cheval. 

description  (pl.  xxxiii,  b).  — Plante  vivace,  grande  et  belle,  de  1 
à 2 mètres.  Souche  épaisse,  charnue.  Tige  dressée,  robuste,  peu  ra- 
meuse, pubescente.  Feuilles  très-amples,  les  radicales  (1)  ovales- 
allongées,  molles,  cotonneuses,  crénelées,  finissant  insensiblement 
en  un  long  pétiole  ; les  caulinaires  ovales-aigués , semi-amplexi- 
caules,  d’autant  plus  petites  qu’elles  sont  plus  élevées.  Fleurs  en 
capitules  très-gros , peu  nombreux , en  corymbe  terminal.  Invo- 
lucre  composé  de  plusieurs  rangs  de  folioles  imbriquées,  cordifor- 
mes,  lâches  et  cotonneuses;  réceptacle  légèrement  convexe,  nu, 
présentant  de  petits  alvéoles  où  sont  reçus  les  fleurons,  qui  sont 
d’un  beau  jaune.  Akènes  glabres,  à aigrette  d’un  blauc  roussâtre. 

propriétés,  usages.  — L’Aunée  est  un  de  nos  meilleurs  médica- 
ments indigènes,  quoi  qu’en  aient  dit  Cullen  et  Alibert.  Elle  a une 
saveur  amère,  aromatique,  piquante  et  âcre  ; de  toutes  ses  parties, 
il  n'y  a que  la  racine  qui  ait  de  l'odeur,  laquelle  est  forte,  péné- 
trante, aromatique,  agréable.  Cette  racine  est  d'ailleurs  la  seule 
partie  de  la  plante  employée  en  médecine.  Elle  est  tonique-stimu- 
lante ; cette  dernière  propriété  la  rend  en  môme  temps  diurétique, 
sudorifique,  expectorante  ou  emménagogue,  suivant  les  cas. 

En  général,  on  prescrit  la  racine  d’aunée  dans  l’atonie  des  orga- 
nes digestifs,  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  les  leucorrhées, 
les  scrofules,  la  chlorose  ; dans  oertaines  diarrhées  atoniques  ; dans 
les  fièvres  exanthéinateuses,  quand  l’éruption  tarde  à se  faire  ou  ne 
parait  pas,  faute  de  réaction  vitale  suffisante;  dans  les  catarrhes 
muqueux  surtout,  avec  engorgement  du  poumon  et  gène  de  la  res- 
piration. « Rien  n’abrége  la  convalescence  des  maladies  adynami- 
ques,  dit  M.  Faivre  d’Esnaus,  médecin  des  épidémies  à Baunes-les- 
Dames,  comme  la  décoction  ou  la  poudre  d'Aunée  (racine  ou  fleurs). 
Je  les  emploie  avec  la  plus  grande  confiance  à l’hôpital  et  dans  ma 
pratique.  » 

(1)  Qui  ne  60  voient  pua  sur  la  figure. 
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L’Aunée  est  efficace,  en  lotions  et  en  pommade,  contre  la  gale,  et 
pour  déterger  les  ulcères  sanieux,  etc.  La  médecine  vétérinaire  en 
fait  un  assez  grand  usage  dans  ce  dernier  cas. 

récolte.  — L’Aunée  croit  naturellement  dans  les  prés  gras,  om- 
bragés, le  long  des  fossés,  des  étangs,  des  haies  : on  la  cultive  sou- 
vent dans  les  Jardins.  Elle  fleurit  en  juillet-septembre.  On  en  re- 
cueille la  racine  la  seconde  ou  la  troisième  année.  Cette  racine  est 
grosse,  épaisse,  charnue,  rameuse,  blanche  à l’intérieur,  d'un  jaune 
brunâtre  en  dehors.  Quand  elle  est  très-gro3se , il  convient  de  la 
fendre  pour  la  sécher,  afin  qu’elle  ne  pourrisse  pas  ; la  dessiccation 
ne  lui  fait  rien  perdre  de  ses  propriétés,  quoique  sa  couleur  et  son 
odeur  aient  été  modifiées,  en  ce  sens  que  la  première  tire  sur  lé 
gris,  et  la  seconde  sur  l’arome  de  l’iris  ou  de  la  violette. 

Le  nom  de  cette  plante  vient-il  des  lieux  qu'elle  affectionne  et 
qui  sont  ceux  où  croissent  les  aulnes,  ou  de  ce  que,  suivant  les  an- 
ciens, une  fleur  naît  des  larmes  d’Hélène  ( enula ) 1 
préparations,  DOSES.  — Infusion  (racine)  : f 5 à 30  gr.  par  kil. 
d’eaü.  Poudre  : 1 à 2 gr.  en  pilules  ou  dans  du  vin,  comme  tonique, 
expectorante.  Fin  d'A  unée  ( macération  de  f partie  de  racine  fraîche 
dans  16  parties  de  vin  blanc)  : 30  à 100  gr.  comme  stomachique, 
antichlorotique,  expectorant.  Décoction  pour  lotions  : 30  à 60  gr. 
par  kil.  d’eau.  Pommade  : poudre  de  racine  d'Aunée  incorporée  dans 
de  l’axonge  pour  frictions  contre  la  gale. 

L’Aunée  odorante,  Inula  odora,  de  la  Provence  et  du  midi  de 
l’Europe,  dont  la  racine  est  très-aromatique,  jouit  des  mêmes  pro- 
priétés. 

L’AUNÉE  DYSSENTÉRIQCE,  Inula  dyssenlerica,  ou  Année  des  prés, 
Conyse,  herbe  de  Saint~Roch,  n’a  que  des  vertus  imaginaires  contre 
la  dyssentcrie. 


AVOINE.  Avena  satiia,  L. 

(Fam.  Graminées.) 

L'Avoine  est  une  plante  annuelle,  originaire  d'Asie,  que  l’on 
cultive  dans  toute  l’Europe  pour  la  nourriture  des  chevaux  et  quel- 
quefois pour  celle  do  l’homme.  (V.  t.  I,  p.  90,  pour  ses  caractères 
botaniques.) 

En  médecine,  on  emploie  les  semences  de  l'Avoine  sous  plusieurs 
formes.  En  décoction,  sans  être  privées  de  leur  enveloppe,  elles  sont 
diurétiques,  très-efficaces  dans  les  hydropisies.  Dépourvues  de  leur 
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pellicule,  elles  forment  le  gruau  d'avoine,  avec  lequel  on  prépare 
des  tisanes  adoucissantes  et  nutritives,  très-employées  chez  les  en- 
fants. 

La  farine  d’ Avoine  contient  peu  de  gluten,  de  la  fécule,  du  muci- 
lage, du  sucre.  On  en  fait  des  cataplasmes  émollients  et  légèrement 
résolutifs.  — L’eau  aierie  sur  la  farine  d’avoine  forme,  avec  le 
sucre  et  une  petite  dose  de  vin  blanc,  une  limonade  antiseptique 
dont  Pringle  a constaté  les  avantages  pour  arrêter  les  progrès  du 
scorbut. 

L’Amn«  entière  est  souvent  appliquée,  cuite  avec  du  vinaigre, 
dans  les  campagnes,  pour  enlever  les  douleurs  pleurodyniques,  celles 
du  lumbago,  etc. 

La  balle  d' Avoine  sert  à confectionner  des  coussinets  pour  les  ap- 
pareils à fractures , ainsi  que  des  oreillers  pour  remplacer  ceux 
de  plumes , qui , dans  les  affections  cérébrales,  échauffent  trop  la 
tète. 

L 'Avoine  nue  , Avena  nuda,  se  rapproche  de  la  cultivée  par  ses 
caractères  botaniques  et  par  ses  propriétés  ; son  grain  est  plus  petit. 

L’Avoine  élevée,  Avena  elatior , est  un  fourrage  très-estimé. 

L’Avoine  folie,  Avena  fatua,  ou  Avron,  est  précoce  et  étouffe  le3 
grains  utiles  au  milieu  desquels  elle  croit.  Selon  Gillbert,  ses  grai- 
nes, quand  elles  ont  germé,  offrent  de  longues  barbes  qui  peuvent 
servir  d’hygromètre  ; elles  rampent  dans  les  granges  jusques  aux 
murs. 


AURONE.  Arlemitia  abrotanum,  L. 

(Para.  Composées;  tribu  : Corymbifêres;  geure  Armoise.) 

Nomi  tulg.  : Citronne!!»,  Armoise  mâle,  Armoise  des  jardins,  Armoise 
citronnelle. 

description  (pl.  xxxvi,  5).  — Sous-arbrisseau  de  60  à 95  centim. 
Tiges  dressées,  rameuses  (i),  cendrées,  à rameaux  verdâtres.  Feuilles 
très-divisées  en  découpures  linéaires  presque  capillaires , un  peu 
pubescentes,  d’un  vert  grisâtre  ou  blanchâtre.  Fleurs  en  capitules 
Jaunâtres,  nombreux,  disposés  en  grappes  terminales,  présentant 
les  caractères  génériques  du  genre  Armoise.  (Voy.  1. 1,  p.  215.)) 

propriétés.— La  Citronnelle  possède,  ainsi  que  l’indique  son  nom, 
une  odeur  de  citron  très-pénétrante,  surtout  lorsqu’on  la  froisse.  Voi* 

(i)  On  n’a  représenté  qu’une  sommité  fleurie. 
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sine  de  l'armoise  et  de  l'absinthe,  elle  en  a aussi  les  propriétés,  mais 
à un  plus  faible  degré.»  On  peut  en  préparer  une  espèce  de  thé  très- 
agréable,  stomachique,  anthelminthique  et  utile  contre  les  vents. 
Murray  pense  que  sa  prétendue  efficacité  contre  l’alopécie  pourrait 
bien  être  une  signature  et  provenir  de  la  forme  capillaire  de  ses 
feuilles.  M*  de  Lamark  affirme  que  l’huile  essentielle  de  cette  plante 
donne  du  camphre.  » 

récolte.  — La  Citronnelle  peut  se  récolter  toute  l’année,  soit 
dans  les  départements  méridionaux,  où  elle  croit  spontanément» 
soit  dans  no3  jardins  où  elle  est  cultivée  et  se  montre  également 
vivace.  Sa  dessiccation  ne  diminue  ni  sa  saveur,  ni  l’aspect  blan- 
châtre de  ses  feuilles,  à moins  que  la  plante  ne  soit  ancienne  ou  mal 
séchée. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités  vertes)  : 30  à 60  gr. 
par  kilog.  d'eau.  Infusion  (sommités  sèches)  : la  à30gr.  par  kilog. 
d'eau.  Poudre  : 4 gr.  en  pilules  ou  dans  du  vin. 

BAGUENAUDIER.  Colutea  arborescens,  L. 

(Fam.  Légumineuses.) 

Noms  vu  Ig.  i Colutier,  Faux  Séné,  Séné  d’Europe,  Séné  vésioulenx, 

Arbre  à vessies. 

description.  — Arbrisseau  d’un  port  agréable,  s'élevant  à 2-J 
mètres.  Feuilles  alternes,  composées  de  7 à 12  folioles,  imparipinnées, 
oblongues-arrondies,  d'un  vert  blanchâtre,  subpubescentes  en  des- 
sous. Fleurs  jaunes  ou  veinées  de  rouge,  disposées  en  grappes  axil- 
laires. 10  étamines  dont  9 à filets  réunis  enveloppant  le  pistil  ; style 
à stigmate  crochu.  Légume  vésiculeux,  glabre,  fermé  au  sommet, 
éclatant  avec  bruit  par  la  pression  ; semences  noirâtres. 

propriétés,  usages.— Les  feuilles  de  Baguenaudier  ont  une  saveur 
un  peu  âcre,  et  sont  purgatives.  Boerhaave,  Gesner,  Bartholin,  Ga- 
ridel  les  considèrent  comme  très-propres  à remplacer  le  séné;  mais 
celui-ci  a sur  elles  l'immense  avantage  de  produire  autant  d’effet  à 
une  dose  six  ou  sept  fois  moindre.  Leur  usage  toutefois  ne  peut  être 
suivi  d’aucun  accident,  et,  suivant  Coste,  il  ne  laisse  pas  de  fai- 
blesse dans  le  canal  intestinal  après  l’effet  purgatif. 

récolte.  — Le  Baguenaudier  croit  spontanément  sur  les  monta- 
gnes de  l’Italie,  de  la  Suisse  et  des  provinces  méridionales  de  la 
France.  Il  est  d’une  culture  facile.  11  fleurit  en  mai.  On  récolte  ses 
feuilles  vers  le  milieu  de  septembre.  On  les  monde  et  on  les  sèche 
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à 1 ombre.  Souvent  on  les  môle  avec  le  séné  dans  un  but  de  sophis- 
tication qui  n’a  d’ailleurs  aucun  inconvénient  pour  la  santé.  Les 
gousses  ont  été  proposées  comme  succédané  des  follicule  du  séné  ; 
mais  elles  sont  encore  moins  purgatives  que  les  feuilles. 

préparations,  boses.  — Infusion  (feuilles):  30  à 90  gr.pour  B 00 
gr.  d eau.  Suivant  Coste  et  Willemet,  l’infusion  purge  mieux  que  la 
décoction.  — Bodard  ajoutait  à cette  préparation:  racine  de  réglisse 
verte  effilée,  30  gr.;  semences  de  fenouil  sucré  d’Italie,  2 pincées  : 
prendre  3 verres  chaque  matin  à 2 ou  3 heures  d'intervalle  pendant 
deux  jours  de  suite. 

Fumées  avec  la  pipe  ou  en  cigarettes,  les  feuilles  du  Baguenau- 
dier  font  couler  une  grande  quantité  de  sérosités  nasales  ( Coste  et 
Willemet). 

BALLOTE.  Ballota  ntgra,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

Noms  ml/.  : Marrube  noir,  Marrube  fétide,  Ballote  fétide,  Ballote  noire. 

description.  — Plante  vivace,  d’un  vert  sombre,  pubescente,  de 
50  à 80  cent,  de  haut.  Tiges  dressées,  rameuses.  Feuilles  ovales,  un 
peu  cordées,  pétiolées,  ridées  et  crénelées.  Fleurs  purpurines,  en 
verticilles  multiflores,  axillaires,  opposés.  Calice  nervuré,  campa* 
niforme,  à limbe  5-denté,  ample,  à 5 plis  ; corolle  bilabiée,  à tube 
presque  inclus  dans  le  calice  ; lèvre  supérieure  droite,  entière  ; lèvre 
inférieure  à 3 lobes  dont  le  moyen  est  plus  grand  ; étamines  4,  di- 
dynames,  saillantes,  parallèles  sous  la  lèvre  supérieure.  Akènes 
oblongs,  glabres. 

propriétés.  — Odeur  forte,  désagréable,  féüde  ; cette  plante  est 
recommandée  dans  l'hystérie  et  les  autres  affections  nerveuses. 
Tournefort  conseillait  de  boire  3 ou  4 verres  par  jour  de  son 
Infusion  pour  se  garantir  de  la  goutte.  Médicament  inusité  de  nos 
jours. 

RÉCOLTE.  — Si  l’on  veut  l’essayer,  on  trouvera  la  Ballote  le  long 
des  haies,  des  chemins,  où  elle  est  très-commune  ot  fleurit  presque 
tout  l’été. 

BALSAM1TE.  Tanacetum  balsamita,  L. 

(Fam.  Composées;  tribu  : Corïmbipékes.) 

Noms  eulg.  : Balsamite  odorante,  Grand-Baume,  Baume-Coq,  Baume  dos  jardins, 
Menthe-Coq,  Menthe  Notre-Dame. 

La  Balsamite  odorante,  qu’ou  avait  confondue  avec  les  Tanaisies, 
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diffère  de  ce  genre  par  ses  fleurons  tous  quinquéfldes  et  hermaphro- 
dites, et  par  ses  fruits  couronnés  d'une  membrane  unilatérale.  Elle 
croît  dans  les  lieux  incultes  du  midi  de  la  France;  on  la  cultive  dans 
tous  les  jardins. 

description  (pl.  xxxtii,  1).  — Mante  à plusieurs  tiges  dressées, 
très-rameuses,  blanchâtres  et  comme  pulvérulentes,  hautes  de  60  à 
95  cent,  et  plus,  s'élevant  d’une  racine  vivace  et  fibreuse.  Feuille* 
radicales  à long  pétiole,  ovales-allongées,  dentées,  d’un  vert  clair  et 
pulvérulentes;  les  caulinaires  sessiles.  Fleurs  en  nombreux  glomé- 
rules  formant,  par  leur  réunion,  une  sorte  de  corymbe  terminal  ; 
involucre  hémisphérique,  composé  décailles  imbriquées;  fleurons 
tous  hermaphrodites  à 5 divisions,  trôs-serrés  les  uns  contre  les 
autres,  etc. 

propriétés.  — Cette  plante  a une  odeur  forte,  pénétrante,  baUa~ 
mique,  agréable;  une  saveur  chaude  et  amère.  C'est  un  tonique 
excitant  qui  peut  être  employé  comme  antispasmodique,  vermifuge 
et  vulnéraire.  Jadis  elle  a joui  d'une  grande  réputation,  surtout  à 
titre  d’antihystérique  et  antimélancolique  ; mais  elle  esta  peu  près 
oubliée  aujourd’hui.  11  n’est  pas  inutile  cependant  de  répéter  que 
ses  fleurs  peuvent  remplacer  la  tanaisie  contre  les  vers  lombrics. 
On  l’emploie  aussi  comme  correctif  de  l’opium. 

BARBAP.ÉE.  Erysimum  barbarea,  L. 

(Fam.  Crucifères.) 

Noms  r ulg.  i Herbe  au  charpentier,  Herbe  de  Sainte-Barbe,  Cresson  de  terre, 
Rondotte. 

description  {pl.  xxxvit,  2).  — Flante  bisannuelle,  herbacée,  de  30 
à 60  cent.de  haut  environ.  Tiges  dressées,  glabres,  simples  en  bas, 
rameuses  en  haut.  Feuilles  sessiles,  les  inférieures  grandes,  pinna- 
tifldes,  dont  le  lobe  terminal  est  plus  grand,  arrondi,  denté,  les  la- 
téraux elliptiques,  presque  entiers  ; feuilles  supérieures  plus  petites, 
ljrées.  Fleurs  jaunes,  petites,  en  grappes  terminales  (i);  calice  égal, 
non  bossu  à sa  base,  à i sépales  dressés,  caducs;  corolle  à 4 pétales 
en  croix;  6 étamines  dont  2 plus  courtes  que  les  4 autres;  4 petites 
glandes  à la  base  des  filets  staminaux.  Siliques  allongées,  subcyiin- 
driques,  presque  linéaires. 


(I  ) La  plante  représentée  offre  sur  les  mêmes  rameaux,  des  fleurs  écloses,  tout 
k fait  à l'extrémité,  des  fleurs  non  ouverte»  et  des  siliques. 
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propriétés.  La  Barbarée  est  inodore,  mais  sa  saveur  piquante  est 
analogue  à celle  du  cresson.  Ses  feuilles,  qui  sont  légèrement  âcres, 
sont  estimées  antiscorbutiques.  On  les  mange  jeunes,  en  salade,  dans 
plusieurs  cantons,  malgré  leur  saveur  piquante. 

récolte.  — C’est  dans  les  bois,  le  long  des  ruisseaux,  aux  lieux 
humides,  qu'il  faut  la  faire;  quelquefois  dans  les  jardins,  où  ses 
fleurs  doublent  (Girarde  jaune). 

HARDANE.  Arctium  lappa. 

(Fam.  Composées;  tribu  : Flosculkgsbs.)  \ 

Aonri  culg.  ; Herbe^aux  teigneux;  Grande  bardane,  Gkraterou. 

description  (pl.  xlv,  i).  — Plante  herbacée,  bisannuelle,  de  60  à 
90  cent.  Racine  grosse,  longue,  fusiforme,  brunâtre  à l’extérieur, 
blanche  en  dedans.  Tige  rameuse,  ferme,  sillonnée  et  pubescente. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  terminées  par  une  pointe,  blan- 
châtres tomenteuses  en  dessous,  les  inférieures  très-larges  et  longues, 
cordées  à la  base,  les  supérieures  ovales-lancéoiées,  allant  en  dimi- 
nuant de  dimension.  Fleurs  en  capitules  arrondis,  purpurins,  for- 
mant une  panicule  irrégulière  feuillée.  Involucre  subglobuleux  à 
nombreuses  folioles  imbriquées  et  terminées  chacune  par  une  pointe 
recourbée  en  crochet  (i);  réceptacle  hérissé  de  soies. .Fleurons  égaux, 
tous  hermaphrodites,  réguliers;  corolle  tubuleuse  à 5 dents,  sortant 
de  l’involucre.  Akènes  surmontés  d’une  aigrette  à soies  courtes. 

propriétés,  usages.  — L’odeur  des  fleurs  est  faible,  désagréable, 
leur  saveur  est  amère  ; odeur  des  reuillea  nulle,  mais  saveur  très- 
amère;  odeur  de  la  racine  fade,  nauséeuse,  ;mais  saveur  mucilagi- 
neuse,  douceâtre. 

La  racine  de  Bardane  est  estimée  sudorifique,  dépurative  et  diu- 
rétique. Sa  réputation,  comme  sudorifique,  parait  fondée,  car  elle 
réussit  contre  les  dartres  et  la  syphilis  constitutionnelle.  On  a pré- 
tendu même  qu’elle  pouvait  remplacer  ici  la  salsepareille.  Ce  qui 
parait  certain,  c’est  qu'un  médecin,  nommé  Pena,  guérit  le  roi  de 
Fiance  Henri  111  de  la  syphilis,  en  lui  faisant  prendre  une  décoction 
de  Bardane  et  de  Séné  dans  du  vin  blanc  : le  monarque  avait  été 
traité  auparavant  sans  succès  par  ses  médecins  ordinaires.  M.  Cazin 
dit  avoir  guéri  de  la  même  manière  un  ancien  militaire  chez  lequel 
étaient  survenues  des  pustules  au  front  (corona  Veneri 1)  et  des  dou- 

’l)  On  « figura  un*  d*  ce*  foliole*  ou  écailles. 
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leurs  ostéocopes  très-vives  au  tibia,  après  uu  traitement  mercurie 

qui  fût  infructueux. 

Les  feuilles  de  Bardane  sont  résolutives  et  cicatrisantes  ; elles  dé- 
tergent les  ulcères,  modifient  avantageusement  les  plaques  de  la 
teigne,  d’où  son  nom  d’herbe  aux  teigneux.  Appliquées  fraîches  sur 
la  peau,  elles  y déterminent  une  exhalation  favorable  et  peuvent 
ainsi  remplacer,  chez  les  pauvres,  le  papier  chimique  et  l’emplâtre 
de  diachylon  ou  même  celui  de  poix  de  Bourgogne. 

11  ne  faut  pas  compter  la  Bardane  comme  diurétique,  quoiqu'elle 
contienne  un  peu  de  nitrate  de  potasse.  Ses  semences  agissent 
cependant  en  augmentant  la  sécrétion  urinaire,  mais  on  ne  les  em- 
ploie plus.  # 

Cette  plante  n’est  pas  un  bon  fourrage  : il  est  bon  d’en  purger  les 
prairies,  quoique  les  vaches,  les  chèvres  et  les  brebis  la  broutent. 

récolte.  — La  Bardane  croit  sur  les  bords  des  chemins,  dans  les 
villages,  les  lieux  incultes,  auprès  des  masures.  Elle  fleurit  en  juin- 
septembre.  Sa  racine  se  recueille  au  mois  d’octobre  ; on  la  monde, 
on  la  coupe  par  rouelles,  puis  on  la  fait  sécher  à l’étuve.  11  faut  re- 
jeter celle  qui  est  ligneuse.  On  peut  la  récolter  en  tout  temps  pour 
l’employer  fraîche. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 15  à 60  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Cataplasme  (feuilles  pilées  ou  cuites)  : quantité  voulue.  Suc 
(des  feuilles)  : Percy  le  battait  dans  un  vase  d’étain  avec  partie 
égale  d’huile  et  quelques  balles  de  plomb  ; il  en  résultait  une  espèce 
de  pommade  contenant  du  plomb  et  de  l’étain  à l’état  d’oxyde,  qu’il 
employait  dans  le  pansement  des  ulcères  atoniques  des  jambes 
pour  en  opérer  la  cicatrisation,  laquelle  ne  se  faisait  pas  attendre 
longtemps. 

BECCABUNGA.  Veronica  beccabunga,  L. 

(Fam.  Scroi'HClarikes;  genre  Véronique.) 

Nonu  calg.  : Véronique  beccabunga,  Véronique  aquatique,  Creaaonnée, 
Cresson-de-cheval. 

description  (pi.  xuu.  S).  — Platile  herbacé»,  vivace,  de  20  à 
60  cent,  de  haut.  Racine  fibreuse,  blanche.  Tige  robuste,  couchée- 
rampante,  puis  ascendante,  simple  ou  rameuse,  glabre,  tendre  et 
succulente.  Feuilles  opposées,  ovales-larges,  dentées,  glabres,  comme 
Charnues.  Fleurs  bleues,  très-petites,  à pédicelles  munis  de  2 brac- 
tées étroites,  disposées  en  grappes  lâches  à l’extrémité  des  rameaux 
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axillaires.  Calice  à 4 divisions  oblongues-lancéolées  ; corolle  dé- 
passant le  calice  ; 2 étamines;  style  filiforme  à stigmate  simple, 
sur  un  ovaire  biioculaire.  Capsule  presque  ovale,  à 2 loges  pluri- 
spermes. 

propriétés,  usages.  — Le  Beccabunga  possède  les  vertus  des  Cru- 
cifères, à un  moindre  degré  toutefois.  11  est  inodore,  mais  d’une 
saveur  amère,  un  peu  âcre.  On  l’emploie  comme  antiscorbutique  et 
dépuratif,  dans  les  mêmes  cas  que  le  cresson  et  le  cochléaria.  Il  a 
paru  utile  dans  certains  engorgements  atoniques  des  viscères  abdo- 
minaux qui  succèdent  à la  goutte  irrégulière. 

récolte.  — Le  Beccabunga  s’emploie  toujours  vert.  On  doit  le 
cueillir  pendant  la  floraison,  qui  a lieu  pendant  tout  l’été  à peu  près, 
aux  lieux  aquatiques,  aux  bords  des  ruisseaux  ; au  commencement 
du  printemps,  ses  jeunes  tiges  ont  à peine  de  la  saveur,  et  plus  tard, 
lorsqu'il  a fourni  ses  grainefe,  il  no  lui  reste  qu’une  légère  astrin- 
gence. Les  qualités  de  cette  plante  varient  selon  les  lieux  où  elle 
croit  et  son  exposition. 

préparation  , DOSES.  — Suc  : 60  à 123  gr.,  seul  ou  dans  du  lait, 
ou  mêlé  ausuc  de  cresson.  On  mange  lap/anteea  salade.  Les  feuilles 
pilées  sont  quelquefois  appliquées  en  cataplasme  sur  les  ulcères  en- 
tretenus par  le  vice  scorbutique.  Simon  Pauli  assure  que  ce  cata- 
plasme apaise  la  douleur  des  hémorrhoïdes  et  les  guérit. 

BELLADONE.  Atropa  belladona,  L. 

(Fnm.  Solanéks.) 

Noms  ri Ug,  : Belle-Dame,  Morelle  farieuMî,  Morello  marine,  Guignes  do  côtes, 
Permenton,  etc. 

description  (pl.  lu,  2).  — Plante  herbacée,  vivace,  haute  de 
90  cent,  i t mèt.  30  c.  Tige  dressée,  un  peu  velue,  dichotome  ou 
trichotome.  Feuilles  alternes,  géminées,  assez  amples,  ovales-aiguës, 
et  atténuées  en  pétiole,  entières,  molles,  d'un  vert  sombre.  Fleurs 
d’un  pourpre  obscur  ou  livide,  solitaires  ou  géminées  à l’aisselle 
des  feuilles,  pédonculées,  assez  grandes  et  penchées.  Calice  campa- 
nulé  à 5 divisions;  corolle  en  forme  de  cloche,  allongée,  dont  le 
limbe  oflre  3 divisions  courtes  et  obtuses  ; 5 étamines  plus  courtes 
que  la  corolle  ; pistil  plus  long  qu’elles,  à stigmate  en  tète.  Baie 
biioculaire,  prenant  à sa  maturité  le  volume  d’une  petite  cerise, 
d'abord  verte,  puis  rouge  et  enfin  noire,  accompagnée  du  calice 
persistant  qui  s’étale  alors  en  étoile.  ...  , 
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moïjuétés,  usages.  — La  Belladone  est  une  des  plantes  les  plus 
importantes  de  la  matière  médicale , quoiqu’elle  soit  vénéneuse. 
Elle  est  douée  d'une  odeur  vireuse  et  d'une  saveur  nauséeuse,  un 
peu  âcre.  On  emploie  toutes  ses  parties,  mais  principalement  les 
feuilles  et  la  racine,  dont  les  propriétés  sont  plus  énergiques  et  plus 
sûres.  Administrée  à dose3  un  peu  fortes,  elle  produit  des  vertiges, 
des  nausées,  la  dilatation  des  pupilles,  du  délire,  l'injection  de  la  face, 
des  hallucinations  visuelles,  quelquefois  l'aphonie,  enfin  le  coma  et 
Ja  mort.  Ajoutons  cependant  que  cette  dernière  terminaison  de  l’em- 
poisonnement par  la  Belladone  n’est  pas  aussi  fréquente  qu’on  l’a 
dit.  Son  principe  actif  est  l’atropine. 

Comme  agent  thérapeutique,  la  Belladone  fut  d'abord  administrée 
pour  calmer  les  douleurs,  celles  du  cancer  particulièrement,  et  pour 
procurer  du  calme  et  du  sommeil.  Plus  tard  on  lui  reconnut  d'au- 
tres propriétés,  celles  de  combattre  la  rigidité  spasmodique  des 
muscles,  l'état  de  spasme  et  de  contraction  des  autres  organes,  de 
dilater  la  pupille,  de  préserver  de  la  scarlatine,  etc.  Si  bien  qu’en 
ce  moment  il  est  acquis  à la  science  que  cette  plante  est  utile  dans 
les  états  morbides  qui  suivent  : 

1*  Névralgies.  Do  tous  les  médicaments  employés  contre  le  symp- 
tême  douleur,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  il  n'eu  est  pas  qui 
nous  ait  semble  plus  efficace  que  la  Belladone.  Mais  ici  il  faut  soi- 
gneusement distinguer  les  cas  : si  contre  les  douleurs  internes,  l'o- 
pium est  évidemment  plus  efficace,  il  n'en  est  plus  de  même  pour 
les  douleurs  externes  ; tout  le  inonde  s’accorde,  en  eilet,  à considé- 
rer la  Belladone,  employée  en  poudre  à l'intérieur,  ou  en  extrait  à 
l’extérieur,  comme  un  excellent  moyen  de  combattre  les  névralgies 
en  général,  et  spécialement  celles  de  la  face. 

*2"  Névroses.  La  Belladone  a été  préconisée,  dans  le  traitement  des 
toux  nerveuses,  de  l’asthme,  des  convulsions,  de  la  coqueluche  et  de 
l’épilepsie.  C’est  dans  ces  deux  dernières  affections  qu'elle  a donné 
lieu  aux  essais  les  plus  persévérants.  Hufeland  la  considèro  comme 
un  spécifique  contre  la  coqueluche  ; et  Guersant,  Trousseau,  etc., 
lui  accordent  aussi  une  très-grande  confiance.  Comme  anti-épilep- 
tique, elle  s’est  acquis  encore  une  assez  grande  renommée.  Le 
P.  Debreyne,  de  la  Grande  Trappe,  a annoncé  en  1843  qu’il  avait  ad- 
ministré l’extrait  de  la  Belladone  à près  de  200  épileptiques,  et  qu'il 
ne  lui  est  pas  arrivé  peut-être,  de  l’avoir  donnée  sans  obtenir  des 
eflets  avantageux.  Nous  dirons  que  beaucoup  d’autres  expérimen- 
tateurs, tels  que  Ferrus,  Leuret,  Guyault,  Leguy,  etc.,  ont  amélioré 
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l'état  de  beaucoup  d’épileptiques  par  l’emploi  de  ce  médicament; 
mais  de  guérisons,  personne  n’en  cite  pour  ainsi  dire. 

3*  Constrictions  spasmodiques.  Aucun  agent  ne  peut  remplacer 
la  Belladone  lorsqu’il  s’agit  de  remédier  à certaines  contractions  de 
canaux  ou  de  muscles,  dues  à un  état  nerveux  ou  inflammatoire; 
elle  est,  en  effet,  d’une  grande  utilité  pour  faire  cesser  le  spasme  de 
l’urètre  dans  la  blennorrhagie,  le  resserrement  trop  prononcé  du 
col  de  la  matrice  pendant  l’accouchement,  les  constrictions  du  col 
ou  du  corps  de  la  vessie,  lesquelles  causent  la  rétention  d’urine  dans 
le  premier  cas,  l’incontinence  dans  le  second;  enfin  pour  favoriser 
la  dilatation  du  canal  inguinal  dans  la  hernie  étranglée,  et  permettre 
aux  viscères  échappés  de  leur  cavité  naturelle  d’y  rentrer. 

4»  Ophthalmies.  La  Belladone  est  souvent  employée  pour  dilater  la 
pupille,  dans  le  but  soit  de  détruire  les  adhérences  de  l’iris  avec  le 
cristallin,  soit  de  rendre  plus  facile  la  sortie  de  ce  dernier  lorsqu’on 
pratique  l’opération  de  la  cataracte  par  extraction,  ou  les  manœuvres 
du  chirurgien  dans  l’opération  par  abaissement. 

Enfin  la  Belladone  est  un  remède  préservatif  do  la  scarlatine. 

Il  est  beaucoup  d’autres  affections  contre  lesquelles  on  l’a  mise 
en  usage,  mais,  à cet  égard,  rien  de  bien  constaté. 

Nous  ne  parlons  pas  de  ses  applications  externes  sous  forme  de 
fomentations,  d'injections,  de  pommades  calmantes  ou  narcoti- 
ques, etc.,  employées  contre  les  ulcères  cancéreux,  les  douleurs  né- 
vralgiques aiguës,  les  fissures,  etc. 

La  Belle-Dame,  ainsi  nommée  de  ce  que  les  dames  romaines  se 
servaient  de  son  suc  pour  embellir  leur  peau,  est , comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  vénéneuse  pour  l’homme  ; mais  elle  est  recherchée 
par  divers  animaux,  tels  que  les  moutons,  les  lapins,  les  cochons. 
Les  limaçons  en  rongent  avidement  les  feuilles, 
f récolte.  — La  Belladone  est  très-répandue  dans  toute  l'Europe; 
on  la  trouve  dans  les  bois  taillis,  les  haies,  les  jardins  abandonnés, 
le  long  des  murs  et  des  décombres,  sur  les  coteaux  couverts,  où  elle 
fleurit  pendant  tout  l’été.  On  se  procure  les  feuilles  dans  le  mois  de 
juin,  les  fruits  et  les  sommités  dans  le  mois  d'août,  les  racines  en 
septembre.  Ces  substances,  mondées,  se  sèchent  à l’étuve,  les  unes 
disposées  en  guirlandes,  les  autres  coupées  en  rouelles,  car  les  raci- 
nes sont  grasses  et  longues.  Les  baies  ressemblent  un  peu  à la  ce- 
rise ou  à la  guigne,  et  comme  leur  saveur  est  douceâtre  et  sucrée, 
elles  ont  donné  lieu  à de  nombreux  empoisonnements  chez  les  en- 
fants. 
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préparations,  doses.  — Poudre  (feuilles)  : 2 à S cent.,  et  progres- 
sivement jusqu’à  20,  30,  40  cent,  et  plus  par  jour,  de  manière  à 
produire  de  légers  vertiges,  ce  qui  est,  selon  la  plupart  des  auteurs, 
la  condition  de  son  efficacité  ou  du  moins  de  son  action  la  plus  mar- 
quée. — La  poudre  de  la  racine  peut  se  donner  aux  mêmes  doses, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  est  plus  active.  — On  roule  les 
feuilles  sèches  dans  du  papier  pour  préparer  des  cigarettes  que  l’on 
fait  fumer  aux  asthmatiques  et  aux  phthisiques. 

Extrait  aqueux  : S cent,  à t gr.,  en  pilules  ou  potion.  — Pour 
l’extérieur,  1 à 2 gr.,  soit  seul,  soit  incorporé  dans  8 à 16  grammes 
d'axonge  en  frictions  sur  la  peau,  les  fissures  douloureuses  de  l'anus 
ou  du  sein,  les  ulcères  cancéreux. 

Teinture  alcoolique  : 4 à 16  gouttes.  — Comme  préservatif  de  la 
scarlatine,  on  donne  6 à 8 gouttes  par  jour  pendant  tout  le  temps 
de  l'épidémie. 

Infusion  ou  décoction  (feuilles,  sommités)  : 30  à 60  gr.  par  kilog. 
d’eau,  pour  lotions,  injections,  etc. 

Atropine  (alcali  végétal  extrait  de  la  Belladone,  principe  actif  de 
cette  plante  dont  il  représente  au  plus  haut  degré  les  propriétés 
actives)  : demi-centigramme  (3  milligr.)  par  jour. 

Teinture  (d'atropine)  : I goutte  dans  un  demi-verre  d’eau  comme 
prophylactique  de  la  scarlatine  chez  un  enfant  de  5 ans;  2 gouttes  à 
10 ans, 3 à <6  ans. 

BELLE-DE-NUIT.  Mirabilis  jalapa,  L. 

(Farn.  Nïctacikéks.) 

Noms  ou  Ig,.:  Faux  Jnlap,  Nictage  du  Pérou. 

description  (pi.  xv,  1).  — Plante  vivace,  herbacée,  de  40  à 60 
cent.,  ayant  les  fleurs  rouges,  jaunes,  blanches  ou  panachées, 
grandes,  rassemblées  plusieurs  ensemble  en  espèces  de  bouquets 
axillaires  et  terminaux,  présentant  les  caractères  spécifiés  indiqués 
dans  le  Cours  de  botanique,  page  loî. 

propriétés.  —Les  feuilles  de  la  Bellc-de-Nuit  sont  inodores,  d’une 
saveur  un  peu  vireuse  et  piquante;  la  racine,  qui  est  la  seule 
partie  de  la  plante  employée  en  médecine,  est  purgative  ; ou  l’a 
proposée  comme  succédané  du  jalap;  mais  son  action  est  beaucoup 
moins  sûre,  quoiqu’elle  excite  fortement  les  intestins  et  qu’elle 
réunisse  en  sa  faveur  des  expériences  concluantes.  Le  jalap  est 
d’un  prix  si  peu  élevé  que  tout  le  monde  peut  s’en  procurer  facile- 
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ment;  mais  l’imprévoyance  est  toujours  si  grande  à l'endroit  de  la 
santé,  qu’il  est  bon  de  faire  connaître  toutes  les  ressources  que  nous 
offrent  les  plantes,  même  les  plus  humbles  et  les  moins  actives. 

récolte.  — La  Belle-de-Nuit  est  cultivée  dans  nos  jardins,  où  elle 
fleurit  presque  tout  l’été.  On  en  recueille  la  racine  qui  est  fusiforme, 
noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  au  commencement  de  l’hi- 
ver  pour  la  conserver. 

préparations,  doses.  — Poudre  (racine)  : 2 à 4 gr.  dans  un  verre 
d’une  boisson  quelconque.  — On  l’a  quelquefois  employée  à titre  de 
désobstruant  et  de  vermifuge. 

BENOITE.  Geum  urbanum,  L. 

(Fara.  Rosacées;  tribu  : Potsntillêes.) 

Noms  vulg.  : Récice,  Gariot,  Gaiiotc,  Herbe  de  Saint- Benoit,  Herbe  bénite. 

description  (pl.  xxvin,  4).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  30  à 90 
cent.  Tiges  dressées,  grêles,  rameuses,  à feuilles  alternes,  les  radi- 
cales pétiolées,  ailées,  dont  les  folioles,  au  nombre  de  5 à 9,  sont 
inégales,  dentées,  ovales,  la  terminale  plus  large  et  trilobée;  feuil- 
les caulinaires  presque  sessiles,  à 3 folioles  inégales,  accompagnées 
de  2 stipules  qui  les  rendent  amplexicaules  à leur  base,  devenant 
d’autant  plus  simples  qu’elles  se  rapprochent  davantage  du  sommet. 

Fleurs  jaunes,  petites,  dressées.  Calice  à 5 lobes  avec  un  calicule 
de  5 divisions  alternes  ; corolle  à 5 pétales  arrondis,  très-ouverts  et 
un  peu  plus  grands  que  les  sépales;  étamines  30  environ,  un  peu 
moins  longues;  pistils  ou  carpelles  nombreux  formant  un  capitule 
serré  au  centre  de  la  fleur,  insérés  sur  un  gynophore  globuleux,  et 
qui  forment  des  graines  ou  petits  akènes  terminés  par  une  longue 
pointe  crochue  à sa  partie  supérieure. 

propriétés,  usages.  — La  racine,  seule  partie  de  la  Benoîte  em- 
ployée, a une  odeur  aromatique  forte,  agréable,  qui  rappelle  celle  du 
girofle  ; sa  saveur  est  amère,  acerbe,  un  peu  âcre.  Elle  est  à la  fois 
excitante,  tonique  et  astringente;  on  l’emploie  dans  l'atonie  géné- 
rale, principalement  dans  la  diarrhée  et  la  dyssenterie  chroniques, 
les  hémorrhagies  passives  de  l’utérus,  les  pertes  de  semence  par  re- 
lâchement. Elle  a joui  d'une  grande  réputation  comme  fébrifuge  ; 
elle  mérite  d’être  administrée  dan3  les  cas,  rares  à la  vérité,  où  le 
quinquina  échoue  eu  manque.  Mais  nous  possédons  de  meilleurs 
fébrifuges  indigènes. 

La  Benoîte  est  un  bon  fourrage,  les  moutons  surtout  en  sont  très- 
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friands.  On  peut  la  joindre  au  houblon,  qu  elle  remplace  même,  dans 
la  fabrication  de  la  bière. 

récolte.  — La  Benoîte  est  une  plante  rustique  qui  pousse  partout 
et  qui  fleurit  en  juin  et  juillet.  Sa  racine  est  assez  grosse,  ronde,  de 
la  longueur  du  doigt,  roussâtre  à l'extérieur,  blanche  en  dedans, 
munie  d’un  chevelu  fauve.  On  la  recueille  à l’automne  pour  la  con- 
server l’hiver;  mais  il  vaut  mieux  l’employer  fraîche,  car  sèche,  elle 
a une  odeur  plus  faible,  qui  disparaît  même  après  une  année  de 
conservation. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine  sèche):  15  gr.  par  500 
gr.  d'eau  ; — (racine  verte);  30  gr.  par  500  gr.  d’eau.  Poudre : 1 à 
4 gr.  comme  tonique;  8 à 16  gr.  comme  fébrifuge. 

PERCE.  Ueracleum  sphondylium,  L. 

(Fam.  Orbelupêees  ; tribu  : Séunées.) 

A'omi  mJj.  : Brano-Ursine,  Fausse  Brano-Ursine,  Sphondyle. 

description.  — Plante  vivace,  herbacée,  à racine  fusiforme,  char- 
nue. Tige  de  5-15  décim.,  robuste,  fortement  sillonnée,  fistuleuse, 
rameuse  supérieurement,  rude,  velue-hérissée  ; feuilles  inférieures 
pinnatiséquées,  à segments  velus-pubescents,  surtout  en  dessous, 
bi-trilobés  ou  pinnati-partits  4 lobes  ovales  dentés  ou  crénélés. 
Fleurs  blanches,  en  larges  ombelles  planes  et  terminales  de  15-20 
rayons;  inyolucre  à 1-2  folioles;  involucelles  à 4-7;  calice  à limbe 
5-denté  ou  entier;  corolle  à 5 pétales  échancrés;  5 étamines, 
2 styles  plus  courts.  Fruit  elliptique,  comprimé,  strié,  à 3 graines; 
columclle  bi-partite. 

rnorRiÉTÉs,  usages.  — Les  propriétés  de  la  Berce  ne  sont  pas  tout 
à fait  semblables  dans  les  différentes  parties  de  la  plante,  qui  sont 
d’ailleurs  inodores  : l'écorce  de  la  racine  est  âcre  et  rubéfiante;  la 
tige,  au  contraire,  est  douée  d’une  saveur  douce  et.  offre  un  aliment 
recherché  dans  certains  pays.  Dans  le  Nord  on  en  retire  par  la  fer- 
mentation une  liqueur  alcoolique  très-enivrante. 

La  Berce  est  sans  emploi  thérapeutique,  du  moins  en  France, 
parce  que  ses  propriétés  ne  sont  pas  encore  assez  bien  déterminées. 
En  Suède  on  en  fait  un  usage  assez  étendu  contre  la  dyssenterie.  On 
prétend  que  son  suc  détruit  la  vermine;  on  a employé  aussi  la  dé- 
coction des  racines  et  des  semences,  qui  sont  les  parties  les  plus 
actives,  contre  la  gale,  les  engorgements  abdominaux,  la  vermiDe. 
Enfin  plusieurs  médecins  ont  prétendu  que  la  Berce  guérit  la  plique 
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polonaise;  d’autres,  au  contraire,  qu’elle  en  favorise  le  développe- 
ment. 

La  Berce  est  broutée  par  divers  animaux,  le  cheval  excepté.  Elle 
est  très-abondante  dans  certains  prés  dont  elle  détériore  les  foins. 

récolte.  — On  trouve  la  Berce  en  abondance  dans  le»  prés,  les 
bois  et  les  champs,  où  elle  s'élève  à hauteur  d’homme.  Le  commerce 
en  néglige  la  récolte. 

BERLE.  Sium  angusti folium,  L. 

(Fam.  OMDELUKÜnES.) 

.Vonu  wl'j.  : Aobe  d'eau,  Berle  i»  feuille»  étroite». 

description.  — Plante  de  4-8  décim.,  à tiges  très-flstuleuses,  sil- 
lonnées, rameuses,  glabres  ; feuilles  à segments  ovales-aigus,  incisés 
et  à lobes  dentés,  feuilles  inférieures  longuement  pétiolées.  Fleurs 
blanches,  en  ombelles  de  8-12  rayons,  courtement  pédonculées; 
involucre  et  involucelles  à plusieurs  folioles  lobées  et  pointues; 
calice  à S dents  très- peu  apparentes;  corolle  à S pétales  réfléchis  en 
dedans  ; 5 étamines  ; 2 styles  courts,  etc. 

propriétés.  — Ou  a vanté  l’Ache  d’eau  dans  le  scorbut,  les  ob- 
structions du  ventre,  la  suppression  des  menstrues,  les  rétentions 
d’urine,  etc.  Ses  propriétés  sont  à peu  près  celles  de  Tache  ordi- 
naire, et  c’est  parce  qu’elle  en  porte  aussi  le  nom  qu’elle  doit  d'être 
récoltée  par  les  herboristes  ; mais  les  médecins  n’en  prescrivent  ja- 
mais l’emploi. 

récolte.  — La  Berle  se  plaît  dans  les  ruisseaux,  les  fossés,  au 
bord  des  étangs,  etc.,  où  elle  fleurit  en  juillet-septembre. 

doses.  — On  emploie  le  suc  (30  à 60  gram.)  et  la  décoction  des 
feuilles. 


BÉTOINE.  Betonica  ofjicinalis,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

description  (pl.  lv,  4).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  30  à 60  cent, 
de  hauteur.  Racine  noueuse,  brunâtre,  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
munie  de  beaucoup  de  fibres.  Tige  simple,  droite,  carrée,  raide, 
pubescente,  ne  portant  qu’une  ou  deux  paires  de  feuilles  opposées 
dans  ses  deux  tiers  supérieurs.  Feuilles  la  plupart  radicales,  à très- 
long  pétiole,  ovales-oblongues,  cordées  à la  base,  à dentelures  mousses, 
ridées,  un  peu  velues;  les  supérieures  plus  étroites,  à court  pétiole. 
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puis  subsessiles.  Fleurs  purpurines,  en  glomérules  très-rapprochés, 
formant  un  épi  serré,  interrompu  ; calice  tubuleux,  poilu  en  dedans, 
à dents  acérées  ; corolle  bilabiée,  à tube  allongé  beaucoup  plus  long 
que  le  calice;  lèvre  supérieure  entière,  dressée;  l’inférieure  presque 
plane,  à 3 lobes,  dont  les  2 latéraux  petits  et  arrondis,  le  moyen  plus 
grand,  entier  ; étamines  4,  didynames,  plus  courtes  que  la  corolle, 
presque  cachées  par  les  poils  glanduleux  de  celle-ci  ; anthères  noi- 
râtres; ovaire  quadrilobé,  glabre;  style  simple,  stigmate  bifide. 
Quatre  semences  brunes  au  fond  du  calice. 

propriétés  , usages.  — L’odeur  de  cette  labiée  est  aromatique 
faible  ; sa  saveur  amère,  légèrement  acerbe  et  comme  salée.  Cette 
plante,  stimulante,  a jadis  été  employée  pour  guérir  la  pulmonie, 
la  paralysie,  la  rage;  mais  évidemment,  comme  tant  d’autres,  elle 
a été  l’objet  d’un  engouement  que  rien  ne  légitime.  Aujourd’hui  elle 
est  tout  à fait  négligée. 

Cependant  sa  racine  est  émétique  et  purgative;  ses  feuilles  et  ses 
fleurs  ont  été  mises  en  usage  à titre  de  stemutatoires  ; et  les  seules 
préparations  qu’on  en  fasse,  c’est  une  poudre  que  l’on  prise,  seule 
ou  mêlée  avec  d’autres  poudres  ptarmiques,  pour  combattre  les 
maux  de  tête  nerveux. 

récolte.  — La  Bétoine  se  trouve  communément  dans  les  endroits 
ombragés,  les  taillis,  les  prairies,  où  elle  fleurit  en  juin-septembre. 
On  peut  la  récolter  pendant  toute  la  belle  saison  ; elle  a plus  de 
force  néanmoins  lorsqu'elle  est  soumise  à la  dessiccation  avant  la 
floraison.  On  dit  que  le  mot  Bctoine  vient  du  nom  de  Vettonee , 
peuple  d’Espagne  qui  parait  avoir  connu  le  premier  cette  plante. 

BETTE,  BETTERAVE.  Bêla  vulgaris,  L. 

(Fittn.  Chékopodiébs.) 

Noms  eu/g.  : Betto  blanche,  Poirée,  Carde-l’oirée,  -Racine  do  disette. 

Plante  potagère  très-connue,  dont  les  deux  espèces  principales 
sont  la  Carde-Poirée  et  la  Betterave.  Ses  feuilles  sont  émollientes, 
adoucissantes,  et  servent  au  pansement  des  vésicatoires  et  des 
plaies  superficielles;  on  peut  aussi  en  faire  une  tisane  rafraî- 
chissante. On  préparait  autrefois  avec  la  racine  de  Poirée,  dé- 
pouillée de  son  écorce,  des  suppositoires  qu’on  introduisait  dans  le 
fondement  pour  relâcher  le  ventre  des  enfants;  on  introduisait 
aussi  dans  le  nez  un  morceau  de  son  pétiole  (Carde)  pour  détremper, 
dissoudre  la  soi-disant  pituite  épaissie.  • 
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La  racine  de  Betterave  est  alimentaire.  On  la  cultive  en  grand 
pour  la  fabrication  du  sucre  indigène,  dont  la  France  produit  de 
40  à 50  millions  de  kilogr.  par  an. 

B1STORTE.  Polygonum  bistorta,  L. 

(Fam.  Polygonkes ; genre  Renoues.) 

Noms  txiltj.  : Renouée-Biitorte,  Gr*nde-Bi»torte. 

description  (pl.  xxv,  6).  — Plante  vivace,  herbacée,  atteignant 
40  à 60  centim.  de  haut.  Racine  contournée  deux  fois  sur  elle-même 
(bis-torte).  Tige  droite,  fistuleuse,  cylindrique,  noueuse,  glabre. 
Feuilles  ovales  lancéolées,  à limbe  décurrent  sur  le  pétiole,  vertes 
en  dessus,  glauques  en  dessous,  les  radicales  ayant  un  long  pétiole 
engainant  à sa  base,  les  supérieures  plus  petites  et  sessiles.  Fleurs 
petites,  roses,  en  épi  terminal  ovoïde,  compacte,  long  de  5 centim. 
et  gros  comme  le  petit  doigt,  muni  d'écailles  sétacées,  luisantes, 
pointues,  situées  entre  les  fleurs,  qui  sont  très-nombreuses.  Calice 
coloré  5-denté;  corolle  nulle  ; étamines  8,  plus  longues  que  le  calice; 
styles  3,  courts,  à stigmates  simples.  Akène  pointu,  recouvert  par  le 
calice  persistant. 

propriétés,  usages.  — La  Bistorte  est  inodore;  ses  feuilles,  pres- 
que insipides,  peuvent  être  mangées  en  salade  ou  à la  façou  des 
épinards.  Sa  racine  (voir  sa  description  plus  bas)  contient  beaucoup 
de  tannin  et  d’acide  gallique,  ce  qui  lui  communique  une  saveur 
acerbe,  styptique,  et  partant  des  propriétés  astringentes.  Elle  consti- 
tue un  de  nos  médicaments  indigènes  les  plus  précieux,  pouvant 
remplacer  le  ratanbia  dans  tous  les  cas  où  celui-ci  est  indiqué,  c'est- 
à-dire  dans  les  écoulements  muqueux  ou  sanguins  atoniques,  tels 
que  les  Sueurs  blanches,  la  diarrhée  chronique,  l’hémorrhagie  pas- 
sive. On  s’en  sert  aussi  en  gargarismes  et  en  injections,  pour  com- 
battre les  maux  de  gorge,  la  fissure  à l’anus,  etc.  Dans  le  traite- 
ment du  scorbut  et  dés  fièvres  intermittentes  et  continues,  cette 
racine,  autrefois  vantée,  n’est  plus  employée. 

Les  bestiaux  broutent  avidement  la  Bistorte;  les  chevaux  seuls  la 
négligent.  Les  tanneurs  et  les  teinturiers  ont  tiré  parti  de  sa  racine- 

récolte.  — La  racine  de  Bistorte  se  récolte  au  mois  de  décembre 
et  se  dessèche  à la  manière  ordinaire.  C’est  une  sorte  de  tige  sou- 
terraine de  la  longueur  du  doigt,  épaisse,  presque  ligneuse,  contour- 
née deux  fois  sur  elle-même,  ce  qui  lui  a valu  son  nom,  et  marquée 
d’interstices  annulaires  qui  jettent  çà  et  là  des  libres  radicale» 
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déliées.  La  plante  croit  dans  les  prés  élevés,  sur  les  montagnes  du 
Midi.  On  la  cultive  quelquefois  dans  les  jardins. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine  concassée)  : 23  à 30  gr. 
pour  un  kil.  d’eau.  On  édulcore  avec  un  sirop  astringent  ou  autre. 
Poudre  : 2 à 3 gr.  dans  du  vio,  du  sirop  ou  du  miel,  comme  to- 
nique, astringente.  Extrait  : 1 à i gr. 

FROMENT  00  BLE.  Triticum  sativum,  L. 

(Fam.  Graiiin-ke*.) 

Description.  — Cette  plante,  dont  la  patrie  est  inconnue,  mais  qui 
est  extrêmement  répandue  depuis  la  plus  haute  antiquité,  n’a  pas 
besoin  d'être  décrite  ici.  Il  suffit  de  renvoyer  le  lecteur  au  genre, 
t.  1,  p.  88. 

usages.  — Le  Blé  sert  d’aliment  principal  à un  grand  nombre  de 
peuples;  c’est  au  gluten  et  aux  autres  principes  azotés  qu’il  con- 
tient que  sont  dues  ses  propriétés  alimentaires.  Quand  l’homme  est 
malade,  il  lui  vient  encore  en  aide  à l’état  de  farine,  de  pain,  de  son, 
d’amidon,  de  dextrinc. 

La  farine  de  froment  est  émolliente  ; appliquée  sur  les  surfaces 
érysipélateuses,  elle  diminue  l’inflammation;  sur  les  érythèmes 
suintants,  elle  absorbe  les  liquides  séreux,  âcres,  calme  la  surface 
irritée  et  la  dessèche.  On  en  fait  aussi  des  cataplasmes  adoucissants. 

Le  pain  est  employé  en  décoction  pour  préparer  l’eau  panée , bois- 
son rafraîchissante  que  l’on  obtient  encore  en  mettant  tremper  dans 
de  l’eau  une  croûte  de  pain  grillée;  cette  eau  se  donne  quelquefois  aux 
malades  dégoûtés  des  autres  boissons.  — La  mie  de  pain,  bouillie 
dans  de  l'eau  ou  du  lait,  fait  un  excellent  cataplasme,  qui  a l’incon- 
vénient cependant  de  s’aigrir  promptement. 

Avec  le  son,  qui  est  l’écorce  du  blé  réduite  en  petites  écailles  par 
l’action  de  la  meule,  on  prépare  par  décoction  des  lotions,  des  lave- 
ments, des  injections,  des  bains  et  des  cataplasmes  émollients. 

L’amidon,  fécule  amylacée  extraite  des  graines  céréales  et  particu- 
lièrement du  froment,  peut  être  appliqué,  délayé  dans  l’eau  chaude 
et  converti  en  une  sorte  de  gelée,  sur  les  parties  enflammées,  exco- 
riées, sur  les  dartres  vives,  les  brûlures,  les  phlegmons,  etc.,  où  il 
remplace  avec  avantage  les  autres  cataplasmes  émollients. 

La  dextrine  est  une  matière  gommeuse  résultant  de  la  transforma- 
tion delà  partie  interne  des  globules  de  l’amidon  sous  l’influence 
de  la  diastasc  ; elle  sert  à rendre  les  bandages  résistants  et  inamo- 
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vibles;  pour  cela  ou  mouille  la  bande  avec  le  mélange  suivant  : 
dextrine,  100;  eau-de-vie  ordinaire  ou  camphrée,  60;  eau  chaude,  « 
50.  On  exprime  avec  soin  l'excédant  du  mélange  qui  mouille  inutile- 
ment la  bande,  et  on  applique  celle-ci  avec  précaution  et  en  pas- 
sant la  main  pour  glacer  ou  vernir  l’appareil,  qui  forme  une  sorte 
d'écorce  inflexible,  résistante  après  la  dessiccation.  A défaut  de  dex- 
trine, on  peut  employer  la  gelée  d’amidon  que  nous  avons  proposée 
pour  cataplasmes. 

BLUET.  Centaurea  eyanus,  L. 

(Fam.  Composées;  tribn  : Flosculkuses  ; genre  Centaurée.] 

Noms  vu  Ig.  : Casse-lunette,  Aubifoin,  Barbeau. 

Description.  — Plante  herbacée,  de  30  à 60  cent.  Tige  grêle, 
striée,  dressée,  un  peu  velue,  portant  des  feuilles  alternes,  étroites 
et  longues,  d’un  vert  blanchâtre,  un  peu  cotonneuses  et  sillonnées 
longitudinalement.  Fleurs  en  capitules  solitaires,  composés  de  fleu- 
rons bleus,  quelquefois  blancs  ou  roses,  qui  se  montrent  en  juin, 
juillet  et  août,  dans  les  moissons,  où  elles  abondent. 

propriétés.  — Ces  fleurs  ont  une  odeur  faible  et  une  saveur 
presque  nulle,  ainsi  que  toute  la  plante  d’ailleurs.  Elles  ont  joui 
d'une  grande  renommée,  cependant,  comme  antiophthalmiques , 
d’où  leur  nom  de  Casse-Lunette ; mais  aujourd'hui  on  sait  à quoi 
s’en  tenir  sur  le3  prétendues  propriétés  du  Bluet,  plante  presque 
inerte,  à laquelle  on  doit  même  préférer  le  mélilot.  — On  n’emploie 
d’ailleurs  que  l’eau  distillée  pour  collyres. 

BOIS-GENTIL.  Daphné  mezereum,  L. 

(Fam.  Daphnacées.) 

Noms  t ulg,  : Mézéréon,  Faux-Garou,  Lauréolo  femelle,  Lauréole  gentille, 

Bois  d’oreille,  Mcrliou. 

description  (pl.  xrv,  4).  — Sous- arbrisseau  de  50  cent,  à 1 mètre, 
à tige  rameuse.  Feuilles  alternes,  ovales-lancéolées,  entières,  glabres, 
d’un  vert  foncé  un  peu  glauque  en  dessous,  non  persistantes,  ne  se 
développant  qu’après  les  fleurs.  Fleurs  roses,  disposées  en  fascicules 
2-ï- flores  le  long  des  rameaux,  au-dessous  du  bouquet  terminal 
des  jeunes  feuilles;  calice  pétaloïde  infundibuliforme,  à limbe  4-flde, 
pubescent,  caduc;  étamines  8 incluses;  style  court  à stigmate  en 
tête.  Fruit  rouge. 
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propriétés,  usages.  — Ce  sont  ceux  du  Garou  à peu  près  {V.  ce 
mot).  Toutefois  le  Bois-Gentil  est  plus  particulièrement  employé  à 
l’intérieur,  comme  altérant  ou  sudorifique.  M.  Cazenave  en  fait 
l’éloge  dans  le  traitement  des  dartres  chroniques;  Hufeland  l'a  mis 
en  usage  avec  succès,  seul  ou  associé  au  mercure,  contre  les  dou- 
leurs ostéocopes,  le  gonflement  des  os. 

Les  baies  sont  purgatives  ; les  paysans  russes  se  purgent  en  en 
prenant  une  trentaine;  Villers  affirme  que,  dans  le  Dauphiné,  les 
campagnards  imitent  cette  pratique,  mais  qu'ils  n'en  avalent  que 
8 à 10  seulement. 

récolte.  — Le  Bois-Gentil  habite  les  bois  montagneux  du  Midi, 
et  on  le  cultive  dans  quelques  jardins.  Scs  fleurs  se  montrent  en 
février-mars,  avant  ses  feuilles.  Il  ne  faut  employer  que  l’écorce  du 
tronc  et  des  branches  principales  ; cette  écorce  est  mince,  roussâtre 
ou  d'un  brun  pâle. 

préparations,  doses.  — Décoction  (écorce)  : 4 à 8 gr.  par  kilog. 
d'eau  qu’on  réduit  au  tiers.  11  faut  en  surveiller  l’action  sur  les  voies 
digestives.  — Extrait  : Leroux,  pharmacien  à \'itry-le-Français, 
prépare  un  extrait  alcoolique  de  Mézéréon,  qui,  employé  en  fric- 
tions, agit,  selon  lui,  de  la  même  manière  que  l’huile  de  croton 
tiglium. 

Les  usages  externes  du  Bois-Gentil  sont  entièrement  semblables  A 
ceux  du  Garou. 

La  Lauréole  ( Daphné  laureola)  est  un  sous-arbrisseau  très- voisin, 
de  50  à 80  cent.,  qui  diffère  du  Bois- Gentil  par  ses  feuilles  persis- 
tantes, par  ses  fleurs  d'un  jaune  verdâtre,  disposées  en  petites 
grappes  axillaires,  par  son  fruit  noir,  sa  floraison  qui  a beu  en 
mars-avril.  La  Lauréole  se  trouve  plus  communément  dans  les  jar- 
dins. Elle  peut  remplacer  le  Bois-Gentil  et  le  Garou. 

BOLET  AMADOUV1ER.  Boletus  ignarius,  L. 

(Fam.  Champignons.) 

Na mi  rulÿ.  : Polypore,  Agaric  de  chêne,  Agaric  des  chirurgiens, 
Polypore  amadouvier. 

Ce  Champignon  croit  sur  le  tronc  du  chêne,  du  pommier,  etc.  On 
en  prépare  l'amadou.  Pour  cela  on  le  dépouille  de  son  écorce  et  de 
sa  partie  tubuleuse  ; on  coupe  sa  substance  intérieure  par  tranches 
minces,  on  la  bat  à coups  de  maillet  sur  un  billot  de  bois,  on  la  fait 
tremper  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse,  et  on  la  fait 
sécher  ensuite. 
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L’amadou  est  fréquemment  appliqué  sur  les  coupures  pour  arrêter 
les  hémorrhagies,  les  plaies  légères  ou  les  piqûres  de  sangsues.  IL 
absorbe  la  pa-tie  aqueuse  du  sang  et  facilite  ainsi  la  coagulation  de 
la  partie  cruorique. 

On  recouvre  d’amadou  les  parties  affectées  de  douleurs  rhumatis- 
males, goutteuses  ou  névialgiques,  à la  surface  desquelles  il  provo- 
que une  transpiration  favorable,  surtout  quand  il  est  recouvert  lui- 
méme  de  flanelle. 

Plusieurs  autres  Bolets,  tels  que  le  Bolet  ongulé,  le  Bolet  faux  ama- 
douvier,  etc.,  peuvent  servir  aux  mêmes  usages. 

BOLET  ODORANT.  Boletus  suaveolens,  L. 

Cet  autre  Champignon,  qui  croit  sur  les  vieux  troncs  du  saule, 
est  d’unc  odeur  agréable  qui  rappelle  celle  de  la  vanille  ou  de  l’iris; 
d’une  saveur  un  peu  amère  — On  Ta  conseillé  comme  balsamique, 
un  peu  excitant,  dans  la  phthisie  pulmonaire,  à la  dose  de  1 à 4 gr. 
en  poudre.  11  a été  employé  aussi  dans  certaines  affections  ner- 
veuses. Les  Lapons,  suivant  Linné,  s’en  servent  comme  un  aphrodi- 
siaque. 


BON-HENRI.  Chmopodium  Bonus  Henrieus . 

(Pain.  Chésopodiacées;  genre  Bute  oa  Aüsbmm.) 

Noms  vulg.  : Toute-Bonne,  Epinard  sauvage,  Ansérine  sagittée. 

description  (pl.  xvi,  4).  — Plante  herbacée,  vivace,  atteignant  40 
à 80  centim.  de  hauteur.  Tiges  dressées,  anguleuses,  presque  simples. 
Feuilles  pétioiées,  triangulaires-hastées,  entières,  un  peu  pulvéru- 
lentes. F/eurs  très-peti  es,  disposées  en  glomérules  verdâtres,  qui  for- 
ment des  grappes  dépourvues  de  feuilles. 

propriétés,  usages.  — Le  Bon-Henri  ressemble  à l'épinard  et  est, 
comme  lui,  plutôt  alimentaire  que  médicamenteux.  Cependant  il 
jouit  de  propriétés  émollientes  et  laxatives.  Au  dire  de  Chomel, 
Simon  Pauli  le  recommandait  fortement,  en  cataplasmes,  contre  la 
goutte. 

récolte.  — Cette  plante  est  commune  dans  les  lieux  incultes 
mais  engraissés,  au  voisinage  des  bergeries,  etc.  Elle  est  en  fleur 
presque  tout  Tété.  Cueillie  pour  être  séchée,  elle  perd  son  odeur  et 
sa  saveur  herbacée  et  comme  visqueuse. 
mode  d'administration.  — Voici  le  topique  qui  fut  employé  par 
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S.  Pauli  pour  guérir  un  consul  de  sa  goutte  : « Prenez  trois  poi- 
gnées de  feuilles  de  Bon- Henri  avant  qu'il  soit  en  fleur,  fleurs  sè- 
ches de  sureau  et  de  camomille,  de  chacune  deux  poignées  ; hachez- 
les  ensemble  et  faites-les  bouillir  dans  quantité  suffisante  d’eau  de 
sureau,  jusqu  à ce  qu’elles  soient  en  pourriture  ; ajoutez-y  demi- 
once  de  gomme  caxagne,  demi-gros  de  camphre,  et  faites-en  un  ca- 
taplasme. s (Cbomol.) 

La  goutte  fut  guérie  en  trois  jours,  au  dire  de  Pauli.  Mais  cette 
guérison  n’a  pu  être  due  à la  Toute-Bonne,  qui  est  à peu  près 
inerte. 


BOTRYS.  Chenopodium  bolrys,  L. 

(Fnm.  Cuénopodiacbes  ; genre  Ambrine.) 

Non w ru  Ig.  : Ans-érine-Botrys,  Piment,  Herbe  à Printemps,  Botrido. 


description  (pl.  xxxv,  3).  — Tige  de  30  cent,  environ,  visqueuse, 
ferme,  verte,  couverte  de  poils.  Feuilles  alternes,  oblongues,  sinuées 
et  presque  pinnatifldes  ou  à découpures  iriégulières,  pubescentes 
comme  la  tige  et  couvertes  d’une  matière  visqueuse.  Racine  grosse, 
charnue,  fusiforme,  à radicules  fibreuses,  d’un  gris  rosâtre,  blanche 
en  dedans.  Fleurs  verdâtres,  très- petites,  disposées  en  petites  grap- 
pes axillaires  qui  sout  très-nombreuses,  formant  un  épi  terminai 
et  ollrant  la  disposition  de  celles  du  Bon-Henri  ; l'ovaire  est  globu- 
leux, surmonté  de  2 stigmates  linéaires  allongés. 

propriétés,  usages.  — Le  Botrys  répand  une  odeur  forte  due  au 
suc  balsamique  très  abondant  qui  s’échappe  par  les  pores  de  ses 
feuilles  et  qui  s’effleurit  à leur  surface  eu  les  rendant  brillantes  et 
fortement  aromatiques.  Sa  saveur  est  âcre  et  amère.  Les  anciens 
l’employaient  dans  Phystérie,  l’asthme,  la  dysménorrhée  ; il  a été 
recommandé  suitout  dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine, 
caractérisées  par  une  habitude  de  séciétion  des  bronches,  une  cer- 
taine dilliculte  de  la  respiration,  etc.,  et  même  dans  la  phthisie  pul- 
monaire, par  Wauters.  11  parait  que  cette  plante  a été  prônée, 
comme  remède  secret,  par  un  charlatan  du  nom  de  Printemps,  ce 
qui  lui  a valu  l’une  de  ses  dénominations  vulgaires.  Malgré  les  élo- 
ges exagérés  que  lui  accordent  plusieurs  médecins,  elle  est  aban- 
donnée aujourd'hui  par  les  praticiens. 

récolte.  — Le  Botrys  croit  dans  le  midi  de  la  France,  mais  est 
cultivé  dans  quelques  jardins  pour  la  bmne  odeur  de  son  feuillage- 
On  sèche  la  plante  entière  avec  ses  fleurs,  parce  qu’alors  elle  est 
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plus  odorante,  résineuse  ; elle  ne  perd  d’ailleurs  aucune  de  ses  qua- 
lités par  la  dessiccation. 

préparation  , dose.  — Infusion  : une  forte  pincée  par  Icllog. 
d’eau. 


BOUILLON  BLANC.  Verbascum  thapsus,  L. 

(Fam.  Veabasckes;  genre  Molâne.) 

No ms  tulg.  : Moléne,  Bonhomme,  Herbe  de  Saint-Fiacre. 

description  (pl.  xxv,  3).  — Plant*  bisannuelle,  de  60  cent,  à 
1 m.  20  Racine  pivotante,  blanchâtre.  Tige  droite,  simple,  épaisse, 
cotonneuse.  Feuilles  très-grandes,  ovales-oblongues,  sessiles,  blan- 
châtres, molles  et  douces  au  toucher.  Fleurs  jaunes,  disposées  en  un 
grand  épi  terminal  : calice  à S divisions  profondes,  ovales;  corolle 
rotacée  à 5 divisions  arrondies;  5 étamines  inégales,  inclinées; 
1 style  les  dépassant;  stigmate  capité.  Capsule  ovoïde,  à 2 loges, 
bivalve. 

(g"  propriétés,  usages.  — Les  propriétés  du  Bouillon  blanc  sont 
adoucissantes  et  pectorales.  On  emploie  les  fleurs  et  les  feuilles.  Les 
premières  ont  une  odeur  légèrement  aromatique  à l’état  frais  et  sont 
émollientes,  béchiques.  Elles  font  partie  des  espèces  pectorales,  et 
on  les  prescrit  en  infusion  dans  les  catarrhes  pulmonaires  peu  in- 
tenses, le  crachement  de  sang,  les  irritations  des  organes  digestifs 
et  urinaires. 

« Les  feuilles  bouillies  dans  du  lait  et  appliquées  en  cataplasme 
sur  les  hémorrhoïdes  douloureuses  apportent  un  soulagement,  sur- 
tout si  l’on  mêle  à ce  cataplasme  autant  de  feuilles  de  jusquiame.  » 
Ecrasées  et  appliquées  localement,  elles  guérissent  rapidement  les 
plaies  produites  par  l’action  irritante  des  renoncules;  « ce  que  n'i- 
gnorent pas,  dit  G.  Hoffmann,  les  gueux  qui  se  font  venir  des  ul- 
cères à la  peau  pour  exciter  la  pitié  publique.  » 

« Les  bestiaux  refusent  de  brouter  la  Uolène,  et  si  l’on  jette  des 
graines  de  cette  plante  dans  uu  vivier,  le  poisson,  frappé  d'étour- 
dissement, se  laisse  prendre  à la  main.  Les  racines,  au  contraire, 
pilées  etmélées  à la  drèche,  engraissent  promptement  la  volaille.  » 
récolte.  — Le  Bouillon  blanc  est  très-commun  dans  les  champs, 
sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  décombres  ; il  se  plaît  davantage 
dans  les  départements  méridionaux,  du  moins  il  y prend  des  di- 
mensions plus  grandes.  U faut  cueillir  les  fleurs  de  Uolène  aussitôt 
qu  elles  sont  épanouies,  dans  les  mois  de  juillet  et  août.  On  doit  les 
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faire  sécher  le  plus  promptement  possible  aûn  d’éviter  qu’elles 
brunissent.  Les  feuilles  peuvent  se  récolter  pendant  toute  la  belle 
saison.  La  culture  de  cette  plante  exige  une  terre  légère,  chaude,  et 
un  lieu  sec  sans  ombre. 

r réparations,  doses . — Fleurs  (infusion)  : 1 pincée  pour  300  gr. 
d’eau.  On  doit  passer  cette  infusion  pour  la  débarrasser  des  parties 
lanugineuses  qui  irritent  la  gorge  mécaniquement  et  font  tousser. 
Feuilles  (décoction)  : quantité  voulue  pour  1000  gr.  d'eau. 

• La  Molène  NOIRE  {Yerbascum  nigrum)  est  plus  belle  que  le 
Bouillon  blanc  et  possède  sans  contredit  des  propriétés  particulières, 
que  discernent  mieux  que  nous  de  chétifs  insectes.  Ën  etfet,  les 
abeilles  recherchent  plus  avidement  le  suc  de  ses  fleurs  que  celui 
des  autres  espèces,  et  la  chenille  qui  ronge  la  Molène  blanche , 
n’attaque  jamais  la  noire. 

a Le  Petit  bouillon  blanc  ou  la  Molène  lychnite  ( Verbascum 
lychnitis)  doit  sa  dénomination  spécifique  aux  anciens,  qui  en  fai- 
saient des  mèches  (de  iuj'vtic,  lampe).  On  regardait  la  fleur,  et  sur- 
tout la  racine,  comme  anti-ictériques. 

« La  Blattaire  {Verbascum  blatiaria)  chasse,  dit-on,  les  insectes 
qui  détruisent  les  étofles,  les  livres,  la  farine , comme  les  teignes, 
les  mites,  les  blattei  ; toutefois  cette  propriété  insectifuge  est  révo- 
quée en  doute  par  Willemet  et  par  Lamarck  ; quelques-uns  même 
vont  jusqu’à  prétendre  que  la  Blattaire  attire  ces  iusecteset  favorise 
leur  multiplication,  s (Chaumeton,  Flore  médicale.) 

BOULEAU.  BetUla  alba,  L. 

. (Fam.  Bktulacées.) 

Cet  arbre  se  trouve  dans  les  climats  les  plus  rigoureux,  dans  les 
terrains  les  plus  secs,  les  plus  sablonneux  et  les  plus  rocailleux,  sur 
la  cime  des  montagnes  les  plus  escarpées,  où,  du  reste,  ce  n’est  plus 
qu'un  arbrisseau  rabougri.  Ses  fleurs  (pl.  xm,  4)  sont  monoïques; 
chatons  mâles,  allongés,  géminés,  pendants  au  sommet  des  ramifi- 
cations de  la  lige  ; chatons  femelles  solitaires  placés  au-dessus  des 
premiers,  etc. 

frofriétés.  — Les  feuilles  de  Bouleau,  dont  la  saveur  est  amère, 
astringente,  ont  été  prônées  comme  diurétiques  et  vermifuges.  Dans 
le  Nord  on  les  applique  sur  les  membres  afleciés  de  rhumatisme. 
— La  sève,  qui  découle  d’incisions  faites  au  tronc  au  printemps,  a 
été  préconisée  dans  les  maladies  de»  voies  urinaires.  — L’écorce  a 
été  administrée  contre  les  fièvres  d'accès.  Bergius  assure  que  l'épi- 
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derme,  porté  dans  les  souliers,  détermine  infailliblement  une  sueur 
d s pieds  qui  peut  être  salutaire  dans  plusieurs  maladies  chroniques. 

« Dans  les  régions  glacées  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  on 
fait  avec  l’écorce  intérieure  de  Bouleau,  qui  est  tendre,  succulente 
et  d’une  couleur  rougeâtre,  des  espèces  de  galettes  qui  sont,  avec  le 
poisson  fumé  et  salé,  presque  la  seule  nourriture  des  habitants  pen- 
dant les  longs  hivers  qui  désolent  ces  contrées.  » (Ac.  Richard.) 

Les  Suédois  et  les  Lapons  tirent  un  grand  parti  du  Bouleau  sous 
le  rapport  de  l’économie  domestique  et  de  l'industrie,  ils  couvrent 
leurs  cabanes  avec  son  écorce;  ils  en  font  des  corbeilles,  des  chaus- 
sures, des  cordes,  etc.  On  en  retire  une  huile  poisseuse  qui  donne 
aux  cuirs  de  Russie  une  qualité  supérieure.  L’épiderme  servait  de 
papier  aux  anciens.  Enfin  le  Bouleau  mérite  une  place  distinguée 
parmi  les  végétaux  colorants  : il  communique  aux  étoffes,  suivant 
le  mode  d'emploi,  une  multitude  de  nuances. 

Le  Bouleau  noir  ( Betula  nigra)  est  recouvert  d’une  écorce  presque 
incorruptible,  avec  laquelle  les  Canadiens  font  des  pirogues.  Les 
teinturiers  et  les  peintres  retirent  des  feuilles  une  belle  couleur 
jaune. 

Le  Ve rg ne  ou  Verne,  nom  vulg.  du  Betula  alnut,  L.,  dont  il  a été 
dit  un  mot  déjà  à l’article  Aune,  et  qui  habite  le  long  des  ri- 
vières, etc.,  était  connu  des  anciens,  qui  avaient  signalé  la  durée 
presque  éternelle  de  son  bois  utilisé  pour  pilotis.  Ses  feuilles  fraîches, 
appliquées  chaudes  sur  les  mamelles,  so;  t,  au  dire  de  Murray,  le 
meilleur  topique  pour  chasser  le  lait.  L’écorce  serait  un  des  meilleurs 
succédanés  du  quinquina  pour  couper  la  fièvre,  suivant  le  docteur 
Roussille-Chamseru . 

BOURDAINE.  Rhamnus  franqula,  L. 

(Fam.  Rhaüséks;  genre  Nkupkon.) 

Noms  tulg.  : Bourgène,  Anne  noir,  Bois  noir,  Nerprun-Bourdaine. 

description  (pl.  xx,  t).  — Arbuste  ayant  une  hauteur  de  3 à 4 
mètres,  très-rameux,  à écorce  noirâtre  tachetée  de  blanc;  feuilles 
obovales-elliptiques,  entières,  pétiolées,  glabres  et  lisses  surtout  en 
dessous  et  d’un  vert  clair.  Fleurs  d’un  blanc  verdâtre,  petites,  her- 
maphrodites, en  fascicules  axillaires  peu  fournis.  Calice  tubuleux  à 
5 divisions  pointues;  corolle  à 5 pétales  petits,  comme  écailleux, 
concaves,  alternant  avec  les  sépales  et  opposés  aux  5 étamines  qui 
•ont  comme  logées  dans  leur  concavité;  style  indivis.  Baie  arrondie. 
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successivement  verte,  rouge  et  noire,  contenant  3 noyaux  coriacea- 

cartilagineux. 

propriétés,  usages.  — Odeur  et  saveur  nulles  dans  les  fleurs  et 
les  feuilles;  l'écorce  intérieure  est  un  peu  a mère  et  nauséeuse. 
Celle-ci  est  un  purgatif  assez  énergique  qui  n’est  guère  mis  en 
usage  que  par  les  campagnards,  dans  l'hydropisie,  les  fièvres 
intermittentes,  les  affections  vermineuses.  Les  baies  sont  purgatives 
comme  celles  du  nerprun,  mais  à un  degré  moindre;  les  habitants 
de  la  campagne  s’en  servent  aussi  pour  sd  procurer  des  évacuations 
alvines  — C’est  avec  le  bois  de  Bourdaine  qu'on  prépare  le  char- 
bon employé  à la  fabrication  de  la  poudre  à canon.  — On  retire 
une  teinture  jaune  de  l’écorce. 

récolte.  — La  Bourdaine  croit  parmi  les  buissons  et  les  haies, 
dans  les  terrains  humides.  C'est  pendant  la  floraison,  en  août- 
septembre,  que  l’on  sépare  l’écorce  moyenne  pour  la  faire  sécher. 
Verte,  cette  écorce  agit,  dit-on,  comme  vomitive;  celle  de  la  racine, 
est  plus  active. 

préparations,  POSES.  — Infiuion  (écorce  sèche)  : 13  à 30  gr.  pour 
500  gr.  d’eau.  — Décoction  : Voici  la  préparation  qu’emploie  Gum- 
precht  : écorce  sèche  et  vieille,  45  gr.;  écorce  d’orange  coupée  menu, 
8 gr.;  eau  commune,  2 litres;  faites  bouillir  pendant  2 heures,  et 
vers  la  fin  de  la  décoction  ajoutez  : écorce  d'orange,  12  à 15  gr.; 
semences  de  cumin  concassées,  <2  gr.  A prendre  60  gr.  environ  de 
cette  décoction  le  soir  en  se  couchant,  pour  obtenir  2 ou  3 évacua- 
tions alvines  le  lendemain  matin.  On  augmente  la  dose,  si  l’on  veut 
produire  plus  d’effet.  — La  décoction  en  lotions  guérit  la  gale,  sui- 
vant Coste  fet  Willemet. 

L’Alaterne  [Rhamnus  alatemus) est  un  autre  arbrisseau  du  genre 
Nerprun,  fréquemment  cultivé  dans  les  parcs,  où  il  se  distingue  à ses 
feuilles  épaisses,  coriaces,  alternes,  entières  ou  dentées,  épineuses, 
toujours  vertes;  à ses  fleurs  dioïques,  en  panicules  très-courtes, 
axillaires,  etc.  Scs  baies,  dont  les  oiseaux  sont  friands,  sont  purga- 
tives ; ses  feuilles,  que  les  merles  picotent  l’hiver,  sont  un  peu  as- 
tringentes. — Son  bois  sert  dans  l’ébénisterie. 

BOURRACHE.  Borrago  ofJUinalù,  L. 

(Fara.  Bomugixées.) 

Originaire  du  Levant,  la  Bourrache  croit  naturellement  dans  les 
lieux  cultivés,  où  elle  est  très-commune. 
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description  (pl.  xxv.  S).  — Plante  herbacée,  annnelle,  haute  de 
30  à 80  cent,  environ.  Tige  herbacée,  dressée,  cylindrique,  rameuse 
à sa  partie  supérieure,  hérissée  de  poils.  Feuilles  alternes,  ridées, 
velues,  les  radicales  grandes,  ovales,  rétrécies  en  un  long  pétiole 
dilaté  et  canaliculé,  les  caulinaires  sessiles,  ovales-lancéolées.  Fleurs 
d’abord  purpurines,  devenant  bientôt  bleues,  longuement  pédoncu- 
lées,  penchées,  disposées  en  panicule  terminale.  Calice  monosépale 
étalé,  5-flde;  corolle  rotacée  à limbe  5-partit  à divisions  lancéolées, 
tube  presque  nul  ; étamines  5,  attachées  à la  gorge  de  la  corolle, 
formant  par  leur  rapprochement  une  espèce  de  cône  aigu,  alternant 
avec  5 appendices  saillants  et  creux  situés  ù la  base  des  divisions 
du  calice.  G raines  noirâtres,  osseuses,  au  nombre  de  4.  Racine 
longue,  tendre,  pivotante,  blanchâtre,  de  la  grosseur  du  doigt. 

propriétés,  usages.  — La  Bourrache  a une  odeur  faible,  une 
saveur  douce,  mucilagineuse  ; elle  contient  un  suc  fade,  visqueux, 
assez  abondant.  On  emploie  ses  fleurs  et  ses  feuilles. 

Gilibert  et  Fourcroy  ont  vanté  cette  plante  outre  mesure  dans  les 
maladies  inflammatoires;  de  nos  jours  elle  a perdu  beaucoup  de 
son  importance.  Cependant  elle  reste  encore  en  grand  honneur 
parmi  Se  peuple.  On  l'emploie  très-60uvent  : r comme  béchique, 
adoucissante  dans  les  inflammations  de  la  poitrine;  2®  comme  dia- 
phonique dans  les  fièvres  éruptives,  la  rougeole,  la  scarlatine,  la 
variole  et  les  affections  de  nature  rhumatismale  ; 3“  comme  diuré- 
tique, vu  qu’elle  contient  une  assez  forte  proportion  de  nitrate  de 
potasse  (sel  de  nitre).  — Les  anciens  lui  ont  attribué  une  action 
stimulante,  exhalirante  et  cordiale,  qu’on  lui  refuse  complètement 
aujourd’hui,  malgré  ce  vers  devenu  proverbe  : 

Dicit  boirago  : Gaudia  cordis  ago. 

En  résumé,  les  fleurs  de  Bourrache  n’ont  guère  d’autres  propriétés 
que  celles  de  la  mauve  et  de  la  violette.  — Les  abeilles  recherchent 
ces  fleurs. 

récolte.  — La  Bourrache  est  originaire  du  Levant;  mais  elle 
croît  chez  nous  au  voisinage  des  habitations,  s’échappant  des  Jardins 
où  on  la  cultive  et  où  elle  se  propage  très-facilement.  On  cueille 
ses  fleurs,  qui  se  montrent  tout  l’été  au  milieu  de  la  belle  saison; 
on  les  monde  et  on  les  porte  au  séchoir,  disposées  en  guirlandes.  La 
plante  se  récolte  entière  pendant  tout  l’été  ; il  faut  choisir  celle  dont 
les  tiges  florifères  commencent  à monter,  parce  qu’elle  est  plus 
riche  en  suc  que  la  dessiccation  a pour  but  d’y  fixer. 


Digitized  by  Google 


m PLANTES  MÉDICINALES. 

préparations,  boses.  — Flmrs  (infusion)  : I pincée  pour  500  gr. 
d'eau.  — Plante  (décoction)  : 4 à 16  gr.  pour  1000  gr.  d’eau. 

BRUNELLE.  Pninella  vulgaris,  L. 

• (Fam.  Labiées.) 

Noms  r«lj.  : Prunelle,  Bonnerette. 

description  ( pl.  xxix,  2).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  10  à 40 
cent,  de  haut.  Tige  simple,  couchée,  puis  dressée,  pubescente,  car- 
rée, un  peu  rude.  Feuilles  pétiolées,  ovales,  entières,  opposées,  un 
peu  veines  en  dessous.  Fleurs  communément  bleuâtres,  violettes, 
en  glomérules  verticillés  et  rapprochés  en  épis  courts  munis  d’une 
paire  de  feuilles  à la  base,  chaque  verticille  présentant  2 bractées 
larges,  cordiformes  et  velues.  Calice  tubuleux,  à 2 lèvres,  dont  l'in- 
férieure est  bidentée,  la  supérieure  tridentée,  plus  large  ; corolle 
bilabiée,  à lèvre  supérieure  entière,  dentée,  concave,  recourbée  sur 
l’entrée  du  tube,  l’inférieure  trilobée  et  penchée  sur  le  calice  ; 
étamines  4,  à filament  bifurqué  au  sommet,  cachées  sous  la  lèvre 
supérieure  que  dépasse  le  stigmate  bifide. 

propriétés,  usaoes.  — La  Brunellc  n’a  ni  odeur  ni  saveur  bien 
manifestes.  Elle  pa-se  cependant  pour  astringente,  mais  ses  pro- 
priétés sont  très-faibles.  Cela  n’a  pas  empéché  qu’on  ne  l'ait  consi- 
dérée autrefois  comme  puissante  dans  les  hémorrhagies  internes,  le 
scorbut,  les  fièvres  hectiques,  les  accidents  provenant  de  la  morsure 
des  animaux  venimeux,  etc.  On  a prétendu  que  cette  herbe,  man- 
gée en  salade,  faisait  disparaître  les  paquets  bémorrhoïdaux  et  les 
accidents  qu'ils  occasionnent.  Quant  à nous,  tout  au  plus  si  nous  la 
conseillerions  en  gargarismes  dans  les  angines  légères. 

récolte.  — Cette  plante  fleurit  en  juillet  et  août  dans  les  bois, 
les  prés,  au  bord  des  chemins,  où  elle  est  assez  commune.  C’est  le 
moment  de  la  récolter  avec  sa  fleur  et  même  sa  racine. 

BRUYÈRE  COMMUNE.  Erica  vulgaris,  L. 

(Fam.  Ebicinées.) 

Sous-arbrisseau  très-rameux,  à tiges  tortueuses,  rapprochées  en 
toufle  ; feuilles  persistantes,  opposées,  étroitement  imbriquées  sur 
4 rangs.  Fleurs  d’un  rose  purpurin,  rarement  blanches,  munies  de 
6 feuilles  florales,  imbriquées  et  formant  un  involucre  régulier 
appliqué  sur  le  calice;  calice  scarieux,  pétaloïde  ; corolle  petite,  ca- 
chée par  le  calice  (juin-septembre). 
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propriétés.  — « Cet  arbrisseau,  très-connu  dans  nos  bois  stériles 
et  dans  les  Landes,  a joui  non-  seulement  de  la  réputation  d'être  un 
bon  lithontriptique  mais  aussi  de  guérir  les  coliques,  d’augmenter 
le  lait  des  nourrices.  Rondelet,  au  rapport  de  Clusius,  se  servait 
avec  efficacité  d’une  huile  préparée  par  infusion  avec  les  fleurs  de 
bruyère,  contre  les  dartres  du  visage.  Taberneraontanus  assurait, 
en  outre,  que  ses  fleurs  en  fomentation  apaisaient  la  goutte.  Tour- 
nefort  conseillait  contre  la  même  maladie  un  bain  de  vapeur  avec 
la  bruyère.  » (Mérat  et  Delens.) 

Les  bestiaux  la  broutent  quand  elle  est  encore  tendre;  les  abeilles 
sont  avides  du  suc  de  ses  fleurs.  On  en  forme  une  litière  qui  de- 
vient un  engrais  d’une  excellente  qualité. 

BRYONE.  Bryonia  alba,  L. 

(Fam.  Cucurbitacébs  . ) 

So nu  tulg.  : Couleuvréo,  Navet  du  diable,  Navet  galant,  Vigne  blanche. 

I 

description  (pl.  iv,  5).  — Plante  vivace,  grimpante,  à racine  pi- 
votante, grosse,  blanche  et  charnue  ; à tige  grêle,  herbacée,  angu- 
leuse, glabre,  rude,  longue  de  2 à 4 mètres,  munie  de  vrilles  très- 
longues  roulées  en  spirale  et  naissant  avec  les  pétioles.  Feuille s 
alternes,  pétioiées,  palmatilobées  à 5 lobes  anguleux-sinués,  dont 
l’impair  est  le  plus  grand,  rudes  et  hérissées  de  poils  courts.  Fleurs 
d’un  blanc  verdâtre,  assez  petites,  dioîques,  en  grappes  pauciflores 
sur  un  pédoncule  axillaire  assez  long  pour  les  mâles,  plus  court 
pour  les  femelles  (voir  les  caractères  du  genre  et  ceux  de  la  famille, 
tome  1”). 

propriétés,  usages.  — La  plante  est  insipide  et  inodore,  mais  la 
racine  est  douée  d’une  saveur  extrêmement  amère,  nauséabonde. 
Cette  racine,  qui  est  la  seule  partie  employée,  renferme  une  grande 
quantité  de  fécule,  une  huile  volatile  concrète,  de  la  résine,  quel- 
ques sels  et  de  la  bryonine,  principe  actif  de  la  Bryone.  C’est  un 
purgatif  énergique,  très-anciennement  connu,  car  Hippocrate  en 
fait  mention.  De  notre  temps  les  médecins  le  négligent,  mais  en 
revanche  les  habitants  de  la  campagne  l’emploient  souvent  pour  eux 
ou  leurs  bestiaux.  Vittet  dit  que  certains  éleveurs  purgent  avec  de 
la  Bryone  Ie3  bœufs  qu’ils  veulent  engraisser.  11  ne  parait  pas  néan- 
moins qu’on  soit  parfaitement  édifié  sur  le  degré  d'énergie  de  la 
racine  en  question,  puisque  les  uns  disent  qu’elle  irrite  fortement 
le  canal  intestinal,  tandis  que  d’autres,  au  contraire,  tels  que  Bur- 
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tin,  Loiseleur-Deslonchamps,  Mirât  et  Delens,  la  regardent  comme 
exempte  de  danger,  et  expriment  le  regret  qu’elle  ne  soit  pas  plus 
usitée  par  les  hommes  de  l'art,  qui  seuls  peuvent  apprécier  les  in- 
dications de  son  emploi. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  cite  parmi  les  maladies  que  guérit  la  Bryone, 
l’hydropisie,  les  obstructions  du  bas*ventre,  l’épilepsie,  l’hystérie, 
les  paralysies  atoniques,  le  rhumatisme  chronique,  les  fièvres  in- 
termittentes, etc.;  mais  combien  d’observations  cite-t-on  pour  cha- 
que cas  ? est-on  sûr  que  la  guérison  ait  été  l’effet  du  médicament  T 
le  diagnostic  de  ces  maladies  était-il  rigoureusement  établi  ? n’a- 
t-on  pas  causé  dans  d’autres  circonstances  analogues  plus  de  mal 
que  de  bien  ? c’est  ce  qu’il  serait  important  de  savoir.  Encore  une 
fois,  la  Bryone  peut  être  utile,  mais  à condition  d’être  maniée  par 
des  maius  prudentes  et  exercées.  — Pour  M.  Cazin,  c’est  de  plus  un 
diurétique  ou  un  incisif,  un  expectorant  selon  les  cas.  — Appliquée 
fraîche  sur  la  peau,  elle  la  rubéfie  et  peut  causer  la  vésication. 

récolte.  — La  Bryone  est  très-commune  dans  les  haies,  les  buis- 
sons, se  confondant  avec  eux  et  en  remplissant  les  vides  par  ses 
feuilles  et  ses  tiges  volubiles  dirigées  en  tous  sens.  Sa  racine,  étant 
vivace,  peut  être  employée  fraîche  toute  l’année.  Pour  la  conserver, 
il  faut  la  recueillir  à l’automne  ou  dans  l’hiver  : on  la  coupe  par 
fragments  que  l’on  enfile  en  chapelet  pour  la  faire  sécher  à l'étuve. 
Elle  conserve  une  très-grande  amertume  après  la  dessiccation,  mais 
son  volume  a considérablement  diminué,  ainsi  que  son  énergie  pur- 
gative et  irritante. 

préparations,  doses.  — Poudre  (racine  sèche)  : t à 2 gr.  — Bur- 
tin  l’administrait  aux  hydropiques  à la  dose  de  50  cent,  à i gr. 
60  cent.;  il  la  trouvait,  comme  le  jalap,  exempte  de  danger.  — On 
l’administre  encore  pour  faire  vomir,  d’autres  fois  pour  faciliter 
l'expectoration,  comme  l’on  fait  de  l'ipécacuana  et  du  kermès  (Cazin). 
— Infusion  : 4 à 8 gr.  pour  123  gr.  d’eau.  — Boerhaave  considère 
ce  médicament  comme  émétique  purgatif.  Il  faisait  macérer  une 
demi-once  à 1 once  (15  à 30  gr.)  de  la  racine  sèche  dans  2 litres  de 
vin.  « Si,  dit-il,  on  prend  une  once  de  ce  vin,  on  purge  par  haut  et 
par  bas,  et  de  cette  manière  on  guérit  souvent  l’hydropisie.  » — 
Poirct  dit  qu’en  Allemagne  et  en  Suède  les  paysans  creusent  la  racine 
de  bryone  fraîche  et  y versent  de  la  bière,  qui  devient  émétique  et 
purgative  dans  l’espace  d’une  nuit.  » 
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BUGLE.  Ajvga  reptans,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

N<mi  cuij.  : Petite  Consolide,  Consolide  moyenne. 


description  (pl.  xxvm,  3).  —Plan te  vivace,  herbacée,  stolonifèrs, 
de  15  à 20  cent.  Racine  fibreuse  menue  donnant  naissance  à des  re- 
jets couchés  sur  la  terre  et  à une  tige  carrée,  droite,  simple.  Feuillet 
opposées,  ovales,  glabres,  sessiles . les  inférieures  plus  larges  et 
moins  édentées,  disposées  en  rosette.  Fleurs  bleues,  rarement  rou- 
geâtres ou  blanches,  formant  des  verticilles  ou  glomérules  rappro- 
chés sur  la  moitié  supérieure  de  la  tige,  avec  des  feuilles  florales, 
colorées,  opposées  entre  les  verticilles,  de  manière  à former  un  épi 
pyramidal.  Calice  à 5 divisions  presque  égales;  corolle  tubuleuse, 
lèvre  supérieure  remplacée  par  2 dents,  lèvre  inférieure  trilobée; 
4 étamines.  Fruit  consistant  en  4 graines  situées  au  fond  du  calice. 

propriétés,  usages.  — Quoique  ayant  une  odeur  nulle,  une  sa- 
veur acerbe  et  amère  peu  prononcée,  la  Bugle  a été  préconisée  an- 
ciennement contre  l'ictère,  la  phthisie,  les  hémorrhagies,  les  cra- 
chements de  sang,  la  leucorrhée  et  d'autres  maladies  encore  plus 
graves.  C’est  tout  simplement  un  astringent  faible  à la  manière  de 
la  Brunelle,  et  dont  on  a abandonné  l'usage.  Sa  décoction  peut  être 
utilisée  en  gargarismes  dans  les  maux  de  gorge.  — Les  moutons  et 
les  chèvres  la  broutent;  mais  elle  est  négligée  par  les  chevaux  et  les 
cochons. 

Récolte.  — La  Bugle  est  commune  dans  les  champs,  les  bois,  les 
lieux  ombragés,  taillis,  pâturages  humides,  où  elle  fleurit  en  mai- 
juin.  On  peut  la  cueillir  pendant  tout  l’été,  et  elle  ne  perd  rien  de 
sa  saveur  amère  par  la  dessiccation.  Les  herboristes  la  confondent 
souvent  avec  l’espèce  pyramidale  dont  nous  avons  indiqué  les  ca- 
ractères différentiels  ; mais  l'erreur  est  sans  inconvénient  dans  la 
pratique. 


BUGLOSSE.  Anchtua  officinalis , L. 

(Fam.  Borbaginkis.) 

Cette  plante  (pl.  xxv,  2)  est  herbacée,  bisannuelle,  atteignant  à la 
hauteur  de  80  cent.  Tige  dressée,  rameuse,  hérissée  de  poils  roides. 
Feuilles  hérissées,  lancéolées,  sessiles.  Fleurs  bleues,  rarement  ro- 
sées ou  blanches,  disposées  en  grappes  feuillées,  roulées  en  queue  de 
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scorpion,  penchées;  calice  allongé  à 5 divisions  lancéolées,  dressées 
au  lieu  d'ètre  étalées  comme  dans  la  Bourrache;  corolle  hypocratéri- 
forme  à 5 divisions  très-obtuses,  au  lieu  d'être  aiguës,  etc. 

11  y a une  grande  analogie  de  propriétés  physiques  et  médicamen- 
teuses entre  la  Bourrache  et  la  Buglosse;  celle-ci,  néanmoins,  est 
peu  employée.  On  trouve  dans  Chomel  le  passage  suivant  : 

# Clusius  recommande,  pour  la  palpitation  du  cœur,  deux  onces 
de  suc  dépuré  de  Buglosse,  avec  deux  gros  de  sucre,  le  soir  pendant 
plusieurs  jours.  Le  sirop  fait  avec  les  feuilles  et  les  fleurs  soulage 
fort  les  mélancoliques.  M.  Ray  dit  que  l’usage  du  vin  où  elles  ont 
infusé  guérit  l’épilepsie,  etc.  » 

La  plante  entière,  selon  Willemet,  peut  servir  à la  nourriture  du 
bétail.  Elle  est  employée  comme  plante  potagère  dans  quelques 
pays. 


BUIS.  Buxus  sempervirent,  L. 

(Fam.  Edpborbuciis.) 

Cet  arbrisseau,  qui  croit  spontanément  sur  les  collines  pierreuses 
et  que  l’on  cultive  pour  bordures  dans  les  jardins,  est  assez  connu 
pour  que  nous  nous  bornions  à renvoyer  sa  description  à la  famille 
et  au  genre  dont  il  fait  partie. 

propriétés,  usages.  — On  emploie  le  bois  et  les  feuilles.  Le  bois 
est  réputé  sudorifique.  Il  peut  remplacer  le  gayac  dans  la  syphilis 
et  les  rhumatismes  chroniques  : Gilibert,  Roques,  Biett,  etc.,  s’en 
sont  servis  dans  ces  maladies. 

Les  feuilles,  d’une  odeur  peu  agréable,  nauséabonde  et  d’une  sa- 
veur amère,  sont  purgatives.  — Les  brasseurs  en  mettent  quelque- 
fois dans  leur  bière,  qui  devient  alors  d’une  amertume  moins 
franche,  et  laxative. 

Le  bois  du  tronc  ou  de  la  racine  est  très-compacte  : on  grave 
dessus.  En  Franche-Comté  on  fabrique  des  couverts,  des  tabatières, 
des  ustensiles  à vis,  avec  le  buis. 

Décoction  (bois  râpé)  : 30  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau.  Il  est  bon  de 
l’unir  au  gayac  ou  à d’autres  sudorifiques.  — (Feuilles)  : 60  à 90  gr. 
par  kilog.  d’eau.  Poudre  : 4 gr.  en  pilules,  bols  ou  électuaire. 

L'huile  qu’on  retire  de  la  distillation  du  bois  a été  vantée  contre 
l'épilepsie.  Quels  sont  les  remèdes  qu’on  n'a  pas  essayés  contre  cette 
maladie? 
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BUPLÉVRE.  Buplevrum  rotundifolium,  L. 

(Fam.  Ombellifères.) 

Nomt  culg.  : Perce-feuille,  Oreille  de  lièvre. 

description.  — Plante  s’élevant  jusqu’à  la  hauteur  de  1 mètre 
20  cent.,  annuelle,  herbacée,  curieuse,  dit  Lamarck,  par  la  manière 
dont  la  tige  et  les  rameaux  percent  les  feuilles.  Racine  blanchâtre, 
dure,  garnie  çà  et  là  de  ramuscules  très-  fins.  Tige  lisse,  rameuse, 
cylindrique.  Feuilles  ovales,  arrondies,  glabres,  oflrant  une  petite 
pointe  à leur  sommet,  percées  par  la  tige,  les  inférieures  amplexi- 
caules.  Fleurs  en  ombelles  terminales,  manquant  d’involucre,  mais 
non  d’involucelles,  etc. 

propriétés,  usages.  — Les  feuilles,  mâchées,  produisent  sur  la 
langue  une  sensation  d’âpreté.  Pauli,  Simon,  Choinei,  considèrent 
cette  plante  comme  un  excellent  vulnéraire,  un  précieux  astringent 
qui  préviendrait  et  guérirait  les  hernies!  De  nos  jours,  ce  n'est 
qu'une  substance  inerte. 

récolte.  — Nous  n’en  dirons  rien,  si  ce  n’est  que  la  plante  est 
très-commune  dans  nos  champs,  préférant  les  terrains  secs  et  sa- 
blonneux. 

BUSSEROLE.  Arbutus  uva  ursi,  L. 

(Fam.  Bruyères.) 

Noms  eu  Ig.  : Arbousier,  Bouseerole,  Buxerole,  Raisin  d'ours. 

description  (pl.  xxix,  t).  — Arbuile  de  30  à 60  cent.,  à tiges 
faibles,  formant  une  touffe  (i),  couchées,  rameuses,  rougeâtres. 
Feuilles  à court  pétiole,  ovales,  mais  plus  larges  au  sommet  où  quel- 
ques-unes sont  faiblement  ébauchées,  entières,  épaisses,  luisantes  et 
solides  comme  celles  du  buts,  auxquelles  elles  ressemblent  d'ail- 
leurs. Fleurs  blanches,  disposées  en  une  sorte  de  capitule  terminal 
et  incliné,  accompagnées  de  3 petites  bractées.  Calice  très-petit,  à 5 
divisions  arrondies,  étalées;  corôlle  urcéolée,  rétrécie  de  la  base  au 
sommet,  limbe  à 5 divisions  réfléchies  en  dehors;  étamines  10,  atta- 
chées à la  hase  de  la  corolle,  incluses,  plus  courtes  que  le  pistil,  qui 
fait  saillie  hors  du  limbe;  anthères  rouges,  surmontées  de  2 appen- 
dices aigus;  ovaire  globuleux  à S loges  multiovulées.  Baie  de  la  gros- 
seur d’un  pois,  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé. 

Il)  Une  teule  tige  R été  représeitée, 
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propriétés,  usages.  — On  ne  trouve  pas  d’odeur  à la  Busserole, 
mais  une  saveur  amère  et  styptique.  Ses  feuilles  ont  été  employées 
tantôt  comme  diurétiques  dans  les  maladies  des  voies  urinaires, 
tantôt  comme  toniques  astringentes  dans  la  diarrhée  atonique,  les 
fleurs  blanches,  etc.  — La  réputation  de  l’Uva  ursi  a été  très-grande 
comme  apéritif,  lithontriptique,  antinéphrétique  : on  lui  attribuait 
la  propriété  de  guérir  le  catarrhe  vésical,  les  ulcéraûons  des  reins, 
et  même  de  dissoudre  la  gravelle  et  les  calculs  vésicaux.  Le  docteur 
Bourne,  d’Oxford,  a écrit  en  1805  qu'il  avait  guéri  seize  phthisiques 
par  l’usage  de  la  poudre  des  feuilles.  Tout  ce  qu’on  a dit  sur  cette 
plante  est  empreint  d’une  exagération  très-grande  : pourtant  elle 
peut  être  utile  daDS  la  cystirrhée,  pour  diminuer  le  catarrhe  de 
vessie,  augmenter  la  sécrétion  urinaire,  et  peut-être,  comme  l’a  re- 
marqué Cullen,  pour  modifier  les  symptômes  de  la  pierre.  Les  fruits 
de  la  Busserole  plaisent  aux  oiseaux  ; les  feuilles  servent  au  tan- 
nage et  à la  teinture. 

récolte.  — La  Busserole  croit  principalement  dans  le  Midi,  aux 
lieux  stériles  et  élevés  ; ses  feuilles  étant  toujours  vertes,  peuvent 
être  cueillies  en  toute  saison  : il  faut  avoir  soin  cependant  de  choisir 
les  plus  jeunes.  On  les  trouve  séchées  dans  le  commerce. 

préparations,  boses.  — Décoction  (feuilles)  : 15  à 30  gr.  par 
kilog.  d’eau  réduite  du  quart.  Poudre  : 2 à 8 gr.  Bourne  en  don- 
nait aux  phthisiques  40,  00, 75  cent,  à 1 gr.  3 fois  par  jour  dans  du 
lait.  — Baie s : on  les  mange  crues  et  on  en  fait  des  confitures  dans 
le  Midi. 

CAILLE-LAIT  BLANC.  Gallium  mollugo,  L.  ; 

(F»tn.  Ruoiacées.)  , 

Nom  vulg.  : Gaillet,  Petit  muguet. 

description.  — P/ante  vivace,  atteignant  1 mètre  et  plus.  Tige* 
diffuses,  couchées  ou  ascendantes , très-rameuses,  lisses.  Feuilles 
verticillées  par  8,  oblongues-ovales.  Pleurs  blanches,  en  panicules 
terminales  et  latérales.  Calice  à 4 dents  à peine  visibles  ; corolle  4- 
flde.  Fruit  (2  carpelles)  petit,  glabre. 

propriétés.  — Parmi  elles  se  trouvait  celle  de  cailler  le  lait, 
d’où  le  nom  générique  de  la  plante.  C’était  une  croyance  non  jus- 
tifiée, puisque  Parmentier  n’a  pu,  par  se3  expériences,  lui  trouver 
une  base  solide.  Seulement  le  Caille-lait  jaune  ( Gallium  verum  ) 
donne  une  teinte  jaune  aux  fromages  lorsqu’on  fait  infuser  dan3 
le  lait  ses  fleurs,  qui  ont  cette  couleur. 
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Le  Caille-lait  est  un  léger  antispasmodique  et  diaphorétique  à la 
manière  du  tilleul  et  des  feuilles  d'oranger.  Malgré  son  peu  d’énergie, 
on  s’est  plu  à lui  trouver  des  vertus  anti-épileptiques.  Et  ce  n’est 
pas  dans  les  temps  anciens,  c’est  à notre  époque,  en  pleine  France. 
A la  vérité,  ce  ne  sont  pas  des  médecins,  mais  des  personnes  étran- 
gères à la  science  médicale,  qui  prétendent  que  cette  plante  guérit 
l'épilepsie,  il  y a dans  le  département  de  la  Drôme  une  localité,  et 
dans  cette  localité  un  établissement  afiecté  au  traitement  du  mal 
caduc  par  le  Caille-lait.  Soumis  en  1858  à l’approbation  de  l’Aca- 
démie de  médecine,  ce  médicament  a été  rejeté  « comme  n'étant  pas 
nouveau  et  ne  tenant  pas  plus  ses  promesses  que  beaucoup  d’autres, 
qui  ont  joui,  à certaines  époques,  d’une  vogue  imméritée.  » 

11  nous  parait  inutile  de  mentionner  les  prétendues  propriétés 
antibémorrbagiques,  antiscrofuleuses,  etc.,  du  Gaillet. 

récolte.  — Le  Caille-lait  est  commun  dans  les  prairies,  les  haies, 
les  buissons,  aux  bords  des  chemins,  etc.,  où  il  fleurit  en  mai- 
août.  On  le  cueille  au  moment  de  la  floraison  et  par  un  beau  temps. 
Les  croyants  de  la  Drôme  indiquent  des  précautions  particulières  qui 
révèlent  plus  de  superstition  que  de  science  de  leur  part. 

préparai  ions,  doses.  — Infusion  (sommités):  8 à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Poudre  : 4 à 8 gr.  Suc  : 30  à 60  gr. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  mode  d’administration  et  de  prépara- 
tion du  médicament  qu’on  administre  aux  épileptiques  de  l’asile  de 
la  Drôme.  11  est  possible  que  la  plante  jouisse  de  plus  de  propriétés 
dans  le  midi  que  dans  le  centre  de  la  France,  mais  elle  ne  peut  en 
présenter  de  telles  que  l’épilepsie  soit  modifiée  sous  son  influence. 


CALAMENT.  Uelissa  calamintha,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

Nom  vulg.  : Méliue  calament,  Calameut  de  montagne. 

description.  — Plante  vivace,  à tiges  de3-6décim.,  naissant  d'une 
souche  traçante,  dressées,  rameuses  et  pubescentes.  FeuiUes  oppo- 
sées, ovales,  assez  grandes,  pétiolées,  dentées,  pubescentes,  d’un  vert 
peu  foncé  surtout  en  dessous.  Fleurs  violettes  ou  purpurines,  sur  des 
pédoncules  axillaires,  formant  des  espèces  de  verticilles  munis  de 
petites  bractées.  Calice  tubuleux  à 5 dents  longues  et  aiguës,  dont  3 
en  haut  et  2 en  bas  plus  longues,  formant  2 lèvres  bien  marquées  ; 
corolle  dont  le  tube  dépasse  longuement  le  calice,  à lèvre  supé- 
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rieure  échancrée  et  plus  large  que  les  3 divisions  de  la  lèvre  infé- 
rieure. 

propriétés.  — On  lui  attribue  celles  de  la  Mélisse,  dont  elle  est 
voisine  et  dont  quelques  botanistes  font  une  espèce,  et  non  un  genre 
distinct.  C'est  à cause  de  cela  qu’on  l’emploie  peu,  parce  qu’on  lui 
préfère  cette  dernière.  Cependant  l’odeur  du  Calament  se  rapproche 
davantage  de  la  menthe  ou  de  la  matricaire.  C’est  un  aromatique, 
tonique,  excitant,  cordial  comme  la  plupart  des  Labiées,  mais  dont 
les  vertus  réelles  ne  sont  pas  encore  bien  déterminées. 

récolte.  — Le  moment  de  la  faire  est  aux  mois  de  juillet-août, 
lorsque  la  plante  est  en  fleurs.  Elle  croit  sur  les  coteaux  arides,  dans 
les  pâturages  montueux,  les  buissons,  etc. 

préparations,  boses.  — Infusion  (sommités)  : une  pincée  pour 
500  gr.  d’eau,  comme  emménagogue,  céphalique,  alexitère,  stoma- 
chique (Chomel).  Décoction  : employée  comme  résolutive  à l’exté- 
rieur. 


CAMELÉE.  Cneorum  tricoccum,  L. 

(Fam.  TsBÉBIKTHACÊgS.) 

Nom  vulg.  i Gaioupe. 

description.  — Arbuste  toujours  vert,  s’élevant  à 1 m.,  à écorce 
blanchâtre,  très-ramifié,  rameaux  redressés.  Feuilles  alternes,  ses- 
siles,  entières,  épaisses,  plus  larges  au  sommet  qu’â  la  base,  ressem- 
blant par  la  forme  à celles  de  l’olivier.  Fleurs  jaunes,  terminales, 
axillaires  : 3 sépales,  3 pétales  qui  sont  beaucoup  plus  grands,  3 éta- 
mines ; ovaire  su  père,  t style  ; stigmate  tréfide.  Baie  sèche  composée 
de  3 coques  réunies  conservant  le  style  persistant,  d’abord  vertes, 
devenant  rouges  en  mûrissant. 

propriétés,  usages.  — La  Camelée  est  d’une  saveur  âcre  et  brû- 
lante dans  toutes  ses  parties.  C’est  un  irritant,  un  vésicant  même 
à l’extérieur;  à l’intérieurelleagit  comme  un  purgatif  hydragogue 
très- violent.  Ce  sont  les  feuilles  surtout  qui  ont  été  employées,  soit 
en  cataplasme,  soit  en  extrait  pour  l’usage  interne. 

Nous  croyons  inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  une  plante 
qui  n’est  plus  usitée,  si  ce  n’est  par  les  horticulteurs  qui  en  garnis- 
sent le  devant  des  massifs  des  bosquets  d’hiver. 

Récolte.  — La  Garoupe  croit  en  Grèce,  en  Espagne  et  dans  le 
midi  de  la  France,  se  plaisant  dans  les  terrains  secs,  incultes,  ro- 
cailleux. 
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doses.  — «Les  Rondelet  et  Jean  Bauhin  retiraient,  dit  Chaumeton, 
un  grand  succès  de  l’application  des  feuilles  de  Garoupe,  rédui- 
tes en  cataplasme,  sur  l'abdomen  des  hydropiques.  Ils  en  formaient 
un  extrait  dont  la  dose  était  de  i à 2 gros  (4  à 8 gr.).  » La  poudre  se 
donne  depuis  SO  centigr.  jusqu’à  1 gr.  50. 


CAMELINE.  Myagrum  sativum,  L.  Satita,  D.  C. 

(Fan».  Ciocifèrk»;  tribu:  Alysswées.) 

Noms  culg,  : Sésame  d’Allemagne,  Camomen. 

description.  — Plante  annuelle,  herbacée,  de  4 à 8 décim.;  à tige 
dressée,  rude,  velue  ; à feuilles  velues  ou  presque  glabres,  les  infé- 
rieures oblongues,  les  caulinaires  lancéolées-sagittées  à la  base,  en- 
tières ou  denticulées.  F leurs  jaunâtres,  disposées  en  corvrabes  allon- 
gés. Silicule  obovale-pyriforme,  un  peu  comprimée  et  terminée 
par  le  style  persistant. 

propriétés,  csages.  — La  Cameline  n’est  pas  employée  en  théra- 
peutique, à moins  qu’on  ne  se  serve  de  son  huile  fraîche  comme  de 
celles  d'olive,  d’amandes.  Celte  huile,  que  l’on  mange  dans  quel- 
ques cantons,  sert  principalement  pour  l’éclairage,  après  qu'on  l’a 
privée  de  son  mucilage. 

Presque  tous  les  animaux  et  oiseaux  domestiques  recherchent  sa 
graine,  que,  dans  les  temps  de  disette,  l’homme  peut  moudre  et 
mêler  au  blé. 

La  Cameline  croît  dans  les  moissons  : on  la  cultive  en  grand  dans 
la  Somme  et  ailleurs  pour  l’huile  que  fournissent  ses  graines,  et 
parce  qu’on  peut  la  rouir  et  en  retirer  un  bon  fil.  On  peut  la  semer 
tard,  car  elle  parcourt  toutes  les  périodes  de  sa  végétation  dans  l’es- 
pace de  trois  mois.  Elle  peut  encore  servir  de  fourrage. 


CAMOMILLE.  Anthémis  nobilù,  L. 

(Fam.  Composé»»;  tribu  t Corymbipéres.) 
iYonu  tu  Ig.  : Camomille  romaine,  Camomille  noble,  Camomille  odorante. 


description  (pi.  xxxvii,  3).  — Plante  vivace,  herbacée,  s'élevant  à 
la  hauteur  de  10  à 30  cent.  Racine  un  peu  traçante.  Tiges  élalées, 
presque  couchées  (1),  plus  rarement  dressées,  un  peu  rameuses,  an- 
guleuses, faibles  et  velues.  Feuilles  composées  de  beaucoup  de  dé- 


fi) La  figure  représenta  un  rameau  fleuri  do  la  Camomille  double.  (Yoir  au 
paragraphe  Récolte.) 


10 


Digitized  by  Google 


ue 


PLANTES  MÉDICINALES. 


coupures  linéaires  courtes  et  pointues  (pinnatiséquées),  peu  velues. 
Fleurs  blanches,  en  capitules  solitaires  sur  de  longs  pédoncules  ve- 
lus et  blanchâtres,  lnvolucre  écailleux  d’un  vert  blanchâtre,  velu, 
à plusieurs  rangs  de  folioles  ; fleurons  hermaphrodites  et  quinqué- 
üdes  au  centre  du  réceptacle,  qui  est  oblong-conique;  à la  circonfé- 
rence demi-fleurons  femelles  fertiles,  à languette  ovale  à 3 dents 
peu  marquées.  Akènes  d’un  jaune  hrunâtre,  lisses,  sans  aigrette. 

propriétés,  usages.  — Les  capitules  de  la  Camomille  (vulg.  têtes) 
ont  une  odeur  fortement  aromatique,  pénétrante,  qui  rappelle  un 
peu  celle  du  coing  ; leur  saveur  est  d’une  amertume  âcre,  moins  pro- 
noncée dans  les  feuilles.  Ces  fleurs  sont  stimulantes,  toniques  et  an- 
tispasmodiques; on  les  emploie  pour  combattre  l’atonie  des  organes, 
les  fièvres  intermittentes,  les  coliques  nerveuses  et  venteuses,  les 
gastralgies  indépendantes  d’une  inflammation  de  l’estomac,  les  né- 
vroses, les  vers,  etc. 

La  plus  importante  de  ses  propriétés  est  celle  d'ètre  fébrifuge;  elle 
était  connue  de  Galien,  qui  rapporte  que  les  mages  ou  sages  de  l’É- 
gypte dédièrent  la  Camomille  au  soleil  à cause  de  son  insigne  effi- 
cacité contre  les  fièvres.  Dioscoride,  Morton,  Cullen,  Hoffmann,  et 
une  foule  d'autres,  en  ont  fait  l'éloge  : tous  s’accordent  à donner  la 
préférence  à la  poudre  de  fleurs  sur  toutes  les  autres  préparations. 
Cette  poudre  finement  pulvérisée  était  regardée  par  Elysha  Coyth 
comme  aussi  sûre  que  le  quinquina. 

« Les  particularités  qui  sont  le  plus  à noter,  disent  Trousseau  et 
Pidoux,  sont  l’activité  de  cette  poudre  dans  le  cas  d’insuccès  du  fé- 
brifuge ordinaire,  activité  manifestée  surtout  alors  que  les  accès 
sont  peu  réguliers,  que  la  fièvre  n’est  pas  née  sous  l’influence  mias- 
matique des  pays  marécageux,  etc.  : telles  sont  beaucoup  de  fièvres 
vernales,  surtout  dans  les  grandes  villes  et  chez  les  personnes  ner- 
veuses. » 

La  Camomille,  comme  la  plupart  des  fébrifuges  indigènes,  a 
réussi  et  peut  réussir  encore  dans  des  cas  où  le  quinquina  s’est 
montré  impuissant.  Cela  veut-il  dire  que  ces  fébrifuges  l’emportent 
sur  l’écorce  du  Pérou?  Nullement,  parce  que  d’abord  celle-ci  n’a 
l’infériorité  que  par  exception  assez  rare,  et  qu’ensuite  tous  les 
médecins  savent  parfaitement  qu’il  y a certains  organismes  ou  cer- 
taines fièvres  qui  ne  sont  pas  modifiables  par  tel  agent,  et  le  sont 
par  tel  autre,  la  Camomille,  par  exemple  ; « non  que  celle-ci  soit 
plus  héroïque,  mais  parce  qu’elle  est  autre,  et  que  l’inertie  appa- 
rente du  quinquina  n’est  que  relative  à une  idiosyncrasie,  de  même 
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que  l’activité  apparente  de  la  Camomille  n'est  relative  qu’à  cette 
même  idiosyncrasie.  C’est  ainsi  qu’un  simple  changement  d’habi- 
tation, une  légère  émotion  morale,  font  cesser  une  habitude  fé- 
brile que  n’avaient  pu  atteindre  les  plus  fortes  doses  de  sulfate  de 
quinine.  » 

Dans  toutes  les  autres  circonstances  que  celle  des  fièvres  intermit- 
tentes, la  Camomille  s’administre  en  infusion  théiforme.  Ces  cir- 
constances sont  un  état  nerveux,  hystérique  ou  hypochondriaque, 
accompagné  de  digestions  lentes,  de  spasmes,  de  coliques  venteu- 
ses, etc.,  qui  ne  dépendent  aucunement  d’une  irritation  inflamma- 
toire proprement  dite.  L’infusion  de  cette  plante  favorise  l’action 
des  émétiques  ; les  Anglais  se  servent  d’une  forte  décoction,  bue 
chaude  et  coup  sur  coup,  pour  faire  vomir. 

Les  lavements  de  Camomille,  selon  Scarpa,  seraient  efficaces  con- 
tre les  spasmes  nerveux,  les  affections  comateuses,  l’aménorrhée,  la 
suppression  des  lochies,  l’hystérie,  etc. 

A l’extérieur,  ce  médicament  est  employé  comme  tonique  résolu- 
tif, surtout  sur  le  ventre,  dans  les  fièvres  graves,  pour  combattre 
le  météorisme  en  ranimant  la  contractilité  des  intestins,  moyen 
d’une  utilité  douteuse,  môme  lorsqu’on  fait  usage  de  l’huile  de 
Camomille  camphrée,  ce  qui  est  l’ordinaire  d’ailleurs. 

La  Camomille  possède  des  propriétés  réelles;  elle  exerce  une  action 
utile  dans  une  foule  de  cas,  et  cependant  elle  est  tombée  dans  une 
sorte  d’oubli.  C’est,  dit  Bodard , parce  que,  donnant  la  préférence 
à la  Camomille  double  des  jardins  qui  est  moins  active,  ou  bien 
employant  les  feuilles  de  la  Matricaire,  qui  lui  ressemble  beaucoup, 
les  expérimentateurs  n’ont  pu  constater  les  effets  de  la  Camomille 
romaine  et  ont  perdu  confiance  en  elle. 

récolte.  — La  Camomille  romaine  croit  naturellement  dans  les 
lieux  un  peu  humides,  sur  les  pelouses  de  nos  bois,  aux  lieux  ari- 
des. On  la  cultive  en  grand  dans  quelques  pays,  et  ses  fleurs  dou- 
blent facilement,  mais  au  détriment  de  ses  propriétés.  C’est  en  juin 
et  juillet  que  se  cueillent  les  tètes  (capitules)  ; ce  ne  sont  ni  les  plus 
belles  ni  le3  plus  grandes  fleurs  qu’il  faut  choisir,  celles-ci  étant 
moins  odorantes  que  les  plus  petites  et  d’une  couleur  plus  blanche. 
On  les  étend  en  couches  très-minces,  et  on  les  fait  sécher  à l’étuve 
ou  au  soleil.  La  plante  entière  se  récolte  plus  rarement.  La  dessic- 
cation faite  avec  soin  n’ôte  rien  des  propriétés  des  capitules,  dont 
l’odeur  doit  être  franche  et  prononcée. 

11  est  plusieurs  plantes  qu’on  substitue  & la  Camomille  : ce  sont 
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la  Matricaire,  la  Matricaire-Camomille,  la  Matricaire  odorante,  la 
Camomille  des  champs,  la  Camomille  puante,  la  Grande-Marguerite 
et  la  Grande-Pâquerette  (V.  ces  mots),  qui  toutes  sont  des  mêmes 
famille  et  tribu. 

préparations,  doses.  — Infusion  (capitules  ou  têtes)  : n*  10  à i2 
par  kilog.  d'eau;  — 2 à 4 gr.,  quand  c’est  pour  faciliter  le  vomisse- 
ment. Poudre  (fleurs)  : 50  cent,  à 1 gr.  comme  tonique,  stomachique, 
carminatif  ; — 2 à 4 gr.,  comme  fébrifuge.  Eau  distillée  : 30  à 100  gr., 
comme  véhicule  de  potion  excitante.  Huile  essentielle  : i à 5 gouttes 
à l'intérieur,  contre  les  crampes  d'estomac  ; quantité  voulue  en 
frictions  résolutives  et  antiseptiques.  Huile  de  camomille  (fleurs  sè- 
ches, 1 partie  ; huile  d'olive,  8 ; faites  chauffer  au  bain-marie  pen- 
dant quelques  heures;  passez  avec  expression  et  filtrez  ) : en  fric- 
tions, embrocations. 

La  Camomille  puante  ( Anthémis  cotula,  L.),  vulg.  Maroule  (pl. 
xxxvii,  4),  ressemble  beaucoup  à la  précédente  par  ses  propriétés 
physiques  et  médicales,  et  croit  abondamment  le  long  des  chemins 
et  des  ruisseaux,  dans  les  moissons,  les  champs  en  friche. 

L’odeur  de  la  Marouto  est  aromatique,  prononcée,  désagréable  ; 
sa  saveur  est  amère.  On  peut  l'employer  comme  la  Camomille  ro- 
maine, dans  les  névroses,  l'hystérie,  les  gastralgies,  les  flatuosités  ; 
mais  on  n’a  guère  à citer  que  le  témoignage  de  Peyrilhe  en  faveur 
de  son  action  fébrifuge.  Cette  plante  serait,  suivant  MM.  Dubois  (de 
Tournai)  et  Cazin,  très-efficace  pour  dissiper  les  pneumatoses  du  ca- 
nal intestinal,  les  gastralgies  accompagnées  de  flatuosités.  On  l’em- 
ploie rarement  cependant,  sans  doute  parce  qu'on  lui  préfère  la  Ca- 
momille noble,  qui  est  presque  aussi  commune  et  qui  n’en  a pas 
l’arome  désagréable. 

La  Camomille  des  teinturiers  ( Anthémis  tinctoria),  Œil-de-Boeuf, 
est  encore  plus  rarement  mise  en  usage,  quoiqu’on  l’ait  vantée  con- 
tre les  fièvres. 

CAMPANULE  RAIPONCE.  Campanula  rapunculut,  L. 

(Fam.  Campanulacées  ; genre  Campanule.) 

Noms  eu  Ig.  : Raiponce. 

description.  — Plante  bisannuelle,  de  60  cent,  de  haut  environ . 
Tige  dressée,  simple,  divisée  supérieurement.  Feuilles  inférieures 
allongées,  étalées  sur  le  so1,  velues  ; les  supérieures  étroites,  lancéo- 
lées, sessiles,  glabres.  Fleurs  bleues,  disposées  en  une  panicule  ter- 
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minale  allongée,  à rameaux  dressés.  Calice  glabre  à S divisions  li- 
néaires; corolle  campanulée.  S-lobée  ; S étamines,  etc. 

propriétés.  — Au  printemps  on  fait  une  grande  consommation 
de  la  Raiponce  en  salade  ; sa  racine  est  fade  et  mucilagineuse,  sans 
emploi  en  médecine.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  mais  elle  croit 
naturellement  dans  les  prairies,  sur  la  lisière  des  bois,  au  bord  des 
chemins,  des  fossés. 

La  Campanule -trachéite,  Gantelie,  Gant  de  Notre-Dame  (pl.  xvm, 
4),  est  légèrement  astringente,  et  sa  racine  a joui  d’une  grande 
réputation  dans  le  traitement  des  angines,  des  maladies  de  la  tra- 
chée, ce  qu’indique  d'ailleurs  son  nom  de  Trachilie. 

CAMPHRÉE.  Camphorosma  monspeliana,  L. 

(Fam.  Chéxopodées.) 

Camphrée  de  Montpellier. 

DESCRIPTION  ( pl.  XLV,  2 ).  — Sous-arbrisseau  de  30  cent,  à l'état 
sauvage,  et  qui  atteint  jusqu’à  2 mètres  par  la  culture  ; à tige  dres- 
sée, arrondie,  glabre,  rameuse.  Feuillet  très-petites,  linéaires,  poin- 
tues, épaisses,  velues,  d’un  vert  cendré,  très-nombreuses,  parce  que 
dans  leurs  aisselles  se  trouvent  des  paquets  d'autres  feuilles  sem- 
blables qui  sont  lesrudlmentsdenouvelles  pousses.  Fleurs  herbacées, 
petites,  en  paquets  axillaires  le  long  des  rameaux,  où  elles  forment 
des  épis  lâches,  s’ouvrant  en  juillet-août.  Leurs  caractères  sont  ceux 
de  la  famille  : calice  urcéolé,  pubescent,  à 4 divisions  pointues  ; 
point  de  corolle  ; 4 étamines  sortant  du  calice,  à anthères  allongées; 
style  bifide  à stigmate  aigu  et  plumeux;  semence  comprimée, 
ovale. 

Comme  l'observe  Lamarck , cet  arbrisseau  a l’aspect  d’une 
bruyère. 

propriétés.  — Cette  plante,  froissée  entre  les  doigts,  exhale  une 
odeur  de  camphre,  qui  a paru  très-marquée  pour  les  uns,  nulle  se- 
lon d’autres  par  suite  de  circonstances  de  culture.  Sa  saveur  est 
piquante  et  aussi  camphrée.  Ses  usages  sont  mal  déterminés,  quoi- 
qu’on l’ait  employée  dans  une  foule  d’aflections.  Ainsi  Burlet  la 
vante  dans  l’asthme  pituiteux  et  comme  expectorant;  Bodard  assure 
qu'elle  est  utile  dans  la  coqueluche  et  les  métastases  goutteuses; 
Gilibert  la  préconise  comme  diurétique  et  sudoiiflque  dans  les  hy- 
dropisies. 

récolte.  — Cette  plante  croit  à l'état  sauvage  dans  le  midi  d* 
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l'Europe  et  dans  nos  départements  méridionaux,  surtout  aux  envi- 
rons de  Montpellier,  dans  les  lieux  sablonneux,  secs  et  arides.  On 
la  cultive  dans  quelques  jardins,  mais  là  elle  devient  insipide  et 
inodore.  C’est  donc  la  première  qu’il  faut  choisir, 
r réparations,  doses.  — Infusion  : 8 à 16  gr.  par  kilog.  d’eau. 


CANNE  DE  PROVENCE.  Arundo  donax,  L. 

|Fam.  Graminées;  genre  Rosage  ) 

Nom  vu  Ig.  : Roseau  A quenouille. 

description  (pi.  xlv,  3).  — Plante  vivace,  a tige  creuse  (chaume), 
ligneuse,  de  3 à îi  mètres  de  hauteur.  Feuilles  longues  de  60  cent, 
environ,  étroites-lancéolées,  à nervures  longitudinales.  Fleurs  en 
panicule  très-grande,  rameuse,  terminale,  composée  d’épillets  soli- 
taires, se  montrant  en  août.  Calice  extérieur  triflore,  à 2 balles; 
glume  entourée  de  soies  persistantes  ; 3 étamines  ; ovaire  surmonté 
de  2 styles  (1). 

propriétés,  rsAGES.  — Les  racines  de  cette  plante  sont  les  seules 
parties  employées  ; leur  odeur  est  nulle,  leur  saveur  insipide  ou 
douceâtre-sucrée,  leur  action  sur  l’économie  presque  nulle,  et  l’on 
se  demande  d’où  leur  vient  leur  immense  réputation  populaire 
d’antilaiteuses.  Les  nouvelles  accouchées,  qui  ne  nourrissent  pas,  se 
croiraient  exposées  au  fantôme  des  maladies  laiteuses,  si  elles  n’a- 
vaient soin  d'en  prendre  une  décoction , ce  que  font  également  les 
nourrices  qui  sèvrcnt.Tel  est  l’empire  de  ce  préjugé,  que  la  médecine 
elle-même  en  subit  l’influence.  En  effet,  nous  ne  conseillons  pas 
aux  médecins  de  proscrire  l’usage  de  la  Canne,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  ne  pas  s’exposer  à des  reproches  dans  le  cas  où  il  survien- 
drait quelque  accident.  La  Canne  de  Provence  agirait  comme  sudo- 
rifique selon  les  uns,  selon  d’autres  comme  diurétique  : son  action 
git  plutôt  dans  l’eau  de  sa  décoction. 

récolte.  — Ce  roseau  croit  au  bord  des  eaux,  dans  la  Provence 
et  le  Languedoc,  et  fleurit  vers  la  fin  de  l’été.  On  le  trouve  dans 
toutes  les  boutiques  d’herboristerie. 


(1)  An  bas  et  à droite  de  la  plante  sont  deux  petites  figures  représentant  : 
l'une  une  fleur  avec  ses  5 étamines  et  ses  2 stigmates;  l'autre,  les  pistils  et  l'o- 
vaire séparée.  La  figure  A gauche  représente  un  épillct  composé  de  6 fleurs. 
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CAPILLAIRE.  Adianthum  capillus  Veneris,  L. 

(Fam.  Fougères.) 

Sonu  rulg.  : Capillaire  de  Montpellier,  Adianthe,  Cheveux  de  Vénus. 

description  (pl.  xux,  1).—  Végétal  sans  tige  et  sans  fleurs,  vivace, 
composé  de  la  manière  suivante  : souche  longue  comme  le  doigt,  de 
la  grosseur  d’un  tuyau  de  plume,  oblique,  comme  poilue  à la  sur- 
face, munie  en-dessous  de  radicules  chevelues,  donnant  naissance 
en  dessus  aux  pétioles.  Feuilles  radicales,  à pétiole  commun  mince, 
luisant,  nu  dans  la  moitié  de  sa  longueur,  garni  ensuite  de  nom- 
breuses folioles  alternes,  glabres,  lobées,  pétiolulées,  dont  une  pour 
chaque  pétiole  partiel  dans  le  haut,  2 ou  3 sur  le  pétiolule  dans  le 
bas.  — Fructification  sous  forme  de  petits  grains  dans  le  repli  du 
bord  supérieur  des  folioles  (t). 

propriétés,  tsages.  — Le  Capillaire  est  peu  odorant,  et  d’une 
saveur  amère,  quelque  peu  àcre,  qui  se  perd  par  la  dessiccation.  Il 
nous  vient  cependant  dans  cet  état  pour  les  usages  thérapeutiques, 
et  il  n'est  pas  sans  action.  C’est  un  médicament  d'un  emploi  vulgaire 
en  quelque  sorte  dans  les  maladies  des  bronches  et  des  poumons, 
a II  rend  plus  facile,  dit  Gauthier,  la  toux  sèche,  l’expectoration, 
calme  l'ardeur  de  la  poitrine,  le  sentiment  d’àcreté  dans  la  gorge 
qui  excite  la  toux,  et  convient  dans  les  rhumes  aigus  et  les  inflam- 
mations de  poitrine.  » Quoi  qu’on  en  ait  dit,  il  n'a  jamais  guéri 
aucune  phthisie  pulmonaire,  pas  même  dissipé  les  engorgements 
chroniques  du  ventre.  On  sait  la  grande  réputation  que  Fourcroy 
a faite  au  sirop  de  Capillaire,  comme  béchique  adoucissant  et  re- 
léchant. 

récolte.  — Le  Capillaire  croit  en  abondance  dans  les  lieux  hu- 
mides et  couverts  des  départements  du  midi  de  la  France.  C’est  de 
là  qu’il  nous  vient. 

préparations,  doses.  — La  décoction  de  cette  plante  est  béchique- 
adoucissante  lorsqu'elle  est  peu  forte;  toniquo-expectorante  lors- 
qu'elle est  plus  concentrée.  Le  «trop  de  capillaire  est  extrêmement 
usité  pour  édulcorer  les  tisanes  pectorales. 

Le  Capillaire  de  Canada,  Adiantum  pedatum,  est  plus  élégant  et 
plus  odorant  que  celui  dit  de  Montpellier. 

(1)  Les  trois  petites  figures  détachées  montrent  : l'une,  le  repli  marginal 
fermé;  l’autre,  le  repli  ouvert  et  laissant  voir  les  sporee;  le  troisième,  enfin,  les 
grains  fructifères.  Objets  grossis. 
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CAPRIER.  Capparis  spinota,  L. 

(Fam.  CarrARioÊis.) 

description  (pl.  T XI,  6)  — Arbrisseau  de  80  cent,  à I mètre.  Ra- 
cine ligneuse,  rameuse,  grande.  Tiges  nombreuses,  en  touffe  diffuse, 
cylindiiques,  g'abres.  Feuilles  alternes,  entières,  crvales-arrondies, 
lisses,  à pétiole  muni  à sa  base  de  2 épines  crochues.  Fleurs  amples, 
axillaires,  solitaires,  au  bout  de  longs  pédoncules.  (Pour  leurs  ca- 
ractères, voir  page  304,  t.  I.)  Fruil  : silicule  baceiforme,  pédiculée, 
charnue,  multisperme. 

propriétés,  usages.  — Peu  de  chose  à mentionner  dans  ce  para- 
graphe, qui  est  moins  intéressant  que  celui  relatif  à la  récolte,  au- 
quel nous  renvoyons  pour  l’histoire  des  câpres.  Celles-ci  ne  servent 
guère  qu'à  l’art  culinaire  : c’est  un  assaisonnement  qui  facilite  la 
digestion  chez  les  individus  à estomac  paresseux,  à fibres  molles,  etc. 
On  les  a pourtant  vantées  pour  fondre  les  obstructions  abdominales, 
surtout  celles  de  la  rate.  Cette  faculté  désobstruante  serait  plus  puis- 
sante encore  dans  l’écorce  de  la  racine  du  Câprier.  Tronchin  l’a 
proposée  comme  anti-hypochondriaque,  mais  aujourd’hui  elle  est 
tombée,  peut-être  à tort,  en  désuétude. 

récolte.  — Apporté  d’Asie,  croit-on,  par  des  colons  grecs,  le  Câ- 
prier croit  maintenant  dans  toutes  les  contrées  méridionales  de 
l’Europe.  Il  se  plaît  le  long  des  jnurs,  dans  les  endroits  pierreux 
exposés  aux  rayons  du  soleil.  Ses  fleurs  s’épanouissent  au  mois  de 
juillet  : on  en  voit  des  champs  entiers,  entre  Marseille  et  Toulon, 
soigneusement  cultivés.  Les  câpres  ne  sont  autre  chose  que  les  fleurs 
en  boutons , lesquels , dans  leur  état  de  fraîcheur,  exhalent  une 
faible  odeur  et  impriment  à la  langue  une  saveur  légèrement  pi- 
quante. On  les  expose  à l’ombre  pendant  quelques  heures,  on  les 
met  ensuite  dans  un  vase  rempli  de  vinaigre,  où  ils  restent  une 
huitaine;  puis  on  les  retire,  on  les  presse  doucement,  on  les  remet 
de  nouveau  dans  du  vinaigre,  et  l’on  répète  trois  fois  la  même 
opération;  enfin  on  renferme  les  câpres  dans  des  tonneaux  avec  du 
vinaigre.  Les  fleurs  qui  viennent  à graine  donnent  des  capsules 
grosses  comme  des  olives;  on  les  confit  et  elles  forment  un  mets 
agréable  sous  le  nom  de  Cornichons  de  Câprier. 

Quant  à l'écorce  de  la  racine  du  Câprier,  on  la  rencontre  chez  les 
droguistes  en  morceaux  roulés,  de  la  grosseur  d’un  tuyau  de  plume 
à peu  près.  Elle  a une  saveur  amère,  piquante  et  un  peu  âcre  à la 
gorge,  mais  est  inodore. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  ET  USAGE.  <83 

préparations,  doses.  — Nous  n'avons  qu'à  parler  de  celles  rela- 
tives à l’écorce,  s Ou  la  prescrivait  pulvérisée  à la  dose  d’uu  gros 
(4  gr.)  ou  bien  ù celle  d'une  once  (32  gr.)  infusée  dans  une  livre 
d’eau.  Elle  entrait  dans  lVuitfe  de  scorpions  composée,  dans  le  sirop 
hydrogogue  de  Ch  a ras  ; cuite,  on  l’appliquait  tantôt  sur  l’estomac 
pour  ranimer  la  vitalité  de  cet  organe,  tantôt  sur  les  vieux  ulcères 
atoniques.  > 

CAPUCINE  ORDINAIRE.  Tropœolum  ma  jus,  L. 

{Fam.  Gékaniacéis.) 

Nom  rulg.  : Creaton  d’Inde. 

Originaire  du  Mexique  et  du  Pérou,  où  elle  est  vivace,  la  Capu- 
cine est  cultivée  dans  nos  parterres  et  nos  jardins,  où  elle  est  an- 
nuelle. Nous  nous  contenterons  de  renvoyer,  pour  ses  caractères 
spécifiques,  à ceux  de  sa  famille,  1. 1,  p.  345. 

« Les  différentes  parties  de  cette  plante  ont  une  odeur  vive  et  pi- 
quante, une  saveur  chaude,  analogue  en  tout  à celle  des  plantes 
crucifères,  à côté  desquelles  elle  vient  se  ranger  par  ses  propriétés 
stimulantes,  qui  la  rendent  très-efficace  dans  le  scorbut,  les  scro- 
fules, etc.  Ses  fruits  et  ses  boutons  de  fleurs,  confits  dans  le  vinai- 
gre, servent  d’assaisonnement.  L’usage  de  cette  plante  n’est  pas 
aussi  répandu  qu’il  mériterait  de  l’ètre.  C’est  un  stimulant  extrê- 
mement énergique,  et  qui  peut  être  comparé  aux  meilleurs  anti- 
scorbutiques produits  par  la  famille  des  Crucifères.  » (Ach.  Richard.) 
— Les  fleurs  de  capucine  se  mangent  beaucoup  en  salade. 

CARDAM1NE  DES  PRÉS.  Cardamina  pratensis,  L. 

(Fam.  Cmjcifèhes.) 

Noms  vulg.  : Cresson  élégant,  Cresson  des  prés,  Cresson  sauvage, 
Passerage  sauvage, 

description  (pl.  xxxvii,  5).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  30  cent, 
environ.  Racine  dure,  fibreuse,  blanchâtre.  Tige  simple,  dressée, 
cylindrique,  glabre  Feuilles  alternes,  les  radicales  composées  de 
5-9  folioles  arrondies  et  anguleuses,  la  terminale  plus  grande  ; feuilles 
caulinaires  imparipinnées,à  folioles  petites,  étroites-allongées.  Fleurs 
d’un  blanc  rosé  ou  lilas,  pédonculées-dressées,  disposées  en  grappe 
terminale.  Calice  à * sépales  ovales,  dressés,  trois  fois  moins  longs 
que  les  4 pétales  ; étamines  6 dont  2 extérieures  plus  courtes,  toutes 
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plus  courtes  de  moitié  que  les  pétales.  Siliques  allongées,  linéaires, 
comprimées,  à bec  court,  obtus. 

propriétés;  récolte.  — La  Cardamine  possède  les  propriétés  du 
cresson  de  fontaine  et  du  cochléaria  ; elle  peut  les  remplacer  dans 
tous  les  cas  où  l'on  prescrit  l'usage  de  ces  plantes.  — Comme  ces 
dernières,  elle  croit  dans  les  prairies  humides,  les  endroits  herbeux 
ombragés,  au  bord  des  ruisseaux,  et  s’emploie  fraîche.  Son  nom  lui 
vient  du  grec  Cardaminé,  plante  analogue  au  cresson. 

CARLINE.  Carlina  acanthi folia,  L. 

(Fam.  Composes;  tribu  : Floscclecses.) 

A’omi  ru  Ig.  ; Chardousse,  Caméléon  blanc,  Chardon  doré,  Loqae. 

description  (pl.  xxxiii,  2) — Plante  bisannuelle,  d’un  port  sin- 
gulier qui  lui  a attiré  jadis  l’attention  des  magiciens  et  des  sorciers. 
En  effet  : Tige  de  quelques  centimètres  ; feuilles  grandes,  élégam- 
ment découpées  et  épineuses,  blanchâtres  et  cotonneuses,  étalées  en 
rosace  à la  surface  du  sol,  et  partant  de  la  racine  ; celle-ci  est  épaisse, 
oblongue,  pénétrant  à une  profondeur  de  20  cent,  et  plus.  Fleur 
en  large  capitule,  solitaire,  sessile,  situé  au  centre  de  la  rosette 
formée  parles  feuilles.  Ses  caractères  spécifiques  sont  ceux  indiqués 
au  genre.  (T.  I,  p.  210.) 

propriétés.  — La  racine  de  la  Carline  a une  saveur  amère,  des 
propriétés  toniques,  sudorifiques  et  diurétiques  peu  marquées.  Au- 
trefois on  lui  a attribué  des  vertus  merveilleuses  pour  prévenir  et 
guérir  les  maladies  pestilentielles,  les  dartres,  la  gale,  la  suppres- 
sion des  règles,  etc. 

Gilibert  a fait  un  grand  éloge  de  cette  plante  : l’expérience  ne  l’a 
pas  justifié.  Elle  entre  dans  la  thériaque,  l’orviétan,  l’essence  alexi- 
pharmaque  de  Stahl.  Elle  doit  son  nom,  dit  l’histoire,  à ses  proprié- 
tés merveilleuses,  révélées  par  un  ange  à Charlemagne,  qui  préserva 
de  la  peste  son  armée  ; mais  sa  célébrité  est  bien  déchue. 

La  Carline  n’est  recherchée  que  par  les  chèvres.  Toutefois  par- 
tout où  elle  se  trouve,  les  habitants  en  mangent  les  réceptacles 
comme  ceux  de  l’artichaut  : quelques-uns  même  les  sèchent  pour 
l’hiver. 

récolte.  — L'Italie,  la  Suisse,  le  Languedoc,  la  Provence  voient 
croître,  aux  lieux  élevés,  la  Carline,  qui,  prodigue  dans  les  lieux 
qui  lui  conviennent,  se  montre  rebelle  à la  cuiture,  même  sous  son 
propre  climat. 
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préparations.  — Infusion  (racine)  : 15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau. 
On  fait  digérer  cette  dose  dans  du  vin  (Gilibert). 

CAROTTE.  Daucus  carola,  L. 

(Fam.  Ombelufkres.) 

La  Carotte  est  une  plante  bisannuelle  cultivée  dans  tous  les  jar- 
dins ; pour  cette  raison,  et  parce  que  ses  caractères  sont  indiqués  à 
la  famille  et  au  genre,  nous  nous  dispenserons  de  la  décrire. 

propriétés,  usages.  — On  emploie  la  racine,  les  semences  et  les 
feuilles.  La  première  ( Carotte  proprement  dite),  fusiforme,  pivo- 
tante, jaunâtre,  dure-cassante,  est  mucilagineuse,  sucrée  et  nour- 
rissante : c’est  un  aliment  plutôt  qu'un  médicament.  On  en  conseille 
la  décoction  comme  apéritive  dans  la  jaunisse,  où  elle  n’agit  pas 
autrement  que  tout  autre  émollient-calmant.  Sultzer,  en  1766,  et, 
après  lui,  éouvart,  Bridault,  en  1802,  ont  beaucoup  vanté  sa  pulpe 
fraîche  râpée  et  appliquée  en  cataplasme  sur  les  tumeurs  carcino- 
mateuses ouvertes  ; elle  calme  la  douleur  sans  doute,  diminue  la 
suppuration,  modifie  avantageusement  l'ulcère,  mais  ne  guérit 
point  le  cancer.  Ce  topique  est  utile  contre  les  gerçures  du  sein,  les 
brûlures,  d’après  M.  Fr.  Dubois.  Selon  Desbois,  de  Rochefort,  la  ca- 
rotte prise  comme  seule  nourriture  guérit  le  carreau  chez  les  en- 
fants. On  lui  a reconnu  jadis  des  propriétés  anthelminthiques  aux- 
quelles on  ne  croit  plus  aujourd’hui. 

Les  semences  passent  pour  carminatives,  stomachiques,  diuré- 
tiques. Quant  aux  feuilles,  elles  ont  parfois  été  employées  comme 
vulnéraires. 

récolte.  — Chacun  sait  que  la  Carotte  est  généralement  cultivée. 
La  Carotte  sauvage,  qui  en  est  la  souche  primitive,  croit  dans  les 
prés,  sur  le  bord  des  chemins  et  des  champs,  et  a une  odeur  plus 
forte,  aromatique,  une  saveur  un  peu  âcre,  par  conséquent  est  moins 
adoucissante  et  sucrée  que  l’espèce  cultivée. 

CARTHAME.  Carthamus  tinctorius,  L. 

(Fam.  Composées  ; tribu:  Floscdlecsbs.) 

Noms  vulg.  : Carthame  des  teinturiers,  Safran  bâtard. 

description.  — Plante  herbacée,  annuelle,  de  50  à 70  centim 
Racine  fusiforme.  Tige  dressée,  cylindrique,  glabre,  feuillée.  Feuilles 
alternes,  sessiles,  simples,  entières,  ovales,  pointues,  bordées  de 
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quelque*  dents  épineuses.  Fleurs  eu  un  gros  capitule  terminal,  d'un 
beau  rouge  de  safran  : involucre  à écailles  foliacées,  imbriquées, 
épineuses  ; fleurons  hermaphrodites,  réguliers,  posés  sur  un  récep- 
tacle chargé  de  poils.  Le  fruit  consiste  en  plusieurs  graines  solitai- 
res, luisantes,  sans  aigrette. 

propriétés,  usages.  — Propriétés  médicales  insignifiantes  et 
tombées  en  désuétude;  usages  en  économie  domestique  très-impor- 
tants. La  fleur  fournit  deux  principes  colorants,  l’un  jaune,  l’autre 
rouge;  le  premier,  soluble  dans  l’eau,  est  rejeté  comme  inutile; 
le  second,  résineux,  soluble  dans  les  alcalis,  communique  aux  étof- 
fes des  ceuleurs  qui  ne  sont  pas  parfaitement  solides.  On  prépare 
avec  ces  fleurs  une  fécule  ou  laque  employée  dans  la  peinture  et  l’art 
cosmétique  sous  le  nom  de  rouge  végétal  ou  vermillon  cT  Espagne. 

Les  tiges  du  Carthame  servent  au  chauffage.  Les  feuilles  sont 
mangées  quelquefois  en  guise  de  salade  ou  d’épinards.  Les  chèvre* 
et  les  moutons  les  recherchent  avidement.  Desséchées  et  réduites 
en  poudre,  elles  coagulent  le  lait.  Les  semences,  appelées  vulgaire- 
ment graines  de  perroquet,  sont,  en  effet,  très-propres  à nourrir 
non-seulement  cet  oiseau,  mais  encore  toutes  les  volailles,  qu’elles 
engraissent. 

récolte.  — C’est  de  l’Egypte  que  nous  vient  cette  plante,  trop 
peu  cultivée  en  France,  mais  qui  l’est  beaucoup  en  Allemagne,  où 
elle  prospère  et  mûrit  constamment  bien. 

CARV1.  Carum  carvi,  L. 

(Fam.  Ombellifères.) 

Nom  rulg,  : Cumin  de»  pré». 

hbscriptton  (pl.  XLin,  S).  — Plante  herbacée,  bisannuelle,  haute 
de  30  à 60  cent.  Tige  dressée,  glabre,  cylindrique,  flstuleuse,  simple 
en  bas,  rameuse  en  haut.  Feuilles  bipinnatifides,  longuement  pétio- 
lées,  dont  les  premières  divisions  sont  comme  verticillées  autour  du 
pétiole  commun.  Fleurs  blanches,  en  ombelles  au  sommet  des  ra- 
meaux ; involucre  de  2-4  folioles  petites,  linéaires,  quelquefois  d'une 
seule  ; pas  d'involucelles  à la  base  des  ombelles  ; 5 pétales  égaux 
munis  d'une  petite  languette  au  sommet,  lequel  est  replié  en  dessus. 
Fruits  ovoïdes,  allongés,  offrant  b côtes  sur  chaque  moitié.  Racine 
charnue,  fusiforme,  garnie  de  nombreuses  fibrilles,  de  la  grosseur 
du  pouce. 

propriétés,  usages,  — Les  semences  de  Carvi  sont  douées  d’une 
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odeur  aromatique  et  d’une  saveur  chaude,  piquante,  due  à l'huile 
essentielle  qu’elles  contiennent.  On  les  emploie  en  économie  domes- 
tique : ainsi  les  Allemands  en  mettent  dans  le  pain,  les  sauces;  les 
Anglais,  dans  la  pâtisserie,  les  confitures  ; on  en  fait  des  liqueurs, 
comme  celle  dite  huile  de  Vénus,  etc.  Dans  le  Nord,  l'on  mange  la 
racine,  améliorée  par  la  culture,  à l’inslar  de  celle  du  panais  et  de 
la  carotte  (Mérat  et  Delens). 

En  thérapeutique,  ces  semences  s’emploient  dans  les  mêmes  cas 
que  l’anis,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur.  Depuis  Dioscoride  et 
Galien,  elles  sont  réputées  carminatives,  digestives  et  alexitères, 
propres  à combattre  la  débilité  des  voies  digestives,  la  cardialgie, 
les  coliques  venteuses,  pourvu  que  ces  troubles  fonctionnels  soient 
l'effet,  non  de  l’inflammation,  mais  d’une  véritable  atonie . 

récolte.  — Le  Carvi,  que  les  anciens  médecins  grecs  et  romains 
nomment  caros,  parce  qu’il  croissait  plus  particulièrement  dans  la 
Carie,  province  de  l'Asie,  est  assez  commun  dans  les  prairies  de  la 
France,  de  l’Allemagne,  etc.  On  procède  à la  cueillette  de  ses  fruits 
comme  pour  l’anis  ; ces  fruits  ne  sont  bons  qu’à  être  employés  la 
seconde  année. 

préparations,  doses.  — Infusion  ( graines  ) : 4 gr.  par  kilogr. 
d’eau.  Poudre  : 3 décig.  à t gr.  Huile  essentielle  : 5 à 13  gouttes  dans 
une  potion,  contre  les  flatuosités,  pour  provoquer  les  règles,  etc.  — 
Quantité  voulue  pour  embrocations. 

CASSIS.  Ribes  nigrum , L. 

» 

(Fam.  RiBÉaucÉES.) 

• Groseillier  noir. 

Originaire  du  nord  de  l'Europe,  et  cultivé  dans  tous  les  jardins, 
où  chacun  peut  l’étudier  sur  nature,  cet  arbrisseau  est  doué  d’un 
arôme  très-prononcé,  sui  gmeris;  les  feuilles  ont  une  saveur  un  peu 
acerbe;  les  fruits  (baies)  sont  peu  acides;  ils  renferment  une  huile 
volatile  amère  que  l’on  considère  comme  tonique  et  stomachique, 
et  qui  réside  principalement  dans  l'enveloppe,  car  le  suc  de  Cassi3 
obtenu  sans  pression  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  la  gro- 
seille, tandis  que,  quand  il  subit  avec  l’enveloppe  une  préparation 
quelconque,  il  se  charge  de  l arome  de  celle-ci  et  devient  légère- 
ment tonique  et  stomachique. 

Des  feuilles  de  Cassis  ont  été  employées  en  infusion  chaude  et 
sucrée,  comme  astringentes  et  toniques,  dans  la  diarrhée  chronique; 
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comme  diurétiques  dans  l’hydropisie  ; comme  sudorifiques  dans  le 
rhumatisme,  etc.  La  diversité  de  ses  propriétés  prouve  la  légèreté 
avec  laquelle  on  les  a admises. 

CATAIRE.  Ne  p et  a eataria,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

A'om<  culg.  : Herbe  aux  ckata,  Chataire,  Menthe  de  chat. 

description  ( pl.  li,  I ).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  60  cent, 
environ.  Tige  dressée,  carrée,  rameuse,  d’un  vert  glauque.  Feuilles 
opposées,  pétlolées,  ovales-cordiformes,  fortement  dentées,  pubes- 
centes-blanchâtres  en  dessous.  Fleurs  blanches  ou  purpurines, 
ponctuées  de  rouge,  disposées  en  verticilles  ou  glomérules  rapprochés 
en  épis  terminaux  serrés.  Calice  tubuleux,  5-denté,  multi-nervuré, 
tomenteux  ; corolle  à tube  étroit,  mais  à limbe  brusquement  dilaté, 
bilabié  : lèvre  supérieure  droite,  échancrée,  un  peu  concave  ; lèvre 
inférieure  étalée,  trilobée,  à lobe  du  milieu  très-grand , arrondi , 
crénelé  ; étamines  i parallèles  sous  la  lèvre  supérieure,  les  2 infé- 
rieures plus  courtes  ; 3tyle  à Stigmate  bifide.  Akènes  4,  ovoïdes  et 
lisses. 

propriétés,  usages.  — La  Cataire  a une  odeur  très-aromatique 
qui  plaît  singulièrement  aux  chats,  lesquels  se  roulent,  se  vautrent 
dessus  et  l’abreuvent  de  leur  urine.  Sa  saveur  est  forte,  amère,  pi- 
quante. Cette  plante  est  tonique,  excitante  à la  manière  de  la  men- 
the, du  marrube,  etc.  Elle  parait  agir  davantage  sur  le  système 
nerveux,  témoin  l’eflet  qu'elle  produit  sur  la  race  féline,  pour  la- 
quelle elle  est  aphrodisiaque.  Elle  convient,  du  reste,  particulière- 
ment dans  les  aflections  qui  ont  leur  source  dans  l’utérus.  On  l’a 
conseillée  comme  emménagogue,  surtout  lorsque  l’absence  des 
règles  dépend  du  spasme  de  l'utérus;  ses  usages  ont  été  plus  fré- 
quents dans  l'hystérie,  les  vapeurs,  la  chlorose,  que  dans  les  autres 
aflections  morbides,  telles  que  les  catarrhes  chroniques,  l'asthme,  etc. 
Hoffmann  l’estime  autant  que  la  mélisse  pour  les  vapeurs  hystéri- 
ques. 

récolte.  — L’Herbe  aux  chats  croit  dans  les  lieux  pierreux  et  frais, 
les  haies,  les  buissons,  les  villages.  Elle  fleurit  en  juillet-septembre. 
On  en  met  près  des  ruches  pour  en  éloigner  les  rats,  qui  sont  très- 
friands  de  miel,  en  y attirant  les  chats.  On  peut  la  récolter  pendant 
tout  l’été. 

préparations,  DOSES.  — Infusion  (sommités  fleuries)  : 15  à 30  gr. 
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par  kilog.  d'eau.  Infusion  vineuse  pour  l’usage  externe,  en  fomen- 
tations, injections  vaginales,  etc. 

CENTAURÉE  (Grande-)-  Centaurea  centaurium,  L. 

(Fam.  Sykanthéréks  ; tribu  : Floscblïcses.) 

description  (pl.  mm,  4).  — La  Grande-Centaurée  est  une  plante 
vivace  qui  atteint  I m.  50  cent,  environ.  Tige  dressée,  ferme,  ra- 
meuse, glabre.  Feuilles  pinnée3,  à folioles  lancéolées  et  finement 
dentées.  Fleurs  d’un  rouge  pourpre,  en  capitules  globuleux  disposés 
en  corymbe  à l’extrémité  des  ramifications.  Involucre  imbriqué 
d’écailles  simples,  lisses,  ovales-obtuses,  entières;  fleurons  tubuleux, 
quinquéfldes,  hermaphrodites  au  centre,  neutres  à la  circonférence; 
graines  ovales  aigrettées. 

propriétés.  — La  Grande-Centaurée  était  en  grand  honneur,  chez 
les  anciens,  comme  vulnéraire  et  fébrifuge.  C’est  sa  racine  qu’ils  em- 
ployaient. Elle  est  très-amère  et  peut,  en  effet,  être  utile  comme  to- 
nique, antiscrofuleuse.  Le  centaure  Chiron  s’en  servit,  dit  la  fable, 
pour  se  guérir  d’une  blessure  qu’il  s’était  faite  au  pied  avec  une 
flèche  d' Hercule. 

récoite.  — La  Centaurée  croit  sur  les  montagnes  des  Alpes  et  de 
l’Italie,  où  elle  fleurit  en  août.  Sa  racine,  qui  est  très-longue,  volu- 
mineuse, rougeâtre  en  dedans,  peut  se  récolter  toute  l’année  pour 
être  employée  fraîche,  ou  au  printemps  et  à l’automne  pour  être 
conservée.  Il  est  bon  de  la  fendre  pour  la  sécher  plus  facilement. 

préparations,  doses.  — Décoction  : 60  gr.  (racine  fraîche),  80  gr. 
(racine  sèche)  par  kilog.  d’eau.  Poudre  (racine  sèche)  : 4 gr. 

Le  Bluet  et  le  Chardon  bénit  sont  deux  espèces  du  genre  Centau- 
rée, qui  font  le  sujet  d’articles  à part. 

il  n’est  pas  question  ici  de  ta  Petite-Centaurée,  qui  appartient  à 
une  autre  famille. 

CERFEUIL.  Scandix  cerefolium,  L. 

(Fam.  Ovbeilipkbbs.  ) 

description.  — Plante  herbacée,  annuelle,  à souche  fusiforme,  de 
l’épaisseur  du  petit  doigt,  blanclfi  en  dedans,  roussàtre  en  dehors. 
Tiges  dressées,  rameuses,  striées,  glabres,  fistuleuses,  atteignant  30 
à 50  cent.  Feuilles  plusieurs  fois  ailées,  à folioles  pinnatifldes,  etc. 
Fleurs  blanches,  petites,  en  ombelles  latérales  et  presque  sessiles; 
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pas  d'involucres,  mais  involucelles,  etc.  Pour  fruit  deux  graines 

accolées. 

propriétés  , usages.  — Le  Cerfeuil,  dont  tout  le  monde  connût 
l’odeur  et  la  saveur,  est  légèrement  stimulant,  diurétique  et  réso  - 
lutif.  On  prescrit  le  suc  de  ses  feuilles  à l'intérieur  comme  apéritif, 
désobstruant,  contre  l’ictère,  les  engorgements  du  foie,  etc.  Mais 
c’est  principalement  à l’extérieur  que  cette  plante  est  employée, 
en  cataplasmes  ou  en  lotions,  contre  les  hémorrhoïdes,  les  en- 
gorgements laiteux,  les  démangeaisons  de3  organes  génitaux, 
l’ophthalmie. 

récolte.  — Le  cerfeuil  est  une  plante  potagère  qui  se  cultive  dans 
tous  les  jardins.  Elle  croit  spontanément  dans  les  champs  de  la  Grèce. 

préparations  , doses.  — Infusion  : :|0  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau 
ou  de  petit-lait.  Décoction  : mêmes  proportions.  Suc  dépuré  : 50  à 
100  gr.  pris  seul  ou  dans  du  petit-lait. 

Feuilles  cuites  (dans  de  l'eau  ou  du  lait)  : on  en  fait  un  cataplasme 
qu'on  applique  sur  les  tumeurs  hémorrhoïdales,  les  mamelles  en- 
gorgées. — Ce  cataplasme  a paru  très-avantageux  à Delval,  dans 
l’ophthalmie,  étant  placé  à nu  sur  les  paupières  et  aidé  de  lotions 
avec  la  décoction  de  cerfeuil.  — Le  moyen  qui  a le  plus  souvent 
réussi  à M.  Dubois,  de  Tournai,  contre  les  douleurs  hémorrhoïdales, 
c'est  d'exposer  la  partie  malade  à la  vapeur  d’une  décoction  très- 
concentrée  de  cerfeuil. 

Feuilles  pilées  : l'application  extérieure  de  cerfeuil  est  un  remède 
.domestique  dans  les  contusions,  les  plaies  légères,  les  coupures,  mais 
non  très-utile. 

Le  Cerfeuil  musqué  ( Scaniix  odorata ),  Cerfeuil  odorant,  C.  d’Es- 
pagne, Cicutaire  odorante,  Fougère  musquée , qui  a les  fleurs  un 
peu  plus  grandes,  les  ombelles  terminales,  les  tiges  plus  fortes,  l'o- 
deur plus  aromatique  et  prononcée,  peut  remplacer  le  Cerfeuil  com- 
mun, pourvu  qu’on  tienne  compte  de  son  activité  qui  est  plus  éner- 
gique. 

• Le  Cerfeuil  sauvage,  Chœrophyllum  sylvestre,  qui  croit  natu- 
rellement dans  les  prés,  et  qui  ressemble  beaucoup  à la  ciguë,  par- 
tage les  propriétés  délétères  des  poisons  âcres  et  ne  peut,  sans  dan- 
ger, être  substitué  aux  deux  espèces  précédentes. 

CERISIER.  Cerasus  vulgaris,  L. 

(Fam.  Amtüdalinéïs.) 

Espèce  d’un  genre  d’arbres  qui  comprend  plusieurs  variétés,  le 
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Cerisier,  dit  l’histoire,  a été  introduit  en  Europe  par  Lucullus,  qui 
l’apporta  de  Cèrasonte  à Rome,  après  avoir  vaincu  Mithridate.  Ses 
fruits  (cerises)  sont  rafraîchissants,  tempérants,  un  peu  laxatifs  ; 
leurs  pédoncules  (queues  de  cerises)  sont  réputés  apéritifs  et  diuré- 
tiques, en  infusion  à la  dose  de  15  gr.  pour  800  gr.  d’eau.  V écorce 
de  l’arbre  est  amère,  non  fébrifuge,  quoi  qu’on  en  ait  dit;  et  c’est 
une  coupable  sophistication  que  de  la  mêler  ù celle  de  quinquina. 
La  gomme  qui  en  découle  pourrait  remplacer  la  gomme  arabique, 
en  cas  de  besoin,  quoiqu’elle  soit  visqueuse,  peu  soluble  dans 
l'eau. 

On  prépare  une  liqueur  de  table  ( kirschenwasser  ) avec  les  fruits 
fermentés  et  distillés  de  1 espèce  Merisier,  qui  parait  avoir  existé 
de  tout  temps  dans  les  Gaules  et  être  le  type  de  toutes  les  espèces 
de  cerisiers  aujourd’hui  connues. 

Les  cerises  sèches  sont  un  bon  aliment.  Ce  fruit  sert  à faire  des 
compotes,  des  tartes,  etc.  — Van  Swieten  dit  avoir  vu  des  mania- 
ques rendus  à la  raison  après  avoir  mangé  des  quantités  considéra- 
bles de  griottes. 

CETÉRAC1I.  Ceterach  offxcinarum , L. 

(Fam.  Fougères.) 

Aomj  mlg.  : Doradille,  Cétérach  offioinal. 

Cette  Fougère  (t.  1,  p.  77)  croit  sur  les  murailles  humides  exposées 
au  nord.  Elle  a été  préconisée  par  Morand  comme  diurétique,  lithon- 
triptique  dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie,  la  gravelle  ; 
M.  Bouillon-Lagrange  l’a  employée  trois  fois  contre  la  gravelle,  le 
catarrhe  vésical  et  la  dysurie.  Ce  végétal,  suivant  d’autres,  est  ex- 
pectorant ; mais  nous  le  croyons  plutôt  doué  de  propriétés  astrin- 
gentes, parce  que  sa  saveur  est  légèrement  acerbe,  laissant  un 
arrière-goût  de  suif.  Nous  renvoyons  d'ailleurs  aux  considérations 
générales  sur  les  usages  des  Fougères,  page  78  du  tome  premier. 

CHANVRE.  Cannabis  saliva , L. 

(Fam,  Urticacees;  tribu  : CaNîubinêes.) 

description.  — Il  nous  parait  superflu  de  décrire  ce  genre  connu 
de  tous.  II  nous  suffit  d’en  avoir  indiqué  les  caractères  spécifiques. 
(V.  1. 1,  p.  133  pour  la  figure  et  la  description.) 

propriétés,  usages.  — Au  point  de  vue  hygiénique,  le  Chanvre 
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est  une  plante  suspecte,  douée  d’une  odeur  vireuse  qui  incommode 
beaucoup  de  personnes;  et  l’on  sait  que  les  cardeurs,  qui  travaillent 
son  produit  textile,  sont  sujets  à une  toux  continuelle,  à l'asthme,  à 
la  phthisie.  L’eau  dans  laquelle  se  fait  le  rouissage  exhale  des  mias- 
mes infects  et  contracte  un  degré  de  putréfaction  au  point  de  faire 
périr  les  poissons  qui  y séjournent. 

« Oilibert  a étudié  sur  lui-même  l'action  des  feuilles  de  chanvre  : 
infusées  à la  dose  d'une  once  dans  une  demi-livre  d’eau,  elles  com- 
muniquèrent à ce  liquide  une  odeur  et  un  goût  nauséeux  ; cette 
infusion  souleva  l'estomac,  produisit  la  céphalalgie  et  augmenta 
le  cours  des  urines  en  déterminant  une  sueur  fétide  ; l’habile  pra- 
ticien lyonnais  a vu  réussir  cette  boisson  dans  le  rhumatisme  chro- 
nique et  les  dartres;  il  ajoute  que  les  feuilles  fraîches  appliquées  en 
cataplasme  raniment  les  tumeurs  froides  et  les  disposent  à la  résolu- 
tion. » (Flore  médicale.) 

Les  graines  de  chanvre  (chénevis)  servent,  en  médecine,  à faire 
des  émulsions,  peu  employées,  du  reste.  Leur  infusion  est  regardée 
par  Tode  comme  un  excellent  moyen  de  calmer  les  irritations  des 
voies  urinaires.  « Sylvius  de  Leboë  a guéri  plusieurs  malades  de  la 
jaunisse  par  la  seule  graine  de  chèuevis  cuite  dans  le  lait  de  chèvre, 
presque  jusqu'à  la  faire  crever;  il  en  donnait  2 ou  3 prises  par  jour 
de  S à 6 onces.  » L 'huile  de  chénevis  est  bonne  à brûler  ; quelques 
pauvres  peuplades  s’en  servent  pour  condiment.  Mais  la  graine  frite 
et  bien  assaisonnée  constitue,  dans  certaines  régions  du  Nord,  un 
mets  exquis.  Cette  graine  est  très  recherchée  des  passereaux  et  au- 
tres petits  oiseaux.  Les  gâteaux,  dont  l’huile  a été  exprimé,  sont  re- 
cherchés par  le  bétail,  qu’ils  engraissent. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  usages  économiques  du  Chanvre  : ils 
sont  aussi  connus  que  précieux  dans  la  fabrication  des  toiles  et  des 
cordages. 

Le  Chanvre  indien  , Cannabis  indica,  est  une  espèce  du  genre 
Cannabis,  très-voisine  de  notre  Chanvre,  peut-être  même  la  même, 
modifiée  et  rendue  plus  active  par  l’influence  du  climat.  Elle  ne 
donne  pas  de  fibres  textiles  pouvant  fournir  une  belle  filasse,  mais 
elle  est  douée  de  qualités  vireuses  plus  prononcées  que  les  Indiens 
utilisent  pour  préparer  des  poudres,  des  pastilles  et  des  breuvages 
exhilarants  et  aphrodisiaques  dont  l'abus  lc3  plonge  dans  la  torpeur 
et  l’impuissance.  Parmi  ces  compositions  recherchées  avec  une 
sorte  de  fureur  par  les  Orientaux,  se  distinguent  le  Haschisch  des 
Ismaéliens,  le  Rang  des  Usbecks,  cl  le  Maslac  des  Turcs. 
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CHARDON -BÉNIT.  Centaurea  bénéficia,  L. 

(Fara.  Composées;  tribu  : Flosculeuses  ; genre  Centaurée.) 

Aomi  tulg.  : Centaurée  bénite,  Centaurée  sndoriBqne,  Centaurée  lanugineuse. 


description  (pl.  xxxni,  3).  — Plante  annuelle,  herbacée,  haute  de 
30  à 60  cent.  Tige  rameuse.  Racine  rougeâtre,  lanugineuse.  Feuilles 
alternes,  profondément  dentelées,  avec  une  petite  épine  à chaque 
dentelure;  les  supérieures  plus  petites  et  serrées,  formant  une  sorte 
d’involucre  extérieur.  Fleurs  en  un  capitule  terminal,  solitaire,  assez 
gros,  composé  de  20  à 23  fleurons  jaunes  ; involucre  conique,  à écailles 
terminées  par  une  épine  pinnatiflde  ; fleurons  à S divisions,  entou- 
rés de  beaucoup  de  poils  et  posés  sur  un  réceptacle  plan  garni  de 
poils  soyeux.  Semences  ii  aigrette  sessile,  glabres,  etc. 

propriétés,  usages.  — Cette  plante  est  inodore,  mais  douée  d’une 
amertume  très-prononcée,  non  persistante  pourtant.  Ses  propriétés 
médicales  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  la  petite-centaurée, 
de  la  gentiane  et  de  la  chausse-trape,  c’est-à-dire  qu’elle  est  toni- 
que, propre  à relever  le  ton  des  organes,  à combattre  la  faiblesse 
des  actions  vitales,  ainsi  que  la  lièvre  intermittente. 

On  l’a  vantée  surtout  comme  sudorifique;  on  l'administrait  dans 
les  inflammations  de  poitrine  (pneumonie  et  pleurésie)  où  elle  devait 
nuire  plutôt  que  de  déterminer  la  diaphorèse , celle-ci  résultant  de 
la  diminution  du  stimulus  morbide  et  non  de  l'action  excitante  des 
médicaments  réputés  sudorifiques.  — Employé  à l’extérieur  en  lo- 
tions, le  Chardon-Bénit  aurait,  suivant  ce  qu’on  lit  dans  certains 
livres,  guéri  d’anciens  ulcères. 

récolte. — Le  Chardon-Bénit  croit  spontanément  dans  presque 
tous  les  départements  méridionaux  de  la  France,  en  Provence,  en 
Languedoc  ; on  le  cultive  dans  quelques  jardins.  Sa  récolte  doit  se 
faire  dans  le  mois  de  juin,  avant  l’épanouissement  des  fleurs,  qui 
dure  presque  tout  l’été  ; alors  la  plante  contient  un  suc  rougeâtre 
doué  de  propriétés  actives.  11  faut  en  rassembler  les  feuilles  et  les 
sommités  fleuries,  puis  on  les  dispose  en  paquets  minces  qu’on  fait 
sécher  promptement  à l’étuve  ou  au  soleil. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités  fleuries  et  feuilles)  : 
16  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau.  — On  en  fait  quelquefois  une  infusion 
vineuse  qui  se  prend  par  cuillerée  avant  le  repas.  Extrait  : 2 à 4 gr. 
Suc  exprimé  : 30  à 100  gr.  — Donné  dans  la  pleurésie  après  les  re- 
mèdes généraux,  il  procure,  selon  Chomel,  une  expectoration  très- 
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favorable.  Poudre  (des  feuilles)  : Simon  Pauli  la  recommande  pour 
les  vieux  ulcères  chancreux,  les  bassinant  avec  de  l’eau  distillée  et 
les  saupoudrant  ensuite.  « Arnaud  de  Villeneuve  dit  avoir  vu  un 
homme  dont  la  chair  de  jambe  était  rongée  jusqu’à  l’os  par  un  vieil 
ulcère,  qui  fut  guéri  par  ce  moyen.  » 

CHARDON-MARIE.  Carduus  marianus,  L. 

(Fam.  Composées;  tribu  : Flosccliusii.) 

Nom  oulg.  : Artichaut  sauvaga. 

description  (pl.  m,  2).  — Plante  herbacée,  annuelle,  atteignant 
( m.  de  haut.  Tige  ferme,  droite,  striée,  rameuse.  Feuilles  légère- 
ment pubescentes  en  dessous,  pinnatifldes-sinuées , à lobes  courts, 
anguleux-épineux,  parsemées  de  taches  blanchâtres  et  comme  pa- 
nachées ; les  radicales  rétrécies  en  pétiole,  les  caulinaires  amplexi- 
caules.  Fleurs  en  un  capitule  très-gros,  globuleux,  composé  de  fleu- 
rons purpurins  ; folioles  extérieures  de  l’involucre  terminées  par 
un  appendice  épineux,  etc.  (Voir  1. I,  p.  21t.) 

propriétés  , usages.  — Très-préconisée  au  moyen  âge,  cette 
plante  est  aujourd’hui  sans  usages,  si  ce  n'est  que  dans  certains  can- 
tons on  mange  ses  jeunes  pousses  en  salade  et  en  friture.  — Les 
lapins  sont  très -friands  des  feuilles  et  des  jeunes  tiges  de  ce 
chardon. 

Les  taches  blanches  de  ces  feuilles  seraient  dues,  suivant  la  su- 
perstition populaire,  à des  gouttes  de  lait  tombées  du  sein  de  la 
Vierge  : de  là  sans  doute  les  prétendues  vertus  désobstruantes,  apé- 
ritives  de  cette  plante. 

CHARDON-ROLAND  ou  PANICAUT.  Eryngium  campestre,  L. 

(Fam.  ÜMDELurÉiuss.) 

Nomt  oulg.  i Chardon-Rouland,  Chardon  à cent  têtes,  Barbe  de  châtre. 

•-  description  (pl.  xix,  6).—  Planle  vivace,  de  30  à üO  cent,  de  haut, 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  un  chardon.  Tige  dressée, 
striée,  blanchâtre,  rameuse  dès  la  base,  ce  qui  lui  donne  l'aspect 
globuleux  ; feuilles  coriaces,  à nervures  saillantes,  d’un  vert  glau- 
que ; les  radicales  pétiolées,  trilobées,  à lobes  pinnatifides  et  épi- 
neux ; les  caulinaires  plus  petites,  moins  incisées,  amplexicaules . 
Fleurs  blanches,  en  capitules  multiflores,  serrés,  munis  d’un  invo- 
lucre  de  6-7  longues  folioles  épineuses,  et  disposés  en  corymbe  ou 
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ombelle  simple.  Chaque  fleur,  munie  à sa  base  d’une  petite  coiffe 
écailleuse,  se  compose  d’un  calice  à 5 divisions  en  pointe,  d’une  co- 
rolle à 5 pétales,  de  5 étamines,  d'un  ovaire  infère  et  de  2 styles. 
Fruits  hérissés  de  petites  écailles  imbriquées. 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  Panicaut,  qui  est  très-longue, 
perpendiculaire,  blanche  à l’intérieur,  brune  à l’extérieur,  est  ino- 
dore comme  le  reste  de  la  plante  ; sa  saveur  est  aromatique,  amère. 
On  l’a  employée,  à titre  de  diurétique,  dans  l'hydropisie,  la  gra- 
velle,  l’ictère,  et  comme  désobstruant  dans  certains  engorgements 
des  viscères  abdominaux.  Toutefois  son  action  est  très-faible.  — 
Comme  elle  perd  sa  saveur  amère  par  l’ébullition,  les  campagnards, 
dans  certains  cantons,  en  font  un  aliment. 

récolte.  — Le  Chardon-Roland  habite  les  lieux  incultes,  et  fleurit 
dans  presque  toute  la  belle  saison.  On  récolte  sa  racine  en  tout 
temps  pour  l’employer  fraîche  ; mais  au  printemps  ou  à l’automne 
lorsqu’on  veut  la  sécher. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 40  à 50  gr.  par  kilog. 
d’eau. 


CHATAIGNIER.  Fagus  castanea,  L. 

(Fam.  CorourÈRES.) 

description  (T.  I,  p,  125).  — C’est  un  arbre  qui  atteint  souvent 
de  très-grandes  dimensions.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  aiguës,  très- 
grandes,  dentées,  glabres,  coriaces,  luisantes.  Les  caractères  de  ses 
fleurs  ont  été  indiqués  (pl.  xhi,  1).  Chatons  mâles  très-longs,  in- 
terrompus. Le  fruit  est  une  coque  ou  capsule  hérissée  de  pointes, 
bivalve,  uniloculaire,  contenant  autant  de  grosses  graines  qu’il  y 
avait  de  fleurs  dans  l'involucre.  Ces  graines  sont  les  châtaigne s. 

propriétés,  usages.  — Il  est  peu  d’arbres  dont  les  louanges  aient 
été  plus  célébrées  : son  fruit  et  son  bois  rendent  d'immenses  services 
en  effet.  11  se  fait  du  premier  une  consommation  prodigieuse  : des 
peuplades  entières  en  font  leur  nourriture  principale.  « Tendres  ou 
mûres,  fraîches  ou  sèches,  crues  ou  cuites,  réduites  en  farine,  prépa- 
rées en  beignets  ou  en  bouillie,  les  châtaignes  offrentunalimentsain, 
agréable  au  goût  et  facile  à digérer.  » On  en  fait  quelquefois  un  mé- 
dicament, en  se  servant  alors  de  l’enveloppe  intérieure  de  l'amande, 
qui,  selon  le  docteur  Grellet,  serait,  grâce  au  tannin  qu’elle  contient, 
très-propre  à guérir  les  dyssenteries.  Les  châtaignes  non  pelées  peu- 
vent n ôtre  pas  inutiles  dans  certaines  périodes  du  catarrhe  intesti- 
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nal.  Bodard  nous  assure  que  le  chocolat  préparé  avec  parties  égales 
de  marrons  (fruits  les  plus  beaux  du  châtaignier  et  non  celui  du 
marronnier)  et  d’amandes  de  cacao  torréfiés,  est  d’une  qualité  supé- 
rieure à celui  composé  de  cacao  seul. 

On  a fait  du  pain  de  châtaignes  en  augmentant  la  dose  du  levain, 
mais  ce  ne  peut  être  qu'un  aliment  lourd,  compacte,  inférieur  à la 
polenta  des  Italiens  et  au  chaligna  des  Limousins.  On  connaît  ce 
bonbon  délicieux,  appelé  marron  gtaci.  La  châtaigne  peut  encore 
fournir  de  Palcool,  sans  compter  que  sa  farine  peut  servir  à faire 
des  cataplasmes. 

Le  bois  de  châtaignier  est  compacte,  très-durable.  La  plupart  des 
anciens  bâtiments  de  Londres  en  sont  faits,  ainsi  que  la  charpente 
d’une  foule  d’édifices  antiques  à Paris  et  à Lyon.  Il  se  gonfle  et  sé 
resserre  très-peu  ; aussi  convient-il  surtout  pour  la  fabrication  des 
futailles. 

Ix  Châtaignier  a une  forme  assez  belle,  donne  un  bel  ombrage  et 
figure  très-bien  dans  les  parcs.  Mais  quand  il  est  en  fleurs,  il  répand 
une  odeur  nauséabonde  et  comme  spermatique.  Longtemps  encor# 
après,  scs  chatons  grêles  et  longs  de  fleurs  mâles  jonchent  le  sol. 

habitation,  récobte.  — Le  Châtaignier  croit  en  abondance  dans 
les  terres  légères,  les  lieux  secs,  sablonneux,  stériles,  sur  les  roches 
même,  il  redoute  les  terres  argileuses,  grasses  et  marécageuses.  La 
greffe  et  d’autres  soins  lui  impriment  un  degré  de  perfection,  donnent 
à ses  fruits  plus  de  volume  et  un  goût  plus  savoureux  (marrons).  Par- 
mentier a tracé  les  règles  de  la  récolte  de  ce  fruit  précieux.  Les 
châtaignes  et  les  marrons  ramassés  au  grand  soleil,  exposés  ensuite 
à l’action  de  cet  astre  pendant  sept  à huit  jours,  sur  des  claies  que 
l’on  retire  tous  les  soirs  et  que  l’on  pose  les  unes  sur  les  autres  dans 
l’endroit  le  plus  chaud  de  la  maison,  acquièrent  la  propriété  de  se 
conserver  très -longtemps  et  même  de  supporter  les  plus  longs  tra- 
jets sans  rien  perdre  de  leur  excellent  goût  et  de  leur  faculté  repro- 
ductive. 


CHÊNE.  Quircus  robur,  L 

(Kam.  Ci'i'clifébes.  ) 

Qui  ne  connaît  cet  arbre,  le  plus  beau,  le  roi  de  nos  forètst  Qu'il 
nous  suffise  donc  de  renvoyer,  pour  la  connaissance  de  ses  organes 
fructifères,  aux  caractères  de  la  famille  et  du  genre  dont  il  consti- 
tue le  type. 
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propriétés,  i'sases.  — L’écorce,  le  fruit  et  les  feuilles  du  Chêne 
sont  doués  de  propriétés  toniques,  astringentes  et  fébrifuges.  — 
Vicorce  contient  une  grande  quantité  de  tannin  et  d’acide  gal- 
lique;  aussi  est-elle  d’une  astringence  très-marquée.  On  l’em- 
ploie à l'intérieur  contre  la  dyssenterie,  l’hémoptysie,  la  leu- 
corrhée, l'atonie  générale , mais  principalement  pour  combattre  les 
fièvres  intermittentes.  C’est  un  de  nos  meilleurs  fébrifuges  indi- 
gènes, surtout  si  on  lui  associe  la  gentiane  et  la  camomille,  mélange 
qui  a été  décoré  du  nom  de  quinquina  français , qui  a été  vanté 
par  Alph.  Leroy,  et  expérimenté  avec  quelque  succès  par  le  pro- 
fesseur Fouquier.  — Ou  fait  un  plus  grand  usage  de  cette  écorce 
à l’extérieur  qu'à  l'intérieur,  soit  en  décoction  pour  lotions  antisep- 
tiques contre  la  gangrène,  la  pourriture  d'hôpital,  les  ulcères  de 
mauvaise  nature,  la  chute  du  rectum,  etc.,  ou  pour  gargarismes, 
injections  et  lavements  contre  les  angines  gangréneuses,  la  leu- 
corrhée, la  chute  du  vagin,  la  diarrhée  chronique,  la  blennorrhée, 
la  Assure  à l’anus,  etc.  ; soit  en  poudre  (tan)  pour  modifier  les  ulcères 
atoniques,  putrides,  fongueux. 

Les  fruits  [glands)  tofréflés  et  pulvérisés  sont  utiles  dans  les  diar- 
rhées et  l’engorgement  mésentérique  des  enfants,  dans  les  hémor- 
rhagies passives,  etc.  L’infusion  de  cette  poudre  est  connue  sous  le 
nom  de  café  de  gland,  et  très-vantée  dans  une  foule  de  cas,  notam- 
ment dans  les  affections  scrofuleuses,  le  carreau,  les  engorgements 
abdominaux,  l’atonie  des  organes  digestifs,  la  langueur  des  fonc- 
tions vitales,  l’irritation  nervcu«e  ou  môme  subinflammatoire  du 
tube  digestif,  la  colique  venteuse,  etc.  Ce  médicament  parait  sur- 
tout très-utile  chez  les  enfants. 

Les  feuilles  de  Chêne  infusées  dans  du  vin  rouge,  avec  addition 
d'un  peu  de  miel,  forment  un  gargarisme  efficace  dans  le  relâche- 
ment des  gencives  et  de  la  luette,  l’angine  chronique. 

En  économie  domestique,  nul  bois  n’est  d’un  usage  aussi  général 
que  celui  du  Chêne  pour  tous  les  ouvrages  où  il  faut  de  la  solidité, 
de  la  force,  du  volume  et  de  la  durée.  11  a contre  lui  d'avoir  un 
aubier  épais  et  d’une  qualité  inférieure,  car,  bientôt  vermoulu, 
il  corrompt  tous  les  bois  voisins.  Le  Chêne  a été  célébré  par  les 
philosophes,  les  poètes  et  les  ministres  des  religions,  qui  l’ont  tou- 
jours regardé  comme  le  roi  des  végétaux  à cause  de  son  port  ma- 
jestueux et  de  sa  force. 

Presque  toutes  les  espèces  de  Chêne  sont  attaquées  par  des  insectes 
parasites  qui  piquent  les  fleurs,  les  rameaux,  les  feuilles  ou  leurs 
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pétioles,  et  qui  déterminent  à l’endroit  de  leurs  piqûres  des  excrois- 
sances de  formes  et  de  grosseurs  diverses  auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  galles  ou  noix  de  galle.  La  noix  de  galle  du  commerce  est 
due  à l’atteinte  du  cynips  sur  les  bourgeons  du  Quercus  insectaria. 
Recueillie  avant  la  sortie  de  l’insecte  qui  en  est  enveloppé,  cette  ex- 
croissance est  dure,  tuberculeuse,  pesante,  brune,  ligneuse,  et  on 
la  nomme  galle  noire.  Les  meilleures  viennent  d’Alep.  Les  galles 
dont  l’insecte  s’est  échappé  sont  percées,  on  les  appelle  galles 
blanches,  et  leur  qualité  est  très-inférieure. 

La  nota;  de  galle  est  abandonnée  aujourd’hui  aux  teinturiers.  Ce- 
pendant jadis  on  la  considérait  comme  un  remède  précieux  : Hip- 
pocrate s’en  servait  à l’extérieur  contre  les  affections  de  la  matrice; 
Galien  l'administrait  à la  dose  d’un  gros  contre  les  lièvres  intermit- 
tentes. C’est  un  astringent  assez  puissant  qui  agit  par  le  tannin  et 
l’acide  gallique  qu’il  contient. 

récolte.  — L’écorce  de  Chêne  doit  être  prise  sur  des  branches  de 
trois  à quatre  ans,  un  peu  avant  la  floraison,  qui  a lieu  en  avril- 
mai.  Les  feuilles  se  récoltent  pendant  l’été;  les  glands  dans  l’au- 
tomne. 

préparations,  doses.  — Décoction  (écorce)  : 5 à 15  gr.  par  500  gr. 
d’eau  à l’intérieur;  — 30  à 60  gr,  par  kil.  d’eau  pour  l’extérieur. 
Cullen  conseille  aux  personnes  sujettes  au  mal  de  gorge  le  garga- 
risme suivant  : décoction  concentrée  d’écorce  de  chêne,  1 livre; 
alun,  lj2  gros;  eau-de-vie,  2 onces.  — (Tan)  : la  gr.  pour  1500  gr. 
d'eau  réduite  à 1000,  à laquelle  on  ajoute  2 gr.  d’alun  pour  injection 
dans  les  narines  contre  l’épistaxis  (Howison). 

Infusion  (glands  torréfiés)  : 30  à 40  gr.  pour  1000  gr.  d’eau. 

Poudre  (écorce)  : 8 à 24  gr.  comme  fébrifuge.  — (Glands)  : 2 à 4 gr. 
dans  du  vin  ou  un  électuaire  comme  antidiarrhéique,  tonique  et 
désobstruant  chez  les  enfants. 

CHERVIS.  Sium  sisarum,  L. 

(Fam.  Ombelufères  ; genre  Berle.) 

Nom*  rti Ig.  : Chirouis,  Girole. 

! description.  — Plante  vivace,  haute  de  80  cent,  à 1 mètre.  Ra- 
cine composée  de  5 à 9 tubérosités  assez  grosses,  longues-cannelées, 
blanches,  tendres,  disposées  en  faisceau  comme  une  botte  de  navets. 
Tiges  noueuses,  striées.  Feuilles  alternes,  amplexicaules,  ailées, 
garnies  de  5-7  ou  9 folioles  pointues,  dentées.  Fleurs  petites,  blan- 
ches, en  ombelles  terminales,  etc. 
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propriétés,  usages.  — Les  fleurs  exhalent  une  odeur  agréable. 
Mais  c'est  la  racine  qui  a conquis  les  suffrages  des  rois  et  des  méde- 
cins : des  premiers  comme  aliment  délicat,  savoureux,  nourrissant; 
des  seconds,  comme  médicament  qui  convient  aux  poitrinaires,  aux 
malades  affectés  d’hémoptysie,  catarrhe  chronique  (Boerhaave). 

La  racine  de  Chervis  a joui,  en  outre,  de  la  réputation  d'ètre  aphro- 
disiaque. Cela  tend  encore  à augmenter  l'étonnement  de  la  voir  ou- 
bliée aujourd’hui. 

récolte.  — Cette  ombellifère  est  originaire  de  la  Chine.  On  l’a 
cultivée  autrefois  dans  tous  les  jardins  potagers. 

CHÈVREFEUILLE.  Lonicera  captif olium,  J. 

(Fam.  Càpmfouacées.) 

description  (pi.  xix,  4).  —Arbrisseau  h lige  très-longue,  poussant 
de  nombreux  rameaux  lisses,  colorés,  très-flexibles,  s'élevant  pour 
garnir  murailles  ou  palissades  en  grimpant  ou  s’entortillant  autour 
des  arbres.  Feuilles  opposées,  sessiles  ou  perfoliées,  ovales.  Fleure 
verticillées,  sessiles,  terminales,  grandes,  rougeâtres  en  dehors, 
jaunâtres  en  dedans,  et  dont  les  caractères  sont  exposés  à la  fa- 
mille. (Tome  I,  page  230.) 

propriétés,  usages.  — D’abord  il  faut  faire  remarquer  que  le 
Chèvrefeuille  décrit  ci-dessus  est  celui  des  jardins,  lequel  sert  plutôt 
comme  ornement  de  bosquets  que  comme  plante  utile  à la  méde- 
cine ou  à l’économie  domestique.  On  a cependant  employé  ses  fleurs 
en  infusion  pectorale,  ses  feuilles  pour  gargarismes  astringents. 

L’espèce  qui  a eu  de  la  réputation  en  pharmacologie  est  le  Chè- 
vrefeuille des  bois.  Les  feuilles  passaient  pour  diurétiques;  les  fleurs 
étaient  cordiales,  anti-asthmatiques,  propres  à faciliter  l'accouche- 
ment. On  en  préparait  un  sirop  très-propre  à dissiper  le  hoquet.  Et 
les  fruits?  Dioscoride  leur  attribuait  des  propriétés  aussi  merveil- 
leuses qu’absurdes.  Tout  cela  est  maintenant  oublié,  excepté  le  si- 
rop de  Chèvrefeuille  qu’on  trouve  encore  dans  quelques  bonnes 
pharmacies. 

La  racine  fournit,  suivant  Reuss,  une  couleur  bleu-ciel.  On  fait 
avec  les  tiges  et  les  rameaux  des  dents  pour  les  herses,  des  peignes 
pour  les  tisserands,  des  tuyaux  de  pipes  à fumer.  L’écorce  a été  pro- 
posée comme  un  sudorifique  utile  dans  la  goutte  et  la  syphilis. 

Les  vaches,  les  brebis  et  les  chèvres  broutent  le  Chèvrefeuille; 
les  chevaux  le  négligent. 
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Le  Chèvrefeuille  des  buissons,  Lonicera  xylosleum,  a le  bois 
dur,  propre  à divers  usages.  Ses  baies  sont  émétiques  et  purgatives. 
Les  Russes  en  retirent  une  huile  réputée  antiscorbutique. 

Nous  n'avons  pas  à parler  des  autres  Chèvrefeuilles,  tant  indi- 
gènes qu’exotiques. 

CHICORÉE.  Cichorium  intybus,  L. 

(Fsm.  Composées;  tribu:  Ligcliflohes.  ) 

description  (pl.  xxxrv,  ’S)-  — Plante  vivace,  haute  de  30  à 60  cent, 
à l’état  sauvage,  de  1 à 2 mètres  lorsqu’elle  est  cultivée;  dressée, 
rameuse,  glabre,  striée.  Feuilles  peu  nombreuses,  sessiles,  les  radi- 
cales ovales-oblongues,  à lobes  dentés,  anguleux;  les  cauünaires 
plus  petites,  entières,  lancéolées.  Fleurs  bleues,  quelquefois  blan- 
ches, grandes,  en  capitules  axillaires,  sessiles  ou  pédonculés,  soli- 
taires ou  deux  ensemble  le  long  des  rameaux  et  au  haut  des  tiges. 
Involucre  double,  dont  5 folioles  extérieures  ovales,  ciliées,  plus 
larges  que  les  extérieures,  qui  sont  au  nombre  de  8.  Corolle  formée 
de  18  à 20  demi-fleurons  prolongés  en  languette  plane  S -dentée  au 
sommet  ; étamines  S,  synanthères  (anthères  réunies)  laissant  passer 
le  style  à stigmate  bifide.  Réceptacle  plan,  présentant  de  petites 
cellules  où  se  logent  les  ovaires.  Petits  akènes  anguleux  surmontés 
d’une  aigrette  très-courte,  et  contenus  dans  le  calice  commun. 

propriétés,  usages.  — La  Chicorée  n’a  - pas  d’odeur,  mais  sa  sa- 
veur est  amère.  Cette  amertume,  qui  n'est  pas  désagréable  d’ail- 
leurs, est  plus  prononcée  dans  la  racine  que  dans  les  feuilles,  et  dans 
l’espèce  sauvage  que  dans  la  cultivée.  Cette  plante  est  considérée 
comme  tonique,  un  peu  dépurativc,  fondante  etapéritive.  On  l’em- 
ploie en  conséquence  très-fréquemment  dans  l’atonie  du  canal  in- 
testinal, pour  ranimer  les  forces  digestives  à la  suite  des  fièvres  mu- 
queuses et  des  intermittentes;  dans  les  maladies  de  la  peau,  l’ictère, 
les  obstructions  du  foie. — On  en  prépare  un  sirop  que  l'on  rend  pur- 
gatif en  y mêlant  de  la  rhubarbe  et  du  séné  ( sirop  de  chicorée  com- 
posé), et  dont  on  abuse  trop  souvent  pour  purger  les  enfants. 

La  racine  séchée  et  torréfiée  constitue  le  café- chicorée,  que  l'on 
mêle  au  vrai  café  pour  en  modifier  la  saveur  et  les  propriétés,  quand 
ce  n’est  pas  plutôt  pour  tirer  profit  de  la  frai  de.  L’usage  abusif  de  la 
Chicorée  torréfiée  passe  pour  entretenir  la  leucorrhée  chez  les 
femmes  : nous  ne  savons  jusqu’à  quel  point  cette  assertion  est  fon- 
dée; mais  ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est  que  cet  usage  communique  à la 
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peau  une  teinte  jaune-paille.  — La  poudre  de  racine  de  chicorée  tor- 
réfiée est  susceptible  de  s’enflammer  spontanément  lorsqu’elle  est 
en  grande  masse. 

récolte.  — La  racine  de  Chicorée,  qui  est  de  la  grosseur  du 
doigt,  pivotante  et  brunâtre  à l'extérieur,  se  récolte  au  mois  de  sep- 
tembre; les  feuilles  au  mois  de  juin,  lorsqu’elles  sont  encore  toutes 
radicales  Quoiqu’on  les  fasse  sécher  pour  l’usage,  il  vaut  mieux  les 
employer  à l’état  frais  ; la  chose  est  possible  en  toute  saison  pour  la 
racine,  qui  est  vivace.  On  sait  que  la  Chicorée,  à l’état  sauvage,  croit 
abondamment  partout;  cultivée  duns  les  jardins,  elle  présente  plu- 
sieurs variétés  qui  sont  mangées  en  salade  ou  cuites  avec  la 
viande,  etc. 

préparations,  doses.  — Infusion  (feuilles)  : 8 à 12  gr.  par  kilog. 
d'eau.  Décoction  (racine):  13  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau.  Suc  exprimé 
(des  feuilles)  : 30  à 120  gr.  soit  seul,  soit  mêlé  au  suc  de  plantes 
amères,  crucifères,  etc.  Sirop  : le  simple  se  prescrit  à la  dose  de  30 
à 60  gr.  ; le  composé  est  un  purgatif  à la  dose  de  8 à 40  gr.  pour  les 
enfants. 

La  Chicorée  endive  ( Cichorium  indivia ),  vulgairement  Escarole, 
Chicorée  frisée,  se  cultive  dans  les  jardins  comme  plante  potagère. 
Étiolée  par  la  culture,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Barbe-de- 
Capucin. 

CHIENDENT.  Triticum  repens,  L. 

(Fam.  Graminées.) 

Aotiu  tu Ig.  : Chiendent  des  boutiques,  Froment  rampant. 

description.  — Plante  herbacée,  vivace,  de  30  à 90  cent.,  à tige 
droite,  3 à 4 fois  articulée.  Feuilles  allongées,  aiguës,  un  peu  velues 
en  dessus,  glabres  eu  dessous.  Racines  longues,  articulées,  blan- 
châtres, s'enfonçant  profondément.  Fleurs  verdâtres,  disposées  en 
épi  allongé  et  comprimé;  épillcts  sessiles,  alternes,  sans  arêtes, 
renfermant  4 ou  3 fleurs. 

propriétés,  usages.  — On  emploie  les  racines,  qui  sont  d’une  sa- 
veur douceâtre  un  peu  sucrée,  pour  préparer  une  tisane  émol- 
liente, délayante,  légèrement  diurétique,  et  qui  convient  dans  une 
foule  de  cas,  tels  que  les  fièvres  inflammatoires,  bilieuses,  ataxiques, 
les  maladies  du  foie,  la  jaunisse,  les  calculs  biliaires,  les  coliques 
néphrétiques,  l’inflammation  des  reins,  de  la  vessie,  de  l’urètre,  etc., 
tisane  qui  n’a  pas  d’autre  but,  comme  tant  d'autres,  que  de  dé- 
layer le  sang  et  de  calmer  la  soif. 


Digitized  by  Google 


171  PLANTES  MÉDICINALES. 

Les  chiens  et  les  chats  mangent  les  jeunes  feuilles  pour  se  taire 
vomir  ou  se  purger. 

On  peut  retirer  de  l’alcool  de  la  racine,  ainsi  que  de  l’amidon. 
On  fait  des  brosses  avec  cette  racine  quand  elle  est  devenue  ligueuse 
par  la  dessication. 

récolte.  — Le  Chiendent  croit  partout  aux  lieux  incultes  ou  cul- 
tivés, au  bord  des  chemins,  et  fleurit  tout  l’été.  Sa  racine  se  récolte 
dans  le  mois  de  septembre  : elle  est  grêle,  noueuse,  rampante, 
blanchâtre.  On  la  bat  pour  en  enlever  l’épiderme;  puis  on  en  fait  de 
petites  bottes  que  l'on  porte  au  séchoir  ; son  écorce  augmente  de 
consistance  en  vieillissant  et  la  racine  finit  par  devenir  ligneuse.  A 
cause  de  cela  et  parce  qu’elle  se  mange  facilement  aux  vers,  il  faut 
la  renouveler  souvent,  il  est  bien  préférable  de  l’employer  fraîche, 
et  l’on  peut  se  la  procurer  toute  l’année  pour  cette  destination. 

préparations,  doses.  — Titane  de  Chiendent  : on  verse  sur  15  à 
30  gr.  de  cette  racine  une  certaine  quantité  d’eau  bouillante,  qui 
doit  être  jetée  presque  aussitôt  ; puis  l’on  verse  500  gr.  d’eau  que 
l’on  fait  bouillir  lentement.  On  y ajoute  de  la  réglisse,  du  sucre  ou 
du  sirop. 


CHOU.  Brassica  oleracea,  L. 

(Fam.  Crucifères.) 

description.  — Nous  avons  exposé  les  caractères  de  la  famille 
(t.  I,  p.  306)  et  ceux  du  genre  et  des  espèces  (p.  309). 

propriétés.  — Le  Chou  est  légèrement  stimulant,  antiscorbuti- 
que, comme  toutes  les  Crucifères.  C’est  la  variété  Chou  rouge  qui 
est  employée  en  médecine.  Elle  ne  diffère  pas  du  chou  ordinaire 
par  ses  propriétés;  mais  comme  elle  est  moins  commune  dans  les 
cuisines  et  qu’elle  offre  quelques  singularités  de  caractères  physi- 
ques, cela  a suffi  pour  qu’on  l’ait  crue  douée  de  plus  de  vertus.  Ce 
chou  passe  pour  pectoral  : on  le  joint  aux  bouillons  béchiques  que 
l’on  donne  contre  l’enrouement,  les  catarrhes  chroniques,  la  phthi- 
sie; on  en  fait  un  sirop  non  moins  employé  dans  les  mêmes  circon- 
stances, etc. 

Les  feuilles  de  Chou  sont  appliquées  fraîches  sur  les  vésicatoires 
pour  les  faire  suppurer  ; les'  campagnards  les  appliquent  encore 
avec  succès  sur  les  points  de  côté  ou  les  douleurs  de  tête,  après  les 
avoir  fait  chauffer  un  peu  ; elles  sont  vulnéraires,  détereives  dans 
le  pansement  des  plaies,  de  la  teigne,  etc.  « Tragus  affirme  que  les 
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personnes  qui  se  nourrissent  de  Chou  rouge  ont  une  urine  capable 
de  guérir  les  fistules  carcinomateuses  et  les  ulcères  rongeants.  Ca- 
merarius  assure  que  les  feuilles  de  Chou,  bouillies  dans  du  vin,  sont 
admirables  pour  les  ulcères  de  la  peau,  et  même  pour  la  lèpre!...  » 
— 11  nous  faudrait  plusieurs  pages  pour  raconter  l'histoire  médica- 
menteuse du  Chou  et  rappeler  ses  prétendues  merveilles. 

Nous  n’avons  pas  à parler  des  usages  culinaires  de  ce  légume  : 
chacun  sait  qu’il  nourrit  le  pauvre  et  souvent  le  riche,  mais  il  exige 
une  cuisson  complète  qu’on  n’obtient  qu’au  bout  de  plusieurs 
heures.  On  l’accuse  de  développer  des  gaz,  ce  qui  peut  tenir  à son 
défaut  de  cuisson.  Les  anciens,  qui  avaient  la  nourriture  végétale 
en  grand  honneur,  faisaient  encore  un  plus  grand  cas  que  nous  du 
Chou. 


CIGUË.  Conium  maculatum,  L. 

(Fam.  Ombelupèbes.) 

Noms  nlg.  : Grande-Ciguë,  Ciguë  maculée,  Ciguë  de  Socrate,  Grande-Cocue, 
Fenouil  sauvage. 

description  (pl.  un,  3).  — Plante  bisannuelle,  herbacée,  de  1 mètre 
et  plus  de  hauteur.  Tige  robuste,  arrondie,  très-fistuleuse,  rameuse, 
glabre,  parsemée  de  taches  d’un  pourpre  violacé  ou  brunâtres,  sur- 
tout en  bas  (t).  Feuilles  grandes,  trois  fois  ailées,  à folioles  pinna- 
tifides,  dentées  et  pointues,  lisses,  glabres,  d’un  vert  peu  foncé,  quel- 
quefois maculées.  Fleurs  blanches,  petites,  en  ombelles  terminales 
de  10-12  rayons;  involucre  de  4-5  folioles  réfléchies,  comme  cou- 
chées sur  le  pédoncule  ; involucelles  aiguës  soudées  ensemble  par 
leur  base.  Calice  très-petit,  entier  ; corolle  à 5 pétales  en  cœur,  réflé- 
chis en  dessus;  5 étamines,  écartées  entre  les  pétales  et  un  peu  plus 
longues  qu’eux;  2 styles  courts  sur  un  ovaire  qui  se  change  en  un 
diakéne  globuleux,  lequel  oftre  5 côtes  saillantes,  crénelées  sur 
chacune  de  ses  deux  moitiés  latérales. 

propriétés,  csages.  — La  Grande-Ciguë  exhale  une  odeur  her- 
bacée, vireuse,  désagréable,  surtout  lorsqu’on  la  froisse  entre  les 
doigts;  sa  saveur  est  peu  marquée,  un  peu  âcre  pourtant.  C’est  un 
poison  narcotico-âcre,  qui,  dans  la  Grèce,  fut  employé  comme  sup- 
plice légal,  et  que  la  mort  de  Socrate  a rendu  célèbre.  Douée  de 
propriétés  très-énergiques  dans  les  pays  méridionaux,  elle  est  beau- 

|i)  Oa  n’a  figuré  qu’au  rameau  fleuri  et  une  feuille  de  la  partie  inférieure  de 
la  tige. 
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coup  moins  active  dans  les  contrées  septentrionales.  Dans  notre 
climat  cependant,  elle  est  encore  assez  redoutable,  quoiqu'elle  ait 
rarement  causé  la  mort  chez  l’homme  : elle  produit  des  vertiges,  de 
la  céphalagie,  de  l’anxiété,  des  nausées,  et,  à plus  forte  dose,  l’assou- 
pissement, la  stupeur,  le  délire,  la  syncope,  etc.  Certains  animaux 
évitent  de  la  manger,  d’autres  au  contraire,  comme  les  chèvres  et 
les  moutons,  peuvent  la  brouter,  dit-on,  impunément.  Les  étour- 
neaux se  nourrissent  de  ses  graines. 

L’emploi  de  la  Ciguë  en  thérapeutique  remonte  à la  plus  haute 
antiquité.  Cette  plante  était  cependant  très-négligée,  lorsque  Storck 
fixa  sur  elle  au  plus  haut  degré  l’attention  du  monde  médical.  Etant 
depuis  retombée  dans  une  sorte  d’oubli,  MM.  Devay  et  Guilliermond 
ont  tenté  dernièrement  de  la  réhabiliter.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  l'a 
fortement  recommandée  pour  guérir  le  cancer,  les  scrofules,  les  en- 
gorgements lymphatiques,  la  coqueluche,  la  syphilis,  la  teigne, 
l’ophthalmie  scrofuleuse,  les  névralgies  et  d’autres  maladies  encore. 

Affections  cendreuses.  Il  n’était  bruit  dans 'le  siècle  dernier  que 
des  guérisons  obtenues  par  le  célèbre  médecin  de  Vienne,  dans  les 
maladies  cancéreuses,  au  moyen  de  l'extrait  de  Ciguë.  11  fallait  bien 
que  tant  d’heureux  résultats  tinssent  aux  qualités  de  la  préparation 
ou  de  la  plante,  car  les  essais  de  Stork,  répétés  en  France  par  A.  Pe- 
tit, Pinel,  Alibert,  etc.,  ne  répondirent  pas  à l’espoir  qu'ils  avaient 
fait  concevoir.  11  résulte  en  effet  du  travail  de  MM.  Devay  et  Guil- 
liermond que  les  soins  extrêmes  que  prenait  Stork  pour  préparer  son 
extrait  étaient  la  condition  principale  du  succès. 

Scrofules.  Quarin,  Cullen,  etc.,  croient  que  c'est  surtout  dans  les 
maladies  scrofuleuses  et  lymphatiques  que  la  Ciguë  est  véritablement 
efficace.  D’après  un  relevé  fait  par  Bayle,  sur  43  cas  traités  à l’aide  de 
ce  médicament,  il  y a eu  34  guérisons,  4 améliorations  et  b insuc- 
cès. Baudelocque  employait,  à 1 hôpital  des  Enfants,  l’extrait  de  Ci- 
guë contre  les  scrofules,  depuis  la  dose  de  10  cent,  jusqu’à  un  gr.  et 
plus  ; lorsqu’il  survenait  des  vertiges,  il  suspendait  le  remède,  pur- 
geait l’enfant,  puis  recommençait. 

Engorgements  divers.  L’emplâtre  de  Ciguë  est  d’un  emploi  fré- 
quent, presque  populaire,  pour  résoudre  les  tumeurs  scrofuleuses, 
même  celles,  a-t-on  dit,  de  nature  squirrheuse.  Le3  engorgements 
des  ganglions  mésentériques,  cervicaux,  etc.,  ont  aussi  cédé  à l’u- 
sage interne  et  externe  de  la  plante  en  question. 

Coqueluche,  névroses.  En  1781,  Schlesinger  employa  avec  succès 
la  Ciguë  dans  une  épidémie  de  coqueluche  très-grave  qui  régna  en 
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Pologne.  Bon  nombre  ont  imité  aon  exemple,  et  M.  Cazin  dit  que  la 
poudre  de  feuilles  (2  à 5 cent.  3 fois  par  jour)  lui  a réussi  plusieurs 
fois;  cependant  il  préfère  encore  la  poudre  de  belladone,  comme 
tous  les  praticiens  d’ailleurs.  — Les  névralgies,  les  toux  convulsives, 
ï épilepsie,  ont  été  combattues  avec  des  résultats  très-divers  à l’aide 
de  ce  médicament. 

Dartres,  teigne.  Ce  sont  les  premières  maladies  qui  aient  été  trai- 
tées par  la  Ciguë,  employée  sous  diverses  formes  tant  à l’intérieur 
qu’à  l’extérieur;  c’est  même  en  contestant  les  résultats  de  cette 
plante  dans  ces  affections,  que  Storck  fut  conduit  à la  donner  dans 
le  cancer.  L’idée  de  l’employer  dans  la  syphilis  constitutionnelle  dut 
naître  en  môme  temps;  et  Bayle  a réuni  27  cas  d’ulcères  vénériens 
dans  diverses  parties  du  corps,  dont  20  ont  été  guéris,  3 améliorés, 
et  4 seulement  sont  restés  sans  changement. 

Phthisie.  La  Cigué  a fait  place,  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie, à une  plante  voisine,  le  phellandre.  Cependant,  M.  Trousseau 
en  recommande  encore  les  cataplasmes  sur  la  poitrine.  « Ce  moyen 
si  simple,  dit-il,  calme  la  toux  et  rend  l’expectoration  plus  faible,  en 
même  temps  qu’il  tempère  les  douleurs  de  poitrine,  si  communes 
chez  les  phthisiques.  » 

Arrêtons-nous  ici  dans  la  longue  énumération  des  maladies  aux- 
quelles on  a opposé  la  Ciguë,  parce  que,  en  allant  plus  loin,  nous 
ne  lui  trouverions  qu’une  efficacité  de  plus  en  plus  contestable.  Et 
même,  en  considérant  les  divergences  d'opinions,  les  résultats  con- 
tradictoires, la  difficulté  d’obtenir  de  bonnes  préparations,  on  est 
porté  à douter  de  l’utilité  de  cette  plante,  malgré  les  nombreux 
travaux  auxquels  elle  a donné  lieu  et  leséloges  qu’on  lui  a prodigués. 

récolte.  — La  Grande-Ciguë  est  très-commune  dans  les  lieux  in- 
cultes et  un  peu  frais,  parmi  les  décombres,  près  des  habitations,  etc., 
où  elle  fleurit  au  milieu  de  l’été.  11  ne  faut  pas  attendre  que  la  flo- 
raison soit  passée  pour  la  récolter  : les  mois  de  mai  et  de  juin  sont 
les  plus  convenables  pour  ce  faire.  Autant  que  possible  ou  doit  em- 
ployer la  Ciguë  encore  verte.  Si  on  veut  la  conserver,  la  dessiccation 
doit  s’opérer  à l’étuve  et  à l’abri  du  contact  de  la  lumière.  En  sé- 
chant elle  perd  beaucoup  de  son  poids,  reste  fragile  et  conserve  son 
odeur  particulière,  comparée  à celle  de  la  souris. 

préparations,  boses.  — Poudre  (feuilles)  : S à 10  cent,  et  plus  en 
potion  ; — (racine  fraîche)  : depuis  20  cent,  jusqu’à  8 gr.  par  jour. 
Infusion  ou  décoction  (racine  ou  semences)  : 50  cent,  à 8 gr.  pour 
500  gr.  d’eau. 
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Extrait  de  suc  non  dépuré  (feuilles)  : Storck  le  donnait  d’abord  à 
la  dose  de  5 cent,  matin  et  soir,  et  il  augmentait  graduellement 
jusqu’à  4 ou  6 gr.  par  jour.  Quelquefois  il  se  servait  de  la  poudre 
fraîche  au  lieu  de  l'extrait.  11  préparait  ce  dernier  en  faisant  éva- 
porer le  suc  exprimé  des  feuilles  fraîches,  puis  cuire  jusqu'à  con- 
sistance de  sirop,  et  épaissir  par  l’addition  de  la  poudre  de  feuilles 
sèches  pour  en  former  des  pilules. 

Conicine,  principe  actif  de  la  Ciguë,  d’une  action  toxique  des  plus 
énergiques,  qui  sert  de  base  à un  sirop  proposé  par  MM.  Guillier- 
mond  et  Devay.  Selon  ces  expérimentateurs,  comme  la  conicine  ré- 
side presque  tout  entière  dans  les  fruits  de  la  Ciguë,  et  que  le  reste 
de  la  plante  en  est  très-pauvre,  ces  fruits  doivent  désormais  rem- 
placer toutes  les  préparations  Jusqu’ici  employées  en  médecine  : 
aussi  proposent-ils  surtout  les  pilules  ainsi  composées  : fruits  de 
Ciguë  récemment  pulvérisés,  1 gr.;  sucre  et  sirop,  quantité  suffi- 
sante pour  faire  une  masse  pilulaire  qu’on  divise  en  iOO  pilules, 
dont  on  donne  2 à 10, 16  et  20  par  Jour,  en  augmentant  progressi- 
vement. 

Pour  l’usage  externe  : Décoction  (plante  entière)  : 30  à 60  gr.  par 
kilog.  d'eau  pour  lotions,  fomentations,  et  même  pour  bains,  dans 
les  affections  cancéreuses  (Hufeland,  etc.).  Feuilles  contuses  : 10  à 
18  gr.  par  kilog.  de  cataplasme,  ou  appliquées  seules.  On  les  mé- 
lange avec  la  pulpe  de  carotte,  pour  le  cancer  ulcéré  des  mamelles. 
Suc  en  onguent  : 1 partie  sur  4 d’axonge,  pour  frictions,  onctions, 
emplâtres.  Emplâtre  de  Ciguë:  résine,  470;  poix  blanche,  220;  cire 
jaune,  320;  huile  de  ciguë,  64;  feuilles  vertes  de  ciguë,  1000;  gomme 
ammoniaque,  250  (Codex).  Employé  comme  fondant  sur  les  tumeurs 
de  différente  nature  susceptibles  de  résolution. 

La  ClGUE  vireüse  (Cicuta  virosa),  Ciguë  ou  Oculaire  aquatique 
(pl.  in,  5),  qui  habite  le  bord  des  ruisseaux  dans  le  nord  et  l’est  de 
la  France,  est  une  plante  de  70  à 90  cent.,  à tige  dressée,  rameuse, 
fistuleuse,  arrondie,  glabre.  Feuilles  grandes,  à segments  lancéolés, 
étroits,  aigus,  dentés,  les  inférieures  à pétiole  très-long,  llstuleux. 
liacine  grosse,  de  forme  et  de  volume  variables,  fournissant  des  ra- 
dicules latérales,  nombreuses.  Fleurs  blanches,  en  ombelles  à rayons 
nombreux;  involucre  nul  ou  à une  seule  foliole;  involucelles  de 
plusieurs  folioles  linéaires,  assez  longues  (juillet-août). 

Cette  espèce  est  la  plus  délétère.  On  ne  l'emploie  plus  en  méde- 
cine, quoique  plusieurs  auteurs  l’aient  préconisée  comme  plus  effi- 
cace que  la  Grande-Ciguë.  Sa  racine  a été  quelquefois  recueillie  en 
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guise  de  celle  du  Panais,  ce  qui  a donné  lieu  à des  accidents  fu- 
nestes. 11  parait  cependant  que,  par  la  dessiccation,  elle  perd  toute 
son  énergie. 

La  Petite-Cigüe  ou  Etuse  ( Œthusa  cynapium)  est  une  plante  an- 
nuelle de  60  cent,  au  plus,  à tige  dressée,  rameuse,  striée,  glabre, 
creuse,  munie  de  feuilles  tripinnées,  à folioles  étroites,  aiguës,  in- 
cisées. Fleurs  blanches  en  ombelles  planes  de  15-20  rayons  inégaux, 
étalés,  ceux  de  la  circonférence  plus  longs.  Pas  d’involucre;  invo- 
lucelies  de  4-5  folioles  linéaires  rabattues  (juillet). 

Cette  plante  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  Grande-Ciguë;  et, 
comme  elle  ressemble  beaucoup  au  persil,  que  d’ailleurs  elle  croit 
dans  les  jardins,  les  lieux  cultivés,  près  des  vieux  murs,  elle  est  plus 
à redouter  à cause  des  méprises  auxquelles  elle  peut  donner  lieu. 
Du  reste  elle  est  sans  usages  en  médecine. 

On  peut  donc  confondre  les  ciguës  avec  le  cerfeuil  et  le  persil. 
Voici  le  résumé  synoptique  des  principaux  caractères  qui  distinguen  t 
ces  plantes. 


CIGGSS. 

Feuilles  trois  fois  ailées; 

Folioles  aiguës,  incisées; 

Odeur  vireuse,  nauséeuse,  désagréable. 


CtlFIClL. 

Feuilles  trois  fois  ailées; 

Folioles  élargies  et  courtes  ; 

Odeur  aromatique  agréable,  rappelaut 
«elle  de  l'anis. 


rsasiL. 


Feuilles  inférieures  deux  fois  ailées; 
Folioles  larges,  trilobées,  cunéiformes; 
Odeur  aromatique  très-agréable. 


CITRONNIER.  Citrus  medica,  L. 

(Fam.  AuiUkNTUCKïs;  genre  Orangbr.) 

4ri»r«  originaire  de  la  Médie,  commun  dans  le  midi  de  l’Europe, 
en  Provence  même,  et  qu’on  cultive  dans  les  jardins,  moins  toute- 
fois que  l'Oranger,  quoiqu’il  soit  plus  élevé,  plus  robuste,  mais 
parce  que  ses  fleurs  sont  moins  belles  et  moins  suaves.  (V.  t.  I«, 
p.  343.)  On  emploie  son  fruit  ( citron  ou  limon)  en  économie  do- 
mestique, dans  les  arts  et  en  médecine. 

« Le  suc  de  citron  est  employé  comme  vermifuge,  antiseptique, 
rafraîchissant,  astringent,  etc.  On  en  fait  des  limonades,  boisson 
très-agréable,  qu'on  donne  dans  une  multitude  de  maladies.  On  le 

12 
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prescrit  contre  le  vomissement,  le  scorbut,  la  putridité,  etc.  On 
l'ajoute  parfois  à des  médicaments  désagréables  pour  leur  ôter  leur 
saveur,  comme  dans  les  potions  purgatives,  etc.  Mélé  au  muriate 
de  soude,  Wright  l'a  vanté  comme  un  moyen  d'une  grande  effica- 
cité dans  la  dyssenterie,  les  fièvres  rémittentes,  les  angines  gan- 
gréneuses, et  presque  comme  un  spécifique  dans  le  diabète  et  la 
lienterie.  En  chirurgie,  on  a parfois  arrosé  certains  ulcères  sanieux, 
putrides,  vermineux,  avec  le  suc  du  citron.  » (Mérat  et  Delens.) 

Le  citron  entier  est  employé  par  les  confiseurs  pour  faire  diverses 
confitures.  Le  suc  est  précieux  dans  l’art  culinaire.  L’huile  volatile 
ou  mence  de  citron,  qu’on  extrait  de  l’écorce  et  qui  est  très-suave, 
sert  dans  la  parfumerie,  au  dégraissage  des  étoiles,  etc. 

préparations,  doses.  — Limonade  : on  la  prépare  en  exprimant 
dans  500  gr.  d’eau  un  citron  coupé  en  deux  ; on  édulcore  avec  sucre 
ou  sirop  de  groseilles.  Limonade  cuite  : on  fait  infuser  pendant  une 
heure  un  ou  deux  citrons  coupés  par  tranches  menues,  dans  500  gr. 
d'eau  bouillante,  et  on  sucre.  Elle  est  moins  acide,  mais  aussi 
moins  agréable  que  l’autre.  Sirop  de  limon  • préparé  avec  le  zeste, 
30  à 50  gr.  dans  de  l'eau  ou  dans  une  potion. 

CITROUILLE.  Cucurbita  pepo,  L. 

(Para.  Cl’cubditacées  ; genre  Courge.) 

Non » ru tg.  : Potiron,  Pepon. 

description.  — La  famille  à laquelle  appartient  cette  plante  est 
tellement  naturelle  et  bien  caractérisée,  que  nous  pouvons  renvoyer 
le  lecteur  à sa  description  (t.  I,  p.  288),  d'autant  mieux  qu’il  s'agit 
d’un  végétal  dont  tout  le  monde  connaît  le  volumineux  fruit. 

propriétés,  usages.  — La  pulpe  du  Potiron  est  rafraîchissante, 
un  peu  laxative,  et  fournit,  étant  cuite,  un  aliment  aqueux,  relâ- 
chant; crue,  une  sorte  de  cataplasme  contre  la  brûlure,  les  inflam- 
mations dartreuses.  La  Citrouille  engraisse  les  cochons,  nourrit  les 
vaches  et  augmente  leur  lait. 

Ses  semences  sont  regardées  comme  calmantes,  adoucissantes, 
laxatives  et  vermifuges  : on  en  prépare  donc  des  émulsions  qui 
peuvent  être  utiles  encore  dans  les  maladies  des  voies  urinaires, 
contre  l'ischurie,  les  calculs  rénaux. 

Les  semences  de  Citrouille  ont  acquis  une  certaine  célébrité  dans 
ces  derniers  temps,  par  leur  propriété  téniafuge.  L’emploi  de  ce  re- 
mède contre  le  ver  solitaire,  quoiqu'il  ait  été  mentionné  il  y a deux 
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siècles,  et  qu’à  plusieurs  reprises  il  ait  été  signalé  aux  praticiens, 
n'est  pas  encore  vulgarisé.  11  est  de  notre  devoir  d’appeler  l’atten- 
tion des  lecteurs  sur  un  médicament  aussi  innocent,  aussi  facile  à 
se  procurer,  et  dont  le  succès  a plusieurs  fois  été  constaté  par  des 
hommes  instruits  et  compétents. 

préparations  , doses.  — Le  docteur  Tameau , atteint  de  ténia, 
après  avoir  vainement  employé  toutes  les  médications  habituelle- 
ment mises  en  usage  contre  cet  helminthe,  s’en  est  radicalement 
guéri  à l’aide  d’une  émulsion  de  semences  du  Cucurbita  pepo.  Ce 
qu’ayant  appris,  le  docteur  Rigaud  employa  le  traitement  que  voici, 
chez  une  dame  tourmentée  par  le  ver  solitaire,  d’après  les  indica- 
tions fournies  par  son  confrère  : « La  veille,  diète  sévère  et  admi- 
nistration de  40  grammes  d’huile  de  ricin  ; le  lendemain,  40  gr. 
de  semences  de  Citrouille  mondées  de  leur  pellicule,  pilées  dans  un 
mortier  avec  quantité  suffisante  de  sucre  ; sur  cette  pâte  la  valeur 
d’une  tasse  de  lait,  et  le  tout  avalé  par  la  malade;  deux  heures  après, 
40  gr.  d’huile  de  ricin.  Il  n’y  eut  d’abord  aucun  effet;  mais  huit 
jours  après  avoir  pris  cette  émulsion,  la  malade  rendit  sans  douleur, 
sans  colique,  üne  espèce  de  peloton  de  la  grosseur  d'un  petit  œuf 
qui,  déroulé  avec  précaution,  se  terminait  par  une  extrémité  presque 
filiforme  sur  laquelle  la  loupe  fit  découvrir  le  scolex  et  ses  crochets. 
Depuis,  la  cliente  de  M.  Rigaud  a vu  disparaître  tous  les  symptômes 
qui  l’avaient  si  longtemps  tourmentée  et  lui  avaient  presque  fait 
prendre  la  vie  en  dégoût-,  elle  a repris  l’appétit,  et  recouvré  sa  santé 
et  son  embonpoint  antérieurs.  » ( Compte  rendu  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Parie,  1861.) 

CLÉMATITE.  Clematilis  titalba,  L. 

(Fam.  Rskonculacées.) 

Nonu  milg.  : Clématite  des  haies,  Clématite  brûlante,  Aubevigne,  Vigne  blanche, 
V.  de  Salomon,  Herbe  aux  guetu,  Viorne,  Beroeau  de  la  Vierge. 

description.  — Arbrisseau  à tige  sarmenteuse,  de  longueur  va- 
riable; rameaux  très-allongés,  grimpants,  anguleux.  Feuilles  oppo- 
sées, imparipinnées,  à pétiole  commun  très-long,  qui  se  roule  en 
vrille  à son  extrémité;  folioles  5,  ovales-algues,  grossièrement  in- 
cisées ou  dentées.  Fleurs  blanches,  disposées  en  une  sorte  de  cyme 
sur  un  pédoncule  commun,  axillaire,  qui,  d’abord  simple,  se  tri- 
furque  plusieurs  fois  avant  de  porter  des  fleurs;  calice  pétaloïde 
coloré,  sépales  étalés,  eltipUques-obtusj  tomenteux;  point  de  co- 
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rolle  (1)  ; étamines  nombreuses,  dressées,  un  peu  plus  courtes  que  le 
périanthe;  carpelles  en  nombre  indéfini;  style  persistant,  plumeux. 
Fruits  surmontés  d’une  longue  queue  chargée  de  poils  blancs  et 
soyeux  (2),  comme  un  plumet. 

propriétés,  usages.  — La  plante  est  inodore;  mais  ses  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  assez  agréable;  sa  saveur  est  d’une  grande 
âcreté,  et  comme  brûlante  si  l’on  en  continue  la  mastication.  Ses 
feuilles,  appliquées  fraîches  et  pilées  sur  quelque  partie  du  corps, 
déterminent  une  vive  inflammation,  suivie  de  phlyctènes  qui  se 
crèvent  et  s’ulcèrent.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu’on  s’en  serve 
dans  les  campagnes  en  guise  de  vésicatoire.  Bodard  dit  que  l’écorce 
est  propre  à faire  des  cautères,  comme  celle  du  garou.  On  a encore 
employé  la  Clématite  pour  guérir  la  gale,  et  comme  rubéfiante  dans 
le  rhumatisme  et  la  goutte  chronique.  — Les  mendiants  se  frottent 
avec  cette  plante  et  se  font  venir  des  ulcérations  aux  jambes  pour 
exciter  la  compassion  publique,  ulcérations  peu  douloureuses  et  peu 
graves,  mais  pourtant  d’un  aspect  repoussant. 

La  Clématite  a été  conseillée,  à l’intérieur,  comme  drastique  dans 
l’hydropisie,  et  comme  modificateur  profond  (ou  altérant ) dans  la 
lèpre,  la  syphilis  constitutionnelle,  les  scrofules,  la  fièvre  quarte,  le 
cancer,  etc.  Mais  ce  médicament  n’a  jamais  joui  d’une  grande  fa- 
veur, bien  qu’il  ait  été  soumis  à des  essais  nombreux.  — Les  expé- 
riences de  Storck  concernaient  surtout  la  Clématite  droite,  plante 
non  volubile,  qui  n’a  pas  plus  de  i mètre  30  cent.,  et  dont  les  fleurs 
sont  en  panicules  onibellées,  les  feuilles  à 7 folioles,  etc. 

récolte.  — La  Clématite  est  très-commune  dans  toute  la  France, 
croissant  dans  les  haies,  les  buissons,  le  long  des  murailles  ; on  la 
cultive  aussi  dans  les  jardins  pour  garnir  les  palissades,  les  ber- 
ceaux. Ses  fleurs  se  montrent  en  Juin-août.  Sa  récolte  doit  se  faire 
avant  la  floraison,  bien  que  les  fleurs  soient  douées  aussi  d une 
grande  action.  L’âcreté  diminue  considérablement  ou  môme  dispa- 
rait dans  la  plante  sourr.ise  à la  dessiccation  ou  à l’ébullition. 

préparations,  POSES.  — Infusion  (feuilles,  fleurs)  : 5 à 12  gr.  par 
800  gr.  d’eau,  comme  diaphorétique,  ou  altérant,  ou  comme  purga- 
tif. Extrait  (de  Clématite  droite)  : 3 à 10  cent,  en  pilules  comme 
antisyphilitique,  antidartreux  et  anticancéreux  (Storck). 

On  emploie  les  frictions  avec  la  plante  pilée  associée  avec  un  peu 
d'huile  d’olive  pour  guérir  la  gale  (Vicary).  — On  fait  bouillir  dans 

(1)  Suivant  certains  auteurs,  il  y a une  corolle  et  pas  de  calice. 

(2)  La  figure  détachée  représente  ces  fruit*  longuement  aigrettés. 
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de  l’huile  d'olive  de  la  deuxième  écorce  nouée  dans  un  linge.  Quand 
on  veut  s’en  servir,  on  chauffe  le  vase  qui  contient  ces  substances, 
puis,  auprès  d’un  feu  clair,  on  se  frotte  tout  le  corps  avec  le  nouet. 
Deux,  trois  ou  quatre  frictions  produisent  une  éruption  générale 
très- abondante  qui  devient  assez  pénible;  mais  en  huit  ou  dix  jours 
on  est  débarrassé  par  ce  moyen  d’une  gale  qui  serait  même  très- 
invétérée  (Wauters). 

COCHLËARIA.  Cochlearia  offtcinalis,  L. 

(F»m.  Crccifkbss.) 

Noms  vu  Ig.  : Herbe  aux  cuiller»,  Cran. 

description  (pl.  xxxviii,  5).  — Plante  herbacée,  bisannuelle,  succu- 
lentes. Tiges  en  partie  couchées  ou  inclinées,  faibles,  rameuses,  cy- 
lindriques, vertes,  glabres.  Feuilles,  les  unes  radicales,  cordiformes- 
obtuses,  entières,  concaves,  comme  une  cuiller  (cochleare),  ayant  un 
long  pétiole  canaliculé;  les  autres  sessiles-amplexicaules,  ovales- 
pointues  avec  une  languette  de  chaque  côté.  Fleurs  blanches,  petites, 
disposées  en  grappes  corymbiformes  ou  en  bouquets  courts,  serrés, 
à l’extrémité  des  rameaux.  Calice  à 4 folioles  demi-ouvertes;  corolle 
à 4 pétales,  plus  grande  que  le  calice;  6 étamines  tétradynames; 
style  court  à stygmate  obtus.  Silicules  à valves  légèrement  caré- 
nées. 

propriétés,  usages.  — Le  Cochlearia  est  à peu  près  inodore  tant 
qu’il  reste  intact;  mais,  contus  ou  écrasé,  son  odeur  est  piquante, 
vive,  pénétrante.  Sa  saveur  est  également  piquante,  amère  et  âcre. 
Cette  plante  est  évidemment  excitante;  après  le  raifort,  c’est  l’anti- 
scorbutique  le  plus  puissant.  Elle  convient,  en  outre,  dans  les 
cachexies,  les  affections  scrofuleuses,  les  hydropisics  partielles  ou 
générales  qui  succèdent  aux  fièvres  intermittentes  rebelles  et  aux 
engorgements  des  viscères  abdominaux;  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires avec  sécrétion  abondante  des  bronches,  l’asthme,  les  maladies 
chroniques  de  la  peau,  et  même,  si  l’on  en  croit  Desbois  de  Roche- 
fort,  dans  les  calculs,  etc. 

A l’extérieur,  les  feuilles  de  Cochléaria  se  montrent  utiles,  étant 
appliquées  sur  les  ulcères  scorbutiques;  on  les  mâche  pour  remé- 
dier au  ramollissement  et  au  saignement  des  gencives,  etc. 

Cette  crucifère  forme  la  base  du  sirop  et  du  vin  antiscorbu- 
tiques, si  fréquemment  employés  dans  les  affections  du  système 
lymphatique  chez  les  enfants. 
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récolte.  — Le  Cochléaria  croit  aux  bords  des  mers  d'Europe, 
surtout  dans  le  Nord,  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  des  Pyré- 
nées. Il  est  cultivé  dans  les  jardins,  où  il  fleurit  en  mai-juillet.  U 
doit  être  cueilli  pendant  la  floraison,  et  employé  à l'état  frais  : c'est 
presque  toujours  de  celui  que  l’on  cultive  que  l'on  frit  usage. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 16  à 30  gr.  par  kilog.  d'eau, 
de  lait,  de  bière  ou  de  vin  ; l'ébullition  comme  la  dessiccation  6te  à 
la  plante  ses  propriétés.  Suc  exprimé  : 30  à 125  gr.  à prendre  dans 
du  petit-lait,  afin  qu’il  soit  moins  irritant. 

On  mâche  quelques  feuilles  tous  les  matins  pour  nettoyer  les  dents 
et  fortifier  les  gencives.  — Il  y a même  des  pays  où  on  les  mange  en 
salade,  seules  ou  mélées  avec  le  cresson,  le  pissenlit,  etc.;  mais  leur 
âcrcté  doit  en  rendre  l'usage  plus  nuisible  qu’utile  sous  cette  forme. 
La  plante,  je  le  répète,  perd  toutes  ses  vertus  par  l’ébullition,  vu  la 
très-grande  volatilité  de  ses  principes. 

C01GNASS1ER.  Pyrus  cydonia,  L. 

(Fam.  Rosacées;  genre  PoiniER.) 

description.  — Arbre  originaire  de  Me  de  Crète,  cultivé  dus  nos 
jardins,  ne  diflérant  du  Poirier  que  par  ses  fruits  revêtus  d'un  léger 
duvet,  et  très-odorants.  Ses  fleurs  se  montrent  blanchâtres,  solitai- 
res, très-grandes,  avec  un  calice  très-velu  ou  cotonneux  à 5 divi- 
sions rabattues,  une  corolle  de  5 pétales,  20  étamines  au  moins, 

5 carpelles  et  5 styles  sur  un  ovaire  pubescent,  qui  devient  le  coing. 

propriétés,  usages.  — Le  fruit  du  Coignassier  est  la  seule  partie 
employée  en  médecine.  Il  a une  odeur  forte  et  une  saveur  âpre  qui 
l'empéche  de  pouvoir  être  mangé  cru.  On  en  prépare  des  marmela- 
des et  des  gelées  excellentes  que  l’on  prescrit  soit  en  nature,  comme 
aliment,  soit  délayées  dans  l’eau  pour  boisson,  dans  les  cas  où  ces 
astringents  sont  indiqués. 

La  décoction  de  coing  coupé  en  morceaux,  mêlée  ou  non  à égale 
partie  de  décoction  de  semences,  peut  être  mise  en  usage  avec  avan- 
tage dans  les  hémoptysies,  les  diarrhées. 

Les  semences  de  coing  sont  mucilagineuses,  émolliente»  et  adou- 
cissantes; elles  sont  employées  en  décoction  dans  les  irritations  gas- 
tro-intestinales, pulmonaires  et  génito-urinaires;  4 gr.  de  ces  se- 
mences bouillies  dans  125  à 130  gr.  d’eau  fournissent  un  mucilage 
doux  et  visqueux  propre  à calmer  les  irritations  de  la  peau,  les  dou- 
leurs causées  parles  gerçures  du  sein,  les  brûlures,  etc.  Ce  mucilage 
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a encore  un  avantage  aux  yeux  des  gens  riches,  c’est  qu'il  est  plu* 
cher,  plus  difficile  à se  procurer  que  celui  de  guimauve  ou  de  lin. 

Des  diverses  préparations  de  coing,  la  plus  employée  est  le  «trop, 
avec  lequel  on  édulcore  les  tisanes  et  les  potions  astringentes. 

Chez  les  anciens,  le  coing  était  consacré  à Vénus  et  regardé  comme 
l’emblème  du  bonheur  et  de  l’amour.  De  nos  jours  encore,  les  fem- 
mes delà  campagne  le  conservent  dans  leurs  armoires  avec  un  soin 
religieux. 


COLCHIQUE.  Colchicum  autumnale,  L. 

, (Fam.  Colcuicacéss.) 

Noms  tulg.  : Colchique  d’automne,  Safran  de»  prés,  Safran  bâtard,  Mort-Chien, 
Tue-Chien,  YeiUeu»e,  Vaillote,  Chenarde. 

description  (pl.  xivn,  3).  — Plante  vivace,  herbacée,  consistant 
en  un  bulbe  à tunique  d’un  brun  rougeâtre,  qui  donne  naissance,  en 
automne,  à des  fleurs  non  accompagnées  de  feuilles.  Ces  feuilles  ne 
se  développent  qu’au  printemps  suivant;  elles  sont  grandes,  ovales- 
lancéoiées,  rapprochées  en  faisceau,  amplexicaules  à leur  base,  dres- 
sées autour  des  capsules,  qui  paraissent  en  môme  temps  qu’elles. 
Fleurs  d’un  lilas  tendre,  grandes,  belles,  au  nombre  de  2-3,  s’allon- 
geant en  un  tube  de  6 à 10  centim.,  mince,  blanc,  et  qui  s’ouvre 
en  un  périanthe  simple,  infundibuliforme,  à 6 divisions  ovales- 
allongées;  6 étamines,  insérées  à la  gorge  du  périanthe,  à filets  fili- 
formes surmontant  3 carpelles  soudés  entre  eux  à la  base  et  libres 
au  sommet.  Capsule  triloculaire;  graines  nombreuses,  arrondies 
dans  chaque  capsule. 

propriétés,  usages.  — Lors  de  la  floraison,  dit  Gauthier,  la  racine 
de  Colchique  n’a  presque  pas  d’odeur,  mais  seulement  une  saveur  un 
peu  amère  et  féculente,  tandis  que,  pendant  l’été,  son  odeur  est  forte, 
piquante,  et  sa  saveur  très-âcre  et  presque  corrosive.  Les  autres  par- 
ties de  la  plante  n’oflrent  rien  de  remarquable  si  on  les  cueille  en 
automne;  mais  elles  partagent  les  qualités  de  la  racine  quand  on  les 
prend  au  printemps  ou  en  été. 

Le  Colchique  est  vénéneux.  Les  animaux  le  laissent  intact  dans 
les  prairies;  s’ils  en  mangent  dans  les  étables  mêlé  à d’autres 
herbes,  ils  en  sont  très-incommodés;  ils  en  éprouvent  un  fiux  de 
ventre  qui  très-souvent  les  fait  périr  en  leur  causant  une  vive  in- 
flammation intestinale.  Cette  plante  produit  des  accidents  analogues 
chez  l’homme  en  bonne  santé,  de3  ardeurs  d’entrailles  et  des  selles 
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sanguinolentes.  On  a vu  des  enfants,  séduits  par  la  beauté  de  ses 
fleurs,  en  porter  à la  bouche,  les  mâcher  et  en  être  très- incommo- 
dés. Toutes  les  parties  sont  douées  de  propriétés  vénéneuses,  dues  à 
deux  alcaloïdes  végétaux,  la  véralrine  et  la  colchicine.  Cette  der- 
nière substance,  qui  se  tire  principalement  des  semences,  est  si  ac- 
tive qu’un  dixième  de  grain  a sufû  pour  faire  périr  un  chat  de  six 
semaines. 

Le  Colchique  d'automne  était  employé  en  médecine  dans  la  plus 
haute  antiquité.  Alors  on  lui  attribuait  une  foule  de  propriétés  qu’il 
ne  possède  réellement  pas  : on  le  porta  même  au  cou  en  guise 
d’amulette,  pour  se  préserver  des  maladies  contagieuses.  Le  premier 
qui  fit  des  expériences  de  quelque  valeur  sur  ce  médicament  fut  le 
célèbre  médecin  de  Vienne,  Storck.  Ayant  observé  qu'il  rendait 
l’urine  plus  abondante,  il  l’employa  contre  l’hydropisie;  et  comme 
cette  maladie  se  lie  souvent  à des  troubles  graves  de  la  respiration, 
il  le  conseilla  dans  l'asthme  humide,  les  catarrhes  avec  embarras 
des  bronches.  L'expérience  n'a  pas  sanctionné  les  essais  de  Storck 
dans  l’hydropisie,  par  la  raison  que  cette  affection  dépend  de  causes 
trop  diverses  pour  que  dans  toute  circonstance  le  même  médicament 
puisse  lui  convenir.  Quant  à l’asthme  et  à l’engouement  muqueux 
des  voies  aériennes,  la  scille  mérite  certainement  la  préférence  dans 
leur  traitement. 

Aujourd’hui  ce  n’est  guère  que  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme 
qu'on  emploie  le  Colchique.  Les  médecins  anglais  ont  été  les  pre- 
miers à vanter  ses  heureux  eflets  dans  ces  affections  rebelles  et  dou- 
loureuses. Dans  ces  derniers  temps  encore,  le  docteur  Williams,  de 
Londres,  a administré  le  vin  de  Colchique  à 35  malades,  la  plupart 
atteints  des  formes  les  plus  cruelles  du  rhumatisme  chronique,  et  il 
dit  avoir  été  étonné  de  la  merveilleuse  promptitude  avec  laquelle 
les  douleurs  ont  été  enlevées,  le  calme,  le  sommeil  et  la  liberté  des 
mouvements  sont  revenus.  En  France,  on  ne  partage  pas  cet  en- 
gouement. Soit  qu’on  redoute  Faction  irritante  et  même  toxique 
de  ce  médicament,  soit  qu’on  doute  de  ses  vertus,  toujours  est-il 
qu’on  montre  en  général  peu  d’empressement  à le  mettre  en  usage. 
Il  est  certain  cependant  que  le  vin  de  Colchique  a la  propriété  de 
conjurer  et  d’abréger  les  accès  de  goutte,  ainsi  que  la  durée  des 
rhumatismes  ; mais  il  faut  dire  que  cette  préparation  est  suscep- 
tible de  varier  beaucoup  dans  ses  effets  suivant  les  soins  qu’on  y a 
apportés,  et  surtout  le  plus  ou  moins  d'activité  de  la  plante,  qui 
diffère  beaucoup  d’elle-mème  sous  ce  rapport. 
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Ainsi  le  Colchique  est  antigoutteux  et  antirhumatismal.  Il  est 
plus  que  douteux  qu’il  s’attaque  à la  diathèse,  qu'il  détruise  la  pré- 
disposition aux  nouvelles  attaques.  Mais  n’est-ce  pas  déjà  beaucoup 
qu'il  combatte  les  douleurs  du  moment  ? Maintenant,  que  ce  soit 
par  une  action  spéciale,  hyposthénisante,  selon  l'école  italienne,  ou 
par  un  eflet  révulsif  ou  purgatif  (le  plus  ordinairement,  d’après 
M.  Walson,  l’amélioration  marche  parallèlement  avec  une  action 
très-marquée  sur  le  tube  digestif),  qu’il  produise  ce  résultat,  peu 
nous  importe  : il  réussit  souvent,  ne  le  négligeons  pas.  Constatons 
seulement  qu’il  augmente  la  quantité  d’urée  et  d’acide  urique  dans 
l’urine,  et  partant  qu’il  diminue  les  principes  excitants  du  sang. 

La  vératrine  est  le  principe  actif  du  Colchique,  poison  redoutable 
qui  n’était  employé  qu'à  l’extérieur,  en  pommade,  contre  les  né- 
vralgies. M.  Piédagnel  a expérimenté  cet  alcaloïde  dans  le  rhuma- 
tisme articulaire  aigu,  surtout  dans  le  goutteux,  avec  des  succès 
marqués.  11  parait  avoir  eu  quelque  succès  dans  les  pneumonies. 

Le  Colchique  a été  administré  dans  le  prurigo,  l’hystérie,  le  té- 
tanos, le  choléra,  etc.;  mais  l’expérience  commune  n’a  pas  encore 
confirmé  les  résultats  annoncés. 

récolte.  — Le  Colchique  est  assez  commun  dans  les  prairies,  les 
pâturages  humides.  Ses  fleurs  paraissent  en  automne,  tandis  que 
ses  feuilles  ne  se  développent  qu'au  printemps  suivant;  ses  fruits 
sont  en  maturité  vers  les  mois  de  mai  et  juin.  Le  bulbe,  les  fleurs 
et  le  fruit  sont  employés  en  médecine.  Le  bulbe  et  le  fruit  se  re- 
cueillent à la  fin  du  printemps.  Pour  être  conservé,  le  bulbe  doit 
être  soumis  à la  dessiccation,  qui  altère  peu  ses  propriétés,  et  con- 
servé dans  un  vase  bien  clos.  Les  fleurs  s’emploient  à l’état  frais. 

préparations,  doses.  — Teinture  alcoolique  (bulbes)  : on  fait  ma- 
cérer pendant  quelques  jours  1 partie  de  bulbe  de  colchique  sec 
dans  K parties  d'alcool  à 56  degrés  ; on  passe  et  on  filtre.  On  en 
donne  de  50  cent,  à f gr.  et  plus  chaque  jour.  Pin  (bulbes)  : faites 
macérer  pendant  10  à 12  jours  1 partie  de  bulbes  secs  dans  16  par- 
ties de  vin  de  Malaga.  On  en  prescrit  5 à 10  gouttes  par  jour.  Tein- 
ture (semences)  : semences,  60;  alcool,  500;  on  fait  macérer  pendant 
8 jours,  et  l’on  filtre.  La  dose  est  de  1 à 5 gr.  en  potion  ou  dans  de 
la  tisane  de  bourrache. 

Vin  (semences)  : semences  de  Colchique,  1;  vin  de  Malaga,  16.  — 
On  en  donne  8 à 10  gouttes  dans  une  tasse  de  thé  ou  de  tisane  plu- 
sieurs fuis  par  jour.  — Les  préparations  avec  les  semences  sont  les 
plus  actives  : aussi,  lorsqu'on  ne  spécifie  pas,  ce  sont  celles  de 
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bulbes  que  l'on  délivre  dans  les  officines.  — « Il  est  indispensable 
d’insister  sur  ce  point  important,  que  le  Colchique,  comme  la  Digi- 
tale, plus  qu'elle  peut-être,  est  un  médicament  dont  il  faut  se  défier, 
dont  il  faut  craindre  la  brusque  puissance  toxique,  et  qu’il  est  indis- 
pensable de  manier  avec  réserve  et  prudence.  » (Bouchardat.) 

Tout  dernièrement  les  docteurs  Joyeuse  et  Le  Clerc  ont  vanté  le 
saccharure  de  fleurs  de  Colchique  comme  étant  la  préparation  la  plus 
efficace  contre  le  rhumatisme  : suc  frais  de  la  fleur,  100;  sucre,  500; 
faites  dessécher  dans  le  vide  : dose,  4 gr.  par  jour  en  10  paquetsd’heure 
en  heure. 

Yèratrint  : pilules  d*un  deml-centig.  chacune;  le  premier  jour  3, 
1 le  matin,  1 à midi,  i le  soir;  augmenter  d’une  pilule  chaque  jour 
et  aller  jusqu’à  6.  C’est  donc  5 cent,  au  plus  à prendre  par  24  heures. 
(Piédagnel.) 


COLOQUINTE.  Cucumis  colocynlhit,  L. 

(Fam.  CccnaaiTacéis  ) 

Nom  vulg.  i Concombre-Coloquinta. 

DESCRIPTION  (pl.  lvi,  1).  — Plante  annuelle,  herbacée,  à tige  cou- 
chée ou  grimpant  sur  les  corps  élevés  auxquels  elle  s’attache  au 
moyen  de  vrilles,  cylindrique,  charnue,  cassante,  couverte  de  poils 
très-rudes.  Feuilles  à long  pétiole  poilu,  à 5 lobes  dentés,  obtus 
(celui  du  milieu  plus  grand),  oflrant  des  poils  rudes  sur  les  nervures. 
Fleurs  d’un  jaune  orangé,  monoïques,  solitaires  et  axillaires.  Les 
mâles  ont  le  calice  hérissé  de  poils  rudes  et  blancs,  à 5 divisions  étroites 
et  libres;  corolle  campanulée,  ouverte,  à 5 lobes  terminés  en  pointe, 
ayant  le  fond  tapissé  d’un  bourrelet  jaunâtre;  3 étamines,  dont  4 
soudées  2 àt  et  i libre.  Aux  fleurs  femelles,  ovaire  infère,  ovoïde; 
style  triflde  à 8on  sommet  avec  3 stigmates  bifides;  calice  et  co- 
rolle (1).  Fruit  globuleux,  jaune,  de  la  grosseur  d’une  orange,  re- 
couvert d’une  écorce  dure,  coriace,  glabre  ; graines  nombreuses  au 
milieu  d’une  pulpe  blanche  et  spongieuse. 

propriétés.  — Ce  fruit  est  d’une  saveur  extrêmement  amère.  On 
le  trouve,  dans  le  commerce,  dépouillé  de  son  enveloppe  crustacée. 
C’est  un  des  plus  violents  purgatifs  à cause  de  la  grande  quantité 
de  matière  résineuse  qu’il  contient.  Les  anciens  en  ont  connu  la 
puissante  énergie,  car  on  lit  dans  Dioscoride  que  les  lavements 

(1)  Le  deMin  représenta  une  fleur  épanouie,  uno  fleur  on  bouton  et  le  fruit 

en  maturité. 
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préparés  avec  cette  substance  donnent  lieu  à des  déjections  sangui- 
nolentes- 

La  Coinquinte  est  donc  un  médicament  dont  il  ne  faut  user 
qu'avec  un»  très-grande  prudence.  Cependant  on  a vanté  ses  heu- 
reux effets  dans  les  hydropisies  passives,  les  maladies  soporeuses,  la 
léthargie,  l'apoplexie,  la  manie,  la  colique  saturnine,  toutes  les 
fois  qu’il  faut  agir  énergiquement  pour  produire  des  évacuations 
qu’on  n’obtient  pas  par  d'autres  moyens,  ou  pour  agir  révulsive- 
raent.  On  s'en  est  servi  aussi  comme  vermifuge,  emménagogue, 
désobstruant,  antigoutteux,  et  il  y a des  auteurs  qui  en  font  le  plus 
grand  éloge,  ce  qui  prouve  qu’on  a tort  peut-être  de  la  négliger. 

RÉcotTB.  — La  Coloquinte  est  originaire  du  Levant  et  des  lies  de  la 
Grèce.  Dioscoride  la  connaissait  et  l’a  décrite.  Son  nom  signifie  ex- 
citer, remuer  l’intestin  (xolov  *«v«»).  Nous  la  recevons  d’Alep,  ou 
les  Indiens  l’envoient  après  avoir  séparé  la  pulpe  de  l’écorce. 

préparations, doses.—  Poudre  (pulpe  bien  pulvérisée),  20à  60  cent, 
soit  seule  ou  associée  à la  gomme  adragante.  Teinture  : 20  cent,  à 
1 gr.  dans  un  véhicule  approprié.  Extrait  : S à 10  cent,  en  pilules. 

On  applique  la  pulpe  sur  l'ombilic  à titre  de  purgatif  et  de  ver- 
mifuge. 

CONCOMBRE.  Cucumis  sativus,  L. 

(Fam.  CecUrbitàcées.) 

Nous  ne  voulons  pas  décrire  cette  plante,  qu’on  peut  reconnaître 
aux  caractères  indiqués  au  genre  (t.  I,r,  p.  288). 

Le  fruit  est  employé  en  médecine  et  dans  la  parfumerie.  Sa  saveur 
est  fraîche,  aqueuse,  fade  ; son  odeur  a un  caractère  particulier  très- 
reconnaissable.  Quant  à ses  propriétés , elles  ne  diffèrent  guère  de 
celles  de  la  Citrouille.  La  pulpe  de  Concombre,  appliquée  en  topi- 
que, peut  être  utile  dans  une  foule  de  cas.  Les  semences  servent  à 
préparer  des  émulsions  calmantes.  On  connaît  les  vertus  adoucis- 
santes de  la  pommade  au  concombre. 

L’art  de  la  toilette  retire  du  Concombre  plusieurs  préparations 
cosmétiques;  l’art  culinaire  emploie  comme  assaisonnement,  des 
jeunes  comcombres  confits  dans  le  vinaigre. 

CONSOUDE.  Symphytum  officinale,  L. 

•Vonu  tulg.  : Oreille-d  Ane,  Grands  Consolida. 

description  (pl.  xvi,  t).  — Plante  vivace,  herbacée,  haute  de 
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40  à 60  cent.  Racines  épaisses,  à peine  rameuses,  brunes  à l'exté- 
rieur, blanches  en  dedans.  Tige  dressée,  un  peu  branchue,  velue, 
charnue,  anguleuse.  Feuillet  alternes,  grandes,  entières,  décur- 
rentes,  ovales-aigués,  un  peu  ondulées  sur  les  bords.  Fleurt  rouges, 
jaunâtres  ou  blanches,  peu  nombreuses,  assez  grandes,  disposées 
en  épis  terminaux  recourbés  et  pendants.  Calice  à 5 divisions 
étroites;  corolle  tubuleuse,  un  peu  en  cloche,  à S lobes  courts,  mu- 
nie de  3 appendices  lancéolés  aigus,  alternes  avec  les  5 étamines  ; 
4 ovaires,  i style  très-long;  4 fruits  lisses. 

propriétés,  usages.  — La  Consoude  n’a  que  l’odeur  et  la  saveur 
de  la  bourrache.  On  n’emploie  guère  que  sa  racine.  Cette  racine, 
dont  la  saveur  est  mucilagineuse,  fade,  légèrement  astringente,  a 
joui  d’une  réputation  immense  comme  propre  à rapprocher,  conso- 
lider (d’où  son  nom)  les  parties  divisées,  à guérir  les  diarrhées,  les 
flux  de  sang,  les  hémorrhoïdes,  les  hernies  et  même  les  fractures 
sans  appareil  (Paracelse).  Bien  plus,  on  a prétendu  qu’elle  réparait 
les  ravages  des  jouissances  amoureuses  chez  les  jeunes  filles  per- 
dues. — De  nos  jours,  la  racine  de  Consoude  est  tout  simplement 
émolliente,  adoucissante  et  légèrement  astringente  ; on  en  fait  un 
assez  fréquent  usage,  en  décoction  ou  en  sirop,  dans  les  catarrhes 
pulmonaires,  les  crachements  de  sang,  les  diarrhées. 

Suivant  M.  Cazin,  on  calme  les  douleurs  causées  par  les  gerçures 
du  sein,  on  guérit  même  celles-ci  en  introduisant  le  mamelon 
dans  un  morceau  de  Consoude  creusé  en  forme  de  dé  à coudre. 
Chomel  dit  avoir  soulagé  considérablement  des  goutteux  en  appli- 
quant sur  la  partie  souffrante  un  cataplasme  bien  chaud  fait  avec 
cette  racine  bouillie. 

récolte.  — La  Consoude  officinale  est  commune  dans  les  prairies 
humides,  aux  bords  des  ruisseaux  et  des  mares,  et  fleurit  en  mai- 
juin.  On  peut  se  procurer  la  racine  en  tout  temps  pour  l’employer 
fraîche,  ce  qui  est  préférable.  Pour  la  sécher,  on  la  coupe  par 
tranches  sur  sa  longueur  ; les  surfaces  divisées  deviennent  jaunes, 
puis  brunes. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 1 5 à 30  gr.  par  500  gr. 
d’eau  en  tisane.  Si  on  se  sert  de  la  racine  sèche,  il  faut  la  dépouiller 
de  son  écorce.  Si  la  décoction  est  trop  concentrée  ou  a duré  trop 
longtemps,  elle  devient  indigeste;  il  ne  faut  point  la  faire  dans  des 
vases  en  fer,  à cause  de  l’acide  gallique  qu’elle  contient,  à la  vérité, 
en  très-faible  proportion.  Sirop  : 30  à 60  gr.  en  potion  ou  pour 
édulcorer  les  tisanes. 


Digitizèd  by  Google 


DESCRIPTION  ET  USAGE. 


<89 


COQUELICOT.  Papaver  rhaas,  L. 
(Fam.  Papa VÉ  racées  ) 

Nonu  vu  Ig.  : Pavot  rouge,  Ponceau,  Coq,  Coprose. 


description  (pl.  xxii,  2).  — Plante  herbacée,  annuelle,  dont  la  tige 
dressée  et  rameuse,  de  30  à 60  cent.,  est  hérissée  de  poils  roides. 
Feuilles  pinnatipartites  à lobes  oblongs  lancéolés  et  dentés,  velues. 
Fleurs  d'un  rouge  éclatant,  grandes,  terminales  et  solitaires,  portées 
sur  de  longs  pédoncules  hérissés  de  poils  roides.  Calice  à 2 fllioles 
ovales,  concaves  et  caduques,  muni  de  poils;  corolle  à 4 grands  pétales 
avec  une  tache  noire  à la  base.  Grand  nombre  d’étamines  a filets  fili- 
formes et  anthères  noirâtres;  8-12  stigmates  disposés  en  rayons  et 
soudés  sur  un  plateau  qui  déborde  le  sommet  de  l’ovaire  dépourvu 
de  style.  Capsule  subglobuleuse,  glabre,  s’ouvrant  au  sommet  sous 
le  multiple  stigmate  ; petites  semences  purpurines. 

propriétés,  usages.  — Odeur  vireuse,  désagréable  dans  les  fleurs, 
nulle  dans  le  reste  de  la  plante;  feuilles  et  pétales  à peu  près  insi- 
pides. On  n'emploie  que  les  pétales  ; ils  sont  émollients,  sudorifiques, 
un  peu  anodins,  étant  pris  en  infusion  dans  les  inflammations  de 
poitrine,  les  toux  sèches  et  quinteuses,  la  coqueluche,  etc.,  etc.  On 
conteste  la  propriété  sédative  du  Coquelicot;  cependant  les  mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  ont  fait  connaître,  il  y a plus  d’un 
siècle,  les  vertus  calmantes  de  ses  capsules,  et,  suivant  Boulduc, 
l’extrait  qu’on  en  retire  aurait  les  avantages  de  l’opium  sans  en 
avoir  les  inconvénients. 

On  récolte  les  pétales  du  Coquelicot  pendant  le  temps  que  dure 
la  floraison,  c'est-à-dire  en  mai-juillet.  11  faut,  aussitôt  après  les 
avoir  cueillis,  les  étendre  avec  soin  sur  du  papier,  sans  les  froisser, 
et  les  porter  à l’étuve.  S'ils  sèchent  bien,  leur  couleur  rouge  vif  se 
change  en  rouge  terne;  dans  le  cas  contraire,  ils  noircissent.  On  les 
conserve  en  lieu  sec  dans  des  vases  clos. 

préparations,  doses.  — Infusion  (pétales)  : 4 à 16  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Sirop  : 30  à 60  gr.,  pour  édulcorer  les  tisanes.  Extrait  (cap- 
sules) : 2 à 4 gr. 

a Chornel  affirme  qu’une  décoction  faite  avec  12  têtes  de  Coque- 
licot, une  poignée  d'orge  et  2 onces  (60  gr.)  de  réglisse  pour  3 pintes 
d’eau  (1300  gr.)  est  très-utile  dans  les  aflections  de  poitrine;  que 
l’extrait  qu’on  en  prépare,  administré  à la  dose  de  2 à 4 gr.,  est 
anodin  et  procure  un  sommeil  fort  doux.  » 
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CORIANDRE.  Coriandrum  laticum,  L. 
(Fam.  Ombsllifkriis;  tribu  : Cicotaeicss.) 


descrittion  (pl.  xxxviii,  2).  — Plante  de  60  cent,  environ,  & tige 
dressée , cylindrique,  glabre , rameuse  supérieurement.  Peuilkt 
diverses  : les  radicales  presque  entières  (1);  les  caulinairea  inté- 
rieures pinnatiséquées,  à segments  lobulés-dentés  ; les  supérieures 
à segments  très-étroits  et  écartés.  Fleurs  blanches  ou  d’un  blanc 
rosâtre,  en  ombelle  de  3-6  rayons  ; involucre  nul,  mais  involucelles 
unilatérales  à 3 folioles.  Les  fleurs  extérieures  des  ombelles  ont  les 
pétales  externes  très-grands  et  rayonnants;  dans  celles  du  centre, 
ces  pétales  sont  tous  plus  petits;  5 étamines.  Fruits  globuleux,  sur- 
montés des  5 dents  du  calice  et  des  2 styles. 

propriétés,  usages.  — La  plante  a peu  d'odeur  étant  isolée  et  in- 
tacte ; mais,  rassemblée  en  grande  quantité,  elle  exhale  une  odeur 
vireuse  qui  détermine  des  nausées,  des  maux  de  tête,  et  même  n’est 
pas  exempte  de  tout  danger.  Si  on  l’écrase  entre  les  doigts,  elle 
répand  une  odeur  prononcée,  désagréable,  qu’on  a comparée  à celle 
de  la  punaise.  Sa  saveur  est  aromatique,  piquante,  un  peu  fétide. 
Les  semences  sont  la  partie  qu'on  emploie.  Leurs  propriétés  sont 
analogues  à celles  de  l’anis  et  du  carvi,  c’est-à-dire  qu’on  en  fait 
usage  à titre  de  stomachiques,  carminatives,  anti-hystériques,  etc. 
— Elles  entrent  dans  la  composition  de  l'eau  de  mélisse,  servent  de 
condiment  dans  l’art  culinaire,  et  de  correctif  des  médicaments 
désagréables. 

récolte.  — La  Coriandre  croit  spontanément  en  Italie,  en  Es- 
pagne ; on  la  rencontre  dans  le  midi  de  la  France  et  même  dans 
quelques  lieux  (vignes)  des  environs  de  Paris.  On  la  cultive  très- 
facilement  dans  les  jardins,  où  elle  fleurit  en  juin-juillet.  La  des- 
siccation modifie,  atténue  son  odeur  et  son  action  sur  le  système 
nerveux;  la  graine  surtout,  qui  avait  une  odeur  de  punaise,  répand 
un  arôme  agréable,  suave. 

PRÉPARATIONS,  doses.  — Infusion  : 4 gr.  par  500  gr.  d’eau.  — Cette 
infusion  peut  servir  de  base  aux  potions  carminatives,  ou  de  véhi- 
cule à la  décoction  de  séné  dont  elle  masque  la  saveur  désagréable. 
Poudre  : 2 à 4 gr. 

(1)  Elles  manquent  tnr  U figure. 
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COURGE.  Cucurbita  lagenaria,  L. 

(Fam.  Cccurbttacïes.) 

Nom  ni lg.  : Pastèque,  Calebasse,  Gourde-Massue. 

Les  semences  de  cette  espèce  du  genre  Courge  sont  rafraîchissantes 
et  tempérantes  : on  les  emploie  en  décoction  ou  en  émulsion  dans 
les  phlegmasies  aiguës  des  organes  génito-urinaires. 

M.  Brunet,  médecin  à Bordeaux,  prétend  avoir  débarrassé  un  ma- 
lade du  ver  solitaire  en  lui  administrant,  à diverses  reprises,  45  gr. 
de  semence  de  Courge  pilée  avec  même  quantité  de  sucre.  (Voir  l’ar- 
ticle Citrouille.) 

CRESSON,  Sisymbrium  nasturtium,  L. 

(Fam.  Crucifères.) 

Nom  culg.  : Cresson  de  foutaiue. 


propriétés,  usages.  — Le  Cresson,  qui  est  presque  sans  odeur,  a 
une  saveur  piquante,  amère,  non  désagréable  puisqu’on  le  mange 
en  salade.  C'est  un  stimulant,  un  antiscorbutique,  un  expectorant, 
dont  les  propriétés  thérapeutiques  sont  analogues  à celles  du  co- 
chléaria  et  du  raifort,  mais  beaucoup  moins  actives.  Nous  étendre 
davantage  sur  ses  usages,  ce  serait  répéter  ce  qui  a été  exposé  à l’his- 
toire de  ces  deux  dernières  plantes  : nous  y renvoyons  le  lecteur. 

Disons  seulement  que  comme  antiscorbutique,  le  Cresson  est  tout 
à fait  populaire  et  le  plus  employé;  que  comme  tonique  expectorant, 
il  a joui  d’une  réputation  aussi  grande  que  peu  fondée  contre  la 
phthisie  pulmonaire. 

récolte.  — Le  Cresson  se  trouve  aux  bords  des  ruisseaux  et  des 
fontaines,  dans  les  prairies  humides  ; on  le  cultive  en  grand  aux  en- 
virons de  Paris.  Etant  vivace  et  feuilié  en  tout  temps,  il  peut  être 
cueilli  en  toute  saison  pour  l’usage.  Il  est  préférable  cependant  de 
l'employer  au  mois  de  mai.  La  dessiccation  et  l’ébullition  lui  font 
perdre  ses  propriétés.  Celui  que  l’on  veDd  à Paris  comme  aliment, 
cueilli  avant  la  floraison,  est  d’une  saveur  moins  prononcée  que 
celui  qui  montre  ses  fleurs,  et  qui  doit  être  préféré  pour  les  usages 
de  la  médecine. 

préparations,  doses.  — Suc  exprimé  : 50  à 1Î5  gr.,  comme  an- 
tiscorbutique. 30  à 60  gr.,  mêlé  dans  du  lait  chaud,  comme  expec- 
torant. 
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On  applique  les  feuilles  pilées  sur  les  ulcères  scorbutiqu.  3,  scro- 
fuleux, sordides,  pour  les  modifier,  les  déterger  et  amener  leur  cica- 
trisation. 

Les  sucs  d'herbes  sont  préparés  avec  le  cresson  et  d’autres  plantes 
crucifères  ou  amères,  telles  que  le  cochléaria,  la  cardamine,  la  chi- 
corée, la  fumeterre,  le  pissenlit,  le  trèfle  d'eau,  etc.  ; on  les  donne  à 
la  dose  de  30  à 00  et  100  gr.  par  jour. 

Le  Cresson  de  fontaine  peut  être  remplacé  par  les  espèces  du  genre 
Passerage.  (V.  ce  mot.) 

CRESSON  DE  PARA.  Spilanthus  oleracea,  L. 

(Fam.  Composées.) 

Plante  originaire  du  Chili,  cultivée  dans  nos  jardins  où  elle  »e 
propage  avec  facilité.  Les  tiges,  de  25  à 30  cent  de  hauteur,  sont  ra- 
meuses, arrondies,  portant  des  feuilles  opposées,  cordiformes,  den- 
telées, glabres.  Fleurs  jaunes  en  capitules  gros,  solitaires  sur  de  longs 
pédoncules  nus,  paraissant  de  juillet  en  octobre.  Involucre  à 2 rangs 
■ de  folioles  étroites;  réceptacle  conique,  garni  de  paillettes;  fleurons 
hermaphrodites  rouges  au  centre,  jaunes  à la  circonférence. 

propriétés.  — Le  Cresson  de  Para  est  doué  d’une  saveur  piquante 
et  âcre,  manifeste  surtout  dans  les  fleurs,  lesquelles  sont  antiscor- 
butiques, et  sialagogues  à la  manière  du  pyrèthre  lorsqu’on  les 
mâche.  Les  feuilles  peuvent  être  aussi  employées,  soit  seules,  soit 
mélangées  avec  celles  du  Cresson  de  fontaine  ou  des  autres  Cruci- 
fères. 

récolte.  — Pour  les  fleurs,  dans  la  saison  où  eHes  s’ouvrent,  on 
les  fait  sécher  à la  manière  ordinaire,  et  on  les  emploie,  soit  en  in- 
fusion, soit  en  poudre.  Les  feuilles  s'emploient  vertes,  car  sèches, 
elles  ont  peu  d’action.  La  plante  est  d’ailleurs  presque  inusitée., 
quoiqu’elle  ait  des  propriétés  réelles.  Le  docteur  Rousseau  a vanté, 
dans  un  mémoire  spécial,  ses  vertus  antiscorbutiques,  surtout  quand 
il  s’agit  du  scorbut  de  la  bouche,  et  avant  lui,  Bahi,  médecin  ho- 
noraire du  roi  d'Espagne,  l’avait  conseillée  pour  remplacer  le  co- 
chléaria dans  les  pays  où  ce  dernier  ne  croit  pas. 

CROISETTE.  Galium  cruciatutn. 

(Fam.  Rcbucéks.) 

Nonu  ruij.  : Croi sotte  velus,  Caille -lai  t-Crcmette,  Vaillantie. 

description.  — Plant*  vivace,  herbacée,  de  30  à 60  cent,  de  haut. 
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Tiges  presque  couchées,  simples  ou  peu  rameuses,  très-velues. 
Feuilles  verticillées  par  4,  en  croix,  sessiles,  ovales-obtuses,  entières, 
très-velues,  d’un  vert  jaunâtre.  Fleurs  petites,  d'un  jaune  verdâtre, 
olygames,  mâles  et  hermaphrodites  mélangées,  réunies  en  bou- 
quets axillaires  munis  de  2 bractées;  les  mâles  ont  une  corolle  ro- 
tacée  à 4 découpures,  4 étamines,  pistil  nul  ou  avorté;  les  femelles 
ont  le  tube  de  la  corolle  un  peu  plus  long;  4 étamines  et  un  style 
bifide. 

propriétés.  — La  Croisette  a peu  d’odeur  et  est  modérément* 
amère  et  acerbe.  Ses  propriétés  sont  indéterminées,  si  toutefois  on 
peut  dire  qu’elle  en  a de  réelles.  Cependant  elle  passe  pour  vulné- 
raire, désobstruante  et  astringente.  Chose  singulière,  on  lui  a at- 
tribué la  vertu  de  guérir  les  hernies,  étant  employée  extérieure- 
ment. Serait-ce  cette  plante  qu'emploieraient  encore  de  nos  jours 
certains  prétendus  guérisseurs  d 'efforts  et  de  descentes? 

nÉcoLTE.  — 11  faut  chercher  cette  plante  aux  bords  des  chemins 
et  des  haies,  dans  les  bois  découverts,  le  long  des  fossés,  où  elle 
fleurit  tout  l'été. 


CUMIN.  Cuminum  cyminum,  L. 

(Fam,  OuBBLLirÈRgs.) 

description.  — Plante  annuelle  de  20  à 23  cent.  Tige  droite,  ra- 
meuse, glabre,  striée.  Feuilles  composées  ou  découpées  en  lanières 
très-menues.  Fleurs  blanches,  petites,  en  ombelles  de  4 rayons  ;in- 
volucre  à 4 folioles  capillaires  et  bifides.  Chaque  fleur  se  compose 
d’un  calice  entier,  d’une  corolle  à 5 pétales  échancrés  au  sommet, 
de  3 étamines  et  de  2 styles  persistants,  etc.  Fruit  composé  de  2 se- 
mences. 

usages.  — On  emploie  les  semences,  qui  sont  ovoïdes,  allongées, 
marquées  de  lignes  prolongées  en  une  pointe  au  sommet,  et  dont 
l’odeur  est  forte,  fragrante,  la  saveur  chaude,  amère,  désagréable. 
Leurs  propriétés  thérapeutiques  sont  celles  de  l’anis  et  du  fenouil; 
par  conséquent,  nous  renvoyons  à l’histoire  de  ces  plantes  pour  les 
applications. 

Les  Hollandais  mettent  de  ces  graines  dans  leurs  fromages,  les  Al- 
lemands dans  leur  pain.  Les  pigeons  et  les  perdrix  les  recherchent 
beaucoup,  aussi  servent-elles  d’appât  pour  attirer  les  premiers  au 
pigeonnier  et  prendre  les  secondes. 

13 
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récolte.  — Le  Cumin  nous  vient  de  l’Orient.  Il  est  cultivé  dans 
le  Midi  de  la  France. 

préparations,  boses.  — Infusion  (semences)  : 2 à 4 gr.  par  kilogr. 
d’eau.  Poudre  : 2 gr.  dans  du  vin,  du  miel  ou  un  électuaire.  On 
composait  des  cataplasmes  avec  cette  graine  ; on  appliquait  celle-ci 
en  sachets  sur  les  engorgements  froids  des  mamelles,  des  testicules. 

On  en  injecte  l'infusion  dans  le  conduit  auditif  contre  la  dureté 
de  l’ouïe. 

On  composait  un  emplâtre  de  cumin  qu’on  appliquait  sur  la  région 
épigastrique  pour  diminuer  la  faiblesse  de  l’estomac. 

CUSCUTE.  Cuscuta  europœa,  L. 

(Fam.  Convolvulacées.) 

La  Cuscute  (V.  1. 1,  p.  180)  vit  aux  dépens  des  végétaux  qui  la 
soutiennent.  Ses  semences  lèvent  en  terre,  mais  la  jeune  plante 
meurt  bientôt  si  elle  ne  trouve  une  victime  ; et  celle-ci  est  le  plus 
souvent  le  lin,  la  vesce,  le  serpolet,  une  bruyère,  etc.  La  Cuscute 
l’entortille,  la  serre  dans  tous  les  sens  par  de  longs  filaments  capil- 
laires, rameux,  dépourvus  de  feuilles,  mais  armés  de  petits  suçoirs, 
et  munis  quelquefois  de  petites  écailles  remplaçant  les  feuilles. 

Cette  plante  est  inodore,  d’une  saveur  un  peu  amère  et  âcre.  Elle 
possède  un  suc  abondant.  C'est  une  célébrité  déchue  : les  éloges 
qu’en  ont  faits  les  anciens  ne  mériteut  pas  d'être  mentionnés,  non 
plus  que  les  préparations  pharmaceutiques  surannées  dans  lesquelles 
on  l'a  fait  entrer  jadis. 

La  Cuscute  épuise  et  fait  périr  les  végétaux  auxquels  elle  s’attache. 
Le  moyen  le  plus  sûr  de  la  détruire  consiste  à couper  et  à arracher 
les  plantes  sur  lesquelles  on  l’aperçoit. 

CYCLAME.  Cyclamen  europaum,  L. 

(Fam.  Priiiulacéu.) 

Noms  cul g.  : Cyclnme  d’Europe,  Paiu  de  pourceau. 

description  (pi.  lx,  4).  — Plante  vivace,  à souche  charnue,  sub- 
globuleuse-déprimée,  munie  en  dessous  de  beaucoup  de  fibres  dé- 
liées. Tige  nulle.  Feuilles  toutes  radicales,  épaisses,  ovales-arron- 
dies,  cordées  à la  base,  entières,  tachées  de  blanc  en  dessus,  rougi  àtres 
en  dessous,  glabres,  portées  sur  de  longs  pétioles  émanant  du  centre 
de  la  racine.  Fleuri  rouges,  rosées  ou  blanches,  solitaires  et  pen- 
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chées  sur  des  pédoncules  radicaux  de  10  à 12  cent,  de  long.  Calice  à 
5 divisions  pointues  ; corolle  monopétale,  dont  le  tube  court  a son 
orifice  tourné  en  bas,  et  dont  les  5 lobes  sont  réfractés  de  manière  à 
ce  que  leur  extrémité  pointue  regarde  en  haut;  5 étamines  courtes  ; 
stigmate  pointu  les  dépassant  un  peu. 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  Cyclame  est  sans  odeur,  mais 
sa  saveur  est  amère,  âcre,  puis  brûlante,  si  on  continue  la  mastica- 
tion. C’est  un  drastique  violent,  qui  produit  sur  les  sujets  Ira  plus 
robustes  des  superpurgations,  des  selles  sanguinolentes,  des  gastro- 
entérites, et  chez  les  femmes  enceintes,  dit-on,  l’avortement.  On  a 
abandonné  l’usage  interne  d’un  médicament  aussi  violent,  mais  on 
l'emploie,  sous  forme  d’onguent  et  de  pommade,  en  frictions  sur  le 
ventre,  soit  pour  expulser  les  vers,  soit  pour  produire  des  évacua- 
tions. On  prétend  que  ces  applications,  faites  sur  l’épigastre,  ont  la 
propriété  de  provoquer  le  vomissement;  sur  les  reins,  d’augmenter 
la  sécrétion  urinaire,  etc. 

En  1860,  le  Cyclame  et  la  Cyclamine,  son  principe  actif,  ont  été 
l’objet  d’une  étude  spéciale  sur  laquelle  la  Faculté  de  médecine  de 
Naples  a fait  un  rapport  dont  voici  les  conclusions  : 

1°  Le  cyclamen  est  un  poison  très-actif  pour  les  grenouilles  et  les 
poissons,  et  son  action  toxique  n’est  pas  due  uniquement  à la  cy- 
clamine. 

2*  De  quelque  manière  que  le  cyclamen  soit  introduit  dans  l’éco- 
nomie chez  les  oiseaux,  il  produit  toujours  la  mort  ; seulement  son 
action  est  plus  faible  que  celle  qu’il  a sur  les  grenouilles. 

3°  Le  cyclamen  est  une  substance  à peu  près  inoffensive,  s’il  est 
introduit  dans  l’estomac  des  mammifères  : injecté  dans  la  trachée 
ou  le  tissu  cellulaire,  il  est  toxique,  mais  lentement,  et  seulement 
à fortes  doses. 

4°  L’action  vénéneuse  du  cyclamen  sur  l’homme  n’est  pas  sensible  : 
Il  n’a  qu'une  action  irritante. 

5*  Les  poissons  empoisonnés  par  le  cyclamen  ne  sont  pas  vénéneux 
pour  l'homme  qui  les  mange. 

La  Société  de  biologie  de  Paris  s'est  occupée  de  cette  question;  l’un 
de  ses  membres,  H.  Vulpian,  a soumis  à un  nouvel  examen  le  mé- 
moire napolitain  sur  le  cyclamen  et  est  arrivé  à son  tour  aux  con- 
clusions que  voici  : 

1®  Il  n’est  pas  prouvé  que  la  cyclamine  introduite  avec  précau- 
tion, et  par  l'orifice  buccal,  dans  le  tube  digestif  des  oiseaux,  dé- 
termine la  mort, 
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2°  La  cyclamine  en  solution  aqueuse  assez  étendue  amène  la  mort 
des  grenouilles,  des  têtards  de  batraciens,  des  poissons  et  d’autres 
animaux  qui  y sont  ploDgés;  mais  ce  n’est  pas  par  mite  d'une  vé- 
ritable intoxication. 

3°  La  mort  des  larves  de  batraciens  est  déterminée  par  l’action 
énergique  que  la  cyclamine  exerce  sur  elles,  action  par  suite  de  la- 
quelle les  tissus  sont  rapidement  altérés  des  parties  superficielles 
aux  parties  profondes. 

4»  La  mort  des  grenouilles  semble  due  aussi  à une  pénétration 
plus  ou  moins  lente  et  progressive  de  la  cyclamine  dans  les  liquides 
et  les  tissus,  et  à l'altération  directe  qu’elle  y produit.  La  circula- 
tion ne  joue  probablement  qu’un  rôle  secondaire  dans  le  transport 
de  la  cyclamine. 

5°  Chez  les  poissons,  la  mort  ou  les  phénomènes  morbides  sont 
liés  en  grande  partie,  selon  toute  probabilité,  aux  troubles  des  fonc- 
tions respiratoires  et  cutanées  par  suite  de  l'altération  de  l'épiderme 
du  tégument  et  de  l’épithélium  des  branchies. 

6’  Aucun  fait  ne  démontre  que  la  cyclamine  ait  une  action  pri- 
mitive ou  spéciale,  soit  sur  le  système  nerveux  central,  soit  sur  les 
nerfs  moteurs. 

7°  La  putréfaction  rapide  qui  s’empare  des  animaux  morts  sous 
l’influence  de  la  cyclamine,  tient  à l'action  altérante  directe  que 
cette  substance  exerce  sur  les  liquides  et  les  éléments  du  tissu  avec 
lesquels  elle  entre  en  contact. 

Le  Cyclame  a reçu  le  nom  de  pain  de  pourceau,  parce  que  les  co- 
chons le  recherchent  et  le  mangent,  dit-on,  sans  inconvénient. 

récolte.  — Le  Cyclame  se  trouve  dans  les  bois  et  les  montagnes 
du  midi  de  la  France.  11  était  connu  des  anciens;  sou  suc  servait, 
dit-on,  à empoisonner  les  flèches.  11  est  plus  actif  à l’état  frais  que 
sec;  cependant  sa  racine  se  trouve  dans  les  boutiques  sous  forme  de 
tubercules  durs,  brunâtres,  raboteux,  ressemblant  à des  figues  des- 
séchées. On  prétend  que  par  l'ébullition  ou  la  torréfaction,  elle  perd 
toute  âcreté  pour  devenir  douce  et  presque  inerte.  On  récolte  la  ra- 
cine de  Cyclame  en  automne. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine  fraîche)  : 4 à i2gr.  pour 
500  gr.  d’eau.  Poudre  : 25  à 50  cent.,  et  même  i gr.,  selon  le  degré 
de  dessiccation.  L onguent  d’Arthanita  était  composé  de  Cyclame 
mélangé  avec  des  poudres  ou  infusé  avec  des  graisses;  ou  l’em- 
ployait en  onctions  ou  frictions  autour  du  nombril  pour  expulser 
les  vers,  et  même  pour  purger. 


J. 
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Le  peu  d’accord  des  auteurs  sur  les  doses  auxquelles  il  faut  ad- 
ministrer le  Cyclarae  provient  des  différences  dans  les  propriétés  de 
cette  plante,  suivant  son  état  de  dessiccation^  plus  ou  moins  grande. 
C’est  ce  qui  a fait  renoncer  à son  usage  interne,  et  pourtant,  sui- 
vant Gilibert,  « c'est  un  de  ces  médicaments  précieux  que  la  pra- 
tique des  médecins  anodins  a chassés  des  boutiques,  qui  offre  ce- 
pendant de  grandes  ressources  dans  les  maladies  chroniques.  » 

CYMBALAIRE.  Antirrhinwn  cymbalaria,  L. 

(Fam.  Scrofulariêes ; genre  Linaire.) 

La  Cymbalaire  croit  dans  les  fentes  des  vieux  murs  humides  et 
faits  de  grosses  pierres  de  taille.  Plante  de  2 à 7 cent.,  vivace,  à 
tiges  couchées-pendantes,  ramcuses-diiluses.  Feuilles  longuement 
pétiolées,  la  plupart  alternes,  épaisses,  découpées  en  5,  6 ou  7 lobes, 
rougeâtres  en  dessous.  Fleurs  violettes  ou  d’un  rose  bleuâtre  (mai- 
octobre);  corolle  tubuleuse,  dont  la  gorge  est  complètement  fermée 
par  le  palais  qui  est  jaune;  éperon  court  et  arqué;  4 étamines; 
I style.  Capsule  subglobuleuse. 

La  Cymbalaire  a une  odeur  herbacée  ; une  saveur  amère,  aigre- 
lette  -poivrée.  On  la  conseillait  comme  vulnéraire- astringente;  mais 
si  elle  a des  propriétés  médicales,  elles  sont  plutôt  antiscorbutiques; 

CYNOGLOSSE.  Cynoglossum  officinale,  L. 

(Fam.  Borraginées.) 

Nom  rt ilg.  : Langue  de  chien. 

description  (pl.  lui,  i).—  Plante  herbacée,  bisannuelle,  de40à  80 
cent.  Tiges  épaisses,  dressées,  rameuses  au  sommet,  velues  et  très- 
feuillées.  Feuilles  alternes,  entières,  oblongues-lancéolées,  pubescen- 
tes-tomenteuses,  douces  au  toucher  comme  la  langue  du  chien, 
grisâtres  sur  les  deux  faces,  les  inférieures  un  peu  pétiolées,  les  su- 
périeures sessiles,  semi-amplexicaules,  souvent  étroites.  Fleurs  d’un 
rouge  violacé,  disposées  en  grappes  non  feuillées,  axillaires  et  ter- 
minales. Calice  5-fide,  ouvert,  pubescent;  corolle  hypocratériforme 
presque  rotacée,  à limbe  5-lobé,  à gorge  formée  par  5 écailles  con- 
vexes; 5 étamines  incluses;  4 carpelles  déprimés , style  persis- 
tant, stigmate  échancré.  Tétr akène  aplati,  hérissé  de  poils  rudes. 

propriétés,  usages.— La  Cynoglosse  a une  odeur  forte  qu’ona  com. 
parée  à celle  du  bouc,  à celle  du  chien,  et  une  saveur  douceâtre  et 
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nauséabonde.  En  médecine,  sa  racine  seule  est  employée.  Elle  est 
adoucissante,  mucilagineuse  et  passe  généralement  pour  jouir  d’une 
action  sédative,  grâce  à la  réputation  des  pilules  qui  portant  son 
nom  (pilule*  de  eynoglotse),  lesquelles  ne  doivent  leur  propriété 
narcotique  et  calmante  qu'à  l'opium  qui  entre  dans  leur  composition. 

Les  feuilles  de  Cynogloese  paraissent  avoir  une  action  un  peu 
toxique  sur  l'homme,  mais  qui  disparait  par  la  dessiccation.  Murray 
rapporte  qu'une  famille  a été  empoisonnée  pour  en  avoir  mangé. 
Aucun  animal  ne  s’en  nourrit,  excepté  la  chèvre.  On  prétend  qu’elle 
a la  faculté  de  chasser  les  poux. 

récolte.  — La  Cynoglosse  croit  dans  les  lieux  secs,  sablonneux, 
pierreux , incultes,  et  fleurit  presque  tout  l'été.  Sa  racine  est  grosse, 
longue,  charnue,  d’une  odeur  vireuse  et  d une  saveur  fade,  comme 
la  plante  entière,  lorsque  celle-ci  est  à Ea  deuxième  année  et  non 
fleurie.  Les  feuilles  sont  préférables  la  première  année,  avant  l’ap- 
parition de  la  tige.  La  racine  sera  coupée  par  petits  fragments  et 
séchée  promptement. 

préparations,  doses.  — On  n’emploie  que  la  préparation  connue 
sous  le  nom  de  pilules  de  cynoglosse.  Elles  contiennent  environ  le 
huitième  de  leur  poids  d’extrait  d'opium;  on  les  donne  pour  calmer 
les  irritations  de  poitrine  et  d’entrailles,  combattre  l’insomnie,  la 
doux  des  phthisiques,  les  diarrhées,  etc.,  à la  dose  de  i ou  2 prises  le 
soir  principalement.  Décoction  (racine)  : 30  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau. 

CYPRÈS.  Cupressus  smpervirens,  L. 

(Fam.  Conifèrïs.) 

description.  — Arbre  s’élevant  jusqu'à  une  hauteur  de  20  mètres, 
toujours  vert.  Tronc  droit,  à écorce  brune,  à rameaux  serrés,  touflus 
en  forme  de  pyramide.  Feuilles  très-petites,  opposées,  imbriquées 
Bur  4 rangs,  d’un  vert  sombre.  Fleurs  mâles  et  fleurs  femelles  sur 
le  même  individu,  disposées  en  chatons  à l’extrémité  des  rameaux; 
chatons  mâles  un  peu  allongés,  chatons  femelles  plus  petits,  arron- 
dis, tous  écailleux.  Fruit  consistant  en  une  sorte  de  noix  mono- 
sperme, sans  valves;  à l’époque  de  la  maturité,  les  écailles  se  des- 
sèchent, se  séparent  par  des  fentes  disposées  en  polygones,  et  laissent 
sortir  les  semences. 

propriétés  , usages.  — L’antiquité  à fait  jouer  un  grand  rôle 
au  Cyprès.  Sous  le  rapport  médical,  l’écorce,  le  bois,  les  feuilles, 
les  fruits,  furent  employés  dans  le  traitement  de  plusieurs  mala- 
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dies,  notamment  celles  de  la  poitrine,  de  l’utérus,  des  intestins,  les 
fièvres  intermittentes,  etc.  Quelles  étaient  leurs  propriétés  aux 
yeux  des  anciens  médecins?  Ceux-ci,  hélas!  agissaient  plutôt  d’in- 
spiration et  par  induction  que  par  suite  de  données  chimiques, 
physiques  ou  physiologiques.  11  y a dans  le  cyprès  un  principe 
styptique,  et  c'est  à titre  d’astringent  qu’il  doit  être  mis  en  usage. 
Dans  les  pharmacies  on  connaît  les  fruits  du  Cyprès  sous  le  nom  de 
galbules  ou  nota:  de  cyprès,  et  ce  sont  les  seules  parties  du  bel  arbre 
qui  aient  conservé  quelque  réputation  parmi  les  modernes,  encore 
n’en  parle-t-on  presque  plus  aujourd'hui. 

Mais  le  Cyprès  a eu  assez  de  renommée  et  de  gloire  : n'est-il  pas 
regardé  comme  un  emblème  de  deuil  et  n'orne-t-il  pas  les  tom- 
beaux? Il  embellit  aussi  les  parcs  et  les  jardins  par  sa  verdure  éter- 
nelle. Son  bois  est  doué  d’une  grande  dureté  et  de  plus  de  résistance 
à l’action  du  temps  et  des  insectes  que  celui  du  chêne.  L’histoire 
nous  apprend  que  les  portes  du  temple  d'Ephèse  en  étaient  con- 
struites, comme  celles  de  Saint-Pierre  de  Rome  avant  le  pape  Eu- 
gène IV,  ainsi  que  l’arche  de  Noé,  etc. 

récolte.  — Le  Cyprès  est  originaire  de  l’ile  de  Crète  ; mais  il  est 
très-commun  dans  le  midi  de  la  France,  où  toutefois  il  n’est  pas  aussi 
beau  et  ne  fournit  pas  la  résine  suave  et  odorante  qu’on  en  obtient 
par  incision  dans  les  climats  chauds.  Ses  fruits  ne  mûrissent  qu’a- 
près  l’hiver.  Les  fourmis  sont  très-avides  des  semences  qui  s’en 
échappent. 


CYTISE.  Cytisus  labwmum,  L. 

(Fan.  Legminbcsks  ; tribu  : I’apiuonacéss.) 
Noms  vulg.  : Fuux-Ebénier,  Cytise  des  Alpes. 


Arbrisseau  ou  arbre  planté  dans  les  promenades  publiques,  quel- 
quefois naturalisé  dans  les  bois  et  les  haies,  à feuilles  trifoliées, 
pétiolées,  folioles  ovales-cblongues.  Fleurs  jaunes  en  grappes  axil- 
laires pendantes,  qui  se  montrent  au  printemps. 

Les  pousses  sont  purgatives,  et  même  vomitives  suivant  MM.  Tol- 
lard  et  Vilmorin.  Les  graines  contiennent  une  matière  {cytisine)  qui, 
à la  dose  de  40  cent.,  agit  fortement  sur  le  système  nerveux  en  pro- 
duisant des  vertiges,  des  convulsions  spasmodiques,  etc. 
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DAUPHINELLE.  Delphinium  consolida,  L. 

(Fam.  Bkkonculackis.) 

Noms  ru/9.  • Pied-d’ Alouette,  Daupbinelle  oonsoude. 

description  (pl.  xxix,  3).  — Plante  herbacée,  annuelle.  Tiges  ra- 
meuses, diffuses , pubescentes,  hautes  de  30  à 60  cent.  Feuilles 
presque  sessiles,  découpées  en  lanières  étroites,  peu  nombreuses. 
Fleurs  bleues  (variétés  roses  et  blanches),  irrégulières,  en  épis 
lâches  au  haut  des  rameaux  et  présentant  des  caractères  assignés 
au  genre. 

propriétés.  — Elles  sont  ma!  déterminées,  et  d’ailleurs  la  plante 
est  sans  usages  à peu  près  en  médecine.  Les  sommités  fleuries  ont 
cependant  été  administrées  contre  les  vers,  les  obstructions,  la  réten- 
tion d'urine.  Cette  herbe  doit  son  nom  de  consolida  à ses  prétendues 
vertus  vulnéraires.  On  en  a beaucoup  vanté  l’infusion  pour  collyres 
astringents  dans  les  ophthalmies.  — Les  semences  sont  employées 
en  teinture  contre  l’asthme,  en  Angleterre. 

Les  fleurs  de  Pied-d' Alouette  fournissent  une  couleur  bleue  qu’on 
a fixée  au  moyen  de  l'alun  comme  teinture. 

récolte.  — - La  Dauphinelle  croit  en  abondance  dans  les  mois- 
sons et  fleurit  en  juin-août.  C'est  donc  du  Pied-d’Alouette  sauvage 
que  nous  parlons  et  non  de  celui  des  jardins,  dont  les  propriétés 
sont  très-atténuése. 

DENTELAIRE.  Plumbago  evropœa,  L. 

(Fam.  Plombaginées.) 

Noms  mUg.  : Herbe  au  cancer,  Malherbe. 

description  (pl.  lvi,  3).  — Plante  vivace,  herbacée,  haute  de  S0 
à 60  cent.  Racine  droite,  pivotante,  épaisse,  à peine  rameuse.  Tiges 
dressées,  ramifiées,  striées.  Feuilles  alternes,  amplexicaules,  ovales, 
allongées,  aiguës,  rudes  au  toucher,  avec  des  poils  courts  et  des  den- 
telures très-fines  sur  les  bords.  Fleurs  violettes,  agglomérées  en  bou- 
quets terminaux,  accompagnées  de  3-4  petites  bractées.  Calice  tubu- 
leux, hérissé  de  poils  glanduleux,  à 5 dents  étroites  et  S angles; 
corolle  infundibuliforme,  à 5 lobes  ovales-obtus  ; 5 étamines  de  la 
longueur  du  limbe,  un  peu  saillantes  (t  ) ; Ovaire  surmonté  d’un 

(1)  Ou  les  croirait  induaea,  aur  la  figure  détachée,  paroe  que  les  lobe»  de  la 
corolle  tout  redreaaés. 
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style  quinquéfide  au  sommet.  Capsule  renfermée  dans  le  calice,  qui 
la  recouvre  en  totalité. 

propriétés,  usages.—  Odeur  nulle,  mais  saveur  âcre  et  brûlante, 
un  peu  amère.  La  racine  parait  être  la  partie  la  plus  active;  elle 
contient  une  matière  grasse,  épaisse  et  solide.  Pilée  et  appliquée 
sur  la  peau,  cette  plante  détermine  une  inflammation  ulcéreuse  à 
la  manière  de  la  Clématite;  nuis  elle  n'a  guère  été  employée  que 
pour  guérir  la  gale.  Rondelet  dut  la  connaissance  de  ses  propriétés 
antipsoriques  à un  berger  qui  se  servait  de  la  racine  écrasée  et  dé- 
trempée avec  de  l’huile  d’olive  pour  guérir  ses  chiens  ou  ses  chèvres 
de  la  gale.  Selon  Sumeire,  la  Dentelaire  offrirait  de  grands  avanta- 
ges et  serait  même  préférable  au  soufre  et  aux  mercuriaux , témoi- 
gnage confirmé  par  Alibert  et  Bouteille,  etc.  Elle  irritebien  la  peau, 
mais  on  peut  éviter  cet  inconvénient,  qui  n’a  d’ailleurs  rien  de  grave, 
en  se  servant  de  la  préparation  de  Sumeire.  On  l’a  surnommée  herbe 
au  cancer  en  raison  de  sa  vieille  réputation,  établie  par  Schreiber, 
d'être  propre  à détruire,  cicatriser  les  ulcères  cancéreux. 

Peyrilhe  a administré  ce  médicament  violent  à petite  dose  à l’in- 
térieur comme  éméto-cathartique;  Wedel  voulait  substituer  cette 
racine  à celle  de  l'ipécacuanha,  mais  personne  n'a  suivi  l’exemple 
de  ces  médecins,  et  la  Dentelaire  est  oubliée  aujourd'hui.  Pourtant 
il  faut  se  rappeler  qu'on  l’emploierait  avantageusement  pour  pré- 
parer des  cataplasmes  rubéfiants  ou  même  produire  la  vésication 
dans  les  cas  où  l’on  manquerait  de  moutarde  et  de  cantharides.  Sa 
racine  a la  propriété  d’augmenter  l’action  des  glandes  salivaires  et 
d’engourdir  la  douleur  de  dents,  ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  Dente- 
laire, probablement. 

récolte.  — La  Dentelaire  croit  en  France  dans  nos  départements  * 
méridionaux  : elle  y fleurit  vers  la  fin  de  l’été.  Il  est  préférable  dê 
l’employer  à -l'état  frais;  cependant  on  la  trouve  séchée  dans  le 
commerce  sous  la  forme  de  longs  faisceaux  rougeâtres,  presque  li- 
gneux, etc. 

préparations,  doses.  — Uniment  de  Sumeire  : versez  une  livr 
d'huile  d’olive  bouillante  sur  deux  ou  trois  poignées  de  racine  de 
dentelaire  pilée;  agitez  pendant  quelques  minutes,  pressez  en  expri- 
mant le  marc,  qu’on  met  dans  un  nouet  de  linge  dans  lequel  on 
Ajoute  un  peu  de  sel.  Avec  ce  nouet,  qu’on  trempe  dans  l’huile  bien 
chaude,  on  frotte  matin  et  soir  toute  la  superficie  du  corps  des  ga- 
leux. o 11  y a plus  de  quarante  ans,  dit  Sumeire  (en  1771),  qu’un 
charlatan  enseigna  cette  manière  de  se  servir  de  la  dentelaire;  de- 
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puis  elle  a toujours  été  pratiquée,  du  moins  dans  ce  pays,  avec  un 
succès  qui  ne  se  dément  jamais.  On  prétend,  ajoute-t-il,  que  cette 
plante  n’est  pas  moins  bonne  pour  la  teigne.  » — Le  professeur  Del- 
pech pensait  que  les  bons  eflets  du  remède  de  Sumeire  étaient  dus  à 
l'huile  seule. 


DICTAME.  Origamm  dictamnus,  L. 

(Fun.  Labiées.) 

Nom»  vulg.  : Dictame  de  Crète,  Origan  de  Crète. 

BESCRimoN.  — Plante  vivace,  de  30  cent,  environ,  à tiges  bran- 
chues,  rougeâtres  et  cotonneuses.  Feuilles  opposées,  pétioléesen  bas, 
sessiles  en  haut,  ovales-orbiculaires,  épaisses,  cassantes  et  toujours 
vertes.  Fleurs  purpurines,  en  épis  terminaux  un  peu  pendants, 
avec  des  bractées  rouges,  s'ouvrant  dans  les  mois  de  juillet  et  août. 

propriétés,  usages.  — Le  Dictame  de  Crète  a une  odeur  de  thym 
et  une  saveur  aromatique,  piquante  et  un  peu  âcre.  « Tonique  et 
excitant,  ainsi  que  la  plupart  des  Labiées,  il  a été  vanté  comme 
propre  à favoriser  la  digestion,  à stimuler  le  système  circulatoire, 
à provoquer  les  règles,  l’accouchement,  l’action  des  nerfe,  vertus 
qu’il  possède  lorsqu’il  est  employé  convenablement,  mais  qui  pour- 
raient devenir  fort  contraires  si  on  le  mettait  en  usage  dans  le  cas 
d’intoxication  ou  d’augmentation  de  l'énergie  vitale  : vérité  appli- 
cable à tous  les  excitants  et  qu’il  est  pourainsi  dire  surabondant  de 
répéter  pour  chacun  d’eux.  » (Mérat  et  Delens.) 

« La  puissance  des  dieux  ne  suffisait  pas  pour  guérir  les  blessures 
des  simples  mortels;  ils  avaient  recours  aux  vertus  de  cette  plante. 

* Vénus  en  cueillit  sur  le  mont  Ida  pour  panser  les  blessures  de  son 
fils  Enée  ( Æneid .,  lib.  xn,  v.  *13).  Les  chèvres  blessées  se  guéris- 
saient en  les  mangeant,  et  cela  suffisait  même  aux  cerfs  pour  se  dé- 
barrasser des  flèches  qu’ils  avaient  reçues  et  en  guérir  les  plaies.  « 
(Gauthier,  Man.  des  pl.  médic.)  Ces  récits  sur  les  vertus  mysté- 
rieuses attribuées  aux  plantes  et  sur  l'instinct  qui  conduit  des  ani- 
maux dans  leur  choix  des  végétaux  propres  à guérir  leurs  mala- 
dies, sont  des  fables  que  l'imagination  seule  des  poètes  a inventées. 
La  Dictame  jouissait  encore  de  la  propriété  d’accélérer  les  accou- 
chements. 

récolïe.— Cette  plante  était  cueillie  jadis  sur  les  montagnes  de 
Crète,  où  sans  aucun  doute  elle  offrait  des  propriétés  plus  marquées 
qu’elle  n'en  montre  aujourd'hui  dans  nos  jardins  et  dans  nos  serres. 
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Le  Dictame  que  non*  offrent  les  officines  nous  est  envoyé  de  Candie, 
ii  est  déformé  par  le  voyage,  la  dessiccation  et  le  frottement. 

préparations,  doses.—  Infusion  (feuilles)  : i ou  2 fortes  pincées 
par  500  gr.  d’eau.  Poudre  : 1 à 4 gr.  Le  Dictame  entre  dans  la  thé- 
riaque, le  diascordium,  la  confection  d’hyacinthe,  etc. 

DIGITALE,  Digitalis  purpurea,  L. 

(Fam.  Sciofvlabiéis.) 

Nom t tulg.  : Gant  de  Notre-Dame,  Gantelée,  Gantelet,  Doigtier,  Pétrole, 
Gandio,  Digitale  pourprée. 


description  (pl.  un,  2).— Plante  herbacée,  bisannuelle,  de  60  à 90 
cent,  de  hauteur.  Tige  simple,  droite,  velue.  Feuilles  alternes,  oblon- 
gues-lancéolëes,  crénelées,  ridées  ; les  inférieures  très-amples,  pé- 
tiolées,  formant  touffe,  à face  supérieure  verte  et  face  inférieure  to- 
menteuse.  Fleurs  d'un  rose  purpurin,  disposées  en  un  bel  épi  ter- 
minal, penchées  d’un  cèté  de  la  tige.  Calice  à 5 folioles  lancéolées, 
pédicule  muni  d'une  bractée  ; corollocampanulée  ou  tubuleuse,  ven- 
true, munie  à l’intérieur  de  poils  longs  et  tigrée  de  taches  brunes, 
à limbe  obscurément  bilabié,  ayant  la  lèvre  inférieure  à 3 lobes 
courts,  arrondis,  la  supérieure  tronquée  ; étamines  4,  plus  courtes 
que  la  corolle  (1),  anthères  à 2 lobes;  style  à stigmate  bifide.  Cap- 
sule ovale,  presque  tomenteuse,  dépassant  peu  le  calice  (2). 

propriétés,  usages.  — La  Digitale  n’est  pas  odorante,  du  moins 
elle  l’est  fort  peu  ; sa  saveur  est  très-amère,  un  peu  âcre.  Son  prin- 
cipe actif  est  la  digitaline,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  C’est  un 
poison  narcotico-âcre  qui  irrite  l'estomac  d’abord,  puis,  étant  ab- 
sorbé, cause  des  vertiges,  des  nausées,  des  troubles  de  Ja  vue,  de  la 
somnolence  ou  du  délire,  des  déjections  alvines  abondantes,  etc. 

Bmployéc  dans  un  but  thérapeutique,  la  Digitale  est  sédative, 
diurétique  ou  contre-stimulante  suivant  les  cas  où  on  l’administre. 

1*  Comme  sédative,  elle  a été  trouvée  utile  dans  la  phthisie  pul- 
monaire, les  catarrhes,  la  folie,  l’épilepsie,  la  coqueluche  ; elle  est 
surtout  employée  pour  modérer  l’action  du  cœur.  Elle  a amélioré 
certaines  affections  de  poitrine  ayant  les  apparences  de  la  phthisie, 
mais  n'a  jamais  guéri  celle-ci.  Cox,  médecin  d’un  hospice  d'aliénés 

(1)  Cette  corolle  e*t  coupée  et  raccourcie  dan»  la  figure  détachée  qui  montre 
lut  étamines. 

(2)  On  Toit  deux  de  ce*  capcules  au  bat  de  l'épi. 
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en  Angleterre,  l’avait  employée  avec  tant  de  succès  qu’il  ne  consi- 
dérait comme  incurables  que  les  aliénations  mentales  qui  avaient 
résisté  à son  usage.  M.  Foville  dit  en  avoir  retiré  aussi  des  avantages 
marqués  dans  certaines  occasions. 

Nous  le  répétons,  c’est  dans  les  affections  du  cœur  que  la  Digitale 
est  employée  le  plus  souvent.  Néanmoins,  il  y a une  distinction  im- 
portante à faire  : « Toutes  les  fois,  quelle  qu’en  soit  la  cause,  qu’il  y 
a hypertrophie  avec  ou  sans  dilatation  des  cavités  du  cœur,  que  les 
contractions  ventriculaires  sont  énergiques,  etc.,  l'usage  de  la  Digi- 
tale est  indiqué  ; mais,  dans  ce  que  Corvisart  appelait  les  anévrismes 
passifs  par  rapport  aux  premiers  qu’il  nommait  actifs,  toutes  les 
fois  que  les  cavités  du  cœur  sont  en  même  temps  amincies,  flasques, 
et  que,  presque  dès  le  début,  les  infiltrations  sont  considérables  ainsi 
que  le  froid  des  extrémités,  l’asphyxie,  la  teinte  violacée,  etc...  la 
Digitale,  en  enrayant  davantage  les  mouvements  du  cœur,  accroil 
l’état  pathologique,  et  voilà  pourquoi  nous  avons  dit  plus  haut  que 
c’était  surtout  au  début  des  hypertrophies  qu’il  convenait  de  l’em- 
ployer. » (Trousseau  et  Pidoux.)  — L’action  sédative  de  la  Digitale 
est  moins  sûre  et  moins  marquée  dans  les  palpitations  nerveuses 
quedans  celles  qui  dépendent  d’une  lésion  organique  du  cœur.  « Dans 
ces  derniers  cas,  disent  les  mêmes  auteurs,  les  palpitations  ne  sont 
pas  dues  primitivement  à une  action  vitale,  mais  à un  état  organi- 
que ; aussi  le  médicament  sédatif  peut-il  modérer  sans  peine  les 
manifestations  d’activité  d’un  organisme  à la  sédation  duquel  rien 
ne  s’oppose,  tant  que  la  lésion  n’est  pas  considérable  au  point  de 
rendre  presque  impossible  la  circulation...  » 

2”  En  qualité  de  médicament  diurétique,  la  Digitale  est  très-utile 
dans  les  hydropisies,  soit  essentielles,  soit  symptomatiques  d’une 
hypertrophie  active  du  cœur;  dans  ces  dernières,  elle  agit  tout  à la 
fois  en  modérant  l’impulsion  du  cœur,  en  favorisant  la  libre  circu- 
lation du  sang,  et  en  activant  la  sécrétion  urinaire;  mais,  du  reste, 
tous  les  auteurs  s’accordent  à laconsidérer  comme  un  remède  puis- 
sant dans  les  divers  épanchements  séreux  qui  peuvent  se  dévelop- 
per, pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  enkystés. 

3°  Enfin  la  Digitale  est  considérée  par  les  partisans  de  la  méthode 
rasorienne  comme  contre-stimulante . On  l’a  donc  administrée  dans 
les  fièvres  et  les  inflammations  viscérales  pour  modérer  le  stimulus, 
agir  sur  lui  à la  manière  de  la  saignée,  avec  cette  différence  qu’on 
évite  une  perte  de  sang.  Nous  l’avons  déjà  dit,  la  théorie  du  contre- 
stimulisme  trouve  peu  de  partisans  en  France,  en  dehors  de  l’emploi 
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du  tartre  stibié  et  de  quelques  autres  sels.  Cependant,  le  praticien 
éclairé  ne  doit  pas  juger  trop  précipitamment;  il  peut  fort  bien  es- 
sayer dans  les  pneumonies  et  les  fièvres  une  plante  qu’il  sait  puis- 
sante pour  ralentir  les  mouvements  du  cœur,  modérer  la  chaleur 
et  pousser  aux  urines,  trois  conditions  très-favorables,  ce  nous  sem- 
ble, à l’eflet  contre-stimulant. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  de  choses  à dire  sur  l’emploi  de  la 
Digitale  dans  les  hémorrhagies,  les  fièvres  intermittentes,  les  affec- 
tions scrofuleuses,  les  engorgements  des  glandes,  etc.;  mais  les  ré- 
sultats obtenus  dans  le  traitement  de  ces  afleclions  ne  sont  pas  tels 
qu’on  doive  préférer  cette  plante  à une  foule  d'autres  dont  l’efficacité 
est  mieux  démontrée.  Ajoutons,  toutefois,  qu’en  Angleterre  et  en 
Allemagne  on  administre  la  Digitale  comme  hémostatique.  M.  Trous- 
seau en  a fait  usage  avec  succès  chez  une  jeune  femme  atteinte  de 
ménorrhagie  abondante  et  persistante,  contre  laquelle  le  seigle  er- 
goté, donné  à la  dosede  4 grammes  pendantcinq  jours,  avait  échoué. 
Toutes  les  nuits,  de  troi3  à cinq  heures,  l’hémorrhagie  présentait 
son  summum  d’intensité.  Cette  exacerbation  nocturne  est  la  règle. 
M.  Trousseau  prescrivit  une  infusion  de  8 grammes  d'infusion  de  di- 
gitale pour  260 grammes  d’eau  bouillante,  qui  fut  administrée  delà 
manière  suivante  : une  cuillerée  d’infusion  fut  donnée  toutes  les 
demi-heures  de  mauière  à pouvoir  s’arrêter  à la  première  manifes- 
tation toxique.  La  malade  épuisa  ainsi  ses  200  grammes  d’infusion 
en  cinq  heures.  Elle  se  plaignit  alors  d’étourdissements,  de  cépha- 
lalgie; elle  eut  même  quelques  vomissements,  mais  sa  métrorrhagie 
s’était  arrêtée  net,  et  au  bout  de  sept  jours  elle  ne  s’était  plus  repro- 
duite. 

récolte.  — La  Digitale  se  trouve  dans  les  bois  aux  environs  de 
Paris  ; elle  est  beaucoup  plus  commune  en  Normandie  et  en  Breta- 
gne, le  long  des  routes.  La  récolte  des  feuilles  a lieu  vers  le  mois  de 
juillet.  Il  faut  choisir  la  plante  qui  croit  dans  les  lieux  élevés  et  à dé- 
couvert, comme  étant  la  plus  active.  Les  feuilles  sont  mondées,  dispo- 
sées en  guirlandes  et  portées  au  séchoir.  Elles  sont  tout  à fait  in- 
odores après  la  dessiccation,  qui  doit  être  faite  avec  soin  et  complète. 
Il  faut  les  tenir  en  lieu  sec  et  les  renouveler  tous  les  ans. 

préparations,  doses.  — Infusion  (feuilles)  : 50  cent,  à 1 et  même 
4 gr.  par  kilogr.  d'eau,  comme  diurétique;  4 à 12  gr.,  comme  con- 
tre-stimulant.— En  Angleterreon  vajusqu’à  30  gram.  par  500 d’eau 
comme  hémostatique.  H 

Poudre  ; 10,  20,  40  à 50  cent.,  comme  sédative;  60  cent,  à 
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t gr.  50  c.,  comme  contre-stimulante.  La  poudre  doit  être  verte  et 
d’une  odeur  de  foin.  Les  premières  doses  accélèrent  souvent  la  cir- 
culation au  lieu  de  la  ralentir;  mais  bientôt  la  sédation  succède  : on 
évite  cette  excitation  en  commençant  par  des  doses  faibles.  — On  peut 
adjoindre  le  fer  à la  digitale  dans  les  anévrismes  passifs,  les  palpita- 
tions chlorotiques,  etc.  • 

Teinture  alcoolique  : 12,  24  à 36  gouttes  en  potion  ou  dans  la  ti- 
sane. Quantité  voulue  en  frictions,  pour  augmenter  la  diurèse  et 
combattre  l’hydropisie,  l’œdème.  Teinture  èthérie  : 8,  12  à 20  gout- 
tes. Sirop  : 30  à 60  gr.  en  potion  ou  dans  une  tasse  de  tisane.  Prépa- 
ration très-employée. 

Remède  contre  l’épilepsie  : feuilles  de  Digitale  récentes,  3 onces  et 
demie,  broyez  dans  un  mortier;  ajoutez  500  gr.  de  forte  bière;  faites 
infuser  pendant  7 heures  et  passez.  — 125  gr.  de  cette  infusion 
(Sharkey).  Méthode  à surveiller. 

Digitalinel:  principe  actif  delà  Digitale,  d'une  action  toxique  très- 
énergique.  On  l’emploie  cependant  très-souvent  dans  les  maladies 
du  cœur  et  les  hydropisies,  à la  dose  de  1 à 3 granules  (chaque  gra- 
nule est  de  1 milligr.) 

DOMPTE-VENIN.  Asclepias  c incetoxicum,  L. 

(Fam.  Asclépudiées.) 

S'om  eu Ig.  : Aiclépiade  blanche. 

Le  Dompte-Venin  se  montre  dans  les  bois  sablonneux  ou  pier- 
reux, les  lieux  secs,  les  coteaux  incultes,  où  il  fleurit  depuis  mai 
jusqu’en  août. 

description  (pl.  lvi,  2).  — Plante  vivace,  de  4-8  décim.  de  hau- 
teur; à tiges  dressées,  simples,  feuillées,  glabres  ; à feuilles  oppo- 
sées, ovales-lancéolées,  entières,  un  peu  coriaces.  Fleurs  blanchâtres, 
petites,  disposées  en  corymbes  sur  des  pédoncules  axillaires.  Calice 
à 5 divisions  lancéolées;  corolles  à 5 kibes  un  peu  épais,  obtus,  gla- 
bres, ouverts  en  étoile  ; 5 étamines,  alternes,  à filets  soudés  en  un 
tube  qui  entoure  l’ovaire,  et  munis  chacun  d’un  appendice  en  forme 
de  cornet  recouvrant  l’anthère  correspondante,  etc. 

propriétés  , usages.  — Voici  une  plante  dont  les  effets  thérapeu- 
tiques sont  peu  connus,  parce  qu’ils  varient  suivant  les  moyens  em- 
ployés, les  doses  auxquelles  on  l’administre  et  les  maladies  qu’on  veut 
combattre.  Toutefois  la  racine  est  presque  seule  usitée.  Quelques 
auteurs  l’indiquent  comme  alexitère,  mais  ce  prétendu  dompte-venin 
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paraît  être  lui-mémo  un  poison,  puisque  les  chiens  sur  lesquels 
Orûla  l’a  expérimenté  en  sont  morts,  avec  l’estomac  enflammé.  C’est 
donc  un  irritant. 

Le  Dompte-Venin  peut  être  employé  comme  purgatif,  et  même 
comme  vomitif,  car  Coste  et  Willemet  conseillent  de  le  substituer  à 
l’ipécacuanha.  « Sa  racine,  donnée  en  décoction  à petite  dose,  a été 
utile  dans  l'anasarque  survenue  à la  suite  de  la  scarlatine,  où  elle  a 
agi  comme  diurétique  ou  diaphonique.»  Je  souligne  ces  deux  mots 
pour  en  faire  voir  l’antagonisme. 

L’action  altérante  de  ce  médicament  est  la  seule  admissible  dans  ce 
passage  de  Gilibert  : « Quelques  auteurs,  dit-il,  condamnent  l’usage 
de  cette  racine.  Cependant  la  décoction,  que  nous  avons  souvent  or- 
donnée à haute  dose,  n'a  jamais  causé  le  moindre  accident  : nous 
l’avons  trouvée  utile  dans  les  dartres,  les  anasarques,  les  écrouelles, 
la  chlorose  et  la  suppression  des  règles;  elle  augmente  sensiblement 
le  cours  des  urines...  » Le  même  auteur  ajoute  ceci  : « Extérieure- 
ment elle  déterge  les  ulcères  et  arrête  les  progrès  du  vice  scrofu- 
leux. » Les  paysans  emploient  les  feuilles  comme  résolutives  dans 
les  engorgements  lymphatiques  et  glanduleux,  etc. 

récolte.  — La  racine  du  Dompte-Venin  peut  se  cueillir  depuis 
l'automne  jusqu'au  printemps;  elle  est  blanchâtre,  munie  de  beau- 
coup de  fibres  rameuses,  d'une  odeur  forte  et  désagréable  et  d'une 
saveur  amère,  âcre  et  nauséeuse,  tandis  que  le  reste  de  la  plante  est 
à peu  près  inodore  et  beaucoup  moins  sapide.  La  dessiccation  fait 
perdre  à cette  racine  la  plus  grande  partie  de  ses  qualités. 

préparations  , doses.  — Décoction  (racine)  : 15  à 30  gr.  par 
kilog.  d’eau.  Extrait  : t à 4 gr.  en  électuaire  ou  en  pilules,  etc. 
Poudre  (feuilles)  : 1 gr.  50  cent,  à 2 gr.  Employée  comme  vomitif 
par  les  habitants  du  pays  de  Liège  (Willemet.) 

DORON1C.  Doronicum  pardalianches,  L, 

(Fun.  Composée»;  tribu  : Cohtmbipbïes.| 


description.  — Plante  vivace  de  6-tO  décim.  Racine  rampante, 
fibreuse.  Tiges  dressées,  rameuses  en  haut,  pubescentes,  feuillées 
dans  toute  leur  longueur.  Feuilles  einuées,  pubescentes,  à pétiole 
poilu,  les  radicales  très-amples,  ovales,  les  caulinaires  amplexi- 
caules,  les  moyennes  à base  large,  les  supérieures  ovales-lancéolées. 
Heurt  en  capitules  terminaux,  grands  ; fleurons  tout  jaunes,  ceux 
de  la  circonférence  rayonnants. 
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usages.  — Les  auteurs  diffèrent  d'opinion  sur  les  propriétés  de  ce 
végétal,  qui,  étant  voisin  du  genre  Arnica,  est  supposé  lui  ressembler 
par  ses  vertus  thérapeutiques.  C’est  sa  racine  que  l’on  a employée  ; 
elle  est  rampante,  épaisse,  fibreuse,  brune  en  dehors,  blanche  en 
dedans,  d’une  odeur  faible  et  d'une  saveur  douceâtre.  Elle  a été 
considérée  comme  vénéneuse  par  les  uns,  comme  alexipharmaque 
par  d’autres,  au  contraire;  ceux-ci  l’ont  vantée  contre  les  vertiges, 
et  ont  supposé  que  les  danseurs  de  corde  en  prenaient  avant  de 
s’exercer  ; ceux-là  l’ont  prescrite  contre  l’épilepsie,  pour  rappeler 
les  règles,  etc.;  en  fin  de  compte,  elle  est  aujourd’hui  sans  usages. 

récolte.—  C’est  dans  les  bois  montagneux  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, où  il  montre  ses  grandes  et  belles  fleurs  jaunes  au  mois  de 
mai,  qu’il  faut  aller  chercher  le  Doronic. 

Le  Doronicum  plantagineum  est  une  espèce  fort  voisine  qui  croit 
dans  les  taillis  montueux  des  environs  de  Paris,  et  dont  on  donne 
quelquefois  la  racine  pour  celle  du  Pardalianches. 

DOUCE-AMÈRE.  Solanum  dulcamara,  L. 

{Fam,  Solanées;  genre  Moselle.) 

Noms  vulg.  i Morelle  grimpante,  Vigne  sauvage,  Vigne  de  Judée,  Herbe  à la 
fièvre,  Loque,  Bronde,  Crève-Chien. 

description  (pi.  xlv,  4).—  Sous-arbrisseau  à ligst  faibles  et  grim- 
pantes qui  se  soutiennent  sur  les  végétaux  voisins,  et  à rameaux 
flexueux.  Feuilles  alternes,  lisses,  pétiolées,  entières,  ovales-acumi- 
nécs,  les  supérieures  souvent  à 3 lobes  dont  le  moyen  est  très-am- 
ple, les  latéraux  beaucoup  plus  petits,  irréguliers.  Fleurs  violettes, 
assez  petites,  en  grappes  au  haut  des  tiges  sur  un  long  pédoncule. 
Calice  très-petit,  à peine  S-denté  ; corolle  monopétale,  en  roue,  à 5 
divisions  ovales-lancéolées,  renversées  en  dehors,  présentant  à leur 
base  2 taches  glanduleuses  vertes  bordées  de  blanc;  5 étamines,  dont 
les  anthères  oblongues  et  rapprochées  forment  une  sorte  d’ovoïde 
jaune  qui  laisse  passer  à son  sommet  le  style  (I).  Baies  ovoïdes,  pen- 
dantes, rouges  à la  maturité. 

propriétés,  usages.  — La  plante  est  peu  odorante,  ainsi  que  la 
fleur;  sa  saveur,  d’abord  douceâtre,  devient  de  plus  en  plus  amère 
si  on  continue  la  mastication.  Les  jeunes  tiges,  que  l’on  emploie  en 
médecine,  ont  une  odeur  nauséabonde,  désagréable,  et  leur  saveur 

(1)  Cette  disposition  est  figurée  très-grossie  sur  le  petit  dessin  détaché,  où 
manque  seulement  la  corolle. 
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justifie  le  nom  de  Douce-Amère  en  transposant  les  deux  mots,  car 
l’amertume  se  manifeste  la  première;  leurs  propriétés  sont  très- 
actives,  puisqu’elles  sont  susceptibles  de  produire  des  eflets  toxi- 
ques, si  on  les  emploie  à haute  dose.  Floyer  assure  que  30  baies  de 
Douce-Amère  ont  fait  périr  un  chien  en  trois  heures;  mais  M.  Du- 
bois, de  Tournai,  en  a avalé  jusqu’à  50  sans  en  être  incommodé. 

La  Douce-Amère  est  tout  à la  fois  sudorifique,  dépurative  et  nar- 
cotique. On  l’emploie  dans  les  rhumatismes  et  la  goutte  chroniques, 
la  syphilis  constitutionnelle,  les  dartres,  les  scrofules,  les  engorge- 
ments des  viscères  abdominaux  ; dans  tous  les  cas  enfin  où  il  est 
nécessaire  de  modifier,  de  dipvrer  les  humeurs.  Chrichton  a publié 
un  travail  fort  important  sur  l’efficacité  de  ce  médicament  dans  le 
traitement  de  la  lèpre,  et  M.  Gardner  le  conseille  surtout  dans  les 
maladies  de  la  peau  accompagnées  d’une  vive  irritation,  telles  que 
le  prurigo,  le  psoriasis,  l’ichthyose.  C’est,  suivant  Bretonneau,  de 
Tours,  le  dépuratif  le  moins  infidèle,  mais  ce  médecin  veut  qu’on 
en  continue  l’usage  pendant  longtemps,  que  l’on  en  commence 
l'emploi  par  des  doses  faibles  en  les  augmentant  progressivement 
jusqu'à  produire  un  léger  trouble  de  la  vue,  des  vertiges,  des  nau- 
sées. Alibert  n’a  obtenu  que  des  succès  médiocres  de  l’emploi  de  la 
Douce-Amère  à l’hôpital  Saint-Louis. 

La  Douce-Amère  a été  vantée  dans  l'hydropisie,  la  pneumonie,  la 
coqueluche,  la  phthisie,  le  cancer,  la  jaunisse,  les  obstruc- 
tions, etc.,  etc.  Mais  les  auteurs  qui  ont  exalté  ses  propriétés,  tels 
que  Dioscoride,  Matthiole,  Bauhin,  Boerhaave,  Verlhof,  Hufeland, 
n'avaient  pas  bien  précisé  les  cas,  et  ils  ont  attribué  au  médicament 
des  cures  qu’il  faut  rapporter  à d’autres  influences;  ou  bien  ce  mé- 
dicament a agi  soit  comme  stupéfiant-calmant,  soit  comme  évacuant, 
par  l’effet  de  l’idiosyncrasie  des  sujets  ou  des  doses  élevées  aux- 
quelles on  l’a  donné. 

A l’extérieur,  la  Douce-Amère  a été  appliquée  sur  les  blessures 
légères,  les  contusions;  mais  sous  ce  rapport,  elle  est  beaucoup  moins 
employée  que  les  autres  Solanées. 

récolte.  — La  Douce-Amère  se  rencontre  dans  les  haies,  les  buis- 
sons stériles  où  souvent  l'œil,  trompé  par  l’apparence,  prête  au  pro- 
tecteur l’éclat  de  la  plante  protégée.  Ou  en  récolte  les  rameaux  au 
printemps.  On  doit  choisir  les  pousses  d’un  an  au  moins,  rejeter 
celles  dont  l’écorce  est  tout  à fait  verte  ou  qui  sont  trop  anciennes . 
« Ces  tiges  sont  de  la  grosseur  d’upe  plume  à écrire,  rameuses-flexi- 
bles d’un  vert  pistache  à l’état  frais,  jaunâtres  ou  grisâtres  à l'état 
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sec;  intérieur  blanchâtre,  canal  médullaire  prononcé,  moelle  d'un 
vert  olive  à l’état  frais,  jaunâtre  à l’état  sec.  » Pour  les  faire  sécher 
on  les  porte  à l’étuve. 

préparations,  nosES.  — Décoction  (tiges)  : 15  à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau,  il  est  bon  de  concentrer  la  tisane  par  une  douce  ébullition 
prolongée  jusqu'à  réduction  du  tiers.  C'est  la  meilleure  préparation. 
Extrait  : 1 à 4 gr.  Sirop  : 30  à 60  gr. 

On  peut  employer  les  feuillet  comme  celles  de  morelle. 

Ray,  savant  botaniste  anglais,  rapporte  qu’un  cataplasme  pré- 
paré avec  quatre  poignées  de  feuilles  de  Douce-Amère  pilées  et  quatre 
onces  de  farine  de  lin,  qu’on  faisait  bouillir  dans  du  vin  muscat  ou 
avec  du  lard,  appliqué  tout  chaud,  a résous,  dans  une  nuit,  des  tu- 
meurs d'un  volume  très-considérable,  et  qu'il  a guéri  par  ce  moyen 
des  contusions  désespérées. 

ELLÉBORE  BLANC.  Veratrum  album,  L. 

(Fam.  Colcbicacéis;  tribu;  Vkkatkkks.) 

Nom  vu Ig.  : Vératre,  Vératre  blano,  V araire,  Vraire,  Varaaoo. 

description  (pi.  W,  3).—  Plante  herbacée,  vivace,  à racine  épaisse, 
très-fibreuse.  Tiges  droites,  simples,  cylindriques,  hautes  d’un  mètre. 
Feuillet  engainantes,  grandes,  ovales,  entières,  plissées,  à nervures 
parallèles.  Fleurs  d’un  blanc  verdâtre,  nombreuses  et  disposées  en 
p»nicules  ; feuille  florale  étroite  à chaque  panicule;  petite  bractée 
soutenant  chaque  fleur,  qui  est  pédicellée.  Périanthe  ouvert  à 6 di- 
visions oblongues,  lancéolées;  6 étamines;  3 styles  courts  à stigmate 
simple  ; carpelles  distincts  qui  devieunent  3 capsules  allongées,  piu- 
rispermes. 

propriétés,  usages.  — Poison  âcre,  susceptible  d’enflammer  les 
organes  et  de  donner  la  mort.  On  prétend  qu’autrefois  les  Espagnols 
trempaient  leurs  flèches  dans  son  suc  pour  tuer  les  animaux;  Mat- 
thiole  en  a vu  périr  des  moindres  blessures  faites  avec  des  instru- 
ments qui  en  étaient  imprégnés;  les  poules,  les  souris,  les  mou- 
ches, etc.,  périssent  si  elle  mangent  ou  boivent  de  sa  décoction,  etc. 
(Mérat  et  Delens.) 

La  racine  du  Vératre,  dont  nous  devons  nous  occuper  spéciale- 
ment, a fourni  à l’analyse  chimique  une  matière  grasse,  du  gallate 
acide  de  vératrii.e,  une  matière  colorante  jaune,  de  l'amidon  et  de 
la  gomme.  C’est  un  purgatif  et  un  vomitif  d'une  extrême  énergie, 
qu’on  n’emploie  d’ailleurs  presque  jamais,  et  avec  raison,  quoique 
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Roques  pense  que  ses  propriétés  véuéneuses  ne  sauraient  être  un 
motif  de  réprobation,  lorsque,  dit-il,  on  met  en  usage  tous  les  jours 
les  poisons  métalliques  les  plus  violents.  , 

Mais  à l’extérieur  ce  médicament  a des  usages  plus  fréquents, 
parce  qu’il  offre  de  moins  graves  inconvénients;  toutefois  il  com- 
mande une  grande  prudence,  car  Gohier  rapporte  que  les  frictions 
faites  avec  la  décoction  de  la  racine  du  Vératre  blanc  sur  des  chiens 
galeux  les  ont  jetés  dans  un  assoupissement  léthargique,  avec  vo- 
missements et  hurlements  d’un  ton  plaintif. 

récolte.  — L’Ellébore  blanc  croit  dans  les  pâturages  des  hautes 
montagnes  de  l’Auvergne,  des  Vosges,  du  Jura,  des  Alpes,  des  Py- 
rénées, où  il  fleurit  en  juillet-août. 

Nous  ne  dirons  rien  de  sa  récolte,  sinon  que  sa  racine  nous  est 
envoyée  sèche  de  la  Suisse,  et  que  dans  cet  état  elle  est  inodore.  Fai- 
sons remarquer  que  les  auteurs  assignent  la  même  origine  à l'Ellé- 
bore noir  du  commerce,  et  qu’il  y a confusion  dans  l’histoire  de  ces 
deux  plantes,  qui  n’ont  de  ressemblance  pourtant  que  dans  leur  re- 
doutable énergie.  Les  anciens  se  servaient  du  Vératre  sous  le  nom 
d'Ellébore  blanc,  nom  que  nous  avons  eu  tort  peut-être  ,de  lui  con- 
server. 

préparations,  doses.  — Poudre  (racine!  : 20  à 30  cent,  à l’inté- 
rieur. Décoction  : 10  à 12  gr.  par  kilog.  d’eau,  pour  lotions  contre 
la  gale,  les  poux.  Biett  préparait  une  pommade  antipsorique  avec 
4 gr.  de  poudre  de  racine  d’ellébore  blanc,  30  gr.  d'axonge  et 
2 gouttes  d’essence  de  bergamotte  ; frictions  matin  et  soir  : 40  galeux 
ont  été  guéris  sans  accidents  en  13  jours  (durée  moyenne). 

La  vérairine  est  le  principe  actif  de  l’Ellébore  blanc  comme  du 
Colchique.  (V.  ce  mot.) 

L’Ellébore  vert  (Veratrum  viride),  Ellébore  £ Amérique.  Espèce 
du  genre  Vératre.  Le  docteur  A.  Hard  a publié  un  article  sur  ce 
végétal. 

« Je  l’ai  trouvé,  dit-il,  très-utile  dans  les  affections  à type  inflam- 
matoire, telles  que  la  pneumonie  aiguë,  le  rhumatisme,  la  dyssen- 
terie,  la  péritonite  et  surtout  la  péritonite  puerpérale.  En  traitant 
ces  cas,  j’administre  une  forte  dose  tout  d’abord  afin  de  jeter  la  ma- 
lade d’emblée  sous  l'influence  de  ce  médicament.  Dans  la  plupart 
des  cas,  l’éréthisme  inflammatoire  est  enrayé  aussitôt.  Lorsque  les 
eflets  spécifiques  du  remède  ont  été  obtenus,  des  doses  moindres  sont 
administrées,  mais  telles  cependant  que  le  pouls  ne  puisse  reprendre 
sa  force  et  sa  fréquence.  » 
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D 'après  le  docteur  Hard,  ce  médicament  est  le  sédatif  le  plus 
puissant  du  système  sanguin,  le  plus  certain  dans  ses  eflets  et  le  plus 
inoflensif.  Les  docteurs  Byford  et  Prince  l'ont  également  employé 
avec  succès  dans  les  fièvres  éruptives.  Le  docteur  Woodward  regarde 
ce  médicament  comme  un  sédatif  du  système  nerveux,  qui,  comme 
l’antimoine,  n’a  pas  d’effet  direct  sur  le  sang.  Son  action  se  porte 
surtout  sur  les  nerfs  pneumo-gastriques.  Ecoutons  cet  auteur  : 

« La  forme  la  plus  convenable  pour  administrer  ce  vératrum  viride 
est  une  teinture  saturée.  Nous  prescrivons  habituellement  la  tein- 
ture de  Norwood,  qui  est  préparée  avec  les  racines  fraîches  de  la 
plante,  dans  la  proportion  de  8 onces  par  pinte  d'alcool  dilué.  La 
teinture  faite  avec  les  racines  sèches  est  infidèle  ; l'autre,  au  con- 
traire, est  infaillible,  et  le  praticien  qui  s’en  sert  est  aussi  sûr  d’a- 
battre les  phénomènes  inflammatoires  qu'il  l'est  de  provoquer  le 
vomissement  en  donnant  de  l’émétique.  La  dose  ordinaire  de  cette 
teinture  pour  un  adulte  varie  de  4 à 8 gouttes  toutes  les  heures  ou 
toutes  les  deux  heures,  jusqu'à  ce  que  le  pouls  se  ralentisse  : à partir 
de  cet  instant,  la  liqueur  est  donnée  à des  intervalles  plus  ou  moins 
longs,  selon  les  circonstances,  de  manière  à régler  le  pouls  à son 
gré.  Dans  les  cas  urgents  où  il  est  nécessaire  d’obtenir  un  prompt 
effet  de  la  médication,  comme  dans  le  croup,  par  exemple,  la  tein- 
ture de  vératrum  peut  être  administrée  chez  un  enfant  de  trois  à 
quatre  ans,  à la  dose  de  10  à 15  gouttes  toutes  les  dix  minutes,  jus- 
qu’à production  de  vomissements. 

a Grâce  à l’action  prophylactique  de  la  teinture  de  vératrum  viride, 
la  chirurgie  n’a  plus  à craindre  les  accidents  fébriles  consécutifs  aux 
opérations.  Je  n’insiste  pas  davantage  sur  ce  sujet.  Il  me  suffit  d’a- 
voir signalé  à mes  confrères  d’Eurepe  un  agent  médicamenteux 
qui,  daus  ma  conviction,  est  le  plus  puissant  moyen  de  prévenir  et 
de  réprimer  l’état  phlegmasiqne.  » 

ELLÉBORE  NOIR.  Jlelleborus  niger,  L. 

(Film.  Kesosci’i.acéks;  tribu  : Eulèbobkks.) 

Noms  eu tg.  : Rose  de  Noël,  Rose  d’hiver,  F.llébore  à fleurs  roses,  Herbe  de  feu. 

description  (pi.  LVII,  •>).  — Plante  vivace,  de  30  cent,  au  plus, 
plutôt  moins,  composée  de  hampes  florifères,  de  feuilles  toutes  ra- 
dicales, longuement  pétiolées,  grandes,  divisées  en  8-9  digitations 
ovales-oblongues,  dentées,  ouvertes  comme  une  main,  coriaces. 
Racine  grosse  comme  le  doigt,  noirâtre,  se  divisant  en  plusieurs 
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branches.  Fleurs  d’un  blanc  rosé,  grandes,  solitaires  et  termi- 
nales, ou  au  nombre  de  deux,  sur  des  hampes  nues  qui  sortent  de 
la  racine  avant  les  feuilles  et  portent  supérieurement  i-2  bractées. 
Calice  à 5 divisions  ouvertes,  grandes,  colorées;  corolle  à 10-12 
pétales  en  cornets  beaucoup  plus  courts  que  le  calice,  d’un  jaune 
verdâtre.  Etamines  très- nombreuses;  6-8  carpelles  réunis  au  centre, 
autant  de  styles. 

propriétés,  usages.  — L’Ellébore  noir  est  presque  sans  odeur,  et 
sa  saveur  n'est  pas  très-âcre;  cependant  c’est  une  plante  vénéneuse, 
dont  la  racine  agit  à la  manière  des  purgatifs  drastiques  les  plus 
énergiques.  On  l’a  vantée  énormément  dans  l’hydropisie.  L’on  con- 
naît la  réputation  des  pilules  hydragogues  de  Baker,  qui  doivent 
leurs  vertus  antihydropiques  à cette  racine. 

Outre  sa  propriété  évacuante,  l’Ellébore  exerce  une  action  parti- 
culière sur  le  système  nerveux,  action  non  encore  bien  appréciée, 
quoiqu’elle  ait  été  connue  des  anciens,  qui  avaient  une  grande  con- 
flance  en  elle  pour  guérir  la  folie.  Les  historiens  et  les  poètes  ont 
célébré  les  cures  merveilleuses  obtenues  par  l'elléborùme  (on  dési- 
gnait ainsi  l'ensemble  de  la  médication  assez  compliquée).  Si  les 
modernes  ont  abandonné  ce  médicament  comme  infidèle,  c’est  peut- 
être  parce  que  l’Ellébore  de  l’Orient  jouissait  de  plus  de  vertus  que 
le  leur,  ou  que  les  préparations  employées  jadis  étaient  supérieures 
aux  nôtres.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  difficile  d’admettre  qu’il  n’y  ait 
rien  de  vrai  dans  tant  d’éloges;  et  de  fait,  on  comprend  parfaitement 
que  l’action  perturbatrice  de  l’Ellébore  sur  le  cerveau,  jointe  à la 
dérivation  qu’il  exerce  sur  le  canal  intestinal,  soit  efficace  daus  cer- 
tains cas  d’aliénation  mentale  accompagnée  d’une  sorte  de  torpeur 
morale  et  d’inertie  du  tube  digestif. 

La  manière  d’agir  de  l’Ellébore  dans  la  lèpre,  l’éléphantiasis,  les 
dartres  rebelles,  la  chorée,  la  goutte,  l’hypochondrie,  la  léthargie, 
l’épilepsie,  les  fièvres  intermittentes  rebelles,  etc.  (car  on  l’a  em- 
ployé dans  toutes  ces  affections  de  nature  si  différente),  lui  fait 
supposer  une  action  complexe  qui  participe  de  propriétés  à la  fois 
purgatives,  excitantes,  emménagogues  et  altérantes . Ce  dernier  mot, 
dont  il  a été  donné  la  définition  (V.  page  48),  est  ici  pour  cacher  notre 
ignorance,  mais  il  laisse  du  moins  à réfléchir  et  à espérer. 

A l’extérieur  l’Ellébore  est  un  irritant  énergique  et  même  un  vési- 
cant.  Suivant  M.  Dubois,  de  Tournai,  ses  fleurs  seraient  beaucoup 
plus  rubéfiantes  que  la  racine  et  les  feuilles. 

récolte.  — On  peut  recueillir  la  racine  d’Eilébore  noir  en  aù- 
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fomne;  mais  cette  substance  nous  est  ordinairement  envoyée  sèche 
de  la  Suisse.  Sa  dessiccation  demande  beaucoup  de  soins  et  de  promp- 
titude. Si  l’on  veut  compter  sur  son  efficacité,  dit  M.  Cazin,  il  faut 
l’employer  à l'état  frais;  car,  sèche  et  ancienne,  elle  est  privée  de 
ses  principes  actifs,  outre  que  dans  le  commerce  on  la  trouve  sou- 
vent mélée  avec  plusieurs  autres  racines,  notamment  avec  celle  de 
l’Ellébore  blanc  ou  Vératre,  dont  il  a été  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent. Ainsi  qu’on  le  voit,  l’action  des  médicaments  varie  suivant 
une  foule  de  circonstances,  et  leur  inconstance  vient  encore  compli- 
quer les  problèmes  thérapeutiques  où  tant  d’inconnue*  se  ren- 
contrent. 

préparations,  doses.  — Infusion  ou  décoction  (racine)  : 2 à 8 gr. 
par  kilog.  d’eau.  Cette  dose  peut  être  mise  dans  un  verre  d’eau 
bouillante  que  l’on  fait  prendre  en  une  ou  deux  fois.  Poudre  : 3b 
à 40  cent,  comme  altérant,  diurétique,  emménagogne ; 75  cent, 
à t gr.  30  cent,  au  plus  comme  purgatif,  dans  de  l’eau,  du  vin  ou 
un  électuaire.  Extrait  : 60  à 75  cent,  en  pilules.  Teinture  : 20  à 40 
gouttes  en  potion.  Les  pilules  de  Baker,  remède  officinal,  se  donnent 
à la  dose  de  t ou  2 par  jour  comme  tonique  ; 3 à 8 comme  drastique. 
Les  vétérinaires  emploient  l’Ellébore  pour  entretenir  les  sétons  aux 
chevaux,  guérir  le  farcin,  etc. 

Ellébore  fétide  (H.  Fœlidus),  Picd-de-tiriffon,  à cause  de  la 
forme  de  ses  feuilles.  On  le  trouve  dans  les  lieux  pierreux,  au  bord 
des  chemins,  des  bois  où  il  est  vivace  et  fleurit  en  février-mai.  Tiges 
de  30  à 70  cent,  qui  persistent  pendant  l'hiver,  dressées,  robustes, 
nues  inférieurement  où  elles  présentent  les  cicatrices  des  feuilles 
détruites,  feuillées  supérieurement,  se  partageant  eu  rameaux  flo- 
rifères. Fleurs  vertes  rougeâtres,  terminales,  penchées,  en  ombelles, 
avec  des  bractées  ovales,  entières,  sessiles,  etc. 

On  emploie  rarement  cette  plante,  dont  l’odeur  est  fétide  et  la 
saveur  âcre  et  amère.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  précédente  lui 
est  d’ailleurs  applicable.  Ses  feuilles  sont  réputées  vermifuges;  on 
les  prescrit  fraîches,  en  infusion,  à la  dose  de  4 gr.  pour  un  ou 
deux  verres  d’eau;  sèches  et  en  poudre,  60  à 73  cent. 

Ellébore  vert  {B.  r iridié).  Tiges  annuelles,  dè  30  à 80  cent., 
dressées,  un  peu  rameuses  supérieurement,  feuillées  seulement  à 
partir  des  rameaux.  Feuilles  radicales  longuement  pétiolées;  celles 
des  rameaux  et  les  florales  sessiles,  palmatipartites.  Fleurs  vertes 
2-5,  un  peu  penchées,  etc.  (mars-avril). 
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Suivant  Allicni,  cette  espèce  doit  être  préférée  à l’Ellébore  noir 
comme  étant  plus  active,  ayant  plus  de  ressemblance  avec  l’Ellé- 
bore des  anciens,  et  se  trouvant  plus  facilement  aux  lieux  ombra- 
gés et  pierreux,  etc. 

EP1AIRE.  Stachys  syùcatica,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

A'om»  nlg.  : Stachys  des  bois,  Ortie  plante. 

description.  — Plante  herbacée,  annuelle,  A tige  quadrangu- 
laire  de  50  cent,  à 1 m.,  dressée,  simple,  poilue.  Feuillet  opposées, 
pétiolées,  ovales-pointues,  cordées  à la  base,  dentées,  ridées  et  ve- 
lues. Fleurs  purpurines,  disposées  en  glomérules  3-4 -flores  soutenus 
chacun  par  une  bractée,  et  rapprochés  en  un  épi  terminal  (juin-août). 
Calice  velu,  glanduleux;  corolle  le  dépassant  longuement,  tachée 
de  blanc  à la  gorge,  etc. 

propriétés.  — L’Ortie  puante  exhale  une  odeur  désagréable,  qui 
disparait  presque  tout  à fait  après  la  dessiccation.  Dans  les  cam- 
pagnes on  la  considère  comme  propre  à pousser  les  urines  et  les 
règles.  Son  odeur  Ta  fait  soupçonner  antispasmodique  : elle  pos- 
sède sans  doute  des  propriétés  qui  ne  sont  pas  à dédaigner,  et  pour- 
tant son  usage  est  abandonné.  — Son  infusion  dans  l’huile  était 
recommandée , dans  d’autres  temps,  pour  remédier  à la  rupture  du 
tendon  d’Achille. 

récolte.  — Cette  plante  croit  dans  les  bois  couverts  et  humides. 

Epiaire  des  marais  ( Stachys  palustris).  Ortie  rouge.  Plante  vi- 
vace de  près  d’un  mètre,  à tige  dressée,  simple,  rude  sur  les  angles, 
hérissée  de  poils  roides.  Feuilles  oblongues'-lancéolées,  trèa-longues, 
cordées  à la  base,  dentées,  subsessiles.  Fleurs  purpurines  ou  roses, 
en  glomérules  3-6-flores,  rapprochés  en  épi  terminal;  le  reste  comme 
dans  l’espèce  précédente. 

Cette  plante,  qui  croit  au  bord  des  eaux  et  qui  a été  considérée 
comme  fébrifuge,  n’est  intéressante  que  par  les  tubercules  de  sa  ra- 
cine, lesquels  contiennent  une  fécule  dont  on  peut  retirer  de  l’ami- 
don et  qu’on  peut  mêler  au  pain  en  temps  de  disette. 

Epia  ire  droite  (Stachys  recta).  Crapaudine.  Plante  de  nos  pe- 
louses sèches.  Fleurs  tachées  de  noir  sur  un  fond  blanc,  en  glomé- 
rules 2-4-flores,  dont  les  supérieurs  sont  rapprochés  en  épis  teuillés; 
tube  de  la  corolle  dépassant  à peine  le  calice  ou  môme  plus  court. 
Elle  passe  pour  excitante  et  vulnéraire. 
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EPINE-VINETTE.  Berberis  mlgaris,  L. 

(Fam.  BmBÉRiDACÉKS.) 

Non « mtlg.  : Bcrboris,  Vinettier. 

description  (pl.  xxm,  I).  — Arbrisseau  de  I h 2 mitres.  Tiges 
dressées,  jaunâtres,  à rameaux  diffus,  de  couleur  cendrée.  Feuille * 
alternes,  ovale  s-obtuses,  pétinlécs,  à bords  munis  de  dents  très- 
aigues,  tonnant  d’abord  des  espèces  de  petites  rosettes  accompagnées 
d’aiguillons.  Fleurs  jaunes,  en  grappes  pendantes  d’un  seul  côté, 
pédicellées  et  accompagnées  d’une  petite  bractée;  <•  sépales  sur, deux 
rangs;  6 pétales  bifides  au  sommet;  étamines  6,  d’une  contractilité 
telle  qu’elles  se  rapprochent  vivement  lorsqu'on  les  touche  avec  la 
pointe  d’une  aiguille  : anthères  comme  bifurquées;  stigmate  épais, 
sessile.  Baies  allongées,  petites,  d’un  beau  rouge,  contenant  1 a 
3 graines. 

propriétés,  usages.  — Ces  baies  ou  fruits  ont  une  saveur  aigre- 
lette agréable  : on  en  prépare  des  boissons,  des  gelées,  un  sirop,  etc., 
qui  sont  humectants,  tempérants.  Elles  peuvent  remplacer  le  citron 
pour  limonade,  et  conviennent  dans  les  mêmes  cas  que  lui,  quant 
à l’usage  interne. 

Les  feuilles,  dout  la  saveur  est  analogue  à celle  de  l’oseille,  ont 
été  employées  en  décoction  dans  le  scorbut,  les  dyssenteries,  etc.  — 
La  seconde  écorce  est  considérée  par  Gilibert  comme  un  bon  fon- 
dant. M.  Cazin  dit  avoir  eu  à s'en  louer  dans  l’hydropisie.  La  raciue 
est  amère.  — Les  fleurs  sont  un  peu  fétides,  sans  usage. 

récolte.  — Baies,  feuilles,  écorce  et  racine  de  l’Epine-Vinette  se 
trouvent  encore  dans  quelques  oiûcines  ; les  premières  surtout,  que 
l'on  récolte  à la  fin  de  l’été,  pour  les  conserver  entières;  elles  ne 
perdent  presque  rien  de  leur  saveur  ni  de  leur  volume  par  la  dessic- 
cation. La  plante  croit  dans  les  haies,  aux  lieux  incultes,  et  fleurit 
en  mai. 

préparations,  doses.  — Baies  : on  les  mapge  entières.  Suc  expri- 
mé : mélangé  avec  de  l'eau  jusqu'à  agréable  acidité,  ou  pur  à la  dose 
de  15  à 30  gr.  Décoction  (seconde  racine)  : 4 gr.  pour  3 verres  d’eau 
qu’on  porte  à l'ébullition.  On  sucre  et  on  administre  3 fois  par  jour 
dans  l’hydropisie.  (Cazin.) 
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EUPATOIRE.  Eupatorium  camabinum,  L. 

(Fam.  Composées  ; tribu  : ConvunirÉRU.) 

Noms  mlg.  : Eupatoire  d' Avicenne.  E.  de  Mesué,  E.  à feuilles  de  chanvre, 
Herbe  de  Sainte-Cunégonde,  Chanvrin. 

description  (pl.  xvii,  3).  — Plante  vivace,  de  80  cent,  à 1 mètre  20. 
Tige  dressée,  pubescente,  souvent  rougeâtre,  pleine  de  moelle,  un 
peu  rameuse.  Feuilles  opposées,  pétiolées,  divisées  en  3 segments 
lancéolés  et  dentés,  pubescentes.  Racines  obliques,  blanchâtres,  un 
peu  fibreuses.  Fleurs  purpurines,  en  capitules  cylindriques-oblongs 
très-nombreux  et  disposés  en  un  corymbe  terminal  serré.  Chaque 
calice,  composé  d’écailles  imbriquées,  un  peu  colorées  à leur  som- 
met, ne  contient  que  5 fleurons  (capitule)  tubulés,  à 5 lobes  peu 
saillants  hors  du  calice  ; style  très-saillant,  bifide  (1).  Akènes  presque 
cylindriques,  à t-b  côtes,  surmontés  d’une  aigrette  à soies  dispo- 
sées sur  un  seul  rang. 

propriétés,  usages.  — Odeur  à peu  près  nulle,  à moins  qu'on 
n’écrase  la  plante;  saveur  très-amère  et  persistante.  Les  auteurs 
sont  loin  d’être  d’accord  sur  les  propriétés  médicales  de  l’Eupatoire, 
qui  est  diurétique  et  apéritive  pour  ceux-ci,  purgative  pour  ceux-là, 
tonique  et  stimulante  pour  d’autres.  Mais  il  faut  avoir  égard  aux 
parties  employées  et  à l’époque  où  a été  faite  la  récolte.  U parait 
démontré  aujourd’hui  que  les  feuilles  agissent  à la  manière  des  to- 
niques, et  que  les  racines  sont  évacuantes  à la  manière  de  la  rhu- 
barbe, c'est-à-dire  qu’elles  purgent  sans  débiliter.  Néanmoins,  cette 
plante  parait  être  tombée  dans  un  oubli  qui  ne  semble  pas  près  de 
finir,  et  cela  parce  que  les  opinions  ont  été  trop  contradictoires 
sur  son  compte.  Au  demeurant,  ce  n’est  pas  un  grand  dommage, 
puisqu'on  peut  la  remplacer  par  d'autres  végétaux  mieux  connus 
et  plus  certains  dans  leur  action,  tels  que  la  fumeterre,  la  centau- 
rée, comme  amers  et  toniques,  tels  que  l’ellébore,  la  gratiole,  etc., 
comme  purgatifs. 

récolte.  — Commune  aux  lieux  humides,  aux  bords  des  eaux 
tranquilles  qu’elle  embellit  de  ses  fleurs  en  juillet,  août  et  septem- 
bre, c’est  là  que  l’Eupatoire  doit  être  cueillie  un  peu  avant  la  flo- 

(1)  Le  destin  consacré  à cette  plante  représente  : une  extrémité  de  tige  por- 
tant un  corymbe  de  capitules  en  Sears,  accompagné  de  fruits  sur  d’antres  ra- 
meaux , un  capitule  de  5 fleurons  détaché,  un  fleuron  seul,  ot  enfin  une  graine 
eurmontée  d’une  aigrette. 
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raison  : sa  racine  doit  l’être  au  printemps.  Cette  racine,  assez  rare 
dans  le  commerce,  est  de  la  grosseur  du  petit  doigt  au  plus, 
entourée  de  beaucoup  de  radicules;  son  odeur  est  nulle,  mais  elle 
est  d’une  saveur  amère  et  piquante  qui  persiste  après  la  dessiccation. 

préparations,  doses.  — Infusion  ou  décoction  (feuilles)  : 30  à 
00  gr.  par  kilog  d’eau,  comme  tonique , et  apéritive  dans  les  en- 
gorgements abdominaux,  la  chlorose,  l’hydropisie,  etc.  (Tournefort 
et  Boerhaave).  — (Racine)  : 30  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau,  de  vin  ou 
de  bière.  — Cbambon  de  Moutaux  dit  s’être  procuré  plusieurs  éva- 
cuations avec  quelques  coliques  assez  modérées,  en  prenant  une  in- 
fusion à froid  d’une  once  environ  (30  gr.)  de  racine  fraîche  coupée 
par  tranches,  dans  4 onces  (125  gr.)  de  vin. 

EUPHORBE.  Euphorbia  lathijris,  L. 

(Fam.  Eophobbiacées.) 

Nom 4 nilg.  : Epurge,  Catapuce,  Purge,  Catherine  ttc. 

description  (pl.  xiv,  1.)  — Plante  annuelle,  lactescente,  de  60  à 
90  cent.  Tiges  roidcs,  dressées,  robustes,  rameuses  au  sommet,  se 
divisant  en  * rameaux  plusieurs  fois  dichotomes,  lesquels  forment 
une  ombelle  qui  a 4 feuilles  pour  involucre  ou  collerette  (1). 
Feuilles  opposées,  les  paires  alternant  en  croix,  sessiles,  oblongues- 
lancéolées,  entières,  glabres,  fermes,  vertes  et  luisantes  en  dessus; 
feuilles  de  l’involucre  de  même  forme  que  les  caulinaires  (2),  celles 
des  rayons  constituant  des  bractées  ovales- aiguës,  cordées  à la  base, 
opposées.  Fleurs  d’un  jaune  verdâtre,  monoïques  : plusieurs  mâles 
et  une  femelle  renfermées  dans  un  involucre  caliciforme  mono- 
phylle,  globuleux,  placé  dans  les  bifurcations  des  rayons  de  l’om-  , 
belle.  Fleurs  mâles  10-20,  constituées  chacune  par  .une  seule,  éta- 
mine et  insérées  vers  la  base  de  l’involucre,  étamines  inégales; 
fleur  femelle  longuement  pédiceilée  au  centre  de  l’involucre  (3)  et 
entourée  par  les  fleurs  mâles  ; pédicelle  élargi  au-dessous  de  l’o- 
vaire, à élargissement  lobé  (calice?);  3 styles  à stigmate  bifide. 
Capsule  saillante  hors  de  l’involucre,  subglobuleuse , trilobée,  à 3 
coques  monospermes. 

(1)  La  figure  représenta  la  naissance  de  l’ombelle,  dont  3 rayons  sont  ooupés, 
et  un  seul  est  conservé. 

(2)  On  ne  peut  les  voir  sur  la  planche. 

(3)  La  figure  détachée  offre  cet  involuore  ouvert  et  développé  pour  faire  voir 
cette  fleur  et  le*  étamiues. 
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propriétés,  usages.  — Toutes  les  parties  de  l'Epurge  sont  à peu 
près  sans  odeur  et  sans  saveur,  sauf  la  racine  qui  a de  l’âcreté  dans 
l’état  frais  ; lorsqu’on  les  coupe,  elles  laissent  couler  un  suc  lactes- 
cent, épais,  de  nature  gommo-résineuse  dont  les  propriétés  sont  cor- 
rosives. On  n’emploie  que  les  graines,  lesquelles,  grosses  comme  le 
chènevis,  rugueuses,  contiennent  une  huile  blanchâtre,  transpa- 
rente, inodore,  presque  insipide,  et  sont  fortement  purgatives,  pro- 
priété que  Dioscoride  avait  déjà  signalée.  Les  paysans  seuls  en  font 
usage,  parce  qu’elles  se  trouvent  sous  leur  main  pour  ainsi  dire,  et 
que  les  médecins  répugnent  à employer  un  médicament  aussi  actif, 
qui  devient  en  outre  infidèle  si  on  prive  les  graines  de  leur  capsule. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  l’huile  d’êpurge.  Plusieurs  expéri- 
mentateurs, Calderini,  Barbier,  d’Amiens,  entre  autres,  assurent 
qu’elle  purge  sans  coliques  ni  ténesme,  et  qu’elle  peut  remplacer 
l’huile  de  croton  tiglium,  surtout  chez  les  sujets  délicats  et  les  en- 
fants. M.  Dieu  voudrait  que  son  usage  fût  plus  répandu,  car,  dit-il, 
le  prix  en  est  si  peu  élevé  que,  dans  les  hôpitaux,  chaque  purga- 
tion coûterait  à peine  un  quart  de  centime.  — La  racine  et  l’écorce 
sont  purgatives,  mais  à un  moindre  degré. 

A l’extérieur,  l’huile  d’épurge  détermine  une  éruption  à la  peau 
comme  celle  de  l’exotique  croton  tiglium.  Les  feuilles  fraîches  avec 
lesquelles  on  frotte  cette  membrane  produisent  de  la  rubéfaction. 
Les  usages  externes  appartiennent  surtout  à l’Euphorbe  des  marais 
ou  Tithymale  dont  il  est  parlé  ci-après. 

récolte.  — L’Euphorbe  épurge  croit  le  long  des  routes,  des  haies, 
des  jardins,  au  voisinage  des  vieux  châteaux,  dans  les  lieux  om- 
bragés, etc. 

FRÉrARATiONS,  doses.  — Semences  : 6 à 12,  comme  cathartique  eu 
drastique.  Elles  ne.  conviennent  qu’aux  sujets  robustes  et  exempxs 
de  toute  irritation,  gastro-injestinale,  dans  l’hydropisie  surtout.  — 
Les  paysans  çui -veulent  produire  un  grand  effet,  dit  M.  Cazin,  les 
mâchent  longtemps  sans  les  avaler.  C’est  un  remède  dangereux  s’il 
n’est,  employé  avec  prudence. 

Huile  d’ipurge  : 20  à 13  cent.  M.  Martin-Solon  Ta  administrée  avec 
succès  à la  dose  de  1 gr.  25  cent,  jusqu’à  4 gr.  et  plus  dans  plu- 
sieurs cas  d’albuminurie  chronique  ; mais  nous  ne  conseillerons  à 
personne  d’imiter  cette  pratique,  à moins  d’une  surveillance  atten- 
tive. Comme  révulsif,  1 à 2 gr.  en  frictions  sur  le  trajet  du  nerf 
douloureux  dans  lés  névralgies,  sur  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine contre  la  cdqueluche,  etc. 
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Euphorbe  des  MARAIS  ( Euphorbia  paltistris ) ou  Tithymak  du 
marais,  Grmde-Esule.  Cette  espèce,  très-voisine  de  la  précédente, 
et  qui  habite  les  lieux  marécageux,  les  prairies  tourbeuses,  elc.,  a 
une  racine  très-épaisse,  une  tige  d’un  mètre  environ,  donnant  nais- 
sance à un  grand  nombre  de  rameaux  la  plupart  stériles;  l’ombelle 
est  irrégulière,  à rayons  nombreux  1-2  fois  bi-triturqués,  souvent 
déliassée  par  les  rameaux  stériles.  Feuilles  oblongues-lancéolées,  at- 
ténuées à la  base,  éparses  : celles  de  la  collerette  ou  involucre  en 
verticille  irrégulier  ; celles  des  rayons  (bradées)  oblongues-obtuses, 
colorées  en  jaune  lors  de  la  floraison,  qui  a lieu  en  mai-juillet. 
Capsule  profondément  3-lobéc,  chargée  de  tubercules,  etc. 

La  Grande-Esule  est  sans  odeur,  mais  sa  saveur  est  âcre,  très-irri- 
tante, due  au  suc  qu’elle  contient  en  abondance  et  qu’elle  laisse 
écouler  à la  moindre  incision  ou  contusion  ; suc  gommo-résineux 
qui,  appliqué  sur  la  peau,  l'irrite,  l’enflamme  et  produit  des  bou- 
tons, des  pustules,  et  même  la  vésication  si  le  contact  est  prolongé  : 
aussi  bien  s’en  sert-on  quelquefois  pour  produire  l’action  des  vésica- 
toires et  des  sinapismes,  ou  pour  donner  de  l'activité  à ces  topiques. 
On  l a aussi  conseillée  pour  détruire  les  verrues,  cautériser  les 
surfaces  teigneuses  et  les  plaies  de  mauvaise  nature,  etc.  ; mais  cet 
usage  externe  demande  une  certaine  prudence,  car  de  l’inflamma- 
tion et  des  abcès  peuvent  en  résulter.  — Quant  à l’emploi  de  cette 
Euphorbe  à l’intérieur,  il  offre  encore  plus  d’inconvénients  : il  peut 
causer  un  véritable  empoisonnement  à la  manière  des  caustiques, 
si  la  dose  est  trop  forte  ou  le  remède  mal  administré  : il  vaut  doue 
mieux  s'en  abstenir. 

Euphorbe  cyparisse  ( Euphorbia  cyparissius)  uu  E.  à feuillu  de 
cypris,  Tithymale.  Petite-Esule.  (V.  la  flg.,  1. 1,  p.  137.)  liante  vivace 
qui  croit  aux  lieux  arides,  parmi  les  rochers  des  bois,  et  dont  le  port 
a de  la  ressemblance  avec  celui  du  cyprès.  Tige  de  20  à 30  cent.,  ra- 
rement simple,  droite,  herbacée,  hérissée  d’aspérités  occasionnées 
par  l’attache  des  feuilles  tombées,  donnant  naissance  au-dessous  de 
l’ombelle  à des  rameaux  la  plupart  stériles.  Feuillu  linéaires 
éparses,  entières,  glabres,  celles  des  rameaux  stériles  très-étroites, 
rapprochées  en  pinceau.  Ombelle  à rayons  nombreux,  grêles,  f-2  fois 
bifurques;  feuilles  de  l’involucre  de  même  forme  que  lescaulinaircs; 
bractées  libres,  plus  larges  que  longues.  Capsule  à lobes  finement 
chagrinés  sur  le  dos.  Floraison  en  juin-septembre. 

Cette  Euphorbe  est  un  purgatif  irritant  comme  ses  congénères. 
La  poudre  de  l’écorce  de  la  racine,  à la  dose  d’un  gramme,  produit 
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plusieurs  vomissements  et  plusieurs  selles  ( Loiseleur  - Deslong- 
ctaamps  ). 

« Cette  espèce  présente  deux  variétés,  ou  plutôt  deux  monstruo- 
sités très-remarquables.  Dans  l'une  piquée  par  un  insecte,  elle  pro- 
duit au  sommet  de  ses  rameaux  un  gros  bouton  rouge  qui  s’épa- 
nouit en  partie,  et  forme  une  sorte  de  rose  assez  agréable,  souvent 
d’un  rouge  vif.  Dons  l'autre  entièrement  déformée,  elle  offre  presque 
l’aspect  d’un  polypode,  garni  sous  les  feuilles  de  petits  points  jau- 
nâtres, en  forme  de  coupe,  très-souvent  disposés  sur  deux  rangs  ; 
c'est  une  petite  plante  parasite,  décrite  par  M.  Decandolle  sou3  le 
nom  tl'Acidium  cyparissiæ.  Schrank  l’avait  nommée  lycoperdon  eu- 
phorbiœ.»  (Flore  médicale.) 

Eupiiorbe-Ésule  (E.  Esula),  d’esu,  âcre,  en  celtique.  L’Esule  a de 
30  à 80  cent.  Tiges  dressées,  donnant  souvent  naissance,  au-dessous 
de  l’ombelle,  à des  rameaux  la  plupart  florifères.  Feuilles  oblongues- 
lancéolées,  sessiles,  éparses.  Ombelle  à rayons  nombreux,  1-2  fois 
bifurqués  ; feuilles  de  l’involucre  oblongues;  bractées-ovales-trian- 
gulaires,  souvent  jaunes  lors  de  la  floraison,  etc.  — Cette  espèce  est 
rare  : la  linaire  lui  ressemble,  mais  elle  manque  de  suc  laiteux,  de 
là  cette  phrase  : 


En lia  lacUscil , tint  lacté  linarla  cretcit. 

Euphorbe  réveil-matin  (E.  helioscopia).  Le  Réveil-Matin,  encore 
appelé  Tithymale  comme  tous  les  Euphorbes  en  général,  est  une 
plante  annuelle  de  moins  de  30  cent.,  à tige  dressée,  ronde,  lisse; 
à feuilles  alternes,  en  spatule,  finement  dentées,  glabres.  Ombelle  à 
3 rayons  2-3-fides;  involucre  à 3 folioles  ovales,  dentées,  grandes; 
bractées  opposées  ou  ternées,  etc.  Floraison  en  juillet. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’en  se  frottant  les  yeux  avec  son  suc, 
il  eu  résulte  de  la  douleur,  de  l’inflammation  qui  cause  l’insomnie. 
Son  emploi  contre  les  verrues  et  les  poireaux  est  populaire.  Il  ne 
faut  cependant  pas  en  abuser. 

Euphorbe  officinal  (Euphorbia  officinarum).  a Le  nom  d ‘Eu- 
phorbe chez  les  anciens  était  appliqué  exclusivement  à cette  espèce 
et  à la  suivante;  ils  nommaient  Tithymale  la  plupart  des  autres 
plantes  laiteuses  du  môme  genre.  Au  rapport  de  Pline,  l’Euphorbe 
tire  son  nom  d’Eupkorbius,  médecin  de  Juba,  roi  de  Mauritanie, 
qui  le  premier  employa,  pour  la  guérison  d’Auguste,  la  gomme  ré- 
sine qui  découle  de  l’Euphorbe.  » D’après  Pline  et  Dioscoride,  l’Eu- 
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phorbia  officinarum  croît  dans  la  Libye,  le  mont  Atlas  et  l'Arabie. 
C’est  un  arbrisseau  qui  fournit  le  suc  laiteux  ou  gomme  résine 
connue  sous  le  nom  d 'Euphorbe,  substance  douée  d'une  grande 
âcreté,  qui  a joui  d’une  grande  réputation  contre  la  carie  des  os, 
étant  employée  à l'extérieur,  car  son  emploi  interne  doit  être  évité . 

Euphorbe  ces  anciens  ( Euphorbia  antiquonm).  Espèce  exotique, 
dont  les  tiges  sont  tiès-cbarnues,  épaisses,  articulées,  amincies,  on- 
dulées, etc.,  et  qui  croit  dans  les  Indes,  au  Malabar.  Malgré  son  nom, 
cette  espèce  n’est  pas  celle  que  les  anciens  employaient,  mais  la 
précédente.  Elle  est  d’ailleurs  douée  des  mêmes  propriétés,  qui  sont 
plus  actives  encore. 

EUPHRAISE.  Evphrasia  officinalit,  L. 

(Film.  ScROFULAfUÉES.) 

description  (pl.  xxix,  *).  — Plante  annuelle,  herbacée.  Tige  de  10 
à 30  cent.,  dressée,  simple  ou  rameuse,  pubescente.  Feuilles  sessiles, 
ovales,  dentées,  petites.  Racines  fibreuses,  petites.  Fleurs  blanches, 
quelquefois  bleuâtres,  marquées  de  lignes  violettes,  tachées  de  jaune 
en  dedans,  axillaires  et  rapprochées  à la  partie  supérieure  des  tiges. 
Lèvre  supérieure  échancrée  au  sommet  en  2 lobes  courts  2-3-den- 
tés;  lèvre  inférieure  3-lobée,  à lobes  émarginés  bilobés;  4 étamines, 
dydinames,  plus  courtes  que  la  corolle;  anthères  bicornes- 
propriétés,  usages.  — L'Euphraise  est  inodore,  un  peu  amère. 
Ses  propriétés  sont  mal  déterminées,  ou  plutôt  nulles.  On  la  sup- 
pose astringente,  car  elle  noircit  la  solution  de  sulfate  de  1er.  On  Ta 
vantée  dans  des  maladies  très-différentes,  telles  que  la  céphalée,  le 
vertige,  la  jaunisse,  la  perte  de  mémoire,  etc.  Aujourd'hui  on  lui 
refuse  presque  toute  vertu,  môme  celle  d’être  bonne  pour  les  yeux. 
Nous  devons  dire,  en  effet,  que  cette  plante  était  considérée  comme 
propre  à fortifier  la  vue,  à guérir  le  larmoiement,  l’ophthalmie,  et 
même  la  cataracte  1 D'où  vient  cette  croyance  qui  se  conserve  en- 
core parmi  le  peuple?  Tout  simplement  de  la  ressemblance  qu’on  a 
cru  trouver  entre  la  fleur  de  l’Euphraise  et  l’œil,  en  raison  de  la 
tache  jaune  qu'elle  offre  à son  milieu. 

récolte.  — On  trouve  encore  l’Euphraise  chez  les  herboristes, 
qui  la  recueillent  presque  toujours  en  fleur  depuis  juillet  jusqu’en 
octobre.  Elle  est  facile  à reconnaître,  après  la  dessiccation,  à ses  pe- 
tites feuilles  dentelées,  au  milieu  desquelles  apparaissent  encore  ses 
jolies  fleurs. 
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préparations,  doses.  — Poudre  : A à 12  gr.  dans  une  infusion  de 
fenouil  ou  de  verveine.  Il  faut  en  continuer  l’usage  pendant  quel- 
ques mois  pour  rétablir  la  vue  (Chomel).  Eau  distillée  : employée  en 
collyre  antiophthalmique. 

FENOUIL  ou  ANETH.  Ânethum  fomiculum,  L. 

(Fam.  Ohbslupères  .) 

Noms  imlg.  : Anis  doux,  Aneth-Fenouil,  Fenouil  des  vignes, 

description  (pi.  xxxvni,  3).  — Plante  vivace,  de  t à 2 mètres  de 
hauteur.  Racine  épaisse,  fusiforme,  blanchâtre.  Tige  dressée,  flstu- 
leuse,  rameuse,  lisse  et  glabre.  Feuilles  découpées  en  lanières  très- 
étroites,  à divisions  principales  opposées,  à pétiole  embrassant  la  tige 
par  une  membrane  large.  Fleurs  jaunes,  petites,  en  ombelles  ter- 
minales à nombreux  rayons  inégaux,  dénuées  d’involucre  et  d’in- 
volucelles.  Corolle  à 5 pétales  entiers,  arrondis,  roulés  et  repliés  en 
dessus;  étamines  5,  plus  longues  que  les  pétales;  2 styles  courts.  Co- 
lumelle  bipartite;  fruits  allongés  et  striés. 

propriétés,  usages.  — Le  Fenouil  est  remarquable  par  son  odeur 
agréable  particulière.  On  emploie  la  racine,  mais  surtout  les  graines, 
qui  ont  une  odeur  aromatique,  forte,  une  saveur  sucrée  chaude  un 
peu  âcre,  comme  excitantes,  carminatives,  emménagogues  et  apé- 
ritives.  Ce  que  nous  avons  dit  des  usages  de  l'Anis  (V.  ce  mot) 
s’applique  entièrement  au  Fenouil.  Nous  ajouterons  seulement  que 
ce  dernier  passe  pour  augmenter  la  sécrétion  laiteuse  chez  les  nour- 
rices. « Nous  pourrions  citer,  dit  Bodard,  plusieurs  exemples  de 
mères  qui,  manquant  de  lait,  étaient  sur  le  point  d’abandonner  leur 
enfant  à un  lait  étranger,  et  chez  lesquelles  nous  avons  rétabli  la  sé- 
crétion de  ce  fluide  précieux  par  une  infusion  théiforme  de  semences 
de  fenouil  édulcorée  avec  un  peu  de  réglisse  verte.  » 
récolte.  — Le  Fenouil  croit  en  Italie  et  dans  les  terrains  pier- 
reux du  midi  de  la  France;  on  le  cultive  dans  les  jardlDS,  les  vi- 
gnes, etc.  La  racine  de  Fenouil  se  récolte  en  septembre  ; elle  est  al- 
longée, de  la  grosseur  du  doigt,  et  presque  sans  odeur  à l'état  sec. 
Les  feuilles  restent  vertes  après  la  dessiccation  ; les  semences  con- 
servent leur  odeur  forte  et  leur  saveur  piquante. 

préparations,  doses.  — Infusion  (semences)  : 15  à 30  gr.  par 
kilog.  d’eau.  Poudre  : 1 à \ gr.  Décoction  (racine)  : 30  à 60  gr.  par 
kilogr.  d’eau.  Eau  distillée  : employée  en  collyre.  Iluile  essentielle  : 
S à 6 gouttes. 
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« Arnauld  de  Villeneuve  recommande  l’usage  de  la  graine  de  fe- 
nouil pour  conserver  et  pour  rétablir  la  vue  : Tragus  est  de  ce  sen- 
timent. Appliquées  sur  les  tempes  des  enfants,  elles  leur  procurent 
du  sommeil.  » (Chôme!.) 

Fenouil  puakt  [Anethum  graneolens).  Aneth  odorant,  Fenouil  bâ- 
tard. Cette  plante  a tant  d'analogie  avec  la  précédente  qu’on  la 
confond  très-souvent  avec  elle.  Elle  s’en  distingue  cependant  par  sa 
racine  grêle  et  ses  feuilles  supérieures  dont  la  partie  engainante  est 
beaucoup  plus  courte  que  la  partie  qui  porte  les  segments,  outre 
qu’elle  n’a  pas  un  demi-mètre  de  hauteur. 

Quant  à ses  propriétés,  ce  sont  encore  celles  de  l’Anls  et  du  Fe- 
nouil, sauf  que  son  odeur  est  moins  agréable.  Ses  semences  sont 
stomachiques,  antiventeuses;  on  les  considère  aussi  comme  propres 
à augmenter  le  lait  des  nourrices;  enfin  on  leur  accorde  une  légère 
action  narcotique  qui  ne  jouerait  pas  le  moindre  rôle  dans  leurs 
succès  contre  les  coliques,  les  vomissements,  le  hoquet.  Cette  plante 
ne  croit  pas  en  France  et  n’y  est  que  rarement  cultivée  et  usitée. 

FENU-GREC.  Trigonella  phœnum  grcecum,  L. 

(Fam.  Légumineuses;  tribu;  Papilioiucées.) 

<Vom«  rvlg.  : Trigonelle,  Senegré. 

Le  Fenu  grec  croit  naturellement  sur  le  bord  des  champs  dans  le 
midi  de  la  France  ; il  est  abondamment  cultivé  dans  quelques  pro- 
vinces, en  Alsace,  par  exemple. 

description  (pl.  xxv,  4).  — Plante  herbacée,  annuelle,  de  30  cent, 
environ.  Tige  simple,  dressée,  creuse,  un  peu  pubesccnte.  Feuilles 
alternes,  pétiolées,  trifoliées,  munies  de  stipules  subulées;  folioles 
ovales,  obtuses,  denticulées  au  sommet,  glabres.  Fleurs  jaunes,  ses- 
siles,  axillaires,  géminées  ou  solitaires,  paraissant  en  juin  et  juillet. 
Calice  à 5 dents  linéaires;  corolle  papilionacée,  beaucoup  plus  longue 
que  le  calice,  comprimée  latéralement  : étendard  obeordiforme,  ca- 
rène très-courte  et  obtuse.  Gousse  allongée,  grêle,  terminée  en  pointe . 

propriétés,  usages.  — Toute  la  plante  a un  peu  l’odeur  du  mé- 
lilot  et  la  saveur  du  pois.  Elle  est  cultivée  pour  fourrage  dans  quel- 
ques départements.  En  médecine  on  n’utilise  guère  que  ses  semences, 
qui  fournissent  du  mucilage  en  quantité,  et  qui  peuvent  remplacer 
la  graine  de  lin  dans  les  diverses  circonstances  de  son  emploi.  Elles 
entraient  dans  beaucoup  de  préparations  officinales.  Leur  farine, 
qui  est  émolliente  et  résolutive,  était  jadis  très  en  vogue  pour  cata- 
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plasmes.  En  Égypte,  l’on  vend  les  jeunes  pousses  comme  alimen- 
taires; les  Arabes  les  eonsidèrent  comme  stomachiques  et  préser- 
vatives  de  plusieurs  maladies. 

préparations,  eoses.  — Semences  (décoction)  : 30  gr.  par  300  gr. 
d’eau  pour  tisane  (rarement  employée).  — 60  à 120  gr.  par  1000  gr. 
d’eau  pour  lotions,  lavements,  injections.  Farine.  Quantité  voulue 
en  cataplasme. 


FIGUIER.  Ficus  carica,  L. 

(Fam.  UbticïSbs.) 

Arbre  originaire  de  l’Orient,  que  les  Phéniciens  introduisirent  en 
France,  où  il  est  abondamment  cultivé,  dans  le  Midi  principalement. 
On  n'emploie  que  le  fruit,  c’est-à-dire  la  figue,  qui  n’est  autre  chose 
que  le  réceptacle  devenu  charnu  et  contenant  les  ovaires  transfor- 
més en  petits  akènes,  lesquels  sont  les  vrais  fruits.  (V.  1. 1,  p.  134.) 

propriétés,  usages.  — Les  figues  vertes  ont  une  odeur  faible  qui 
leur  est  propre;  leur  saveur  est  douce,  sucrée,  agréable,  lorsqu’elles 
sont  en  maturité  : c’est  un  aliment  de  facile  digestion , rarement  un 
médicament. 

Le  contraire  existe  pour  les  figues  grasses  ou  sèches,  qui  sont  moins 
digestibles,  mais  qu’on  emploie  très-souvent  en  tisane  émolliente, 
béchique,  dans  les  inflammations  de  poitrine;  en  gargarisme  dans 
l'esquinancie,  les  irritations  de  la  gorge;  en  cataplasme  adoucis- 
sant, etc. 

Toutes  les  parties  tendres  du  Figuier,  lorsqu’elles  sont  fraîches, 
renferment  un  suc  laiteux,  amer  et  très-âcre,  que  les  anciens  ont 
employé  à l’extérieur  contre  la  lèpre  et  autres  dartres,  a Le  suc  du 
Figuier  peut  servir  à coaguler  le  lait;  il  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  encres  sympathiques.  Lorsqu'on  s’en  sert  pour  écrire 
sur  du  papier,  les  caractères  s’effacent  instantanément,  mais  ils  re- 
paraissent dès  que  l’on  expose  le  papier  sur  lequel  ils  sont  tracés  à 
l’action  du  feu.  » Plusieurs  grands  hommes  de  l’antiquité  ont  re- 
gardé les  figues  comme  un  des  aliments  les  plus  propres  aux  médi- 
tations philosophiques. 

récolte.  — Les  figues  se  font  sécher  au  soleil  sur  des  claies  pour 
être  conservées  ; les  meilleures  sont  grosses,  pesantes,  sans  odeur, 
d’une  saveur  sucrée,  recouvertes  d’une  peau  fine  et  tendre. 

préparations,  doses.  — Décoction  : 2 ou  3 figues  grasses  coupées 
par  tranches  pour  500  gr.  d’eau;  on  ajoute  souvent  des  raisins  secs, 

15 
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des  jujubes.  — On  les  fait  bouillir  ordinairement  dans  du  lait  pour 
gargarismes. 


F1LIPENDULE.  Spirœa  füiperuMa,  L. 

|Fam.  Rosacées.] 

description  (pl.  XLvm,  1).  — Plante  vivace,  de  30  à 60  cent.  Tige 
dressée,  simple,  rameuse  supérieurement.  Feuilles  pinnatiséquées, 
à folioles  alternes,  quelquefois  opposées,  dont  chaque  côté  est  incisé 
et  denté  inégalement  : entre  elles  en  sont  d’autres  très -petites;  sti- 
pules dentées.  Fleurs  blanches  ou  rougeâtres  en  dehors,  odorantes, 
disposées  en  corymbes  terminaux.  Calice  à S divisions,  dépourvu  de 
calicule;  5 pétales  ovales  écartés;  nombreuses  étamines  filiformes; 
environ  12  carpelles  et  autant  de  styles,  etc. 

propriétés,  usages.  — On  emploie  les  racines,  qui  sont  compo- 
sées de  libres  fines  préseutant  de  distance  en  distance  des  renfle- 
ments charnus,  comme  des  poids  qui  pendraient  à des  fils,  d'où  le 
nom  de  Filipendule.  Ces  tubercules  contiennent  une  fécule  amylacée 
qui  les  rend  nutritifs,  et  qui  procure  une  ressource  aux  pauvres  daus 
les  temps  de  disette.  A l’état  frais,  leur  odeur  rappelle  celle  de  la 
fleur  d’oranger;  leur  saveur  est  légèrement  amère  et  astringente  à 
l’état  sec.  La  racine  de  Filipendule  peut  donc  être  employée  dans 
les  cas  où  les  astringents  sont  indiqués,  mais  on  la  néglige  complè- 
tement. Autrefois  elle  était  réputée  diurétique  et  lithontriptique. 

récolte.  — C’est  à la  fin  de  l’automne  qu’on  recueille  les  racines 
de  Filipendule,  dans  les  clairières  des  bois,  les  coteaux  secs  et  sa- 
blonneux, où  la  plante  fleurit  en  juin-juillet.  « On  ne  trouve  dans 
les  boutiques  que  les  cylindres  allongés  et  pointus  qui  donnent 
naissance  aux  fibres  auxquelles  pendent  les  tubercules;  ceux-ci  se 
rompent  en  s’arrachant  de  la  terre.  » 
préparations,  doses.  — - ZMcoction  (racine)  : 30à 60  gr.  par  kilogr. 
d’eau. 


FOUGÈRE  FEMELLE  (Grande).  Pteris  aquilina,  L. 

(Knm.  Fougères  ; genre  Ftéride.) 

Nom  l'ulg.  ; Aigle  impérial. 

Description  (pl.  IX,  1).  — Ce  que  nous  ajouterions  à ce  qui  a été 
exposé  précédemment  (t.  I,  p.  76  et  77)  ne  servirait  guère  au  por- 
trait de  ce  végétal,  que  l’Atlas  donne  assez  fidèle  d’ailleurs. 
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propriétés,  usages.  — La  racine  de  cette  Fougère  a joui  d'une 
grande  réputation  contre  les  vers  intestinaux,  contre  le  ténia  en 
particulier.  Cette  réputation  est  déchue;  et  cette  racine  sert  tout  au 
plus  d’aliment  aux  cochons  dans  les  contrées  peu  fertiles  et  mon- 
tueuses.  Cependant  séchée  et  moulue,  elle  peut  se  mêler  à la  farine 
de  seigle  pour  faire  un  pain  grossier  qui  sera  encore  précieux  dans 
les  temps  de  disette.  La  plante  sert  aussi  quelquefois  de  litière.  Dans 
les  pays  où  elle  abonde,  on  la  ramasse  en  tas  et  on  la  brûle  pour 
engraisser  le  sol  de  ses  cendres. 

préparations,  doses.  — La  racine  de  Fougère  femelle  peut  être 
administrée  en  poudre  dans  de  l'eau,  du  miel  ou  du  lait,  de  8 à 12  gr. 
En  décoction,  on  en  porte  la  dose  jusqu’à  32  et  64  gr.  et  même 
au-delà. 

FOUGÈRE  FEMELLE  (Petite).  Aspidium  füix  fœmina,  L. 

Cette  Fougère  n’appartient  pas  au  même  genre  que  la  précédente 
(t.  I,  p.  76).  Comme  celle-ci,  elle  a été  préconisée  contre  les  aflec- 
tions  vermineuses. 

FOUGÈRE  MALE.  Nephrodium  filix  mat,  L. 

(Fam.  Fougères;  genre  Nèpbrods.) 

description  (pl.  lx,  2).  — Plante  sans  tige,  commune  dans  les 
lieux  ombragés  et  humides,  etc.  Souche  souterraine,  de  la  grosseur 
du  pouce,  noueuse,  brune  et  écailleuse  à l’extérieur,  blanchâtre  en 
dedans.  Feuilles  grandes  à pétiole  court,  brun  et  recouvert  d’écailles, 
hautes  d’environ  80  cent.,  ovales-lancéolées,  deux  fois  ailées;  folioles 
alternes,  rapprochées  les  unes  des  autres,  profondément  pinnati- 
fldes,  plus  longues  au  milieu  et  diminuant  à l’extrémité  de  la  feuille 
jusqu’à  ne  produire  qu’une  pointe;  pinnules  de  ces  folioles  nom- 
breuses, dentées,  confluentes.  Sores  arrondis,  réniformes,  ombili- 
qués, rassemblés  sur  deux  rangs  à la  base  des  pinnules  des  deux  tiers 
supérieurs  de  la  foliole  (1). 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  Fougère  mâle  passe  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  pour  vermifuge.  On  a beaucoup  trop 

(1)  Lea  quatre iigurea  détachées  représentent;  1*  une  foliole  montrant  les  sores 
à la  bue  des  pinnules;  2-  un  sore  détaché,  grossi;  3*  One  capsule  entière; 
4°  une  autre  capsule  se  rompant  et  laissant  échapper  les  spores. 
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exalté  ses  propriétés,  surtout  dans  le  traitement  du  téna  ou  ver 
solitaire.  Il  y a près  de  quatre-vingts  ans,  le  gouvernement  français 
acheta  d'une  dame  Noulîer,  veuve  du  chirurgien  suisse  de  ce  nom, 
la  connaissance  d’un  remède  secret  contre  le  ver  solitaire  ; ce  re- 
mède, qui  avait  pour  base  la  racine  de  Fougère,  fut  abandonné 
presque  dès  qu’il  fut  connu,  sans  doute  parce  qu’il  ne  répondit  pas 
aux  espérances  qu’on  en  avait  fait  concevoir.  Le  remède  de  ma- 
dame NoufJer  n'est  pas  un  spécifique  certainement.  Cependant  nous 
l’avons  employé  deux  fois  avec  succès.  Mais,  lors  môme  qu’il  réus- 
sirait plus  souvent,  cela  ne  prouverait  nullement  en  faveur  des 
propriétés  téniafuges  de  la  Fougère  mâle,  attendu  que  cette  plante 
y est  trop  peu  active  à côté  des  drastiques  qui  l’accompagnent.  Elle 
obtient  des  succès  plus  certains  lorsqu’on  l’administre  sous  forme 
d’extrait,  comme  nous  le  dirons  tout  à l'heure. 

La  racine  de  Fougère  mâle  a été  employée  comme  apéritive, 
désobstruante  et  légèrement  astringente  : on  a été  jusqu’à  croire 
qu’elle  activait  les  menstrues,  la  sécrétion  laiteuse,  le  travail  de 
l’enfantement.  — Les  feuilles  servent  à composer  des  couches  pour 
les  enfants  rachitiques. 

récolte.  — On  peut  arracher  la  racine  en  tout  temps  pour  l'em- 
ployer fraîche  (ce  qui  est  préférable),  mais  il  vaut  encore  mieux  la 
recueillir  dans  l’été.  Avant  de  la  faire  sécher,  il  faut  avoir  soin  de 
la  bien  monder.  On  la  trouve  dans  les  boutiques  en  fragments  plus 
ou  moins  volumineux,  reconnaissables  aux  grosses  écailles  imbri- 
quées qui  les  recouvrent  extérieurement,  à leur  couleur  rougeâtre 
à l’intérieur,  etc.  Si  elle  n’a  plus  de  saveur,  c’est  qu’elle  est  trop 
vieille,  il  faut  alors  la  rejeter. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 30  à 45  g r.  par  kilog. 
d’eau.  Poudre  : 8 à 16  gr.  en  deux  ou  trois  doses.  Extrait  alcoolique  : 

1 à 2 gr.  en.  pilules.  Extrait  résineux  obtenu  par  l’éther  : 50  cent, 
à 1 gr.  en  pilules,  prises  en  deux  fois,  le  matin  et  le  soir.  Ce  remède 
est  très-efficace  contre  le  ver  solitaire  qu'il  tue  promptement  et  expulse 
doucement.  11  chasse  les  ascarides  sans  les  faire  mourir,  tandis  qu’il 
est  un  poison  pour  le  ténia  (Peschier,  Libers).  Olio-résitie  : 30  à 40 
gouttes.  Cette  préparation  chasse  le  bothryocéphale  à anneaux 
larges,  et  n’a  point  d'action  contre  le  ténia  commun. 

Remède  de  madame  Nouffer.  Prendre  la  veille  au  soir  une  panade. 
Le  matin  12  gr.  de  poudre  de  racine  de  fougère  mâle  délayée  dans 
190  gr.  de  tisane  de  fougère;  deux  heures  après  un  des  bols  sui- 
vants : caloraélas  et  racine  de  scammonée,  de  chaque  50  cent.;  gomme 
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gutte,  30  cent.;  confection  d'hyacinthe,  quantité  suffisante;  pour  3 
bols,  dont  i pour  les  enfants,  2 pour  les  personnes  délicates,  3 pour 
les  adultes  vigoureux,  à un  quart  d'heure  d’intervalle. 

FOUGÈRE  ROYALE.  Osmunda  regalis,  L. 

(Fam.  Fougères;  genre  Osmondk.) 

Nom  tulg.  : Fougère  fleurie. 

description  (pl.  xli,  4).  — Sa  souche  ou  racine  est  épaisse,  ram- 
pante, donnant  naissance  à des  feuilles  toutes  radicales,  grandes, 
hautes  de  50  cent.,  bipinnées,  à divisions  opposées;  folioles  stériles 
allongées,  alternes,  étroites,  ovales-obtuses,  glabres,  pétiolulées, 
marquées  sur  leur  face  inférieure  de  nervures  assez  apparentes  (t)  ; 
folioles  fructifères  disposées  en  panicule  terminale,  couvertes  dans 
toute  leur  étendue  par  les  sporanges  rapprochés  en  groupes  arron- 
dis (2)  (juin-septembre). 

propriétés.  L’Ostnonde  ou  Fougère  royale  a été  estimée  vulné- 
raire, astringente,  diurétique,  efficace  pour  les  hernies,  les  chutes, 
les  blessures,  la  pierre,  etc.  Mais  ces  propriétés,  signalées  dans  l’an- 
tiquité, sont  tout  aussi  imaginaires  que  celles  de  la  Lunaire  (O.  lu~ 
naria),  qui,  au  temps  d’Hermès,  passait  pour  avoir  des  rapports  avec 
la  lune,  à cause  de  la  forme  de  ses  folioles  en  croissant,  et  pour  pro- 
duire des  effets  merveilleux.  Cependant  le  docteur  Aubert,  de  Ge- 
nève, a publié,  en  1813,  un  mémoire  sur  l’efficacité  de  l’extrait  de 
racine  d’Osmonde  dans  le  carreau,  l’engorgement  des  ganglions 
lymphatiques  chez  les  enfants  rachitiques;  mais, le  croiraitron?  plus 
récemment,  Heidenreich  a cherché  à réhabiliter  l’usage  de  cette 
plante  dans  le  traitement  des  hernies. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 30  à 45  gr.  par  kilog. 
d'eau  contre  le  rachitisme  (Allioni).  Extrait  : 8 à 16  gr.  chaque  jour 
pendant  deux  ou  trois  mois,  en  plusieurs  fois,  délayé  dans  du  lait, 
contre  le  rachitisme  (Aubert). 

Pour  guérir  les  hernies,  faire  digérer  pendant  huit  jours  8 gr.  de 
racine  concassée  dans  500  gr.  de  vin;  boire  le  produit  de  cette  di- 
gestion en  deux  fois  dans  la  même  journée;  en  même  temps  prendre 
deux  fois  le  jour  une  cuillerée  & café  de  la  plante  en  poudre,  et  ap- 
pliquer sur  la  tumeur  herniaire  des  compresses  imbibées  de  la  dé- 
coction (Heidenreich).  Ce  médecin  rapporte  50  cas  de  hernies  simples 

(1)  Qui  do  se  voient  pas  sur  le  dessin. 

(2)  On  a figuré  un  sporange  grossi  laissant  éohappor  les  spores. 
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U ' ‘ 

guéries  radicalement  à l’aide  de  cette  médication.  ( Joum . de  chim. 
médic.,  2*  série,  1842.) 

Les  gens  de  la  campagne  font  coucher  leurs  enfants  noués  sur  des 
paillasses  laites  avec  des  feuilles  de  Fougère. 


FRAISIER.  Fragaria  veeca,  L. 

i : ’ 

(Fam.  Rosacées.) 

A 'om  tulg.  : Fraisier  des  bois. 

Les  caractères  de  la  famille  et  ceux  du  genre  auxquels  cette  plante 
appartient  et  que  nous  avons  indiqués  ailleurs,  nous  dispensent  de 
nous  étendre  davantage  sur  sa  description.  On  en  cultive  un  grand 
nombre  de  variétés  dans  les  jardins;  mais  elle  croit  spontanément 
à l’état  sauvage  dans  les  forêts,  où  l’on  va  le  plus  souvent  arracher 
sa  racine  vivace,  soit  pendant  l’hiver  pour  la  conserver,  soit  pen- 
dant toute  l’année  pour  l’employer  de  suite.  Elle  fleurit  au  prin- 
temps et  pendant  toute  la  belle  saison. 

Les  réceptacles  des  semences  ( Fraises ) ont  une  saveur  et  un  par- 
fum délicieux,  mais  ne  conviennent  qu’aux  estomacs  qui  digèrent 
avec  facilité  : ils  sont  adoucissants,  tempérants,  étant  surtout  écra- 
sés dans  l’eau  sous  forme  de  limonade.  Linné  déclare,  d'après  son 
expérience  personnelle,  que  l'usage  des  fraises  prévient  les  attaques 
de  goutte,  dissipe  les  concrétions  tophacées  produites  par  cette  ailec- 
tion  dans  les  articulations;  suivant  d'autres,  elles  guériraient  les 
maladies  calculeuses,  les  obstructions  du  foie,  la  phthisie,  la  manie 
elle-même  ; mais  il  y a exagération  ou  défaut  d’observation  rigou- 
reuse dans  ces  faits. 

Les  feuilles  et  les  racines  du  Fraisier  sont  réputées  astringentes, 
et  on  les  emploie  en  décoction  dans  les  diarrhées  chroniques,  les  dys- 
senteries,  et  pour  gargarismes. 

FRAMBOISIER.  Rubus  idœus,  L. 

(Fam.  Rosacées;  genre  Ronce.) 

Cette  Ronce  (V.  ce  mot)  était  très -commune  autrefois  sur  le  mont 
Ida.  Elle  est  vivace,  mais  les  fruits  ne  sont  fournis  que  par  les  tiges 
jeunes,  qui  se  reproduisent  d’elles-mêmes  d’année  en  année. 

Les  feuilles  du  Framboisier  sont  inodores,  légèrement  styptiques. 
On  les  emploie  comme  détersives.  On  sait  qu’elles  sont,  comme  les 
jeunes  pousses,  avidement  broutées  par  les  chèvres. 
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Quant  aux  fruits  (framboises ),  elles  participent  des  propriétés  des 
fruits  rouges,  tels  que  cerises,  groseilles,  etc.,  et  surtout  de  celles 
des  fraises.  Pourtant  il  serait  imprudent  de  les  manger  en  grande 
quantité,  comme  on  le  fait  pour  ces  derniers,  vu  qu’elles  déterminent 
des  coliques  et  de  la  diarrhée.  On  en  fait  des  confitures,  des  gelées, 
dos  conserves,  des  glaces.  Elles  forment  la  base  d’un  très-bon  sirop, 
parfument  celui  de  vinaigre,  le  vin,  etc, 

FRAX1NELLE.  Dictamnus  albut,  L. 
jFam.  RpTAcéltj  genre  Dictave.) 

Nom 3 mlg.  : Dietaino  blanc,  Fraxinelle  d’Europe. 

description  (pl.  xxin,  3).  — Plante  vivace,  à liges  simples,  cy- 
lindriques, de '45  à 60cent.de  hauteur;  à feuilles  alternes,  très- 
longues,  imparipinnées,  dont  les  folioles  sont  sessiles,  ovales-aiguôs, 
denticulées.  Fleurs  blanches  ou  rouges,  grandes,  pédonculées,  for- 
mant de  longs  épis.  Calice  étalé,  petit,  caduc,  profondément  divisé  en 
5 lanières  lancéolées;  corolle  de  5 pétales  inégaux  dont  4 supérieurs 
dressés  et  i inférieur  ; 10  étamines  déclinées;  style  et  stigmate  sim- 
ples. Fruit  quinquéloculaire  à S côtes  saillantes. 

propriétés,  usages.  — Toute  la  plante  répand  une  odeur  aroma- 
tique très-prononcée,  due  à une  huile  volatile  sécrétée  par  une 
multitude ;de  petites  glandes  qui  couvrent  la  partie  supérieure  de  la 
tige,  le  calice  et  la  corolle.  Dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été, 
l’huile  volatile  qui  s’échappe  de  la  plante  forme  autour  d’elle  une 
atmosphère  que  l'on  peut  enflammer  en  y (plongeant  une  bougie 
allumée. 

Les  fleurs  ont  une  odeur  forte,  citronnée,  que  répandent  aussi  les 
feuilles  lorsqu’on  les  écrase  ; la  racine,  à l’état  frais,  exhale  une 
odeur  de  bouc  : elle  est  amère,  âpre  et  aromatique.  'On  emploie  l’é- 
corce de  cette  dernière,  mais  ses  propriétés  thérapeutiques  étant 
appréciées  d’une  manière  très-diflérente  par  les  divers  expérimen- 
tateurs, elle  est  tombée  dans  l’oubli.  Storck  l’a  vantée  dan»  les 
fièvres  intermittentes,  l’hystérie,  l’épilepsie  ; ceux-ci  dans  les  scro- 
fules, le  scorbut,  la  peste;  d’autres,  dans  les  dyspepsies  atoniques,  etc. 
En  définitive,  cette  plante  est  tonique-stimulante,  et  peut  être  utile 
dans  les  cas  où  sont  indiqués  les  stomachiques  et  les  cordiaux. 

La  Fraxinelle  croit  dans  les  bois  élevés  du  midi  de  l’Europe  et  de 
la  France;  on  la  cultive  dans  beaucoup  de  jardins  pour  la  beauté  de 
ses  fleurs. 
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récolte.  — L’écorce  de  la  racine  vient  des  départements  ou  des 
contrées  qui  produisent  naturellement  la  plante,  et  où  on  la  re- 
cueille au  printemps  et  à l’automne.  Cette  écorce,  sèche,  est  assez 
épaisse,  roulée  sur  elle-même,  blanchâtre,  d’une  odeur  et  d’une  sa- 
veur plus  prononcées  que  la  partie  ligneuse. 

On  entend  par  racine  de  Dictame  la  racine  de  la  Fraxinelle,  et 
par  feuilles  de  Dictame,  celles  du  Dictame  de  Crète. 

préparations,  boses.  — Infusion  (écorce  de  la  racine)  : 8 à 16  gr. 
par  kilog  d’eau,  foudre  : 4 à 8 gr.  Teinture  (alcool,  600  gr.;  ra- 
cine, 60  gr.)  ; à prendre  par  cueillerées  (Storck). 

FRÊNE.  Fraxinus  excelsior.  L. 

(Fam.  Jàssiinées;  tribu  : Lilmcées.) 

description.  — Arbre  des  plus  élevés  de  nos  forêts.  Tronc  droit, 
élancé,  très-uni.  Feuilles  ailées  avec  impaire,  12  à 13  folioles,  gla- 
bres, dentées,  bourgeons  courts,  noirâtres.  ( Fleurs  polygames,  les 
unes  mâles,  stériles;  d’autres  hermaphrodites,  dépourvues  de  ca- 
lice et  de  corolle;  2 à 6 étamines,  1 style,  1 ou  2 stigmates.  Fruit  ca- 
ractéristique, capsule  allongée,  comprimée,  indéhiscente,  terminée 
par  une  aile  membraneuse. 

propriétés,  usages.  — L’écorce,  les  feuilles,  les  semences  et  le 
suc  qui  découle  ont  été  usités  en  médecine.  L’écorce  'est  inodore, 
mais  d'une  saveur  amère  et  austère.  Analogue  à celle  du  quinquina 
par  ses  qualités  physiques,  elle  s’en  rapproche  encore  par  ses  pro- 
priétés médicales;  elle  était  regardée  comme  un  puissant  fébrifuge 
avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  D’après  une  observation  de 
Martin  Solon,  l'écorce  de  la  racine  serait  à la  fois  émétique  et  pur- 
gative. 

11  est  inutile  de  discuter  la  valeur  des  assertions  des  auteurs  sur 
les  prétendues  propriétés  du  Frêne  dans  la  goutte,  les  hémorrhagies, 
les  dyssenteries,  les  obstructions,  les  vers,  les  pâles  couleurs,  les 
scrofules,  la  syphilis,  etc.  : l’incrédulité  naît  précisément  de  tant 
d’éloges. 

. Les  feuilles  de  Frêne  sont  amères  et  légèrement  acerbes;  vertes, 
elles  seraient,  d’après  les  expériences  de  Tablet,  un  purgatif  aussi 
sûr  que  le  sont  celles  du  séné,  pourvu  qu’on  en  donne  une  dose  tri- 
ple. Dans  ces  derniers  temps  on  a exalté  leurs  propriétés  antirhu- 
matismales. Le  docteur Deilis  raconte  qu’étant  atteint  depuis  quatre 
ans  d’un  rhumatisme  au  genou  et  à l’épaule,  causant  des  douleurs 
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violentes,  surtout  pendant  la  nuit,  il  a été  débarrassé  de  ces  dou- 
leurs après  quinze  jours  de  l’usage  de  la  décoction  de  feuilles  de 
frêne.  Une  foule  d’autres  rhumatisants  n’ont  eu,  comme  lui,  qu’à 
se  louer  de  cette  médication. 

Ues  semences  du  Frêne  ont  été  regardées,  avec  trop  de  complai- 
sance bien  certainement,  comme  diurétiques,  hydragogues,  lithon- 
triptiques,  aphrodisiaques,  et  même  comme  propres  à rendre  les 
femmes  fécondes  ! 

La  manne  est  le  suc  concrété  en  grains  de  plusieurs  espèces  de 
Frêne,  spécialement  du  Fraxinus  ornus,  du  F.  r otundifolia,  et  du 
F.  parvifolia  , qui  croissent  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Beaucoup  d'autres  arbres  tels  que  le  prunier,  le  cerisier,  le 
saule,  fournissent  une  substance  semblable  dans  les  pays  chauds.  La 
manne  des  Israélites  ne  fut  qu’une  substance  semblable,  exhalée  et 
concrétée  à la  surface  des  feuilles  de  certains  végétaux  où  l'on  pou- 
vait la  recueillir  le  matin  avant  que  la  chaleur  du  soleil  l’eût  li- 
quéfiée et  évaporée. 

Un  'mot  maintenant  sur  les  usages  du  Frêne  dans  les  arts  méca- 
niques et  en  économie  domestique.  Les  charrons,  les  menufsiers, 
les  ébénistes  en  emploient  le  bois  à cause  de  sa  solidité,  de  sa  durée 
et  de  son  beau  poli.  Les  feuilles  sont  broutées  avec  avidité  par  les 
chevaux,  les  bœufs,  les  chèvres  et  les  moutons.  On  sait  que  les  can- 
tharides en  font  leur  nourriture  favorite,  et  que  c’est  sur  le  Frêne 
qu’on  récolte  ces  insectes  si  utiles  à la  matière  médicale.  On  pré- 
tend que  les  feuilles  de  Frêne  détériorent  le  lait  des  animaux  qui  les 
mangent.  Les  émanations  de  cet  arbre,  qui  croît  rapidement  dans 
les  vallées  humides,  passent  pour  exercer  une  action  délétère  sur 
tous  les  végétaux  qui  l’entourent,  lesquels,  en  eflet,  languissent  sous 
son  ombrage. 

FRérARATioxs,  doses.  — Poudre  (écorce)  : 8 à 24  gr.  comme  fé- 
brifuge. On  répète  cette  dose  2 à 4 fois  par  jour,  dans  l’intervalle 
des  accès  et  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Décoction  : 15  à 30  gr. 
par  kilog.  d’eau. 

Le  docteur  Deffis  indique  la  manière  de  faire  suivantepour  guérir 
le  rhumatisme  : « Les  feuilles  de  Frêne  doivent  être  cueillies  lors- 
qu’elles laissent  suinter  une  espèce  de  gomme  visqueuse  (selon  les 
climats  c’est  au  mois  de  mai  ou  de  juin).  On  fait  sécher  ces  feuilles 
à l’ombre;  on  en  prend  32  gr.  qu’on  lait  bouillir  dans  un  litre 
d’eau  pendant  un  quart  d’heure.  On  ajoute  ensuite  une  pincée 
de  menthe  poivrée.  On  boit  un  verre  de  cette  tisane,  sucrée  ou 
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non,  matin  et  soir,  voilà  tout.  L'usage  doit  durer  pendant  20  jours 
ou  un  mois.  » 


FROMENT  OU  BLÉ. 

(Voir  à la  page  126,  où  cet  article  est  fait,  et  où  il  serait  à sa  place 
si  le  mot  Blé  avait  été  mis  avant  Froment. 

FUMETERRE.  Fumaria  oflicinalit,  L. 

(Fam.  Fbhabiacéïs. 

Nom  vulg.  : Fiel-de* terre. 

description  (pl.  xlv,  6).  Plante  herbacée,  annuelle,  haute,  à tiges 
rameuses,  grêles,  couchées,  anguleuses.  Feuilles  alternes,  pétiolées, 
bi  ou  tripinnatiséquées,  à folioles  ailées,  obovales.  Fleurs  ordinaire- 
ment purpurines  ou  d’un  bleu  rougeâtre,  nombreuses  et  petites, 
disposées  en  grappes  terminales  assez  lâches.  Calice  à 2 sépales 
ovales-lancéolés,  n’atteignant  pas  la  moitié  de  la  longueur  de  la  co- 
rolle ; 4 pétales,  le  supérieur  terminé  à la  base  en  éperon  court  et 
recourbé  ; les  inférieurs  cohérents  au  sommet,  présentant  une  aile 
membraneuse  et  des  épaississements  latéraux  ; étamines  6 hypo- 
gynes,  réunies  en  2 faisceaux  ; ovaire  libre,  uniloculaire,  à style  fi- 
liforme arqué,  caduc.  A kéne  globuleux,  glabre,  monosperme. 

propriétés,  usages.  — La  Fumeterre  est  sans  odeur,  mais  douée 
d’une  saveur  amère  et  très-prononcée,  qui  augmente  encore  par  la 
dessiccation.  Elle  contient  de  la  fumarine,  de  l’extractif,  de  la  résine 
et  un  acide  cristallisable  (Preschier).  C'est  une  des  plantes  indigènes 
les  plus  recommandables,  et  qui  possède  des  propriétés  toniques,  fon- 
dantes, dépuratives  et  vermifuges.  On  l’emploie  dans  l’atonie  géné- 
rale, l’ictère,  les  obstructions,  l’hypochondrie,  la  goutte,  les  dar- 
tres, les  scrofules.  Le  suc  des  .feuilles  fraîches  peut  remplacer  celui 
du  trèfle  d’eau  ou  renforcer  son  action  dans  les  affections  scorbutiques. 
Les  maladies  chroniques  de  la  peau  sont  les  affections  contre  les- 
quelles la  Fumeterre  parait  agir  avec  le  plus  d’utilité. 

récolte.  On  récolte  la  Fumeterre  au  mois  de  juin,  lorsqu’elle  a 
beaucoup  de  feuilles  et  qu’il  n’y  a que  peu  de  fleurs  ouvertes.  On  la 
soumet  à une  dessiccation  prompte.  Les  lieux  où  elle  croit  naturel- 
lement sont  les  champs,  les  vignes,  les  terres  cultivées,  les  jardins. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 8 à 15  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Décoction  : 6 à 12  gr.  par  kilog.  d'eau  ou  de  lait.  «Suc  exprimé  : 30  à 
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120  gr.,  seul  ou  môlé  au  petit-lait.  C'est  la  préparation  la  meilleure, 
la  plus  certaine  dans  ses  effets.  "Extrait  : I à 6 gr.  en  pilules.  Sirop  ; 
30  à 90  gr.  en  potion  ou  tisane. 

La  Fuheterre  bulbeuse  ( Fumaria  bulbosa)  (pl.  xxn,  3)  diffère  de 
l’officinale  par  sa  tige  simple  de  12  à 13  cent.;  ses  feuilles  composées 
à folioles  assez  larges,  incisées,  lobées,  obtuses;  ses  fleurs  plus 
grandes,  munies  d’un  éperon  plus  allongé  et  de  bractées;  sa  ra- 
cine bulbeuse,  composée  d'un  tubercule  creux  ou  solide;  l’époque 
de  sa  floraison  (février-avril).  Cette  espèce  n’a  que  des  propriétés 
fort  douteuses  et  est  sans  usage  en  médecine.  Toutefois  sa  racine 
fournit  de  l'amidon  et  peut  concourir  à la  nourriture  de  l’homme  en 
temps  de  disette. 

GALÉGA.  Galéga  officinalis,  L. 

(Fam.  Léguminbuses;  tribu  : Papilionackes.) 

Non u tut j.  : Lavanèae,  Rue  de  chèvre. 

Description  (pL  xl vi,  1).  — TIante  vivace,  herbacée,  haute  de 
1 mètre  à 1 mètre  30  cent.  Tiges  dressées,  rameuses.  Feuilles  impa- 
ripinnées  à folioles  nombreuses.  Fleurs  blanches,  rosées  ou  bleuâtres, 
disposées  en  grappes  axillaires  longuement  pédonculées  (juin-juillet). 

propriétés.  — Le  Galéga  est  inodore,  sauf  ses  fleurs  dont  l’odeur 
est  agréable  mais  faible;  il  est  insipide,  sauf  ses  feuilles  qui  ont  un 
peu  d'amertume.  Cette  plante  a joui  autrefois  d’une  certaine  répu- 
tation contre  des  maladies  graves  et  opposées  de  nature;  aujourd’hui 
elle  est  complélement  abandonnée.  Si  l'on  veut  en  essayer  l’emploi, 
il  tout  l’aller  chercher  dans  les  bois  et  les  prés,  où  d’ailleurs  elle  est 
peu  commune. 


GARANCE.  Rubia  tinctorum , L. 

(Fam.  RuBiAciBS.) 

description  (pl.  xxx,  4).  — Racines  longues,  articulées,  ram- 
pantes, rougeâtres.  Tiges  noueuses,  tétragones,  faibles,  hérissées  de 
petites  pointes  sur  leurs  angles.  Feuilles  sessiles,  lancéolées,  verti- 
cillées  par  4 ou  6,  hérissées  sur  leurs  nervures.  Fleurs  petites,  jau- 
nâtres, en  panicules  axillaires  et  terminales.  Baies  noirâtres,  petites. 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  Garance  est  précieuse,  mais 
dans  l’art  de  la  teinture.  Les  anciens  auteurs  se  complurent  à la 
gratifier  de  toutes  sortes  de  vertus  médicamenteuses;  mais  leur 
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imagination  fit  tous  les  frais  de  sa  renommée.  Cependant  cette  ra- 
cine fait  partie  des  b racines  apéritives  majeures. 

L’action  la  plus  remarquable  de  la  Garance  sur  l’économie  ani- 
male consiste  en  ce  qu’elle  colore  les  os  en  rouge.  C'est  en  1756  que 
fut  découverte  cette  singulière  propriété  par  Mizauld;  depuis,  les 
physiologistes  ont  mille  fois  répété  des  expériences  pour  éclairer  un 
point  de  biologie,  la  formation  de  la  charpente  osseuse.  Pénétrant 
si  profondément  dans  les  parties  solides,  la  Garance  a dû  être  con- 
sidérée comme  efficace  pour  guérir  le  rachitisme,  les  scrofules; 
mais  il  n'en  est  rien. 

On  sait  le  parti  que  tire  de  la  Garance  l’art  de  la  teinture.  C’est 
en  vue  de  ces  usages  qu'elle  est  cultivée  en  grand,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens.  Mais  cette  plante  est  encore  utile  sous  d’autres 
rapports  : ses  tiges  et  ses  feuilles  sont  employées  pour  polir  les  mé- 
taux; elles  donnent  surtout  beaucoup  de  brillant  aux  vases  d’étain. 
L’herbe  fauchée  en  septembre  fournit  un  excellent  fourrage  : elle 
imprime  bien  une  teinte  rouge&tre  au  lait  des  bestiaux,  mais  ce  li- 
quide n’en  est  nullement  altéré  dans  ses  propriétés  chimiques  et 
alimentaires. 

r réparations,  DOSES.  — La  racine  de  Garance  a été  administrée 
en  substance  à la  dose  de  2 à i gr.,  et  de  8 à 32  gr.  en  décoction. 

GAROU.  Daphné  gnidium,  L. 

(Fam.  Daphnacées.) 

Nimt  nlg.  ; Sain-Boia,  Bois  d’oreille, 

description  (pi.  lix,  2).  — Arbuste  élégant.  Tige  de  70  cent,  à 
i mètre,  rameuse  presque  à la  base.  Feuilles  nombreuses,  éparses, 
lancéolées,  atténuées  dès  la  base,  presque  mucronées  au  sommet, 
lisses  et  glabres.  Fleurs  blanchâtres,  petites,  rassemblées  en  pa- 
quets et  soutenues  par  un  pédoncule  commun,  formant  une  pani- 
cule  à l’extrémité  des  rameaux.  Du  reste,  mêmes  caractères  quedans 
le  mézéréon.  Baies  peu  charnues,  de  couleur  rouge. 

propriétés,  usages.  — La  plante  est  inodore,  ses  fleurs  ont  un 
parfum  doux  et  agréable,  mais  toutes  les  partiesdu  végétal  et  surtout 
l’écorce  sont  douées  d’une  excessive  âcreté. 

Cette  écorce  est  employée  comme  rubéfiante  et  vésicante  dans  tous 
les  cas  où  sont  indiqués  les  révulsifs  cutanés,  elle  peut  suppléer 
jusqu’à  un  certain  point  les  cantharides.  Dans  quelques  provinces  on 
en  introduit  une  petite  portion  à travers  le  lobe  de  l’oreille,  afin  d’y 
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déterminer  une  excitation  de  suppuration  et  dérivative,  favorable 
dans  les  maux  d’yeux,  les  gourmes,  les  accidents  de  la  dentition  et 
autres  affections.  Mais  c’est  principalement  pour  l’entretien  des  vési- 
catoires, sous  forme  de  pommade,  qu'on  la  met  en  usage. 

L’écorce  de  Garou  a été  employée  à l’intérieur  par  les  anciens  et 
quelques  modernes,  tels  que  Russel,  Wright,  Swediaur,  etc.,  pour 
guérir  les  dartres  anciennes,  les  engorgements  squirrheux,  les  sy- 
philides,  etc.;  outre  que  son  administration  réclame  une  grande  sur- 
veillance, l’expérience  n’a  pas  prononcé  sur  son  utilité,  que  nous 
regardons  comme  plus  douteuse  encore  que  celle  du  mézéréon. 

Loiseleur-Deslongchamps  a expérimenté  les  feuilles,  qu’il  a trou- 
vées douées  d’une  vertu  purgative  assez  marquée.  Il  les  a adminis- 
trées aussi  contre  les  maladies  cutanées,  soit  seules,  soit  conjointe- 
ment avec  d'autres  moyens. 

Les  anciens  se  servaient  des  baies  pour  se  purger.  Ces  haies  ne 
sont  pas  moins  vénéneuses  que  l’écorce.  « Funestes  à la  plupart  des 
animaux,  les  oiseaux  s’en  nourrissent  sans  inconvénient.  Les  perdrix 
en  particulier  les  aiment  beaucoup,  et  leur  chair  n’en  acquiert  au- 
cune qualité  nuisible.  » 

récolte.  — Le  Garou  croit  dans  les  lieux  secs  et  arides  des  con- 
trées méridionales  de  la  France,  où  il  fleurit  en  juillet-août.  On  le 
cultive  dans  beaucoup  de  jardins;  mais  dans  le  Nord  il  a besoin  de 
l’orangerie.  C’est  au  printemps  et  à l’automne  qu’on  recueille  l’é- 
corce du  Garou;  elle  nous  est  envoyée  du  Midi  et  se  trouve  dans  le 
commerce  en  fragments  plus  ou  moins  longs,  rougeâtres  à l’exté- 
rieur, grisâtres  en  dedans,  oflrant  dans  le  sens  des  ûbres  des  fila- 
ments soyeux  et  brillants.  Le  temps  semble  ne  diminuer  en  rien  sa 
causticité.  Mérat  et  Delens  disent  qu’un  très-petit  morceau  pris  sur 
une  branche  de  végétal,  conservé  depuis  plus  de  dix  ans  dans  leur 
herbier,  leur  a brûlé  la  bouche  jusqu'au  lendemain. 

préfarations,  doses.  — À l' extérieur  : a.  Pour  opérer  une  vési- 
cation avec  le  Garou,  on  prend  l’écorce  telle  qu’on  la  trouve  dans  le 
commerce;  on  en  coupe  un  morceau  de  la  longueur  que  l’on  désire  ; 
on  la  met  tremper  une  heure  dans  l’eau  ou  le  vinaigre,  puis  on 
l’applique  par  sa  face  interne  (l’externe  a plus  de  force  si  on  ôte  l’é- 
piderme), en  la  recouvrant  d’un  peu  de  sparadrap  qui  la  fixe  et 
d’une  bande  de  toile.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  peau  a 
rougi,  on  sent  de  la  cuisson  et  de  la  chaleur,  mais  la  vésicule  n’est 
bien  formée  qu’après  quarante-huit  heures...  On  voit,  à la  lenteur 
de  l’action  de  cette  écorce,  qu’elle  ne  peut  servir  d’épispastique  que 
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dans  les  cas  non  urgents.  On  l'accuse  parfois  d’être  très-doulou- 
reuse, de  causer  des  ulcères  profonds,  ce  qui  tient  à ce  que  quelques 
personnes  laissent  à chaque  pansement  l’écorce  ou  en  remettent  de 
nouvelle  : méthode  blâmable  et  à rejeter.  » (Mérat  et  Delens.) 

On  prépare  la  pommade  au  Garou  par  l’infusion  de  l’écorce  dans 
de  l’huile  à laquelle  on  ajoute  de  la  cire,  ou  dans  de  l’axonge.  Celle 
qui  se  fait  en  mêlant  2 gr.  de  poudre  de  cette  écorce  dans  15  gr. 
d’onguent  suppuratif  (Leroy),  ou  4 gr.  dans  30  d’axonge  (Morellot), 
est  moins  bonne  en  ce  que  la  poudre  est  une  cause  d’irritation  sur 
une  plaie.  La  pommade  au  Garou  convient  mieux  que  celle  dans  la- 
quelle entrent  les  cantharides  pour  panser  les  vésicatoires,  surtout 
chez  les  personnes  irritables,  nerveuses  ou  sanguines,  dont  les  plaies 
s'enflamment  facilement;  mais  sa  préparation  demandant  beaucoup 
de  soins,  peu  de  pharmacies  en  sont  pourvues  ou  la  délivrent  bien 
fraîche,  autre  condition  de  sa  bonne  qualité. 

A l’inUrieur  (en  décoction)  : 15  à 30  gr.  de  feuilles  pour  500  gr. 
d’eau.  Purgatif,  altérant.  — 8 gr.  de  la  racine  dans  1500  gr.  d’eau 
réduits  à 1 kil.,  à prendre  dans  les  vingt-quatre  heures,  chaque 
jour,  contre  les  dartres,  les  syphilides,  etc. 

GENET  A BALAI.  Genista  scoparia,  L. 

(Ftua.  LscoaiNEUSEs  i tribu  : Papiliohacées.) 

description.  — Sous-arbrisseau  de  1 à 2 mètres,  très-rameux,  à 
rameaux  dressés,  effilés,  glabres,  munis  de  feuilles  ovales,  pubes- 
centes,  les  supérieures  très-petites  et  sessiles,  les  inférieures  plus 
grandes,  pétlolées  et  trifoliées.  Fleurs  jaunes,  grandes,  axillaires, 
Bolitaires,  rapprochées  en  grappes  terminales.  Calice  à 2 lèvres 
courtes  ; corolle  à étendard  suborbiculaire,  réfléchi,  dépassant  les 
ailes  et  la  carène;  étamines  10, monadelphes.  Légume  comprimé, 
velu-hérissé  sur  les  bords,  contenant  8-12  semences. 

propriétés,  usages.  — Le  Genêt  à balai  a peu  de  saveur  et  d’o- 
deur; les  jeunes  pousses  sont  amères.  Cette  plante  est  diurétique 
et  purgative;  ses  semences  seraient  émétiques,  suivant  Peyrilhe. 
Elle  était  surtout  conseillée  dans  l’hydropisie ; comme  elle  purge 
plus  sûrement  qu’elle  n’augmente  la  sécrétion  urinaire,  les  avan- 
tages qu’elle  a procurés  doivent  être  rapportés  à son  action  dériva- 
tive, qui  la  fait  réussir  aussi  contre  les  dartres,  l'albuminurie,  et 
d’autres  maladies  encore. 

A l’extérieur  on  peut  appliquer,  comme  résolutif,  les  branches 
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tendres,  les  fleurs  et  les  gousses  en  décoction  ou  en  cataplasme  sur 
les  tumeurs  scroluleuses,  les  abcès  froids.  Levret  considérait  comme 
un  puissant  résolutif  la  lessive  de  cendres  de  genêt  ou  de  sarment, 
qu’il  employait  en  fomentations  et  en  douches,  pour  dissiper  les  en- 
gorgements lymphatiques  et  laiteux  des  mamelles.  M.  Cazin  dit  avoir 
retiré  des  avantages  marqués  de  ce  moyen  dans  tous  les  cas  où 
les  bains  et  les  douches  alcalins  sont  indiqués. 

récolte.  — Le  Genêt  à balai  croit  abondamment  dans  le3  bois  et 
les  pâturages  secs;  c’est  là  qu'on  peut,  aux  mois  de  mai  et  juin,  aller 
cueillir  ses  jeunes  pousses  pour  les  sécher  et  les  conserver.  La  des- 
siccation ne  change  que  la  couleur  des  fleurs,  qui  se  perd  un  peu. 
Autrefois  on  employait  toutes  les  parties  de  la  plante. 

préparations,  doses.  — Décoction  (fleurs  et  herbe)  : 30  à 60  gr. 
par  kilog.  d’eau.  — Voici  une  tisane  composée  : sommités  fraîches 
de  genêt,  15  gr.;  baies  de  genièvre,  15;  racine  de  pissenlit,  13; 
eau,  750.  Faites  réduire  par  l’ébullition  à 500  gr.  ; passez  et  édul- 
corez. « 15  à 20  gr.  de  fleurs  sèches  de  Genêt  bien  conservées,  in- 
fusés dans  un  demi-litre  d’eau,  voilà  (dit  M.  Bouchardat)  une  pré- 
paration employée  par  M.  Royer,  et  qui  m’a  rendu  des  services  dans 
quelques  cas  d'albuminurie.  » (Ann.  de  thérap.) 

Infusion  (semences  en  poudre)  : 2 à 4 gr.  dans  un  verre  de  vin 
blanc  pendant  une  nuit  ; elle  agit  comme  diurétique,  purgative  ou 
éméto-cathartique,  selon  la  do3e  administrée. 

Vin  (cendre de  genêt)  : 30  à43gr.  en  infusion  àfroid  dans  1 kilog . 
de  vin  blanc  ou  de  bon  cidre.  — On  en  donne  60  à 90  gr.  2 ou  3 fois 
par  jour  comme  diurétique. 

a La  lessive  de  cendres  de  Genêt  (30  à 43  gr.  par  kilog.  d’eau) 
se  prend  par  verrées  dans  l’hydropisie,  la  gravelle  sans  irritation 
phlegmasique  des  reins,  l'albuminurie,  les  engorgements  viscé- 
raux, dans  tous  les  cas,  en  un  mot,  où  le  bi-carbonate  de  potasse  est 
indiqué.  » (Cazin.) 

Scoparine.  On  donne  ce  nom  au  principe  diurétique  actif  du 
Genêt.  La  dose  est  de  25  à 30  cent,  pour  les  adultes.  Son  action  diu- 
rétique commence  à se  montrer  12  heures  après  l’ingestion,  et  la 
quantité  d’urine  est  alors  doublée. 

Le  Genêt  des  teinturiers  (Genùta  tinctoria)  ressemble  beau- 
coup au  précédent  par  ses  caractères  physiques  et  médicamenteux. 
Ses  fleurs  sont  également  jaunes,  mais  en  épis  droits  plus  garnis  et 
terminaux,  s’épanouissant  d’ailleurs  un  peu  plus  tard  ; ses  rameaux 
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sont  droits,  striés,  muais  de  feuilles  alternes,  lancéolées,  éparses. 
C'est  de  cette  variété  que  Peyrilhe  a fait  l'histoire,  en  n'indiquant  le 
Genêt  à balai  que  pour  la  suppléer. 

Le  Genêt  griot  ( Spartium  purgans),  qui  appartient  à un  autre 
genre  très-voisin,  se  trouve  dans  les  départements  du  Midi  ; il  est 
formé  de  tiges  dressées  très-rameuses,  à rameaux  presque  nus,  les 
plus  Jeunes  soyeux;  feuilles  alternes,  petites,  lancéolées;  fleurs 
jaunes,  latérales  et  solitaires.  Cet  arbuste  jouit  de  propriétés  purga- 
tives plus  prononcées  que  les  deux  précédents,  mais  n’est  pas  em- 
ployé. 


GENEVRIER.  Juniperus  commuais,  L. 

(Fam.  Crucifère».) 

Ko nu  rulg.  : Genièvre,  Potron,  Pétrot. 

description  (pi.  xlvu,  4).—  Arbrisseau  de  1 à 2 mètres,  très-ra- 
meux-diffus,  à écorce  rugueuse  et  rougeâtre.  Feuilles  verticillées 
par  3,  linéaires,  subulées,  piquantes,  glabres,  toujours  vertes. 
Fleurs  dioïques,  en  petits  chatons  axillaires  solitaires,  ovales  ; cha- 
tons mâles  formés  de  3 verticilles  à 3 écailles  chacun,  avec  une  fleur 
au-dessous  de  chaque  écaille  et  une  terminale  ; chaque  fleur  com- 
posée de  3-4  anthères  sessiles.  Fleurs  femelles  en  chatons  plus  pe- 
tits, arrondis,  composés  de  3 écailles  concaves  soudées  dans  leur 
partie  inférieure,  et  portant  ordinairement  chacune  à sa  base 
un  ovule  dressé,  atténué  en  un  col  ouvert  au  sommet.  Fruit  globu- 
leux, charnu,  formé  par  l’involucre  accru,  noir,  de  la  grosseur  d’un 
pois,  renfermant  3 petits  noyaux  triangulaires. 

propriétés,  usages.  — Le  Genévrier  occupe  un  rang  fort  distingué 
dans  la  matière  médicale  indigène;  on  utilise  ses  fruits,  ses  sommités, 
sa  résine  et  son  bois.  — Les  baies  de  Genièvre  ont  une  saveur  aroma- 
tique, résineuse,  amère,  chaude  ; on  les  emploie:  !•  comme  sti- 
mulantes-toniques,  stomachiques  dans  les  affections  scorbutiques 
et  cachectiques,  les  débilités  de  l’estomac,  les  engorgements  des 
viscères  abdominaux  ; 2*  comme  modificateur  des  sécrétions  mu- 
queuses, dans  la  leucorrhée,  la  blennorrhagie,  le  catarrhe  de  ves- 
sie, etc.;  3*  comme  diurétiques  surtout,  dans  les  hydropisies,  les 
calculs,  la  gravelle,  etc.  Demangeon  a publié,  en  1806,  deux  obser- 
vations constatant  l'efficacité  de  ces  baies  sur  l’appareil  urinaire  : il 
s’agissait  de  deux  enfants,  l’un  de  18  mois,  l'autre  de  3 ans,  qui. 
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affectés  de  la  pierre,  rendirent  de  petites  concrétions  après  deux  ou 
trois  jours  de  l’usage  d’une  infusion  d'une  poignée  de  ces  baies  fraî- 
ches dans  une  pinte  de  décoction  d’orge.  « J’ai  vu,  dit  M.  Cazin,  des 
leucorrhées  anciennes  avec  débilité  des  voies  digestives,  traitées  in- 
utilement par  divers  moyens,  céder  à l’usage  d’une  forte  infusion 
aqueuse  ou  vineuse  de  baies  de  genévrier,  dont  les  propriétés  me 
semblent,  au  reste,  tout  à fait  semblables  à celles  de  la  térében- 
thine et  des  autres  résines.  J’associe  souvent  à ce  médicament  la  ra- 
cine d’aunée  et  celle  d’angélique.  Dans  les  hydropisies,  les  engor- 
gements viscéraux  et  les  cachexies  qui  suivent  ou  accompagnent  les 
fièvres  intermittentes,  je  l’emploie  seul,  ou  môlé  avec  la  gentiane, 
la  bryone,  l’absinthe,  la  petite-centaurée,  l’eupatoire  d’Avicenne, 
la  calcltrape  ou  la  digitale , selon  les  indications  et  l’état  du  ma- 
lade. » 

On  obtient,  par  la  distillation  des  baies,  une  huile  essentielle 
ayant  beaucoup  de  rapport  avec  l’essence  de  térébenthine,  et  dont 
on  met  ÿ -20  gouttes  dans  une  potion  diurétique  comme  emména- 
gogue  ou  carminatif.  — Dans  le  Nord  on  distille  ces  baies  préala- 
blement fermentées,  pour  obtenir  une  liqueur  alcoolique  d’une  sa- 
veur et  d’une  odeur  aromatique  prononcées,  dont  le  peuple  peu  aisé 
fait  usage.  — L’emploi  extérieur  est  usité  dans  plusieurs  cas.  Les 
fumigations  de  baies  sont  efficaces  pour  combattre  l’atonie  générale, 
les  hydropisies  consécutives  aux  fièvres  éruptives.  On  imprègne  des 
flanelles  de  leur  vapeur  pour  en  faire  des  frictions  stimulantes,  to- 
niques, en  lotions.  La  décoction  est  réputée  résolutive,  détersive, 
dans  les  engorgements  froids,  œdémateux,  les  ulcères  atoniques  et 
scorbutiques. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  baies  peut  s’appliquer  aux  som- 
mités, qui  exhalent,  ainsi  que  l’arbre  tout  entier,  une  odeur  aro- 
matique, résineuse,  plus  prononcée  encore  lorsqu’on  les  brûle,  ce 
qui  les  a fait  employer  pour  parfumer  les  lieux  insalubres. 

Le  bois  de  Genévrier  est  sudorifique  ; on  l’a  vanté  comme  pouvan  t 
remplacer  le  gayac  dans  la  syphilis,  le  rhumatisme,  la  goutte,  les 
maladies  de  la  peau,  etc.  Ses  tendres,  infusées  dans  du  vin  blanc, 
fournissent  une  boisson  très-diurétique  qui,  dit-on,  a fait  disparaître 
des  anasarques  rebelles  aux  moyens  ordinaires. 

La  sandaraqueesi  la  résine  qui  découle  du  tronc  du  Genévrier  auquel 
On  a pratiqué  des  incisions,  mais  plutôt  du  thuya,  autre  arbre  de  la 
même  famille.  Dissoute  dans  l’esprit-de-vin,  la  résine  sandaraque 
donne  un  vernis  blanc  et  très-brillant  d’un  très-grand  usage  dans 
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les  arts.  On  l’emploie  en  poudre  dans  les  bureaux  pour  donner  plus 
de  consistance  au  papier  que  l’on  a gratté. 

récolte.  — Le  Genévrier,  qui  a l’aspect  d’un  buisson  touffu,  sau- 
vage, habite  de  préférence  les  terrains  arides  et  pierreux,  les  colli- 
nes, le  revers  des  montagnes.  « Ses  fruits  restent  verts  pendant  deux 
ans;  ce  n’est  qu’à  la  troisième  année  qu’ils  mûrissent  et  deviennent 
d’un  brun  noirâtre.  C'est  à cause  de  la  lenteur  de  leur  maturité  qu’on 
voit  constamment  sur  les  genévriers  des  fruits  verts  et  des  mûrs.  La 
récolte  de  ces  fruits  se  fait  dans  les  mois  d’octobre  et  de  novembre  ; 
on  les  sèche  facilement  en  les  étendant  clair-semés  dans  un  grenier 
et  les  remuant  souvent.  On  doit  choisir  les  graines  de  genièvre  gras- 
ses, bien  nourries,  noires,  luisantes,  pesantes,  d’un  goût  sucré  et  un 
peu  âcre.  Elles  doivent  être  aussi  récentes  que  possible,  parce  qu’il 
est  prouvé  qu’avec  le  temps  elles  perdent  leur  arôme  et  leurs  ver- 
tus. » (Cazin.) 

préparations,  doses.  — Infusion  (baies)  : 15  à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau.  — Cette  boisson  communique  à l’urine  une  odeur  de  vio- 
lette, preuve  de  son  action  sur  les  reins.  Extrait  (baies  récentes,  1 ; 
eau,  4}  : 1 à 2 gr.  en  pilules.  Baies  entières  : les  paysans  en  avalent 
souvent  t S ou  20  pour  favoriser  la  digestion  et  la  sécrétion  urinaire. 
En  Suède,  on  en  prépare  une  espèce  de  bière  qui  passe  pour  jouir  de 
propriétés  antiscorbutiques.  — Chomel  a vanté  contre  la  teigne  un 
onguent  préparé  avec  ces  baies  bien  pilées  et  de  la  graisse.  — On 
fait  des  frictions  contre  ia  gale  avec  la  poudre  de  ces  baies  et  les  fleurs 
de  soufre. 

Décoction  (bois  ou  copeaux)  : 60  gr.  par  kilog.  d’eau,  comme  su- 
dorifique. — On  s’en  est  servi  aussi  à l’extérieur  pour  déterger  les 
ulcères  sordides. 

Infusion  (cendres  du  bois)  : 150  gr.  dans  t kilog.  de  vin  blanc, 
comme  puissant  diurétique. 

Fumigations  : on  met  des  baies  entières  ou  réduites  en  poudre  sur 
des  charbons  ardents  ; on  imprègne  de  la  vapeur  soit  une  flanelle 
avec  laquelle  on  fait  des  frictions,  soit  les  draps  du  lit  au  moyen  de 
la  bassinoire. 

Le  Genièvre  oxycèdre  (Juniperus  oxycedrus)  ou  Cade,  qui  croit 
dans  le  midi  de  l’Europe,  en  Sibérie,  etc.,  nous  intéresse  en  ce  qu'il 
fournit  le  produit  appelé  huile  de  cade,  très -utile  en  médecine. 

C’est  un  liquide  oléagineux,  brunâtre,  d'une  odeur  goudronneuse 
et  d’une  saveur  âcre,  que  l’on  retire  du  Juniperus  oxycedrus,  en 
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brûlant  le  bois  dans  un  fourneau  sans  courant  d'air,  comme  pour  le 
goudron.  Celte  huile,  qu'on  emploie  surtout  dans  la  médecine  vé- 
térinaire, a été  pour  M.  Serre,  d'Alais,  l’objet  d'expérimentations 
dans  la  thérapeutique  humaine.  C'est  principalement  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau  et  l'ophthalmie  scrofuleuse  que  ce  médecin  en  a 
essayé  l'emploi.  Selon  lui,  la  gale  récente  cède  à trois  ou  quatre 
onctions  avec  l’huile  de  cade  ; si  elle  est  ancienne,  elle  en  réclame 
davantage,  mais  elle  guérit  non  moins  sûrement.  Les  dartres  les 
plus  rebelles  n'auraieqt  pas  de  remède  plus  efficace  que  ces  mêmes 
onctions,  lesquelles,  faites  tous  les  deux  jours’  pendant  six  semaines, 
ont  réussi  contre  une  dartre  lichénoïde  rebelle  jusque-là  à tous  les 
moyens  employés. 

Toutefois  c’est  dans  l’ophthalmie  scrofuleuse  que  M.  Serre  dit  avoir 
obtenu  les  plus  beaux  résultats  : il  applique  de  cette  huile  pure  sur 
la  paupière  inférieure  tous  les  deux  jours.  11  lui  a suffi,  cher  les  en- 
fants, de  faire  des  onctions  sur  le  front,  les  tempes,  les  pommettes, 
ou  bien  encore  sur  les  paupières,  sans  toucher  à leur  bord  libre. 

GENTIANE.  Gentiana  lutea,  L. 

(Fam.  Grntunèbs.  ) 

Nom»  cuiy.  : Grande  -Gentiane,  Gentiane  jaune. 

description  (pl.  xxxiv,  1).  — Plante  vivace,  de  la  hauteur  d’un 
mètre  environ.  Tige  droite,  simple,  arrondie.» Feuilles  opposées, 
ovales,  aiguës,  entières,  embrassantes,  à 5-7  nervures  longitudi- 
nales saillantes;  les  inférieures  plus  grandes,  pétiolées,  plisefles  en 
long  et  nervurées,  d’un  beau  vert.  Fleun  jaunes,  grandes,  nom- 
breuses, axillaires  et  comme  verticillées,  formant  une  sorte  d’épi 
au  haut  de  la  plante.  Calice  à 5 divisions  pointues,  fendu  d’un  côté 
jusqu’à  la  base  ; corolle  presque  rotacée,  régulière,  à 5 divisions 
profondes,  étroites,  lancéolées;  5 étamines,  attachées  à la  base  de 
chaque  division  et  plus  courtes  qu’elles;  anthères  oblongues;  ovaire 
allongé,  uniloculaire,  style  à 2 stygmates.  Capsule  aplatie,  mem- 
braneuse sur  les  bords,  uniloculaire,  plurisperme. 

propriétés,  usages.  — La  Gentiane  a une  odeur  faible,  une  sa- 
veur très-amère.  Elle  est  sans  contredit  l’un  de  nos  plus  précieux 
médicaments  indigènes,  tant  à cause  de  ses  propriétés  toniques  que 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  se  la  procure.  C’est  la  racine  qH’on 
met  en  usage,  et  cela  sous  différentes  formes  et  dans  diverses  affec- 
tions dépendantes  de  la  faiblesse  générale,  de  la  prédominance  du 
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système  lymphatique,  de  l’atonie  du  canal  intestinal.  Les  dyspep- 
sies, les  flatuosités,  les  diarrhées  séreuses,  la  chlorose,  les  affections 
scrofuleuses  et  scorbutiques,  etc.,  sont  depuis  longtemps  combat- 
tues par  ce  remède. 

Avant  la  découverte  du  quinquina,  la  racine  de  Gentiane  occupait 
le  premier  rang  parmi  les  fébrifuges.  Ses  propriétés  antipériodiques, 
si  vantées  par  Willis,  Chomel,  Percival,  Alibert,  Franck,  etc.,  sont 
contestées  par  les  auteurs  modernes;  mais  nous  dirons,  avec  le  doc- 
teur Roques,  qu'elles  dépendent  beaucoup  du  sol  où  la  plante  a été 
recueillie  ; que  celle  qui  croit  dans  les  montagnes,  et  surtout  dans 
les  Alpes,  est  douée  d’une  action  plus  marquée,  plus  énergique. 

Haller  la  considère  comme  très-précieuse  dans  les  afkctions  gout- 
teuses. « Ce  n’est  pas,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  que  la  Gen- 
tiane puisse  rien  contre  la  goutte  elle-même,  mais  elle  est  singu- 
lièrement propre  à ranimer  les  fonctions  digestives  ordinairement 
si  profondément  lésées  pendant  les  convalescences  des  accès  de 
goutte  inflammatoire,  et  presque  constamment  chez  ceux  qui  sont 
tourmentés  par  la  goutte  atonique.  « 

La  Gentiane  est  d’une  utilité  plus  incontestable  dans  les  maladies 
auxquelles  préside  le  vice  scrofuleux;  on  l’associe  alors  souvent  au 
quinquina, à la  bistorte,  aux  ferrugineux.  On  sait  quelle  fait  partie 
du  célèbre  élixir  de  Peyrilhe,  si  vanté  autrefois  comme  antiscrofu- 
leux. — Elle  est  enfin  réputée  vermifuge,  mais  elle  répugne  aux 
enfants  à cause  de  son  amertume. 

A l’extérieur,  cette  racine  est  employée  : 1°  en  poudre  ou  en  dé- 
coction sur  les  plaies  gangreneuses,  scorbutiques;  2°  en  nature, 
comme  l’éponge  préparée,  pour  dilater  certains  trajets  fistuleux; 
3»  on  en  fait  aussi  des  pois  à cautères,  propres,  par  leur  nature 
spongieuse,  à rendre  au  fonticule  l’étendue  que  le  temps  lui  a fait 
perdre. 

récolte.  — La  Gentiane  croit  naturellement  et  en  abondance  dans 
les  prairies  élevées  du  midi  de  la  France,  des  Vosges  et  des  Alpes; 
dans  les  prés  secs,  au  bas  des  montagnes,  etc.,  où  elle  fleurit  en  juin 
et  juillet.  — La  racine  de  Gentiane  se  récolte  la  deuxième  année  au 
plus  tôt,  après  la  chute  des  feuilles.  Elle  a pour  caractères  d’être 
perpendiculaire,  rameuse,  d’une  texture  spongieuse,  d’un  jaune 
foncé  à l’extérieur.  Lavée  et  mondée,  on  la  coupe  par  rouelles  et 
on  la  porte  à l’étuve.  On  peut  l’employer  fraîche,  mais  on  le  fait 
rarement  parce  que  dans  le  commerce  on  la  trouve  toujours  sèche. 

préparations,  doses  — Macération  : 4 à 15  gr.  par  300  gr.  d’eau. 
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Décoction  : mômes  doses.  Poudre  : 50  cent,  à i gr.  comme  tonique, 
stomachique,  dans  une  cuillerée  de  potage;  8 à 16  gr.  comme  fé- 
brifuge. Vin  (1  p.  de  la  racine  sur  16  de  vin)  : 30  à 60  gr.  Extrait  : 
2 à 8 gr.  Sirop  : 30  à 66  gr. 

On  peut  préparer  l’éifxir  de  Peyrilhe  en  mettant  dans  une  bou- 
teille d'eau-de-vie  ordinaire  8 à 30  gr.  de  racine  de  Gentiane,  et  4 
à 1 6 gr.  de  carbonate  de  potasse,  avec  du  sucre  ou  un  sirop.  Cet 
élixir  se  donne  avant  le  repas  depuis  une  cuillerée  à café  jusqu'à 
une  cuillerée  à bouche,  suivant  la  force  du  médicament  et  l’âge  du 
malade. 

Le  gentianin,  principe  actif  de  la  Gentiane,  est  une  substance 
jaune,  inodore,  sous  forme  de  petites  aiguilles,  qui  s'administre  à 
la  dose  de  5 à 15  cent.  On  l’emploie  rarement. 

Sont  douées  de  propriétés  semblables  la  Gentiane  croibette,  dont 
les  feuilles  sont  posées  en  croix  ; la  Gentiane  acaule,  qui  est  très- 
petite,  à fleurs  grandes  et  bleues;  la  Gentunelle,  à fleurs  d’un 
bleu-lilas;  la  Gentiane  pneumoxànthe,  qui  ouvre  ses  grandes 
fleurs  d'un  beau  bleu  au  mois  de  septembre  dans  les  environs  de 
Paris  ; la  Gentiane  pourprée,  qui  habite  les  Alpes,  les  Pyrénées. 

GERANION.  Géranium  robertianum,  L. 

(Fam.  Gérawiacés*.) 

Noms  tulg.  : Géranion  A Robert,  Herbe  A Robert,  Herbe  à l’esquinancie, 
Boo-de-Grue. 

description  (pl.  xxiii,  6).  — Plante  herbacée,  annuelle,  haute  de 
25  à 30  cent,  environ.  Tiges  dressées,  rameuses,  souvent  rougeâtres, 
velues,  noueuses.  Veuilles  opposées,  péliolées,  divisées  en  trois  lobes 
pinnatifides  dentés,  un  peu  poilues,  ayant  des  petites  stipules. 
Fleurs  d'un  rouge  incarnat  : pédoncule  axillaire,  plus  long  que  les 
feuilles,  bifurqué  au  sommet  et  portant  2 fleurs;  calice  tubuleux, 
ventru,  pileux,  marqué  de  10  stries,  à 5 sépales  lancéolés;  pétales 
5 obovales,  obtus,  plus  longs  que  le  calice;  iO  étamines.  Fruit  à 5 
coques  ridées,  velues,  terminé  en  pointe  allongée. 

propriétés,  usages.  — L’Herbe  à Robert  a udb  odeur  désagréable 
qu’on  qualifie  d’hircinienne,  de  bitumineuse  ou  d’analogue  à celle 
de  l’urine  des  personnes  qui  ont  mangé  des  asperges;  sa  saveur  est 
amère,  astringente  On  en  fait  usage  pour  gargarismes  contre  les 
angines;  en  décoction,  dans  les  hémorrhagies  et  autres  écoulements 
passifs;  en  cataplasme,  comme  résolutif  des  engorgements  des  ma- 
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mellee,  etc.  Elle  a passé  aussi  pour  diurétique  et  lithontriptique; 
mais,  de  nos  jours,  elle  est  abandonnée  des  médecins,  quoique  le 
vulgaire  l'emploie  encore  dans  l’esquinancie,  où,  en  eflet,  elle  n’est 
pas  toujours  sans  efficacité.  — M.  Cazin  dit  l’avoir  vu  administrer 
avec  succès  aux  animaux  afiectés  de  pissé  ment  de  sang.  — • Sou  suc 
chasse  les  punaises,  au  rapport  de  Linné. 

récolte.  — Cette  plante  croit  sur  les  vieux  murs,  dans  les  dé- 
eombres,  les  lieux  frais  et  incultes.  Elle  fleurit  pendant  toute  la 
belle  saison  et  ee  récolte  de  même. 

préparations,  doses.  — Décoction  : 15  à 30  gr.  pour  500  gr.  d'eau, 
en  tisane;  30  à 60  gr.  pour  500  gr.  d’eau,  en  lotions,  injections, 
gargarismes.  Cataplasme  : on  pile  la  plante  verte,  ou  on  la  fait 
bomillir  sèche  dans  l'eau  qu’on  laisse  réduire  d’un  quart. 

GERMANDRËE.  Teuerium  chamœdrys,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

Noms  «i Ig.  : Prtit-Cbêne,  Sauge  amère,  Chasse-Fièvre,  Calamandrié. 

description  (pl.  xxx vm,  5).  — Plante  vivaoe,  de  15  à 25  cent. 
Hacine  traçante,  rameuse-fibreuse.  Tiges  nombreuses  (1),  un  peu 
couchées  vers  le  bas,  grêles,  rameuses,  pubescentes.  Feuilles  oppo- 
sées, obiongues- lancéolées,  courtement  pétiolées,  crénelées,  coriaces 
et  luisantes,  d’un  vert  jaune  en  dessous.  Fleurs  roses  ou  purpurines, 
rarement  blanches,  situées  2-3  à l'aisselle  des  feuilles  supérieures, 
qui  sont  souvent  colorées,  rapprochées  en  grappe  terminale  feuillée. 
Calice  légèrement  velu,  à 5 divisions  pointues;  corolle  d’appa- 
rence unilabiée,  plus  longue  que  le  calice;  lèvre  supérieure  très- 
courte  et  profondément  fendue;  lèvre  inférieure  pendante,  à 
3 lobes,  dont  les  deux  latéraux  sont  petits,  oblongs  ou  lancéolés,  le 
moyen  beaucoup  plus  grand,  concave,  entier;  4 étamines,  didy- 
names,  faisant  saillie  par  la  fente  de  la  lèvre  supérieure.  Akènes 
obovales,  nus,  glabres. 

propriétés,  usages.  — La  saveur  de  la  Germandrée  est  franche- 
ment amère,  et  son  odeur  peu  prononcée.  Cette  plante,  dit  Gauthier, 
est  plus  amère  qu’aromatique,  et  plu6  tonique  qu’excitante.  Aussi 
est-ce  principalement  contre  le6  fièvres  intermittentes,  les  scrofules, 
les  atonies,  le  scorbut,  qu’on  l'emploie.  Ses  vertus  ont  été  exaltées 
dans  le  traitement  de  la  goutte  par  Solenandert  et  Sennert.  On  ne 

(I)  Une  leule  est  figurée,  maie  ou  voit  le  tronc  coupé  de  plusieurs  autres. 
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peut,  dit  Bodard,  lui  refuser  beaucoup  d’efficacité,  comme  tonique 
amer,  dans  les  maladies  goutteuses  qui  reconnaissent  pour  principe 
une  débilité  sensible  dans  les  fonctions  digestives.  Toutefois  on  sait 
que  les  médecins  de  Gènes  firent  prendre  au  goutteux  Charles- 
Quint,  durant  60  jours,  une  décoction  vineuse  de  Petit-Chône,  sans 
obtenir  la  guérison  qu’ils  lui  avaient  promise. 

En  résumé,  laGermandrée  n’est  qu'un  léger  fébrifuge  que  beaucoup 
d’autres  plantes,  la  petite  centaurée  elle-même,  remplaceront  avec 
avantage  ; mais  elle  est  appelée  à rendre  de  véritables  services  dans 
les  aflections  scrofuleuses  et  scorbutiques.  Le  professeur  Chomel  la 
prescrivait  très-souvent  aux  malades  convalescents  de  fièvre  mu- 
queuse pour  relevejr  les  forces  digestives. 

récolte.  — La  Germandrée  est  très-commune  dans  nos  bois,  aux 
lieux  pierreux,  sur  les  coteaux  arides.  Onia  trouve  en  fleur  en  juillet- 
septembre.  Toutes  ses  parties,  sauf  la  racine,  sont  employées.  On  les 
recueille  au  mois  de  juin  et  on  les  sèche  à la  manière  ordinaire.  11 
faut  choisir  la  plante  qui  est  courte,  garnie  de  beaucoup  de  feuilles. 
Elle  conserve  son  amertume  et  même  sa  couleur  verte  lorsqu’elle 
est  bien  séchée. 

préparations,  boses.  — Infusion  : 8 à 16  gr.  par  kil.  d'eau  ou 
dans  du  vin  blanc.  Poudre  : 2 à 4 gr.  Extrait  ; 2 à 4 gr.  en  pilules 
ou  potion.  Eau  distillée  : 60  à 125  gr.  pour  potions. 

La  Germandrée  fait  partie  d une  foule  d’anciennes  préparations, 
telles  que  la  thériaque  d’Andromaque,  l'huile  de  scorpion  composée 
de  Matthioie,  le  sirop  de  Charas,  etc.,  etc. 

Les  autres  espèces  seront  étudiées  sous  les  noms  de  Marum,  Scor- 
dium  et  Ivette. 

GLOBULAIRE.  Globularia  alypum,  L. 

* T • ' • i « * 

(Fini.  Globulariébs.) 

JVomj  ru Ig.  : Globulaire,  Turbitb,  Séné  des  Provençaux. 

description  (pl.  lvi,  4).  — Sous-arbrisseau  de  70  cent,  i 1 mètre 
au  plus.  Racines  dures,  épaisses,  noirâtres.  Tige  dressée, très-rameuse, 
rameaux  glabres,  anguleux  (1).  Feuilles  alternes,  peu  grandes,  spa- 
tulées,  entières,  quelquefois  tridentées  au  sommet,  terminées  par 
une  petite  pointe  aiguë,  roide,  avec  une  nerveuse  au  milieu  et  étant 
d’un  vert  glauque.  Fleurs  bleues,  en  tête  arrondie,  solitaire  et  ter- 
minale, soutenue  par  un  involucre  de  folioles  imbriquées,  et  dont 

(1)  Un  nul  rameau  a été  figuré,  portant  un  capitale  de  fleure. 
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le  réceptacle  est  garni  de  paillettes.  A chaque  fleur  : calice  tubu- 
leux, à 5 divisions  aiguës,  poilu;  corolle  à 5 divisions  inégales  au 
limbe,  comme  bilabiée,  dont  la  lèvre  inférieure  est  tridentée  (1); 
étamines  4 à filets  libres,  attachés  sur  la  corolle.  Ovaire  unilocu- 
laire, style  filiforme.  Akène  muni  d’une  pointe  à la  base  due  au 
style  persistant,  renfermé  dans  le  calice  persistant  lui-méme  (2). 

propriétés,  usages.  — La  Globulaire  est  amère;  ses  feuilles  sont 
employées  comme  purgatives.  Les  propriétés  de  cette  plante  parais- 
sent avoir  été  inconnues  des  anciens.  Bauhin  lui  donna  le  nom 
d'herbe  terrible,  qu’elle  porta  longtemps  aux  environs  de  Montpel- 
lier; mais  on  croit  qu’il  avait  confondu  avec  elle  l'altypum  de  Dios- 
coride,  car,  au  contraire,  elle  purge  sans  produire  ni  irritation,  ni 
nausées,  ni  coliques,  et  elle  peut  remplacer  avantageusement  le 
séné.  On  l'a  employée  comme  hydragogue  et  fébrifuge  dans  les 
hydropisies  et  les  lièvres  marécageuses  ; mais  elle  n'est  pas  assez 
active,  ni  d'une  façon  ni  de  l’autre,  pour  être  très-efficace  dans  ces 
maladies. 

La  Globulaire  est  tout  simplement  un  purgatif  ordinaire  qui  exerce 
en  même  temps  une  action  tonique,  comme  la  rhubarbe  et  le  séné. 
Nous  nous  étonnons,  du  reste,  qu’elle  ne  soit  pas  plus  connue  et 
demandée  dans  le  commerce  des  plantes. 

récolte.—  Cette  plante  est  assez  commune  dans  les  lieux  arides 
et  pierreux  du  midi  de  la  France,  dans  la  Provence,  le  Languedoc, 
aux  environs  de  Montpellier,  etc. 

préparations,  doses.  — Décoction  (feuilles  sèches)  : 12  à 30  gr. 
par  kilog.  d’eau.  L’ébullition  doit  durer  8*à  10  minutes  afin  que  l'eau 
puisse  s’emparer  de  toutes  les  parties  actives  de  la  plante. 

La  Globulaire  vulgaire  (Globularia  vulgarü)  (pl.  xv,  4),  Glob. 
commune,  Marguerite  bleue,  Boulette,  est  très-commune  sur  les  pe- 
louses sèches,  les  coteaux  calcaires,  les  clairières  des  bois  monta- 
gneux, dans  toute  la  France.  C’est  une  plante  herbacée  à tiges  soli- 
taires ou  peu  nombreuses,  de  40  à 40  cent.,  dressées,  simples.  Feuil- 
les radicales  nombreuses,  en  rosette,  obovales,  mucronées,  entières, 
les  caulinaires  beaucoup  plus  petites,  lancéolées-oblongues. — Fleurt 
bleues  en  capitule  solitaire  et  terminal  (mai-juin).  Calice  hérissé  à 
S divisions  lancéolées  ; corolle  à S divisions,  les  3 inférieures  plus 
longues,  etc. 

fl)  La  fleur  détachée  eat  privée  de  1a  moitié  aupérieure  de  aa  corolle  pour  faire 
voir  l’inaertioD  dea  étamines. 

(2)  L’autre  figure  détachée  montre  œtto  disposition  du  fruit. 
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On  a proposé  cette  espèce  pour  remplacer  la  précédente , mais 
elle  est  beaucoup  moins  active.  Cependant  les  avis  sont  partagés  à 
cet  égard,  car  M.  Cazin  affirme  qu’elle  lui  a toujours  bien  réussi,  la 
dose  en  étant  augmentée  d’un  tiers. 

GOUET.  Arum  maculatum,  L, 

(Fam.  Aiacéis.) 

'Noms  vu  Ig.  : Pied-de-Veau,  Raquette,  Arum,  Moine. 

description  (pl.  X,  4).  — Plante  vivace,  de  1S  cent,  environ,  con- 
sistant en  une  hampe  qui  porte  une  spathe  d’un  vert-jaunâtre,  ven- 
true à la  base,  rétrécie  au-dessus  de  ce  renflement,  puis  ouverte  en 
forme  de  cornet  dans  sa  partie  supérieure,  et  qui  se  détruit  à la  ma- 
turité des  fruits.  Feuillet  très-amples,  longuement  pétiolées,  sagit- 
tées,  entières,  lisses,  luisantes,  d’un  beau  vert,  marquées  de  taches 
noires,  ou  non  tachées,  détruites  comme  la  spathe  à la  maturité. 
Racine  tubériforme,  blanche,  assez  grosse.  Fleurs  enspadice  entouré 
d’une  spathe  plus  longue  que  lui,  lequel  supporte  à sa  base  de  nom- 
breux ovaires  nus,  jaunâtres,  au-dessus  un  anneau  formé  de  beau- 
coup d’anthères  sessileset  tétragones;  au-dessus  encore,  un  autre  an- 
neau de  petits  filaments  vrillés  disposés  sur  deux  rangs  comme  ceux 
qui  séparent  aussi  les  anthères  des  ovaires  ; la  partie  supérieure  du 
spadice,  nue  et  renflée  en  massue,  passe  du  jaune-rougeâtre  au  violet, 
et  tombe  lorsque  les  ovaires  se  convertissent  en  baies,  lesquelles 
sont  arrondies,  d’un  rouge  vif,  succulentes,  disposées  en  un  épi 
serré,  qui  seul  reste  à l’automne. 

propriétés  , usages.  — L’Arum  est  une  plante  âcre  dont  on  a 
utilisé  la  racine  et  les  feuilles.  La  racine  est  employée  utilement 
comme  incisive,  résolutive,  dans  les  pneumonies  chroniques, 
l’asthme  humide,  sur  la  fin  de  la  coqueluche  ; quelquefois  on  la  donne 
comme  purgative  et  diurétique  dans  les  hydropisies. 

Les  feuilles  sont  plus  actives  que  les  racines  ; appliquées  fraiches 
et  contuses  sur  la  peau,  elles  font  lever  des  ampoules,  et  l’on  peut 
s’en  servir  à titre  de  vésicant. 

Cette  plante  est  d’un  emploi  dangereux  : il  y a des  exemples  d’en- 
fants morts  pour  en  avoir  mangé,  et  Orfila  a empoisonné  des  chiens 
en  leur  faisant  avaler  la  racine  fraîche.  Cette  racine  contient  cepen- 
dant une  grande  quantité  de  fécule,  mais  en  même  temps  un  suc 
laiteux  très-âcre,  caustique,  brûlant,  qui  disparait  presque  complè- 
tement par  la  dessiccation  et  la  décoction  prolongée,  ce  qui  a per- 
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mis  de  mettre  à profit  la  partie  nutritive  dans  les  temps  de  disette. 

récolte.  — Le  Pied-de-Veau  croit  dans  les  haies,  les  bois,  les 
buissons,  les  terrains  gras  et  ombragés,  où  il  est  en  floraison  en 
avril- mai.  Ses  feuilles,  caduques,  ne  peuvent  être  récoltées  qu’avant 
la  fructification,  qui  a lieu  en  août-octobre  ; ses  racines  s'arrachent 
au  printemps  et  à l’automne.  Celles-ci  ne  se  font  pas  sécher,  puis- 
qu'elles n'ont  plus  d’action  alors;  mais  trop  récentes,  elles  peuvent 
causer  des  accidents  si  l’on  manque  de  prudence  dans  leur  emploi. 
Les  plus  actives  sont  celles  de  l'année. 

préparations,  doses.—  Foudre  (racine)  : 2 à 4 et  8 gr.  dans  de  la 
tisane  ou  en  électuaire.  Elle  produit  souvent  des  évacuations  al vines, 
quelquefois  môme  le  vomissement.  On  applique  sur  la  peau  les 
feuillet  fraîches  ou  la  racine  coupée  en  tranches  minces,  pour  pro- 
duire la  vésication.  — Ces  feuilles,  cuites  dans  une  feuille  de  chou, 
sous  la  cendre,  avec  celles  d’oseille,  puis  incorporées  dans  du  sain- 
doux, constituent  une  pommade  maturative  (Cazin). 

GRATERON.  Galium  aperine,  L. 

# 

(Fam.  Rosucees;  genre  Caille-Lait.) 

description  (fig.  1 1,  p.  226).— flocmeï  grêles,  munies  de  quelques 
fibres  grêles,  courtes.  Tiges  faibles,  noueuses,  tétragones,  tendres, 
longues  de  60  à 95  cent.,  peu  rameuses,  hérissées  sur  leurs  angles, 
ainsi  que  le  long  des  nervures  des  feuilles,  d'aspérités  crochues. 
Feuilles  verticillées  par  6-8-iO,  étroites,  linéaires,  un  peu  rétrécies 
à leur  base.  Fleurs  peu  nombreuses,  pédonculées-axillaires,  blan- 
ches. Fruits  globuleux,  fortement  hérissés  lie  longs  poils. 

propriétés,  usages.  — A l’état  frais,  cette  plante  a une  saveur  lé- 
gèrement amère  d’abord,  devenant  bientôt  âcre.  Elle  a été  vantée  ja- 
dis contre  l’hydropisie,  l’engorgement  de  la  rate,  le  scorbut,  les  scro- 
fules, les  dartres,  le  cancer  lui-méme.  Aujourd’hui  elle  ne  figure  ni 
dans  les  pharmacies  ni  dans  les  boutiques  des  herboristes. 

La  racine  du  Grateron  imprime  une  couleur  rouge  aux  os  des  ani- 
maux qui  s’en  nourrissent,  comme  le  fait  la  garance,  la  croisette. 
Cette  propriété,  commune  à plusieurs  espèces  de  rubiacées,  a été 
constatée  depuis  bien  longtemps.  M.  Flourens  l’a  remise  en  évi- 
dence, mais  ne  l a pas  découverte,  comme  il  l’a  laissé  croire.  Tout 
cela  ne  fait  pas  que  celte  racine  ait  la  moindre  vertu  contre  le  ra- 
chitisme et  les  maladies  du  système  osseux. 

La  racine  de  cette  rubiacée  engraisse,  dit-on,  la  volaille.  Elle  peut 
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servir  à la  teinture  des  étoffes  en  rouge.  Ses  semences  sont  quelque- 
fois mises  en  usage  pour  faire  des  têtes  aux  aiguilles  dont  les 
femmes  se  servent  dans  la  fabrication  de  la  dentelle. 

récolte.  — Le  Grateron,  disent  les  auteurs  de  la  Flore  médicale, 
ne  nous  avertit  que  trop  de  sa  présence  importune,  lorsque,  dans  nos 
promenades  champêtres,  il  s'accroche  à nos  vêtements  par  les  pe- 
tits aiguillons  recourbés  dont  toutes  ses  parties  sont  hérissées.  Il 
est  commun  partout,  dans  les  champs,  les  haies,  les  lieux  incultes 
des  jardins. 

préparations  , doses.  — Décoction  : 30  gr.  par  1,000  d’eau.  Sue 
épuré  ou  non  : 30  â 50  gr.  On  l'associe  à l’axonge  pour  onguent,  pré- 
tendu antiscrofuleux. 

GRAT10LE.  Gratiola  officinaUs,  L. 

(Fera.  ScaoFüLARiÉES.) 

Nom*  ru/g.  : Barbe  & pauvre  homme,  Grâoe-d*-Dieu , Centauroides, 

Séné  des  prés. 

description  (pl.LVi,  5).— Plante  vivace,  herbacée,  de  30  à 43  cent. 
Tiges  simples,  droites,  glabres,  noueuses,  cylindriques,  avec  2 sillons 
alternativement  opposés  entre  chaque  paire  de  feuilles.  Feuilles  op- 
posées, sessiles,  semi-amplexicaules,  ovales-lancéolées,  un  peu  épais- 
ses, dentées,  glabres,  trinervées,  d’un  vert  jaunâtre.  Fleuri  d’un 
blanc  jaunâtre  ou  rosé,  axillaires  et  solitaires  sur  des  pédoncules 
minces  et  assez  longs.  Calice  à S divisions  linéaires,  muni  à la  hase 
de  2 bractées  lancéolées  redressées  qui  ont  été  considérées  comme  2 
autres  sépales;  corolle  tubuleuse,  beaucoup  plus  longue  que  le  ca- 
lice, irrégulièrement  bilabiée,  quadrillée  à 2 lèvres  : lèvre  supé- 
rieure relevée  et  échancrée,  l’inférieure  à 3 lobes  arrondis  ; 4 éta- 
mines, dont  2 fertiles  insérées  au  haut  du  tube,  2 inférieures  pres- 
que avortées;  ovaire  simple,  ovoïde,  pointu  k son  sommet;  style 
oblique,  épaissi  en  haut.  Capsule  biloculaire,  polysperme. 

propriétés,  dsages.  — La  Gratiole  est  sans  odeur,  mais  sa  saveur 
est  amère,  nauséabonde,désagréable.  Son  action  est  irritante,  éner- 
gique ; sa  racine  passe  pour  être  émétique,  le  reste  de  la  plante  est 
violemment  purgatif.  Comme  on  le  suppose  bien,  elle  a été  em- 
ployée dans  le  traitement  des  hydropisies,  des  anasarques  et  des 
affections  vermineuses;  elle  a paru  encore  utile,  comme  moyen  dé- 
rivatif, dans  la  goutte,  le  rhumatisme,  les  affections  cérébrales  chro- 
niques, etc.  Les  habitants  de  la  campagneeqfontun  fréquent  usage 
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pour  se  purger;  ils  ne  se  méfient  pas  assez  de  son  action  irritante, 
qui  leur  cause  deB  accidents  plus  souvent  qu’elle  ne  leur  procure  des 
avantages. 

La  Gratiole,  donnée  à petite  dose,  agit  comme  altérantedans  les  ca- 
chexies, les  dartres  chroniques,  la  syphilis.  Cette  plante,  au  rapport 
de  Kostreivski,  a été  très-utile  dans  les  ulcères  vénériens,  les  né- 
vroses, les  caries,  les  tuméfactions  chroniques  des  testicules,  les 
douleurs  ostéocopcs  (Desruelles).  Stoll  et  Dehaen  ont  plusieurs  fois 
associé  la  Gratiole  au  sublimé  dans  la  curation  des  syphilides  (Rayer). 
Muhcbeck  regarde  l’extrait  de  cette  plante  comme  un  remède  bien 
préférable  à l'opium  dans  le  delirium  tremens  aigu.  Administrée  en 
lavement  chez  les  femmes,  la  Gratiole,  suivant  M.  Bouvier,  peut 
donner  lieu  à une  sorte  de  nymphomanie  (Journal  de  Médecine, 
vol.  5*). 

récolte.  — La  Gratiole  se  trouve  dans  les  prairies  humides,  les 
lieux  marécageux,  au  bord  des  ruisseaux.  Onia  recueille  avant 
ou  pendant  la  floraison,  qui  a lieu  en  juin-septembre.  La  plante  perd 
peu  de  ses  qualités  par  la  dessiccation;  il  vaut  toujours  mieux  l’em- 
ployer sèche,  puisqu’en  outre  elle  est  moins  dangereuse,  etc. 

préparations,  boses.  — Infusion  ou  décoction  (plante  sans  la  ra- 
cine) : 8 à 16  gr.  dans  200  gr.  d’eau  environ,  à prendre  en  une  ou 
deux  fois  pour  purger.  Il  vaut  mieux  en  diminuer  la  dose  et  ajouter 
de  la  manne.  On  dit  qu'elle  purge  plus  sûrement  infusée  dans  du 
petit-lait.  Les  campagnards  la  font  bouillir  sans  mesurer  les  quan- 
tités; mais  ils  en  éprouvent  souvent  des  accidents.  Poudre  (racine)  : 
50  cent,  à 1 ou  2 gr.,  comme  vomitive.  Action  inconstante,  moyen 
abandonné.  Extrait  : 10  cent,  matin  et  soir,  en  augmentant  un  peu 
jusqu'à  ce  qu’il  survienne  des  évacuations,  comme  moyen  altérant. 
— Stoll  et  Swediaur  employaient  la  formule  suivante  contre  les 
dartres  et  la  syphilis  invétérée:  extrait  de  gratiole,  12  gr.;  rob  de 
sureau,  90  gr.;  sublimé  corrosif,  13  cent.  Faites  un  électuaire  dont  la 
dose  est  de  A gr.  tous  les  matins. 

GRENADIER.  Punica  granalum , L. 

(Fara.  Myrtacée».  ) 

Nom  rulg.  : Bâlaustier. 

description  (pl.  xx,  3).  — Arbre  originaire  de  l’Afrique;  introduit 
en  Italie  par  les  Romains  à l’époque  des  guerres  de  Carthage,  il  s'est 
répandu  d’abord  dans  le  midi  de  l’Europe,  où  il  se  montre  assez 
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élevé,  et  où  son  fruit  mûrit  ; puis  dans  le  centre  de  la  France,  où  il 
ne  forme  qu’un  arbrisseau  rabougri,  stérile,  qui  ne  peut  être  cultivé 
en  pleine  terre.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre  ainsi  que  la  famille 
à laquelle  il  appartient.  {V.  1. 1,  p.  25t.) 

propriétés,  usages.  — Ils  varient  suivant  la  partie  de  la  plante 
employée.  En  effet,  le  suc  du  fruit  est  rafraîchissant,  tempérant; 
étendu  d’eau,  il  forme  une  limonade  fort  agréable,  très-utile  dans  les 
maladies  fébriles,  les  complications  bilieuses,  etc. 

Les  fleurs  ( balaustes ) sont  douées  de  propriétés  astringentes  très- 
prononcées;  elles  s’emploient  en  décoction  dans  les  diarrhées  et  les 
écoulements  chroniques.  — L 'écorce  du  fruit  (malicorium)  est  d’une 
astringence  encore  plus  prononcée,  due  à une  forte  proportion  de 
tannin  et  d’acide  gallique.  Son  usage  est  indiqué  dans  une  foule  de 
cas  où  les  astringents  sont  nécessaires.  — La  racine  de  Grenadier 
constitue  un  de3  meilleurs  remèdes  à opposer  au  ver  solitaire.  Les 
anciens  employaient  l’écorce  de  sa  racine  contre  le  ténia  : Diosco- 
ride,  Pline,  Celse,  etc.,  nous  l’apprennent.  Cependant  il  y avait 
quatorze  siècles  qu’on  ne  parlait  plus  de  cet  excellent  téniafuge  en 
Europe,  lorsque  Buchanam,  médecin  anglais,  exerçant  à Calcuta,  fit 
connaître  les  heureux  effets  qu’on  en  obtenait  dans  l'Inde.  Les  es- 
sais de  Breton  en  Angleterre,  de  Gomez  en  Espagne,  puis  ceux  tentés 
en  France  par  Mérat,  etc.,  confirmèrent  bientôt  les  assertions  de  Bu- 
chanam ; dès  lors  le  Grenadier  fut  généralement  considéré  comme 
le  meilleur  remède  à opposer  au  ver  solitaire,  et  les  faits  qui  ont  été 
consignés  depuis  dans  les  annales  de  la  science  viennent  à l’appui 
de  cette  opinion. 

L’écorce  de  la  racine  du  Grenadier  sauvage  doit  être  préférée  à 
celle  du  Grenadier  cultivé,  mais  cette  dernière  est  aussi  très-bonne 
et  presque  toujours  employée  d’ailleurs.  Elle  est  plus  efficace  fraîche 
que  sèche. 

« Cette  écorce  est  parfois  sophistiquée  avec  celle  du  buis,  et  sur- 
tout celle  d’épine-vinette;  la  première  est  blanche  et  très-amère, 
tandis  que  celle  du  Grenadier  est  grise  en  dehors,  jaune  en  dedans 
et  à peine  amère  : celle  d’épine-vinette  est  jaune  des  deux  côtés.  « 

récolte.  — Le  Grenadier  fleuriten  juin,  juillet  et  août,  c’est  donc  là 
l’époque  de  recueillir  ses  fleurs.  Simples  dans  le  Grenadier  sauvage, 
ces  fleurs  sont  doubles  dans  l’espèce  cultivée  pour  l’agrément.  Ce 
sont  ces  dernières  qui  se  vendent  ordinairement  dans  les  boutiques, 
sous  le  nom  de  balaustes,  quoique  les  premières  ne  soient  pas  moins 
bonnes  pour  l’usage  médical.  Les  fruits  nous  viennent  des  provinces 
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méridionales  ; leur  écorce  se  trouve  dans  le  commerce  de  droguerie. 

préparations,  doses.  — Suc  de  grenade  : quantité  voulue  étendue 
d’eau.  Décoction  (fleurs)  : 15  gr.  par  500  gr.  d’eau  pour  tisane; 
30  gr.  par  500  gr.  d’eau  pour  gargarismes,  injections,  etc.;  — (écorce 
du  fruit)  : 30  à 60  gr.  par  kil.  d’eau. 

« Décoction  (écorce  de  la  racine  fraîche)  : 30  gr.  dans  750  gr.  d’eau 
réduite  à 500,  à prendre  en  3 doses  à une  heure  de  distance  l’une  de 
l’autre.  11  ne  faut  administrer  ce  remède  que  lorsque  le  malade  rend 
actuellement  des  anneaux  de  ténia,  parce  qu’on  a remarqué  que  le 
ver  est  alors  plus  sûrement  évacué.  » — Mérat  faisait  acheter  un 
grenadier  vivant  de  8 à 10  ans  au  moins,  et  il  en  faisait  séparer  l’é- 
corce de  la  racine  chez  le  malade  même,  le  jour  ou  le  lendemain  du 
jour  où  les  anneaux  du  ténia  étaient  expulsés,  pour  l’employer 
comme  il  vient  d’être  dit.  Quand  toutes  les  précautions  sont  bien 
prises  (écorce  fraîche  et  non  sèche,  pure  et  non  sophistiquée  ; choix 
du  moment  où  des  fragments  du  ver  viennent  d'être  expulsés,  etc.), 
le  succès  est  certain,  suivant  Mérat. 

Poudre  : 60  cent,  toutes  les  demi-heures  pendant  3 heures  de 
suite  (Barton).  Moyen  moins  sûr.  Extrait  alcoolique  : 16  à 2*  gr.  Pré- 
paration proposée  par  Deslandes  comme  étant  plus  efficace  encore 
que  la  décoction,  mais  pourtant  peu  usitée. 

GROSEILLIER.  Ribes  rubrum,  L. 

Groseillier  rouge. 

Le  genre  Groseillier  constitue  à lui  seul  la  famille  des  Ribésiacies  : 
nous  y renvoyons  pour  les  caractères  spécifiques  de  cette  plante  gé- 
néralement connue  (pi.  xxi,  2).  Cet  arbrisseau  croit  naturellement 
dans  les  haies  et  les  bois,  mais  on  le  cultive  dans  tous  les  jardins. 

Ses  fruits,  appelés  groseilles,  contiennent  de  l’acide  malique  et  de 
l’acide  citrique,  plus  un  principe  mucilagineux.  On  prépare  avec 
leur  suc  des  boissons,  un  sirop,  une  gelée,  qui  sont  rafraîchissants, 
tempérants,  nutritifs.  Mangés  en  grappes  bien  mûres,  ils  sont  très- 
salutaires,  utiles  dans  les  inflammations  intestinales  chroniques,  les 
maladies  du  foie,  les  dartres,  le  scorbut,  le  purpura.  Le  sirop  ou  la 
gelée  délayée  convient,  comme  boisson  ordinaire,  dans  les  fièvres 
inflammatoires  et  bilieuses.  11  est  bien  entendu  que,  dans  tout  état 
de  choses,  il  faut  consulter  la  susceptibilité  de  l’estomac,  l’idiosyn- 
crasie individuelle,  car  il  est  des  personnes  auxquelles  les  plus  lé- 
gers acides  ne  réussissent  jamais. 

Le  Gboseuxeer  noir  est  le  Cassis,  dont  nous  avons  parlé  déjà. 
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Le  Groseillier  épineux  (Ribes  grossularia),  Groseillier  à maquereau, 
vient  d'être  expérimenté  contre  la  fièvre  intermittente.  M.  le  doc- 
teur Lacroix  a employé,  dans  19  cas  de  fièvre  d’accès,  l’écorce  de  la 
racine  de  cette  plante,  et  les  résultats  qu’il  en  a obtenus  la  lui  font 
recommander  comme  pouvant  donner  un  nouveau  fébrifuge  indi- 
gène. 


GUI.  Viscum  album,  L. 

(Fam.  Loiunthacéis.) 

Noms  tu Ig.  : Gui  de  chêne,  Gui  blanc,  Gui  commun. 

description  (flg.  1. 1,  p.  234). — Arbrisseau  parasite  à lige  ligneuse 
polychotome,  c'est-à-dire  se  divisant  en  rameaux  nombreux,  ar- 
rondis, articulés;  portant  des  feuilles  opposées,  simples,  entières, 
oblongues,  épaisses,  à nervures  longitudinales,  d’un  vert  Jaunâtre. 
Fleurs  d’un  jaune  verdâtre,  petites,  sessiles,  rassemblées  par  2-3  dans 
les  bifurcations  supérieures  des  rameaux  (mars-mai).  Elles  sont  or- 
dinairement dioïques  : aux  mâles  calice  4-fide,  corolle  nulle,  4 éta- 
mines à anthères  sessiles;  aux  femelles  calice  très-court  soudé  avec 
l'ovaire;  corolle  à 4 pétales  charnus.  Petite  baie  blanche  mono- 
sperme, contenant  une  matière  gluante  qui  favorise  la  reproduction 
de  l’espèce  en  fixant  la  graine  tombante  sur  l’arbre. 

propriétés,  usages.  — Le  Gui  a été  l’objet  d’un  véritable  culte 
chez  les  anciens  Gaulois;  les  druides  l’avaient  en  consécration  et  lui 
attribuaient  les  vertus  les  plus  merveilleuses.  Ses  usages  en  méde- 
cine remontent  donc  à la  plus  haute  antiquité,  mais  la  plante  n'en 
est  pas  plus  en  honneur  pour  cela  aujourd'hui. 

C’est  toujours  ainsi  : on  va  d’un  extrême  à l'autre.  Le  Gui  ne  mé- 
rite pas  l’abandon  où  il  est,  car  trop  d’observateurs  ont  parlé  de  ses 
propriétés  antispasmodiques,  antihystériques  et  antiépileptiques 
surtout  pour  qu’il  n’y  ait  pas  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  qu’ils  en 
disent.  Ainsi  Boerhaave  affirme  que  ce  médicament  lui  a souvent 
réussi  dans  les  convulsions  et  la  mobilité  ; Colbatch  en  a fait  les  plus 
grands  éloges  dans  le  traitement  de  l’asthme  convulsif,  de  la  chorée 
et  de  l’épilepsie  ; Franck  en  a obtenu  un  plein  succès  dans  un  cas  de 
toux  rebelle  ; et  depuis,  plusieurs  médecins  ont  cité  des  faits  ana- 
logues, tandis  que  d’autres  ont  de  leur  côté  guéri  des  coqueluches, 
des  hoquets,  des  danses  de  Saint-Gui. 

Mais,  si  on  en  croit  une  foule  d’auteurs,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons Théophraste,  Paracelse,  Matthiole,  Cartheuser,  Dehaen,  Geor- 
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get,  etc.,  cette  singulière  plante  ne  réussirait  jamais  mieur  que  dans 
l’épilepsie.  Cependant  voici  qu'un  médecin  non  moins  célèbre,  Tissot, 
ne  lui  accorde  pas  une  très-grande  confiance,  et  nous  croyons  que  ce 
qu’ii  en  dit  est  le  plus  près  de  la  vérité.  « Ce  que  j’ai  observé  des  ef- 
fets du  Gui,  dit-il,  me  persuade  qu’il  n’est  ni  tout  à fait  inutile, 
ni  fort  efficace...  En  le  conservant  comme  remède,  il  faut  bien  se 
garder  de  le  considérer  comme  spécifique  et  de  le  croire  capable  de 
guérir  une  maladie  un  peu  grave.  » 

Dans  tout  cela  nous  n’avons  pas  dit  comment  agit  le  Gui  : c’est 
un  tonique  amer  et  un  excitant  de  l’estomac  et  des  intestins  qui 
peut,  à dose  un  peu  élevée,  provoquer  des  évacuations,  bien  qu’il 
renferme  un  principe  astringent  abondant;  il  est  nauséeux  au  goût, 
un  peu  âcre,  mais  l’on  ne  voit  là  rien  qui  explique  son  action  an- 
tispasmodique. Aurait-il  été  proposé  contre  l’épilepsie,  parce  que 
c’était  une  plante  sacrée,  seule  propre  à combattre  cette  maladie  qui 
porte  le  nom  de  mal  sacré ? Ce  point  de  doute  appelle  de  nouvelles 
expérimentations. 

Les  baies  de  Gui  servent  d’aliment  à plusieurs  oiseaux.  Elles  four- 
nissent la  glu  destinée  à la  chasse  de  ces  volatiles. 

récolte.  — Le  Gui  est  un  végétal  parasite  qui  vient  sur  les  poi- 
riers, les  pommiers,  noyers,  peupliers,  tilleuls,  etc.,  plus  rarement 
sur  les  châtaigniers,  les  noisetiers  et  les  chênes.  On  doit  le  recueillir 
à la  fin  de  l’automne,  le  faire  dessécher  avec  soin,  puis  on  en  sépare 
l’écorce,  on  la  pulvérise  et  on  la  conserve  dans  un  vase  opaque  placé 
dans  un  lieu  sec.  On  croyait  que  le  Gui  du  chêne  était  le  plus  effi- 
cace, mais  c’est  une  erreur;  ce  parasite  ne  participe  nullement  des 
propriétés  de  la  plante  sur  laquelle  il  vit. 

préparations,  doses.  — Décoction  (plante  sèche)  : 30  à 60  gr. 
par  kilog.  d’eau.  Poudre  (écorce  sèche)  : 2 à 12  gr.  Extrait  : * à 6 gr. 
Le  Gui  entre  dans  la  poudre  de  Guttéte,  célèbre  amalgame  de  pi- 
voine, de  dictame,  de  crâne  humain,  de  feuilles  d’or,  etc.,  etc.,  con- 
sidéré comme  antiépileptique. 

GUIMAUVE.  Althaa  o/)icinalis,  L. 

(Fam.  Malvackïs.) 

Nom  mlg.  : Althée. 

description  (pl.  xxvi,  2).  — Plante  de  1 m.  à 1 m.  et  demi  de 
hauteur,  à tiges  droites  nombreuses,  vertes  ou  rougeâtres,  pubes- 
centes  ou  cotonneuses.  Feuilles  alternes,  pétiolies,  cordiformes. 
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molles  et  comme  veloutées,  à 3 ou  5 lobes  peu  marqués  et  dentés. 
Fleurs  blanchâtres  ou  rosées,  disposées  en  panicules  axillaires,  à 
pédoncules  cour'.s  et  épais  : calice  double,  l’extérieur  à 9 divisions 
étroites,  l’interne  à 5 plus  longues  et  aiguës  ; 5 pétales  subcordi- 
forrnes,  cachant  entièrement  le  pistil  ; étamines  mouadelphes,  à 
anthères  pourpres  au  milieu  desquelles  se  trouve  le  pistil  terminé 
par  un  pinceau  de  stigmates  sétacés.  Fruil  orbiculaire,  très-dépri- 
mé, relevé  de  côtes  qui  sont  autant  de  petites  coques  monospermes. 

propriétés,  usages.  — La  Guimauve  est  inodore,  d’une  saveur 
douce  et  visqueuse.  Elle  peut  être  considérée  comme  le  premier  mé- 
dicament émollient  : elle  fournil  à l’ébullition  du  mucilage  qui  est 
surtout  abondant  dans  la  racine,  et  qui  peut  remplacer  celui  des 
végétaux  exotiques,  la  gomme  notamment,  ayant  sur  celle-ci  l'avan- 
tage de  se  trouver  partout. 

La  Guimauve  est  d’un  emploi  général,  populaire,  dans  toutes  les 
inflammations  internes  et  externes,  les  irritations  gastro-intesti- 
nales, les  dyssenteries,  les  catarrhes  des  bronches,  de  la  vessie,  de 
l’urètre;  principalement  à l’extérieur,  dans  les  roideurs  musculaires 
et  articulaires,  les  phlegmons,  les  ulcères  emflammés,  les  dartres 
vives,  etc.  Mais  il  y a des  bornes  à ces  usages  ; car,  continuer  trop 
longtemps  la  tisane,  les  injections  ou  les  cataplasmes  de  guimauve, 
c’est  jeter  les  tissus  dans  l’atonie,  c’est  relâcher  les  membranes  mu- 
queuses et  prolonger  indéfiniment  les  écoulements  catarrheux,  ren- 
dre les  fonctions  digestives  paresseuses,  les  actions  vitales  languis- 
santes, etc. 

La  racine  de  Guimauve  se  donne  à mâcher  aux  enfants  tourmen- 
tés par  la  dentition. 

récolte.  — La  Guimauve  est  commune  dans  les  lieux  bas,  hu- 
mides, incultes,  dans  les  champs  ; elle  fleurit  en  juin-juillet.  Le 
mois  de  septembre  est  le  moment  de  faire  la  récolte  de  sa  racine. 
On  sépare  les  morceaux  de  leur  épiderme,  on  les  coure  en  fragments 
et  on  les  fait  sécher  à l’étuve  et  au  soleil  alternativement;  ils  sont 
blancs  alors  et  doivent  être  conservés  dans  des  vases  secs  à l'abri 
de  l’humidité.  La  racine  fraîche  est  plus  mucilagineuse  et  doit  être 
préférée,  quoique  sèche  elle  soit  excellente  aussi.  — Les  feuilles  se 
récoltent  au  mois  de  juin,  avant  la  floraison;  elles  ne  perdent  pas 
de  leurs  qualités  par  la  dessiccation,  mais  elles  sont  moins  mucila- 
gineuses  que  les  racines.  — Les  fleurs  sont  les  parties  de  la  plante 
les  moins  riches  en  mucilage;  elles  se  cueillent  en  juillet. 

préparations,  doses.  — Infusim  (racine)  : 4 à 12  gr.  pour  500  gr. 
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d'eau;  — (Heurs),  mêmes  doses,  pour  tisanes,  qui  doivent  être  légères. 

Décoction  (raciue  et  feuilles)  : 30  à 60  gr.  par  1000  gr.  d'eau,  pour 
bains,  lotions,  fomentations,  injections.  Sirop  : 30  à 60  gr.  comme 
édulcorant. 

La  Guimauve-Rose  tri;  mi  ère  (Passe-rose)  (pl.  xxiv,  K),  dont  les 
fleurs  sont  très-grandes,  roses,  blanches  ou  rouges,  et  qui  orne  les 
jardins  et  les  parterres,  peut  être  employée  aux  mêmes  usages. 

HERNIAIRE.  Tlemiaria  glabra,  L. 

(Fam.  Paronvchiées.) 

tîoms  rulg.  : Turquette,  Herniole,  Herbe  du  Turc,  Millegraine. 

description  (fig.  t.  I,  p.  293).  — Plante  annuelle,  petite,  de  5 à 20 
cent.,  à liges  nombreuses,  grêles,  couchées  sur  la  terre,  rameuses 
et  florifères  dès  la  base.  Veuilles  oblongues,  petites,  glabres,  oppo- 
sées dans  leur  jeunesse,  puis  alternes  par  la  chute  de  celles  qui  se 
trouvaient  du  côté  de  chaque  rameau  fleuri,  avec  petites  stipules 
scarieuses.  Fleurs  très-petites,  verdâtres,  agglomérées  dans  l'aisselle 
des  feuilles.  Calice  pétaloïde  à S divisions;  pas  de  corolle;  ii  éta- 
mines; 2 styles  courts.  Capsule  petite,  monosperme,  indéhiscente, 
enveloppée  par  le  calice  persistant. 

propriétés,  usac.es.  — Odeur  et  saveur  à peu  près  nulles;  par 
conséquent  propriétés  très-faibles.  Croirait-on  cependant  qu’on  a 
préconisé  cette  plante  comme  astringente,  diurétique,  lithontrip- 
tique,  autiophthalmique,  et  comme  propre  à guérir  les  morsures 
des  serpents  venimeux,  et  surtout  les  hernies,  d'où  son  nom  d 'Her- 
niaire?... C'est  tout  simplement  un  diurétique-émollient  à la  ma- 
nière du  chiendent. 

récolte.  — La  Turquette  est  commune  dans  les  terrains  sablon- 
neux, les  champs  en  friche,  le  bord  des  étangs.  Elle  montre  ses 
fleurs  verdâtres  presque  tout  l'été.  On  peut  la  recueillir  pendant 
toute  la  belle  saison.  Elle  se  sèche  entière  et  on  la  conserve  à l’abri 
de  l’humidité. 

préparations,  doses.  — Infusion  ou  décoction  (plante  entière)  : 
f ou  2 poignées  par  kilog.  d’eau. 

On  appliquait  la  plante  contuse  sur  les  hernies  pour  les  guérir. 
Voici  ce  que  dit  le  crédule  Chomel  de  cette  prétendue  propriété  : 
o Le  nom  que  cette  plante  porte  marque  sa  principale  vertu,  qui  est 
par  rapport  aux  hernies;  en  eflet,  elle  guérit  les  descentes,  appli- 
quée en  cataplasme  sur  l’aine  après  avoir  fait  la  réduction;  ii  faut 
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en  même  temps  en  faire  boire  2 onces  du  suc,  ou  4 onces  de  l'eau 
distillée.  » 

La  Herniaire  velue  (fl.  hirsuta),  qui  ne  diffère  de  cette  plante 
que  par  ses  tiges  et  ses  feuilles  velues,  peut  la  remplacer  complète- 
ment. 

HÊTRE.  Fagus  syltatica,  L. 

(Fam.  CuPELiràuïs.) 

Noms  eu Ig.  i Fau,  Foyard,  Fouteau. 

description.  — Nos  forêts  nous  montrent  ce  bel  arbre,  qui  s’élève 
avec  majesté  à la  hauteur  de  30  mètres.  Quant  à ses  caractères  géné- 
riques, nous  les  avons  indiqués  à la  page  124  du  tome  1". 

propriétés,  usages.  — L’écorce  et  le  fruit  du  Hêtre  sont  employés 
en  médecine.  La  première  est  astringente  ; on  l’a  considérée  comme 
fébrifuge.  Quant  au  fruit,  connu  sous  le  nom  de  faine , 11  est  plutôt 
nutritif  que  médicamenteux,  étant  dépouillé  de  son  épiderme  brun 
et  coriace.  11  est  recherché  par  les  oiseaux  et  la  volaille;  les  cochons 
peuvent  en  être  engraissés,  mais  leur  lard  ne  vaut  pas  celui  qui  ré- 
sulte de  l’usage  du  gland. 

« Les  faînes,  mangées  en  trop  grande  quantité,  produisent  l’ivresse 
et  tous  les  phénomènes  qui  l’accompagnent.  On  ne  connaît  pas  leur 
principe  enivrant,  mais  on  sait  qu  elles  contiennent  de  la  fécule 
et  une  huile  grasse  douce,  qui  s’améliore  plutôt  qu'elle  ne  rancit 
avec  le  temps,  ce  qui  la  distingue  de  l’huile  d’olive,  qu  elle  pourrait 
remplacer.  » 

Le  Hêtre  est,  après  le  Chêne,  l'arbre  de  nos  forêts  qui  est  le  plus 
utile  à l’agriculture,  à l’économie  domestique  et  aux  arts.  L’énumé- 
ration des  usages  auxquels  est  soumis  son  bois  serait  longue.  Elle 
devient  inutile,  au  surplus,  chacun  connaissant  ceux-ci. 

récolte.  — L’écorce  doit  être  prise  sur  un  individu  de  deux  ans 
au  plus  pour  les  usages  thérapeutiques. 

H1ÊBLE.  Sambucus  ebulus,  L. 

(Fam.  CArniroLUcéss;  genre  Sureau.) 

Noms  vulg.  : Petit-Sureau,  Sureau  hièble. 

Plante  herbacée,  s’élevant  à plus  d’un  mètre  de  haut.  Tiges  droites, 
cannelées,  vertes,  médiocrement  rameuses.  Feuilles  opposées,  glabres, 
de  3-1 1 segments  finement  dentés,  avec  stipules  foliacées.  Fleurs 
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blanches,  purpurines  en  dedans,  disposées  en  cime  ou  en  une  sorte 
d'ombelle  ample  et  touflue.  Petites  baies  noires,  glabres,  pulpeuses. 

propriétés,  usages.  — Odeur  vireuse  plus  prononcée  que  dans 
le  sureau;  saveur  amère,  nauséeuse.  Les  fleurs  ont  une  odeur 
d'amande  amère;  elles  sont  anodines  et  diaphorétiques.  La  racine, 
l’écorce  et  les  fruits  (semences)  sont  plus  particulièrement  employés 
comme  purgatifs.  Les  feuilles  sont  également  évacuantes;  maison 
les  emploie  le  plus  souvent  à l'extérieur,  en  cataplasmes,  sur  les 
engorgements  articulaires,  glanduleux,  les  entorses,  les  contusions 
pour  en  amener  la  résolution.  Quant  à l’énumération  des  maladies 
contre  lesquelles  on  a proposé  l'Hièble,  elle  se  trouve  à l’histoire  du 
sureau,  car  l'analogie  de  ces  deux  plantes  s'étend  à leurs  propriétés 
médicamenteuses,  sauf  pourtant  que  l'Hièble  est  plutôt  considéré 
comme  purgatif,  le  sureau,  au  contraire,  comme  émollient,  résolutif 
et  diaphonique.  Au  surplus,  les  médecins  font  rarement  usage  de 
ces  médicaments  pour  purger  les  malades» 
préparations,  doses.  — Infusion  (fleurs)  : 4 à 8 gr.  par  kilog.  d’eau. 
Rarement  employée.  Idem  (racine  ou  écorce)  : 15  à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau  ou  de  vin  blanc.  Elle  agit  comme  diuiétique  ou  comme  purga- 
tive selon  les  doses,  et  est  efficace  dans  Tanasarque  et  les  autres 
hydropisies.  Suc  (de  la  racine  ou  de  l’écorce)  : 10  à 30  gr.,  selon 
l'effet  que  l'on  veut  produire.  Rob  préparé  avec  les  baies  fraîches  : 
15  à 60  gr.  Eleduaire  (semences  pilées  et  mêlées  avec  du  miel)  : 2 à 
4 gr.  le  matin  à jeun. 

o Prenez  2 livres  de  feuilles  fraîches,  pilez-Ies,  les  faites  bouillir 
dans  1 livre  de  beurre  de  mai,  jusqu’à  ce  que  l’herbe  soit  sèche  et 
grésillée  ; passez-les  avec  expression  : vous  en  faites  un  onguent  ex- 
cellent pour  la  goutte.  » (Chomel.) 

HOUBLON.  Uumulus  lupulus,  L. 

(Fam.  UnTicACÉKS.) 

Nom  vulg.  : Houblon  grimpant. 


DEScnirnos  (pl.  xxxii,  3).  — Plante  vivace,  grimpante,  à tiges 
dures,  grêles,  sarmeuleuses,  un  peu  anguleuses  ou  striées,  couvertes 
de  poils  courts  et  crochus,  pouvant  s’élever  très-haut  si  elles  trouvent 
des  soutiens.  Feuilles  pétiolées,  opposées,  à 3-5  lobes  ovales  dentés, 
rarement  entières  et  profondément  dentées;  petites  tipules  bifides  à 
la  base  du  pétiole.  Fleurs  dioïques  : les  mâles  disposées  en  petites 
grappes  terminales  ou  axillaires,  composées  d’un  calice  à 5 sépales 
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et  de  5 étamines  pendantes  à filets  courts  et  à anthères  longues  ; 
fleurs  femelles  contenues  dans  des  cônes  écailleux  de  couleur  verte 
passant  au  jaune  rougeâtre;  cônes  pédonculés,  accompagnés  d'une 
bractée  et  composés  d'écailles  ovales  qui  enveloppent  chacune  un 
ovaire  petit  surmonté  de  2 stigmates  filiformes  très-longs,  de  telle 
sorte  que  cette  écaille  peut  être  considérée  comme  un  seul  sépale  (1). 
Akène  à péricarpe  jaunâtre,  chargé  de  glandes  résineuses  très-odo- 
rantes. 

propriétés,  D sages.  — La  plante  est  peu  odorante  et  peu  sapidc, 
mais  ses  cônes  ont  une  amertune  franche  et  une  odeur  très- pronon- 
cée qui  rappelle  celle  du  chanvre  et  qui  produit  comme  lui  un  léger 
narcotisme.  Ces  cônes  sont  réputés  toniques,  antiscrofuleux,  fébri- 
fuges, anthelminthiques,  et  en  môme  temps  légèrement  diuréti- 
ques ou  diaphorétiques,  selon  les  cas.  Aussi  en  conseille-t-on  l’em- 
ploi dans  l’atonie  générale,  la  prédominance  du  tempérament  lym- 
phatique, le  rachitisme,  les  longues  suppurations,  les  cachexies,  les 
fleurs  blanches,  le  carreau,  les  maladies  constitutionnelles,  les  af- 
fections ealculeuses  avec  atonie,  etc. 

Ajouté  à la  bière,  le  Houblon  la  rend  agréable  et  d'une  digestion 
plus  facile,  mais  non  plus  enivrante,  comme  on  l’avait  cru  au- 
trefois. « Plus  la  bière  est  forte,  plus  elle  contient  d’aleool  ; plus 
elle  est  ancienne,  plus  elle  mousse,  et  conséquemment  plus  elle  con- 
tient d’acide  carbonique,  et  l'on  sait  que  ces  deux  principes  sont  ca- 
pables de  produire  l’ivresse.» 

Le  principe  actif  du  Houblon  parait  consister  dans  la  poudre  jau- 
nâtre, dorée,  résiniforme,  aromatique  et  amère,  que  l’on  trouve  à 
l’époque  de  la  maturité,  à la  base  de  la  surface  externe  des  bractées 
dont  sont  formés  les  cônes  du  Houblon,  ainsi  que  l’axe  qui  les  sup- 
porte. O* te  poudre  on  la  nomme  lupulin  ou  lupuline.  Elle  parait 
convenir  dans  tous  les  cas  où  le  houblon  lui-même  est  indiqué  ; elle 
est  à la  fois  aromatique,  tonique,  narcotique  et  anaphrodisiaque. 

récolte.  — Le  Houblon  croit  spontanément  dans  les  haies,  les 
lieux  incultes,  bas  et  humides.  On  le  cultive  en  grand  dans  le  Nord 
pour  la  fabrication  de  la  bière.  Les  fruits  du  Houblon,  mieux  dési- 
gnés sous  le  nom  de  cônes  écailleux  ou  florifères  (houblon  du  com- 
merce), se  récoltent  vers  la  fin  du  mois  d'aoùt.  On  les  sèche  au  four 
ou  à l’étuve,  parce  qu'à  l’air  ils  seraient  exposés  à se  pourrir  au 
centre,  et  ils  passent  de  la  couleur  plus  ou  moins  verte  de  l’état 

(I)  La  petite  figure  détachée  fait  voir  oette  dispoaition.  * 
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lirais  au  jaune  doré.  Leur  saveur  et  leur  odeur  ne  diminuent  pas  par 
la  dessiccation.  La  lupuline  s’obtient  en  agitant  les  cônes  sur  un 
tamis  Un. 

préparations,  doses.— Infusion  (cônes):  13 à 30  gr.  par  kil.  d'eau. 
« Ce  tonique,  dit  Barbier,  produit  un  bien  manifeste  lorsqu’on  le 
fait  prendre  aux  enfants  qui  sont  pâles,  bouffis,  et  dont  le  tissu  fcel- 
lulaire  parait  trop  développé  ; qui  ont  peu  d’appétit;  chez  qui  l’assi- 
milation est  viciée,  et  dont  toutefois  les  organes  digestifs  ne  sont  pas 
irrités  ou  phlogosés.  On  mêle  alors  son  infusion  aveo  un  sixième  de 
vin,  et  on  fait  prendre  cette  boisson  aux  malades  en  mangeant.  » 
Extrait  : 1 à 4 gr.  Suc  exprimé  : 10  à 30  gr.  Poudre  (lupulin  ou 
lupuline).  On  l'administre  à la  dose  de  30  cent,  à un  gr.  en  plusieurs 
fois,  dans  les  mêmes  cas  que  le  Houblon  lui-même.  — M.  Page,  de 
Philadelphie,  prétend  qu’elle  est  anaphrodisiaque;  selon  lui,  pour 
suspendre  les  érections,  il  suffit  d’en  prendre  0,23  à 0,50  cent, 
le  soir;  elle  ne  produit  aucun  autre  symptôme  fâcheux.  — M.  Herz- 
felder  la  regarde  comme  curative  contre  l’incontinence  nocturne 
d’urine  chez  les  enfants. 

HOUX,  llex  aquifolium,  L. 

(Fam.  AqüIFOUACKES.) 

description.  — Le  Houx  (pl.  xxviti,  l)  est  un  arbre  vert,  à tronc 
ramifié,  recouvert  d’une  écorce  lisse,  avec  des  feuilles  alternes, 
ovales,  ondulées  sur  les  bords  et  épineuses,  lisses  et  d’un  beau  vert 
sur  la  face  supérieure.  Fleurs  blanches,  petites,  axillaires,  polyga- 
mes (car  on  trouve  sur  le  même  individu  des  fleurs  unisexuées,  soit 
mâles,  soit  femelles,  et  de3  fleurs  hermaphrodites)  dont  la  composi- 
tion est  celle  indiquée  au  t.  I*»,  p.  249. 

propriétés,  usages.  — Les  feuilles  de  Houx  sont  quelquefois  em- 
ployées à titre  de  toniques-amères  ou  de  diaphorétiques;  mais  elles 
n’ont  acquis  une  certaine  importance  que  sous  le  rapport  de  leurs  pro- 
priétés fébrifuges,  admises  par  les  uns,  rejetées  par  d’autres.  En  effet, 
plusieurs  médecins,  depuis  et  y compris  Durande,  de  Dijon,  qui 
expérimenta  le  premier  ce  médicament,  ayant  rapporté  un  certain 
nombre  de  faits  tendant  à démontrer  l’efficacité  des  feuilles  de  Houx 
contre  la  fièvre  intermittente,  MM.  Chomel  et  Magendie  firent  des 
essais  qui  amenèrent  des  conclusions  contradictoires.  Le  premier, 
après  les  avoir  employées  chez  32  malades  à la  Charité,  vint  décla- 
rer à l'Académie  de  médecine  (séance  du  19  janvier  1830)  qu’il  n’en 
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avait  obtenu  aucun  résultat  favorable  ; le  second,  chargé  par  l’Insti- 
tut de  vérifier  les  assertions  d’un  autre  défenseur  du  Houx,  M.  Rous- 
seau, médecin  à Paris,  assura  avoir  fait  cesser  les  accès  fébriles  chez 
treize  femmes  auxquelles  il  administra  soit  la  poudre,  soit  la  décoc- 
tion de  feuilles.  Que  conclure  de  tout  cela  ? Que  ce  fébrifuge  indi- 
gène, sans  être  abandonné  ni  dédaigné,  ne  doit  être  employé’qu’a- 
près  l’insuccès  des  autres,  ou  quand  on  n’en  a pas  de  meilleur  à sa 
disposition. 

La  matière  poisseuse  connue  sous  le  nom  de  glu  se  retire  de  l’é- 
corce intérieure  du  Houx.  On  sait  les  usages  qu’en  font  les  oiseleurs. 
En  médecine,  on  l’a  employée  en  topique  comme  émolliente  et  réso- 
lutive sur  les  tumeurs  arthritiques. 

préparations,  doses.—  Décor-lion  (feuilles)  : 30  à 60  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Poudre  : 4 à 12  gr.  dans  de  l’eau  ou  du  vin. 

HYSSOPE.  Ilyssopus  officinalis,  L. 

(Fam.  Larikes.) 


description  (pl.  xlix,  2).—  Plante  vivace,  sous-frutescente,  de  20 
à KO  cent,  de  hauteur.  Tiges  droites,  rameuses,  finement  pubes- 
centes  et  d’un  vert  clair,  ligneuses  en  bas,  rapprochées  en  touffe. 
Feuilles  opposées,  sessiles,  ovales-oblongues- pointues,  entières,  d’un 
vert  foncé,  marquées  d’une  grande  quantité  de  points  glanduleux 
sur  les  deux  faces,  souvent  munies  à leur  aisselle  de  fascicules  de 
feuilles  plus  petites.  Racine  grosse,  ligneuse,  fibreuse,  traçante. 
Fleurs  bleues,  disposées  en  vcrticilles  axillaires  soutenus  par  des 
bractées,  et  lesquels  forment  épi  au  haut  et  sur  un  seul  côté  de  la 
tige.  Calice  tubuleux,  allongé,  violacé,  strié,  à 5 dents  aiguës;  co- 
rolle tubuleuse,  bilabiée  : lèvre  supérieure  redressée,  un  peu  échan- 
crée  ; l'inférieure  à 3 lobes  étalés,  dont  2 latéraux  plus  petits,  en- 
tiers, celui  du  milieu  plus  grand,  échancré,  à lobes  divergents; 
•1  étamines  didynames,  écartées  les  unes  des  autres,  saillantes,  ainsi 
que  le  stigmate,  qui  est  bifide.  Akènes 
propriétés,  usages.  — L’Hyssope  est  une  plante  aromatique  à 
odeur  fragrante  très-agréable.  On  emploie  ses  sommités  à titre  de 
tonique,  de  stomachique,  de  stimulant  et  surtout  d’expectorant, 
dans  l’atonie  du  canal  intestinal,  et  pour  activer  soit  la  sécrétion 
urinaire,  soit  la  menstruation,  soit  la  diaphorèse,  suivant  les  cir- 
constances et  la  direction  que  l’on  veut  imprimer  à ses  propriétés 
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stimulantes,  le  plus  souvent  pour  faciliter  l’expectoration  chez  les 
cafarrheux  et  les  asthmatiques. 

La  réputation  de  l'Hyssope  comme  expectorante,  incisive,  est  pour 
ainsi  dire  populaire,  et  méritée  d'ailleurs.  Ce  médicament  agit,  dans 
les  bronchites  chroniques  et  les  brouchorrhées,  soit  en  excitant  les 
organes  respiratoires  afiaiblis  et  en  leur  donnant  la  force  de  se  dé- 
barrasser des  mucosités  qui  obstruent  les  canaux  aériens,  soit  en 
tonifiant  la  membrane,  muqueuse  sécrétante,  en  la  modifiant  de  telle 
sorte  qu'elle  cesse  de  fournir  la  matière  des  crachats.  Mais  nous  in- 
sistons sur  un  point  important  : son  emploi  ne  peut  avoir  toute  sou 
efficacité  lorsqu’il  existe  de  la  réaction,  une  fièvre  plus  ou  moins 
marquée. 

L'Hyssope,  de  même  que  le  romarin,  l’auronc,  etc.,  peut  agir 
comme  vermifuge;  Rosenstcin  cite  un  cas  où  son  administration  dé- 
termina l'expulsion  d’un  grand  nombre  de  vers  lombrics. 

A l'extérieur,  cette  plante  est  tonique,  résolutive,  vulnéraire; em- 
ployée en  sachet  ou  en  décoction,  elle  est  excellente  pour  résoudre 
les  ecchymoses  en  géréral,  celles  des  paupières  particulièrement.  En 
Perse  elle  jouit  de  la  réputation  de  donner  de  l’éclat  au  teint. 

récolte.  — L'Hyssope  se  trouve  sur  les  murailles  des  vieux  châ- 
teaux, dans  les  fissures  des  rochers,  dans  les  montagnes  et  sur  les 
collines  des  départements  méridionaux.  On  la  cultive  quelquefois 
dans  les  jardins. 

Sa  récolte  peut  se  faire  avant  la  floraison  pour  les  feuilles,  mais 
on  préfère  les  sommités  fleuries.  Celles-ci  sont  reconnaissables  en- 
core, à l’état  sec,  par  la  manière  dont  sont  tournées  les  fleurs  et  par 
les  rameaux  un  peu  carrés  du  haut.  La  dessiccation,  qui  diminue 
un  peu  l’odeur  de  la  plante,  n'ôte  rien  à sa  saveur  un  peu  amère, 
piquante  et  camphrée. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 8 à 16  gr.  par  kilog.  d’eau;  — 
30  gr.  par  kilog.  d'eau,  pour  lotions,  injections,  gargarismes.  Eau 
distillée  : 30  à 100  gr.,  comme  véhicule  de  potion.  Sirop  : 30  à 60  gr. 
en  potion. 


1F.  Taxus  baccata,  L. 

(Fauu  Conifères.; 

description.  — Arbre  résineux  s’élevant  à 10  mètres  de  hauteur, 
à écorce  raboteuse.  Tige  rameuse,  à rameaux  souples  et  nombreux. 
Feuilles  persistantes,  d’un  vert  sombre  permanent,  linéai res-aiguë;. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  ET  USAGE.  285 

très-rapprochées  et  rangées  comme  les  dents  d'un  peigne  sur  deux 
côtés  opposés.  Fleurs  petites,  peu  apparentes,  axillaires,  monoïques, 
quelquefois  dioïques,  composées  de  plusieurs  écailles  concaves  imbri- 
quées qui  tiennent  lieu  de  calice.  Corolle  nulle;  8-10  étamines;  dans 
les  femelles,  ovaire  percé  au  sommet  d’un  trou  qui  constitue  le  stig- 
matt.  Drupe  sphérique  monosperçpe,  ombiliqué  au  sommet,  d’un 
rouge  vif. 

propriétés,  usages.  — L’If  exhale  une  légère  odeur  de  térében- 
thine ; il  y a de  l’amertume  et  de  l’àcreté  dans  ses  feuilles,  une  sa- 
veur douceâtre  et  fétide  dans  ses  fruits.  Mais  tout  cela  n’est  pas  assez 
prononcé  pour  justifier  l'opinion  des  anciens  qui  le  considéraient 
comme  très-vénéneux.  Les  Grecs  prétendaient  môme  que  l'ombre  de 
cet  arbre  donnait  la  mort  aux  hommes  qui  avaient  l’imprudence  d'y 
boire,  d’y  manger  ou  d’y  dormir.  Selon  Matthiole,  leur  poison  toxica 
avec  lequel  on  empoisonnait  les  flèches  provenait  de  l’If,  qui,  encore, 
plongé  dans  l’eau  dormante,  assoupirait  les  poissons,  d’après  le  jé- 
suite Scott.  Pourtant  les  animaux  ruminants  en  peuvent  manger 
les  feuilles,  qui  au  contraire  passent  pour  donner  la  mort  aux  che- 
vaux. Suivant  Dioscoride,  les  baies  auraient  la  singulière  propriété 
de  noircir  les  oiseaux  qui  s’en  nourrissent,  d'irriter  les  entrailles  de 
l’homme  qui  en  mange. 

Tout  cela  est  très-exagéré,  ou  bien  l’If  des  anciens  jouissait  de  pro- 
priétés que  la  nature  du  sol,  le  climat  rendait  plus  actives.  Mais 
pourquoi  alors  Théophraste  assure-t-il  que  les  fruits  de  cet  arbre 
ne  sont  point  nuisibles?  Si  l’If  était  utile  à la  pharmacie,  il  est  pro- 
bable qu’on  saurait  mieux  à quoi  s’en  tenir  sur  ses  propriétés. 

Eu  attendant  on  ne  voit  en  cet  arbre  qu'un  objet  d’ornement  pour 
les  bosquets,  les  jardins.  On  sait  en  eflet  qu'il  se  prête  merveilleu- 
sement, par  la  taille,  à toutes  les  formes  que  veulent  lui  donner  les 
jardiniers.  Son  bois  est  dur,  résistant,  presque  incorruptible,  et  est 
très-employé  dans  l’économie  domestique  et  dans  les  arts. 

L’If  croit  en  liberté  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  de  l’Italie  et  de 
nos  départements  méridionaux.  On  le  cultive  pour  l’ornement  des 
jardins. 

1MPÈRAT01RE.  Imperatoria  ostruthium,  L. 

(Fara.  Ombellifkres.) 

Noms  ru/g.  : Beojoin  français,  Otmebe,  Ostruta. 

descrittion (pi.  xxxix,  2). — Plante  herbacée,  vivace, offraut le  môme 
port  que  l'angélique,  Racine  noueuse,  longue,  comme  uonelée.  Tige 
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forte,  dressée,  creuse,  glabre,  de  30-60  cent,  de  hauteur  environ. 
Feuilles  peu  nombreuses,  les  radicales  grandes,  à long  pétiole,  divi- 
sées en  trois  parties  composées  chacune  de  3 folioles,  les  supérieures 
à court  pétiole  membraneux  à la  base  : toutes  ovales,  trilobées,  den- 
tées, glabres  et  d’un  vert  peu  foncé.  Fleurs  blanches,  en  une  om- 
belle assez  grande,  terminale,  privée  de  collerette.  Corolle  petite,  à 
5 pétales  réfléchis  en  dedans;  5 étamines;  2 styles  à stigmate  ar- 
rondi, etc. 

propriétés,  usages.  — L’impératoire  n’est  pas  très -odorante,  mais 
ses  semences  et  sa  racine  le  sont  à un  haut  degré,  et  leur  saveur  est 
chaude  et  très-aromatique.  Cette  racine  jouit  de  propriétés  toniques- 
stimulantes  assez  énergiques,  et  cependant  elle  est  pour  ainsi  dire 
abandonnée.  « Pourquoi,  se  demande  Roques,  est-elle  tombée  dans 
l’oubli,  lorsqu’on  pourrait  l’employer  avec  tant  d’avantage  dans 
l’hystérie,  la  Üèvrc  tierce,  les  flatuosités  et  l’aménorrhée  asthénique? 
pourquoi  lui  voit-on  préférer  tous  les  jours  des  plantes  herbacées, 
inodores  ou  insipides?  » Ce  n’est  pas  nous  qui  chercherons  une  ex- 
plication à l'inconstance  des  hommes;  mais  nos  lecteurs  en  seront 
encore  plus  frappés  si  nous  leur  disons  que  cette  même  racine  avait 
été  proclamée  par  Hoffmann  le  divinum  remedium,  parce  que,  sui- 
vant lui,  elle  guérissait  les  coliques  venteuses,  les  obstructions, 
l’hystérie,  la  lièvre  intermittente,  etc.  Decker  l’a  administrée  avec 
avantage  contre  la  paralysie  de  la  langue.  Suivant  Cullen,  c’est  un 
masticatoire  utile  dans  l'odontalgie  et  les  fluxions  dentaires. 

récolte.  — On  trouve  l'impératoire  dans  les  pâturages  du  Midi  de 
la  France,  où  elle,  fleurit  en  juillet-août.  On  récolte  la  racine  l’hiver 
pour  la  conserver.  Elle  est  du  volume  du  doigt,  renflée  et  comme 
tuberculeuse  de  distance  en  distance,  charnue,  brune,  rugueuse, 
marquée  de  sillons  en  travers,  donnant  naissance  à des  radicules 
secondaires.  On  la  fait  sécher  après  l’avoir  coupée  par  rouelles.  Celle 
qu’on  trouve  dans  le  commerce  vient  de  l’Auvergne  ordinairement. 

préparations,  doses.  — Décoction  : 15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Poudre  : l à 2 gr.  comme  tonique;  2 à 6 gr.  comme  fébrifuge.  On 
mâche  cette  racine  comme  sialagogue. 

IRIS  GERMANIQUE.  Iris  germanica,  L. 

(Fam.  Ibidkbs.I 

Noms  tulg.  : Flambe,  Flamme,  Iris  no tiras. 

description  (pl.  lvti,  1).  — Plante  vivace,  à tiges  de  50  à 60  cent., 
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lisses,  droites,  glabres,  nues  dans  leur  partie  supérieure.  Feuilles 
ensiformes,  planes,  très- aiguës,  longues,  plus  courtes  que  les 
tiges,  engainantes  à la  base.  Fleurs  d’un  bleu  violet  veiné,  très- 
grandes,  2 à 6 au  bout  de  la  tige,  la  supérieure  terminale,  les  in- 
férieures pédonculées,  munies  à la  base  de  bractées  persistantes  en 
forme  de  spathe.  Périanthe  à 6 divisions,  dont  3 extérieures  renver- 
sées, portant  à leur  centre  une  traînée  de  poils  jaunes  pétaloïdes  et 
3 internes  dressées,  plus  petites.  Etamines  3,  dont  les  anthères  sont 
appliquées  contre  la  face  inférieure  des  3 stigmates,  lesquels  sont 
comme  trois  lames  ressemblant  à des  pétales  oblongs  recourbés  en 
dehors.  Capsule  à 3 angles.  Grand  nombre  de  variétés  par  la  culture. 

propriétés,  csaces.  — Les  fleurs  de  cette  jolie  plante  ont  une 
odeur  douce  et  agréable,  mais  la  racine  est  la  seule  partie  employée. 
Cette  racine,  inodore  à l’état  frais,  est  agréablement  odorante  étant 
sèche.  Sa  saveur  est  âcre,  nauséeuse,  diminuant  un  peu  par  la  des- 
siccation. Elle  est  purgative  et  même  émétique.  Etmuller,  Rivière, 
Sennert,  etc.,  vantent  son  suc  dans  l’hydropisie,  mais  il  est  très-ir- 
ritant et  cause  des  coliques  assez  fortes.  Nous  ne  conseillons  pas  de 
l'employer,  d’autant  que  nous  possédons  beaucoup  d’autres  purga- 
tifs indigènes. 

On  peut  préparer  des  pois  à cautère  avec  la  racine  de  l'Iris  ger- 
manique. Les  parfumeurs  s’en  servent  pour  aromatiser  des  poudres, 
des  cosmétiques.  On  en  met  quelquefois  dans  la  lessive  pour  donner 
au  linge  une  odeur  agréable.  Enfin  le  suc  exprimé  des  fleurs,  mêlé 
avec  l’alun,  donne  une  couleur  verte  dont  on  se  sert  pour  écrire  en 
vert. 

récolte.  — La  Flambe  croît  sur  les  vieux  murs,  les  décombres, 
les  toits  de  chaume.  On  la  cultive  dan3  les  jardins.  Sa  floraison  est 
printanière.  Sa  racine  est  noueuse,  charnue,  ridée,  genouillée,  de 
couleur  fauve;  par  la  dessiccation  elle  acquiert  une  odeur  de  violette. 

préparations,  DOSES.  — S ne  exprimé  (de  la  racine)  : 15  à 60  gr. 
Infusion  à froid  : Storck,  de  Mayence,  conseille  de  prendre  préféra- 
blement au  séné  4 onces  (125  gr.)  d’eau  macérée  pendant  une  nuit 
sur  4 onces  de  sa  racine  ràclée.  On  peut  remplacer  l'eau  par  le  vin. 
Foudre  : comme  stemutatoire,  étant  prisée. 

Iris  des  marais  (Iris  pscudo-acorus ) , G layeul  des  marais,  Iris 
jaune,  Planche  d’eau  ou  bâtarde,  etc.  (pi.  XII,  3).  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  marécageux,  aux  bords  des  étangs,  des  rivières,  des 
fossés.  Tige  de  50  à 90  cent.,  rameuse,  pluriflore,  un  peu  fléchie  en 
zigzag  aux  nœuds  où  les  feuilles  s’engainent.  Feuilles  radicales 
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ensiformes,  verte*,  planes,  striées,  égalant  environ  la  longueur  de 
la  tige  (1).  Fleurs  jaunes,  situées  au  sommet  des  tiges  ou  de3  ra- 
meaux; spathes  à bractées  lancéolées-aiguës  (2).  Les  divisions  du 
périanthe  ne  présentent  pas  de  poils  au  milieu  comme  dans  l’espèce 
précédente;  stigmates  oblongs,  élargis  au  sommet,  à lobes  incisés, 
denticulés  (3). 

La  racine  du  Glayeul  des  marais  est  au  moins  aussi  active  que 
celle  de  l'Iris  germanique.  Elle  est,  suivant  quelques  auteurs,  to- 
nique, astringente  ou  purgative,  selon  les  doses  ; par  conséquent  ils 
l’ont  conseillée  contre  les  scrofules,  la  dyssenterie  et  les  hydropi- 
sies.  Nous  croyons  que  son  usage  est  rarement  opportun.  C’est  im 
médicament  iritant,  dont  les  propriétés  thérapeutiques  n’offrent  pas 
des  avantages  qui  compensent  les  inconvénients  qui  peuvent  ré- 
sulter de  son  emploi.  — « En  Ecosse,  les  montagnards  font  bouillir 
cette  racine  dans  de  l'eau  avec  de  la  limaille  de.  fer  et  en  fabriquent 
une  encre  assez  bonne  » — « Guyton  de  Morveau  a présenté  les  se- 
mences de  cette  plante  comme  fébrifuges  et  susceptibles  de  rem- 
placer, étant  torréfiées,  le  café.  » 

La  racine  de  l’Iris  des  marais  est  tubéreuse,  annelée,  charnue,  fra- 
gile, de  couleur  ferrugineuse.  A l’état  frais,  elle  exhale  une  odeur 
de  marais  qui  disparait  par  la  dessiccation. 

Iris  fétide  ( Iris  feetidisiima),  Iris  gigot,  Glayeul  puant,  Spatule. 
Croit  dans  les  bois,  aux  bords  des  chemins  herbeux.  Tige  de  40  à 
60  cent,  anguleuse  d’un  côté,  pluriilore.  Feuilles  alternes,  un  peu 
plus  longues  que  la  tige,  étroites,  coriaces,  exhalant  par  le  frotte- 
ment une  odeur  fétide.  Fleurs  bleuâtres,  veinées,  plus  petites  que 
dans  l’espèce  précédente;  périanthe  externe  ne  présentant  pas  non 
plus  de  poils  (juin-juillet). 

La  racine  et  les  semences  de  l’Iris  fétide  ont  été  employées  à titre 
de  purgatif  et  d’altérant  dans  l’hydropisie  et  les  scrofules.  La  racine 
est  genouillée,  chargée  de  fibres  longues  et  nombreuses;  elle  exhale 
une  odeur  désagréable  et  fétide.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  espèces  précédentes  est  applicable  à celle-ci.  Les  gens  de  la 
campagne  se  purgent  quelquefois  avec  le  suc  exprimé  de  la  racine 
fraîche. 

Iris  de  Florence  (Iris  flnrentiana).  Celte  espèce,  quoique  n’étant 
pas  considérée  comme  indigène,  doit  être  mentionnée  : elle  croit 

(1)  Elle*  manquent  sur  le  dessin. 

(1)  La  figure  représente  une  fleur  cnoore  renfermée  dans  ta  spathe. 

(3)  Cet  stigmates  ont  été  figurés  extrêmement  grossis. 
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d’ailleurs  près  de  chez  nous,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  l’Europe. 
Les  fleurs  sont  blanches,  d'une  odeur  douce,  agréable.  Sa  racine  est 
épaisse,  noueuse,  très-odorante,  et  d’une  saveur  amère,  âcre  et  per- 
sistante. On  l’emploie  en  médecine  à l’intérieur  et  à l’extérieur.  Elle 
entrait  dans  la  composition  d’une  infinité  de  remèdes  plus  ou  moins 
secrets  et  célèbres,  tels  que  l’Andromaque,  le  diabotanum,  l’onguent 
de  Charas,  etc.  Elle  ne  sert  plus  guère  qu’à  faire  des  pois  à cautères. 

Les  parfumeurs  en  font  un  grand  usage  pour  leurs  cosmétiques. 
On  pourrait  utiliser  la  grande  quantité  de  fécule  qu’elle  contient  en 
la  débarrassant  de  son  principe  amer  et  âcre,  qui  lui  donne  ses  pro- 
priétés sialagogues,  détersives,  résolutives,  antiventeuses,  etc. 

1VETTE.  Teucrium  chamirpitis,  L. 

(Farn.  Labiées  ; genre  Gerkandrée.) 

description  (pl.  xxxix,  i).  — Piaule  annuelle,  herbacée,  de  10  à 
16  cent.  Tige  dressée  ou  couchée,  selon  les  lieux  où  elle  croit,  ra- 
meuse, rougeâtre,  tétragone,  poilue  sur  deux  de  ses  faces,  lesquelles 
alternent  à chaque  articulation.  Feuilles  opposées  alternativement 
en  croix,  les  inférieures  très- allongées,  les  supérieures  très  rappro- 
chées, toutes  velues,  divisées  en  trois  lobes  étroits.  Fleurs  d’un  jaune 
clair,  petites,  verticillées  à l'aisselle  des  feuilles.  Calice  anguleux, 
un  peu  renflé,  à 5 dents  aiguës  ; corolle  unilabiée  à tube  très-court  ; 
4 étamines,  didynames,  saillantes;  l style  à stigmate  bifide. 

propriétés,  usages.  — Odeur  aromatique  qui  rappelle  celle  du 
pin  ; saveur  très-amère,  aromatique  et  résineuse;  action  stimulante 
qui  se  porte  principalement  vers  la  peau,  telles  sont  les  propriétés 
de  Tlvette.  Quant  à ses  usages,  ils  consistent  principalement  à com- 
battre la  goutte  et  les  rhumatismes  chroniques.  Cette  plante  a été 
considérée  encore  comme  désobstruante,  antispasmodique,  emmé- 
nagogue,  etc.;  mais  elle  est  peu  employée  aujourd’hui. 

récolte.  — Rien  à dire,  si  ce  n’est  que  l’ivette  croit  dans  les 
champs  sablonneux,  secs  et  arides,  et  qu’elle  montre  ses  fleurs 
presque  tout  l’été. 

préparations,  doses.  — On  peut  employer  l 'infusion,  la  poudre 
et  l'extrait  aux  mêmes  doses  que  la  germandrée,  qu’elle  peut  rem- 
placer du  reste.  Elle  faisait  partie  de  la  poudre  de  Portland,  dont  la 
réputation  comme  antigoutteuse  était  immense. 

L Ivette  musclée  ( Teucrium  ica)  se  distingue  de  la  précédente  par 
ses  feuilles  ovales,  dentées,  plus  velues;  ses  fleurs  roses;  son  odeur 
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plus  aromatique,  etc.  Elle  croît  dans  le  midi  de  la  France.  — Ou 
l'estime  céphalique,  antispasmodique,  propre  à remplacer  la  ger- 
mandrée-ivette.  Inusitée  d'ailleurs. 


IVRAIE,  Lolium  perenne,  L. 

(Fam.  Gbaminées.) 

Nom»  eulg.  : Ivraie  vivace,  Faux  froment,  Ray-graas. 


description.  — Il  nous  parait  peu  utile  d’ajouter  des  caractères  à 
ceux  indiqués  au  genre,  pour  une  plante  fourragère  que  tout  le 
monde  connaît,  une  graminée  qui  ressemble  à tant  d’autres 
croissant  comme  elle  dans  les  champs,  sur  les  pelouses,  aux  lieux 
incultes. 

D’ailleurs  ses  propriétés  médicales  sont  à peu  près  nulles.  Mais  on 
sait  qu’elle  engraisse  promptement  les  chevaux  et  les  bœufs  qui 
s’en  nourrissent.  Ses  graines  pourraient  servir  à nourrir  la  volaille, 
les  oiseaux. 

Ivraie  enivrante  ( Lolium  temulentum).  Ivraie  annuelle.  Cette 
espèce  donne  un  flagrant  démenti  à la  famille  des  graminées,  dont 
les  semences  passent  pour  alimentaires  ou  pourraient  l’ôtre  pour 
l'homme  lui-méme.  Elle  agit,  elle,  à la  manière  des  poisons.  Ses 
propriétés  délétères  ont  été  signalées  par  les  auteurs  dès  la  plus  haute 
antiquité,  qui  croyaient  même  que  son  usage  rendait  aveugle. 
Mêlée  au  pain  cette  Ivraie  cause,  selon  les  uns,  des  accidents  tels  que 
vertiges,  céphalalgie , vomissements,  lesquels,  d’après  De  Candolie, 
seraient  très-rares. 

Tout  récemment  MM.  Filhol  et  Baillet,  de  Toulouse,  ont  fait  des 
expériences  sur  le  lolium  temulentum,  et  sont  arrivés  aux  conclusions 
suivantes. 

Six  lapins  domestiques  ont  pris  à dose  élevée  de  l’Ivraie  enivrante, 
ou  des  produits  provenant  de  ce  grain,  et  Ton  n’a  rien  observé  chex 
eux  qui  pût  être  rattaché  à l’action  de  cette  [liante. 

Quatre  chiens  ont  été  employés  à six  expériences  faites  avec  le 
même  grain  et  les  mêmes  produits,  et  chez  tous  ces  carnassiers  il 
s’est  manifesté  des  symptômes  qui  attestent  une  action  évidente  du 
Lolium  temulentum  sur  le  système  nerveux. 

Des  divers  phénomènes  produits,  le  tremblement  général  est  celui 
qui  s'est  montré  avec  le  plus  de  constance  et  qui  a persisté  le  plus 
longtemps. 
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Les  grains  employés  dans  ces  expériences  ont  été  recueillis 
en  juillet  1859,  aux  environs  de  Castelnaudary,  au  moment  de  la 
moisson. 


JASMIN.  Jasminum  officinale,  L. 

(Fam.  Jasminéïs.) 

description  (pl.  xvii,  3).  — Arbrisseau  sarmenteux,  à tiges  faibles, 
qui  se  divisent  en  rameaux  grêles,  munis  de  feuilles  opposées,  ailées, 
à 7 folioles,  dont  6 opposées  par  paires,  et  1 impaire  très-allongée. 
Fleurs  blanches  solitaires,  longuement  pédonculées,  formant  des  bou- 
quets peu  fournis  à la  Un  des  rameaux  (juillet-octobre),  et  présen- 
tant les  caractères  assignés  à la  famille  dont  elles  constituent  le 
genre  type. 

propriétés,  usages.  — Les  feuilles  sont  inodores,  mais  les  fleurs 
exhalent  un  arôme  délicieux  que  chacun  connaît;  leur  saveur  est 
amère.  Ces  fleurs  contiennent  une  huile  essentielle  très-employée 
dans  l'art  du  parfumeur,  et  qu’on  extrait  au  moyen  de  l’huile  d’a- 
mandes douces,  non  par  distillation.  Elles  sont  données  comme  an- 
tispasmodiques et  légèrement  narcotiques  ; l’essence  est  céphalique, 
cordiale;  on  l’emploie  aussi  en  frictions  sur  les  membres  paralysés  et 
dans  les  maladies  nerveuses. 

Le  Jasmin  est  originaire  des  Indes.  Cultivé  chez  nous,  ou  en  pa- 
lissade les  murs,  on  en  garnit  les  terrasses  et  les  treillages,  etc. 

JOUBARBE.  Sempervivum  tectorum,  L. 

(Fam.  Crassulacées.) 

Noms  vuJf.  : Joubarbe  des  toits,  Jombarb?. 

description  (pl.  XX,  4,  et  la  ûg.  page  256,  t.  1er).  — Plante  de  40 
à 60  cent.,  à tige  simple,  dressée,  grosse,  garnie  de  feuilles  éparses, 
s’élevant  du  centre  de  feuilles  radicales  disposées  en  rosettes,  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  ovales-oblongues,  épaisses  et  charnues. 
Fleurs  roses-purpurines,  disposées  en  épis  scorpioïdes  rapprochés  en 
un  corymbe  terminal  au  sommet  de  la  tige.  Divisions  sépaloïdes 
égales,  velues;  12  pétales  lancéolés,  ouverts,  doubles  en  longueur 
du  calice,  etc. 

propriétés,  usages.  — Les  feuilles  de  la  Joubarbe,  seules  parties 
employées,  ont  une  saveur  fraîche,  aigrelette,  légèrement  astrin- 
gente. On  les  a considérées  comme  diurétiques  et  antiscorbutiques. 


Digitized  by  Google 


272 


PLANTES  MEDICINALES. 


principalement  comme  propres  à combattre  les  brûlures,  les  inflam- 
mations superficielles,  les  coupures  récentes,  étant  appliquées  exté- 
rieurement. Leur  suc,  mélangé  avec  de  l'eau  et  du  miel,  constitue 
un  bon  collutoire  contre  les  aphthes  et  le  muguet;  on  l’a  employé, 
à titre  de  réfrigérant,  dans  beaucoup  d’autres  cas  où  son  utilité  n'est 
rien  moins  que  démontrée  : par  exemple,  en  application  sur  le  front 
pour  calmer  le  mai  de  tête,  le  délire,  arrêter  l’épistaxis  ; sur  les  hé- 
morrho'ides  douloureuses,  etc.  — Selon  Tournefort,  rien  n’est  meil- 
leur pour  les  chevaux  fourbus  que  de  leur  faire  avaler  une  chopine 
de  suc  de  cette  plante.  — Il  est  des  cantons  où  les  paysans  croient 
que  la  Grande-Joubarbe  empêche  les  maléfices  et  les  sortilèges. 

récolte.  — Cette  plante  croit  sur  les  vieux  murs,  les  toits  de 
chaume,  faisant  contraste  avec  la  vétusté  qu  elle  semble  vouloir  pro- 
téger et  orner.  11  faut  choisir  les  feuilles  les  plus  fortes  des  rosettes 
où  la  tige  n’est  pas  encore  montée.  On  ne  les  fait  jamais  sécher; 
elles  s’emploient  fraîches. 

préparations,  doses.  — Cataplasme  : feuilles  pilées,  quantité  sut- 
fisante,  sur  les  brûlures,  les  hémorrhoïdes  et  les  coupures  ; — ou 
feuilles  dépouillées  de  leur  cuticule.  Suc  : quantité  suffisante  comme 
réfrigérant  et  un  peu  astringent;  on  peut  le  mêler  avec  du  beurre, 
de  l'huile,  etc.  — Rcichel  en  donne  10  à 60  gr.  à l’intérieur  comme 
sédatif  spécifique  dans  les  affections  spasmodiques  de  l’utérus. 

Joubarbe  (petite).  Elle  est  étudiée  plus  loin  sous  le  nom  d’Orpin. 


JUJUBIER.  Zizyphus  vulgaris. 

(Fam.  Rhemnées.) 

description.  — Qu’on  nou3  permette  de  ne  rien  ajouter  aux  carac- 
tères indiqués  à la  famille  et  au  genre  (t.  I,  p.  247) , quand  il  s’agit 
surtout  d’un  végétal  originaire  des  eûtes  de  la  Syrie  et  fort  peu  natu- 
ralisé dans  nos  départements. 

propriétés,  usages.  — Mais  pourtant  il  importe  de  le  signaler,  à 
cause  de  son  fruit,  qui  est  un  drupe  pulpeux  rougeâtre,  de  la  forme 
et  de  la  grosseur  d'une  olive  {jujube),  et  dont  le  parenchyme  blan- 
châtre, mou,  succulent,  mucilagiueux  et  sucré,  est  employé  sous 
forme  de  pâte,  en  décoction,  en  nature  même,  etc.,  daus  une  foule 
de  cas  et  principalement  dans  les  irritations  de  poitrine,  les  rhumes, 
les  affections  calculeuses,  etc. 

Les  jujubes  se  trouvent  dans  le  commerce  à l’état  de  dessiccation  ; 
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elles  sont  alors  alimentaires  pour  les  personnes  délicates,  qui  digè- 
rent mal. 

Décoction  : 32  à 60  grain,  dans  de  l’eau  ou  du  lait.  Pâte  de  jujube  : 
quantité  voulue. 

JUSQUIAME.  Hyosciamus  niger,  L. 

(Fam.  Solanbbs.)  . 

Noms  vulg.  : Jusquiame  noire,  Hanebane,  Potelée,  Porcelet,  Herbe- aux- 
Engelures , Mort-aux-Poulea. 

description  (pl.  lui,  3).  — Plante  bisannuelle,  herbacée,  à tige 
de  30  à 80  cent.,  robuste,  dressée,  rameuse  (i),  d’un  vert  grisâtre, 
couverte  de  longs  poils  glanduleux.  Feuilles  alternes,  grandes,  pé- 
tiolées  au  bas  de  la  tige,  semi-amplexicaules  en  haut,  molles,  à dé- 
coupures pointues,  velues,  cotonneuses.  Fleurs  jaunâtres,  à gorge 
marquée  de  pourpre  et  à limbe  veiné  de  lignes  brunes  anastomo- 
sées en  réseau,  assez  grandes,  disposées  en  grappes  courtes,  unilaté- 
rales, i'euillées  et  roulées  en  crosse  au  sommet.  Calice  campanulé, 
velu,  persistant,  à 3 divisions  courtes  ; corolle  eu  entonnoir,  à 5 lo- 
bes inégaux,  obtus,  ouverts;  étamines  3,  faisant  saillie  hors  du 
tube  (2),  à filets  un  peu  arqués.  Capsule  renfermée  dans  le  tube  du 
calice,  biloculaire,  operculée  ; graines  grisâtres. 

propriétés  , usages.  — Toute  la  plante  répand  une  odeur  forte, 
vireuse,  désagréable  ; sa  saveur  est  fade  et  nauséabonde  dans  les 
feuilles,  un  peu  sucrée  dans  la  racine , etc.  Elle  jouit  de  propriétés 
vénéneuses,  analogues  à celles  de  la  belladone  et  de  la  stramoine, 
se  manifestant  principalement  par  des  dérangements  cérébraux 
singuliers,  qui  paraissent  avoir  été  observés  de  tout  temps,  car  Aré- 
tée  dit  que  la  Jusquiame  rend  insensé. 

Storck,  cet  infatigable  expérimentateur,  a mis  cette  plante  en 
honneur  de  son  temps,  il  la  trouvait  surtout  avantageuse  contre  les 
névroses,  telles  que  la  manie,  l’épilepsie  et  la  paralysie.  D'autres 
l’ont  donnée  dans  les  convulsions,  le  tétanos,  les  palpitations  de 
cœur,  l’iiypochondrie,  les  tremblements  des  membres,  mais  au- 
jourd’hui ce  n’est  guère  que  dans  les  névralgies  qu'on  l’emploie 
sous  forme  d’extrait,  soit  à l’intérieur,  soit  à l’extérieur. 

L’usage  externe  de  la  Jusquiame  noire  a été  très-répandu  ancien- 

(1)  La  6gure  ne  représente  qu’nne  sommité  fleurie. 

(S)  La  figure  détachée  semble  indiquer  le  contraire  ; mais  il  faut  remarquer 
que  les  lobes  sont  représentés  redressés. 

18 
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nernent  : en  cataplasmes,  sur  les  articulations  goutteuses  ; en  col- 
lyre, contre  les  ophthalmies;  en  collutoire,  contre  l’odontalgie.  Oa 
faisait  des  fumigations  avec  les  graines  projetées  sur  des  charbons 
ardents,  pour  apaiser  les  douleurs  de  dents;  les  feuilles  fraîches 
étaient  appliquées  sur  la  tète  pour  calmer  les  céphalalgies,  etc. 

L'école  italienne  emploie  cette  plante  comme  hyposthénisante, 
contre-stimulante  dans  les  phJogoses  des  centres  nerveux  et  des 
grands  viscères. 

La  Jusquiame,  poison  pour  l’homme,  est  broutée  sans  inconvé- 
nient par  les  chèvres,  les  vaches,  les  brebis;  les  cochons  l'aiment 
beaucoup;  elle  sert  de  nourriture  exclusive  à une  espèce  de  punaise 
(Cimex  hyosciami),  tandis  qu’elle  tue  la  plupart  des  insectes,  qu'elle 
fait  fuir  les  rats,  nuit  aux  oiseaux  et  est  mortelle  pour  les  poissons. 

hécolte. — La  Jusquiame,  dont  le  port  est  triste,  l’apparence  som- 
bre et  peu  favorable,  le  contact  visqueux , croit  sur  les  décombres, 
aux  bords  des  chemius  pierreux,  autour  des  villages,  dans  les  champs 
eu  üicue,  où  elle  fleurit  en  mai-juillet.  On  procède  à sa  récolte  un 
peu  avant  la  floraison.  La  dessiccation  se  fera  avec  soin  et  prompte- 
ment, parce  que  les  feuilles  sont  épaisses,  enduites  d'un  duvet  vis- 
queux. La  raciue  se  trouve  aussi  dans  le  commerce;- comme  elle 
ressemble  à celle  de  la  chicorée,  elle  a causé  plus  d'une  fois  des  ac- 
cid  nts  par  suite  des  méprises  auxquelles  elle  a donné  lieu. 

PRÉr  a HATIONS,  DOSES.  — Poudre  (feuilles)  : 5 à 20  cent.  Extrait  : 5 
à 15  ceut.  — 30  cent,  à 4 et  8 gr.  par  jour,  comme  hyposthénisant 
(Kasori;.  — Cet  extrait  fait  partie  des  pilules  de  Méjlm,  si  fréquem- 
ment mises  eu  mage  contre  les  névralgies,  le  tic  douloureux  sur- 
tout. — M.  Casio  le  propose  pour  remplacer  l'extrait  d'opium,  avec 
cet  avautage  qu'il  ue  constipe  pas,  pour  suppléer  celui  de  belladone 
lorsqu'il  s’agit  de  dilater  la  pupille,  etc. 

Huile  de  Jusquiame  : quantité  suf  isante  en  ouctlons  et  embroca- 
tions calmantes.  Les  /euilles  de  Jusquiame  servent  à préparer  des 

cataplasmes,  des  lotions,  injection*  et  fomentation*  auodines. On 

les  applique  aussi  à l'état  frais. 

La  Jusol’lame  blanche  (Hyosciamus  albus ) ne  diffère  pas  plus  de 
la  noire  par  ses  propriétés  médicales,  qui  sont  cependant  moins  ac- 
tives, que  par  ses  caractères  botaniques.  Cette  plante  est  moius  éle- 
vée; ses  feuilles  sout  oblu-es,  moius  allongées,  plus  velues;  ses  fleurs 
sont  d’uu  blanc  jaunâtre,  plus  petites,  ne  s'épanouissant  qu'au  mois 
d'août. 
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LAICHE  DES  SABLES.  Carex  arenaria,  L. 

(Fum.  Cypéracébs;  genre  Carex.) 

Kami  milg.  : Salsepareille  d'Allemagne,  Salaepareille  dea  panvrea. 

description  (pl.  xlvi,  2)  — plante  vivace,  petite,  rampante,  ayant 
une  souche  souterraine  horizontale  très-longue,  noueuse;  des  tiges 
de  3 à 5 décim.  ; des  feuilles  linéaires  planes.  Fleurs  roussàtres,  en 
chaton;  épillets  inférieurs  formés  de  fleurs  femelles,  les  supérieure 
de  fleurs  femelles  et  mâles  mélangées  (mai-juillet). 

propriétés.  — La  racine  de  cette  planle  est  sudorifique.  Merz, 
dans  sa  dissertation  sur  les  succédanés  de  la  Salsepareille,  lui  accorde 
une  cerlaine.  importance  et  la  croit  propre  à remplacer  cette  der- 
nière dans  le  traitement  des  aflections  syphilitiques. 

récolte.  — C’est  dans  les  lieux  sablonneux  qu’il  faut  l'aller 
cueillir,  cette  racine,  qui  est  rougeâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  de- 
dans, d’une  odeur  très  légèrement  aromatique.  — On  la  prescrit  en 
décoction  à la  dose  de  15  à 30  gr.  par  kilog.  d'eau. 

L AITUE  VIREUSE.  Lactuca  virosa,  L. 

(Fam.  Composées;  tribu  : Cuicoracébs.) 

Koma  pu  la.  : Laitue  sauvage,  Laitue  papavéracée,  Laitue  fétide,  Lorceron. 

description  (pl.  un,  4 (t)  ).  Plante  bisannuelle  de  80  cent,  à 

1 m.  50  c.  Tige  dressée,  simple,  paniculée  au  sommet,  glabre  et 
glauque.  Feuilles  seini-amplexicaules,  les  inférieures  très-grandes, 
ovales  allongées,  denticulées,  glauques  en  dessous  avec  des  épines 
sur  la  nervure  moyenne,  les  supérieures  plus  petites,  aiguës,  pin- 
natifldes.  Fleurs  jaunes,  en  panicules  rameuses  à IV  xtrémité  des 
branches,  lnvolucre  cylindrique,  formé  d’écailles  lancéolées,  imbri- 
quées, les  externes  plus  courtes;  réceptacle  plan,  nu,  alvéolé,  rece- 
vant 20-25  demi-fleurons  hermaphrodites  à languette  tronquée  et 
denticulée  au  sommet;  5 étamines,  à anthères  réunies;  style  à 

2 stigmates.  Fruit  ellipsoïde,  couronné  par  une  aigrette  soyeuse 
formée  de  poils  blancs  nacrés  et  articulés  (2). 

propriétés,  usages.  — Odeur  vireuse,  désagréable,  prononcée.  La 

(1)  L*  figure  représente  le  haut  d’une  branche  chargée  de  fleurs  et  de  boutons, 
et  une  feuille  inférieure. 

13)  Voir  la  petite  figure  détachée. 
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plante  fournit  un  suc  laiteux  très-abondant,  d’une  saveur  âcre  et 
amère,  qui  exerce  une  action  stupéfiante  sur  l’économie.  C’est,  en 
effet,  un  narcotique  que  l'on  peut  comparer  à la  jusquiame  et  aux 
autres  Solanées.  On  en  a prépaié  un  extrait  que  l’on  a préconisé 
dans  les  nombreux  cas  < ù l’opium  est  indiqué  (V.  Pavot),  et  que 
quelques  auteurs  ont  aussi  vanté  dans  l’hvdropisie  ascite,  la  jau- 
nisse, les  engorgements  viscéraux,  etc. 

récolte.  — La  Laitue  vireuse  habite  les  lieux  arides,  les  haies, 
et  parmi  les  décombres.  Elle  montre  scs  fleurs  au  milieu  de  l’été.  On 
se  la  procure  un  peu  avant  la  floraison  pour  en  retirer  l’extrait  que 
l’on  prépare  eu  épaississant  le  suc  au  bain-marie. 

préparations,  doses.  — Extrait  : 40  à 50  cent,  en  plusieurs  fois 
dans  la  journée,  ou  bien  10  cent,  toutes  les  2 heures.  Vaidy  s’est  bien 
trouvé  do  ce  médicament  pour  calmer  les  douleurs  violentes  de 
l'estomac;  il  n’a  [joint,  comme  l’opium,  l’inconvénient  d’arrêter  les 
évacuations  alvines. 

Cependant  cet  extrait  est  peu  employé  aujourd’hui,  et  ce  n’est  pas 
sans  raison  peut-être,  car  on  n'est  pas  d’accord  sur  les  doses.  Orfiia 
prétend,  en  i flot,  que,  p >ur  amener  des  résultats  notables,  il  doit 
être  administré  à la  dose  de  4 gr.  et  même  davantage. 

Laitue  cultivée  ( Lactuca  saliva).  Sans  entrer  dans  l'énumératiou 
de  ses  caractères  et  des  nombreuses  variétés  qu’on  en  obtient  par  la 
culture  (V.  t.  1,  p.  ),  nous  dirons  que  cette  plante  est  tempérante, 
rafraîchissante  et  relâchante.  Son  usage  convient  dans  les  irritations 
intestinales,  les  névroses,  l’hypochondrie,  le  satyriasis.  « Les  poètes 
de  l’antiquité,  en  nous  leprésentant  Adonis  enterré  par  Vénus  dans 
un  champ  de  laitue,  semnlent  nous  apprendre,  sous  ce  symbole  in- 
génieux, que,  de  temps  immémoiial,  cette  plante  a eu  la  réputation 
d’apaiser  les  feux  de  la  concupiscence  et  d’éteindre  ou  d’amortir  les 
désirs  vénériens.  On  a même  cru  qu’elle  était  susceptible  de  pro- 
duire la  stérilité  et  l’impuissance.  » 

Cette  plante  est  presque  exclusivement  potagère.  Cependant  on  en 
retire  la  tnridace  et  le  lactucarium,  deux  produits  qui  jouissent 
d’une  propuéte  hypnotique,  mais  à un  degré  dittereut,  la  thridace 
n’ayant  presque  pis  d'aubes  vertus  que  la  plante  elle-mê  ue.  Le 
lactucarium  est  le  suc  do  la  Laitue  obtenu  par  mci-ion  ei  desséché 
au  sul  il,  tandis  que  lu  inndaco  est  le  lésulial  de  l'évaporatiou  du 
suc  obtenu  en  et  ex  p.  imam  le  suc  des  tiges  contuses  de  la  Laitue 
montée.  M.  Aubergier,  auteur  du  procédé  pour  obtenir  le  lactuca- 
rium en  grand,  donne  la  préférence  à la  Laitue  gigantesque. 
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Le  laclucarium  est  employé  souvent  pour  calmer  la  toux  des 
phthisiques,  et  pour  produire  un  filet  calmant  sans  risquer  les  in- 
convénients de  l'opium.  11  se  donne  en  pilules  (10  à 20  centigr.)  ou 
en  sirop  (30  à 50  gr  ). 

* 

l AM1ER.  Lamium  album,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

Noms  rut  g.  : Ortie  blanche,  Ortie  morte,  Lamier  blanc,  Laraion,  Arcbangéliqnc. 

description.  — Plante  herbacée,  annuelle,  de  30  à 40  cent.  Tiges 
carrées,  couchées  à la  base,  puis  dressées,  pubescentes.  Feuilles  op- 
posées pétiolées,  subcordiformes-aiguës,  à grandes  dents  aiguës. 
Fleurs  blanches,  assez  grandes,  disposées  en  verticillesouglomérules 
de  4-10  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures.  Calice  pubes  ent  à 5 dents 
subulées,  étalées  après  la  floraison;  corolle  à long  tube  contracté  à 
la  base,  puis  brusquement  di'até  et  droit-ascendent,  à lèvres  un  peu 
jaunâtres  en  dedans,  la  supérieure  cour!  ée  en  faux,  velue  en  de* 
horr,  l'inférieure  à 2 lobes;  4 étamines  didynames,  courbées  sous  la 
lèvre  supérieure,  à anthères  jaunes  et  noirâtres.  Semences  nues,  a i 
nombre  de  4. 

propriétés,  usages.  — Le  Lamier  ou  Ortie  blanche  a une  odeur 
aromatique  peu  agréable,  une  saveur  amère.  C’est  une  plante  qui 
ne  présente  aucune  qualité  thérapeutique  déterminée  : les  uns  la 
considèrent  comme  astringente,  d’autres  comme  légèrement  toni- 
que ; probablement  qu’elle  n’est  rien  de  tout  cela.  Aussi  les  méde- 
cins l’ont-ils  complètement  abandonnée.  Cependant  nous  ne  devons 
pas  omettre  de  dire  qu'elle  a été  piéconisée  contre  les  hémorrhagies, 
les  flueurs  blanches  et  Us  affections  scrofuleuses. 

récolte.  — On  fait  sécher  la  plante  entière  ou  le  plus  souvent  les 
sommités  fleuries,  ou  même  les  corolles  toutes  seules  préalablement 
mondées.  Celles-ci  se  vendent  sous  le  nom  de  fleurs  d'Ortie;  on  les 
reconnaît  facilement  à leur  forme  bilabiée  et  à leur  couleur  blan- 
che, deux  caractères,  dit  Gauthier,  qu’on  ne  retrouve  dans  aucune 
des  fleurs  vendues  habituellement  dans  le  commerce  des  plantes 
médicinales.  Séchée,  l'Ortie  blanche  perd  sa  saveur  et  son  odeur;  en 
sorte  qu’il  vaut  mieux  l’employer  fraîche. 

préparations,  doses.  — Infuston  (corolles)  : 2 ou  3 pincées  par 
500  gr.  d’eau.  — (Sommités  fleuries)  : il  faut  doubler  la  dose.  Ca- 
taplasme (feuilles  cuites)  : employé  comme  émollient,  astringent, 
résolutif. 
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LAMPOURDR,  Anthium  strumarium. 

{F&m.  Composées.) 

Nom»  n tlg.  i Petit  Glootcron,  Petite  Bard&ne,  Herbe  aux  écrouelles. 

• 

On  a fait  de  ce  genre,  détaché  des  Composées,  le  type  des  Ambra- 
siacées.  Les  espèces,  qui  sont  peu  nombreuses,  sont  di  s plantes  an- 
nuelles, à feuilles  alternes,  lobées  ; à fl'eurs  en  capitules  rapprochées 
en  épis,  les  uns  mâles,  les  autres  femelles,  etc. 

On  employait  autrefois  le  suc  de  la  Lampourde  contre  les  scrofules 
et  le  cancer. 

LAURIER.  Laurus  nobilis,  L. 

/ 

(Fam.  Laurackes.) 

* Noms  ru ly.  : Laurittr  d'Apollon,  Laurier  franc,  Laurier-Sauce. 

description  (pl.  xiv,  2).  — Originaire  des  contrées  orientales  de 
l'Europe,  mais  naturalisé  dans  le  midi  de  la  France  et  cultivé  dans 
tous  les  jardins,  le  Laurier  est  un  arbre  toujours  vert,  atteignant  6 
à 7 mètres  de  hauteur;  à tige  dressée,  rameuse;  à feuilles  alternes, 
ovales-aiguës,  entières,  dures  et  coriaces,  d’un  vert  persistant  plus 
vif  en  dessus  qu’en  dessous.  Fleurs  d'un  jaune  blanchâtre,  petites, 
dioïques  : les  mâles  en  petits  faisceaux  munis  chacun  de  4 bractées 
caduques,  ayant  le  calice  à'4  ou  5 divisions  profondes , 8 à 12  éta- 
mines, pas  de  pistil;  fleurs  femelles  formant  aussi  de  petits  capi- 
tules involucrés,  avec  un  calice  turbiné  à 4 divisions,  un  style  épais 
et  court,  recourbé,  sur  un  ovaire  uniloculaire  et  uniovulé;  ici  les 
étamines  semblent  remplacées  par  4 appendices  alternes.  Drup « 
ovoïde,  un  peu  charnu. 

propriétés,  usages  — Le  Laurier  exhale  une  odeur  fragrante, 
balsamique.  Les  feuilles  et  les  baies  sont  les  parties  qui  ont  été  em- 
ployées en  médecine.  Les  premières  sont  douées  d’un  arôme  balsa- 
mique et  d’une  saveur  aromatique  chaude,  amère  et  piquante; 
lorsqu’on  les  brûle,  elles  répandent  une  fumée  d’une  odeur  suave. 
Réputées  stomachiques,  carminalives  et  antispasmodiques,  elles  con- 
viennent dans  les  débilités  de  l’estomac,  les  flatuosités,  la  gastral- 
gie, etc.  On  les  a proposées  dans  beaucoup  d’autres  maladies,  telles 
que  l’hypochondrie,  l’aménorrhée,  l’asthme,  la  paralysie,  etc.,  mais 
nous  devons  le  dire,  les  observateurs  n’ont  rien  publié  qui  mérite 
confiance  à cet  égard. 
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Les  feuilles  de  Laurier  ne  sont  guère  usitées  que  pour  aromatiser 
les  mets  de  haut  goût,  lesquels  ne  peuvent  convenir  aux  estomacs 
irritables. 

Les  fruits  ou  baies  du  Laurier  possèdent  des  propriétés  encore 
plus  prononcées  que  les  feuilles,  dues  à une  huile  volatile  contenue 
en  grande  quantité  dans  leur  péricarpe.  L’amande  fournit  de  son 
côté  une  huile  grasse  verdâtre,  semi-solide,  dont  on  se  sert  pour  em- 
brocations résolutives.  Ce  que  l’on  vend  généralement  dans  le  com- 
merce pour  de  l’huile  de  Laurier,  est  tout  simplement  de  la  graisse 
de  porc  colorée  en  vert  et  rendue  aromatique  par  la  macération  des 
feuilles  de  Laurier  et  de  Sabine  réduites  eu  pulpe. 

Dans  l’antiquité,  le  Laurier  était  consacré  au  dieu  de  la  poesie  et 
des  arts,  d’où  son  nom  de  Laurier  d'Apollon  ; alors,  comme  de  nos 
jours  encore,  on  en  ceignait  le  front  des  vainqueurs  et  des  héros; 
longtemps  dans  nos  écoles  de  médecine,  la  couronne  destinée  aux 
jeunes  docteurs  devait  être  faite  avec  des  rameaux  garnis  de  leurs 
fruits  (baccœ  laurei),  d’où  vient  le  titre  de  bachelier. 

préparations,  doses  — Infusion  (feuilles)  : 10  à 15  gr.  par  kilog. 
d’eau.  — (baies).  : 4 à 10  gr.  pour  même  quantité  d’eau.  Huile  es- 
sentielle : 1 à 10  gouttes,  en  potion.  Huile  exprimée  : quantité  suffi- 
sante en  frictions. 

LAURIER  CERISE.  Prunus  laurocerasui,  L. 

(Fam.  Amvgdalées;  genre  Cerisier.) 

Noms  ru  Ig.  : Laurier-k-Lait,  Laurier-Amandier. 

description  (pl.  lui," 5).  — Arbre  s’élevant  à une  hauteur  de  ii 
mètres  environ.  Tronc  ranieux,  lisse,  noirâtre.  Feuilles  persistantes, 
luisantes,  coriaces,  alternes,  ovales  allongées.  Fleurs  blanches,  en 
grappes  axillaires,  dressées  et  longues.  Fruits  ovoïdes,  ressemblant 
à des  guignes,  mais  plus  petits. 

propriétés.  — Les  feuilles,  les  fleurs  et  les  noyau?  du  Laurier- 
Cerise  répandent  une  arôme  particulier,  dù  à la  présence  de  l’acide 
hydrocyanique  et  d'une  huile  volatile,  qui  sont  de  violents  poisons 
stupéfiants.  On  a cependant  recommandé  l’iniusion  et  l’eau  distillée 
des  feuilles  dans  la  phthisie,  l’asthme,  les  engorgements  du  foie, 
les  maladies  nerveuses,  les  toux  quinteuses,  les  palpitations  du 
cœur;  à l'extérieur,  dans  les  inflammations  cutanées,  le  prurit  des 
affections  dartreuses,  les  brûlures,  l’engorgement  laiteux  des  ma- 
melles, etc. 
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En  petite  quantité,  le  Laurier-Cerise  constitue  un  condiment  qui 
relève  la  saveur  des  mets  fades.  Les  confiseurs  emploient  ses  fruits 
et  ses  feuilles  pour  faire  des  ratafias,  aromatiser  certaines  liqueurs. 
Les  oiseaux  mangent  avidement  la  pulpe  des  baies,  dont  le  noyau 
est  le  siège  des  principes  vénéneux. 

récolte.  — Originai-e  des  bords  déjà  mer  Noire,  le  Laurier-Cerise 
réussit  dans  le  midi  de  la  France.  C'est  pendant  le  mois  de  juillet 
que,  sous  le  climat  de  Paris,  ses  feuilles  paraissent  posséder  la  plus 
grande  proportion  de  principes  actifs. 

préparations,  doses.  — Eau  distillée  (feuilles)  : 4 à 16  gr.  en  po- 
tion. A cette  dose,  on  avait  cru  lui  trouver  une  action  toxique;  mais 
de  nouvelles  expériences,  tentées  surtout  par  M.  Robert,  pharmacien 
à Rouen,  et  par  Fouquier,  ont  démontré  qu’ou  pouvait  en  donner  jus- 
qu’à 120,  250  gr.  et  plus  dans  un  seul  jour,  sans  que  les  malades  en 
éprouvassent  aucun  effet  marqué.  Son  usage  est  donc  incertain; 
aussi  l’abandonne-t-on  de  plus  en  plus.  On  s’en  sert  pour  aroma- 
tiser le  lait.  Huile  essentielle  : 1 à 5 gouttes.  — 50  cent,  à 1 gr. 
mêlé  à 15  gr.  d’huile  d’olive  ou  d’amandes  douces  pour  onctions. 

LAURIER-ROSE  oc  NÉRION.  Aérium  oleander,  L. 

( F a m . Apocvnées.) 

Le  Laurier-Rose  (pl.  un,  5)  croît  spontanément  dans  la  partie 
méridionale  de  l’Europe  ; il  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France,  aux 
environs  d’Hyères,  et  est  cultivé  en  caisse  dans  tous  les  jardins. 

L’écorce  et  les  feuilles  de  cet  arbrisseau  ont  une  odeur  désagréable, 
une  saveur  âcre  et  amère.  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  véné- 
neuses : ses  seules  émanaMons  ont  suffi  pour  occasionner  des  acci- 
dents graves  de  la  nature  de  ceux  que  déterminent  les  poisons  stu- 
péfiants. 11  serait  dangereux  de  coucher  dans  une  pièce  renfermant 
un  Laurier  Rose. 

On  a administré  ce  végétal  à l’intérieur  dans  les  dartres,  la  sy- 
philis; mais  son  action  délétère  et  peu  utile  d’ailleurs  l’a  fait  aban- 
donner. La  décoction  des  feuilles  dans  l’huile  est  quelquefois  em- 
ployée contre  la  gale  et  certaines  affections  dartreuses. 

LAVANDE.  Lavandula  vera.  L. 

(Fam.  Labiées.) 

description  (pl.  XXXIX,  4.)  — Petit  arbuste  élégant,  haut  de  40  à 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  ET  USAGE. 


281 


60  cent.  Tiges  ligneuses  à la  base,  rameuses,  rapprochées  en  touf- 
fes (1)  feuillées  en  bas,  nues  en  haut.  Veuilles  opposées,  sessiles, 
étroites-oblongues,  s’arrêtant  sur  la  tige  bien  au  dessous  de  l’épi 
florifère.  Fleurs  bleues,  quelquefois  blanches,  disposées  en  verticilles 
ou  glomérules  de  3-5  qui  forment  des  épis  grêles,  interrompus  à la 
base,  et  qui  sont  munis  de  2 bractées  étroites.  Calice  bleuâtre,  to- 
menteux,  à dent  supérieure  prolongée  en  un  appendice  en  forme 
d'opercule.  Corolle  à tube  saillant  hors  du  calice,  lèvre  supérieure 
bilobée,  l'inférieure  trilobée  à lobes  presque  égaux  (2)  ; étamines  4 
incluses,  les  inférieures  plus  longues;  style  filiforme  de  la  longueur 
du  tube,  sur  un  ovaire  quadrilobé  qui  se  convertit  en  4 petits  akènes 
lisses,  oblongs. 

propriétés,  usages.  — Les  Lavandes  répandent  une  odeur  aro- 
matique très-agréable  ; leur  saveur  est  amère  et  chaude.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  usages  des  Labiées  en  général  leur  est  spéciale- 
ment applicable.  (V.  t.  I,  p.  19  1.) 

La  Lavande  officinale,  que  nous  étudions,  est  tonique-stimulante; 
et  bien  qu’elle  s’emploie  plus  souvent  comme  parfum  que  comme 
médicament,  on  la  recommande  dans  les  affections  atoniques  et 
scrofuleuses;  dans  la  chlorose,  l’aménorrhée,  les  vapeurs,  les  spas- 
mes, l’hystérie  ; dans  les  écoulements  muqueux  entretenus  par  une 
faiblesse  générale,  tels  que  la  bronchite  chronique,  l’asthme  humide, 
la  leucorrhée,  etc.  » 

A l'extérieur,  la  Lavande  est  mise  en  usage  comme  stimulante- 
résolutive.  On  en  prépare  des  bains  aromatiques,  son  nom  vient 
même  de  là  ( lavare , laver);  des  sachets  qu’on  applique  sur  les  en- 
gorgements atoniques,  et  sur  lesquels  on  pourrait  coucher  les  en- 
fants scrofuleux  pour  les  fortifier  La  teinture  alcoolique  a été  em- 
ployée, en  gargarisme,  contre  la  paralysie  de  la  langue  et  le  bégaie- 
ment; l’on  prescrit  son  eau  distillée  plus  ou  moins  additionnée 
d’alcool,  en  lotions,  sur  les  boutons  de  la  couperose  et  de  l’acné,  pour 
en  opérer  la  résolution. 

Répétons  ici  que  les  plantes  stimulantes,  les  Labiées  en  général, 
la  Lavande  en  particulier,  ne  doivent  pas  être  administrées  à l’inté- 
rieur lorsqu’il  existe  de  la  chaleur  à la  peau,  de  la  réaction  géuérale 
ou  locale,  une  certaine  irritabilité  des  tissus,  une  disposition  aux 


(1)  Uae  seule  est  figurée. 

(2)  Le  lobe  moyen,  sur  la  figure,  a été  divisé  en  deux,  ainsi  que  le  tube,  j,our 
faire  oir  1rs  étamines. 
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congestions  vers  la  tête,  de  la  soif,  de  l’inflammation  à l'esto- 
mac, etc. 

C’est  cette  plante  que  l’on  vend  dans  les  rues  de  Paris  pour  mettre 
dans  les  garde-robes,  dont  elle  masque  l’odeur,  et  dans  les  armoires 
parmi  les  hardes  pour  les  préserver  des  teignes  par  la  force  de  son 
nrome.  L’huile  essentielle  de  Lavande  passe  pour  mettre  les  insectes 
en  fuite, pour  chasser  les  poux,  les  mites,  les  teignes.  C’est  cette  huile 
qu’on  connaît  sous  le  nom  d'huile  d'aspic,  et  qui  entre  dans  la  com- 
position de  plusieurs  vernis. 

récolte.  — Originaire  des  contrées  méridionales  de  l’Europe,  la 
Lavande  est  cultivée  en  bordure  dans  les  jardins.  Pour  l’usage  mé- 
dical on  la  cueille  avant  l’épanouissement  des  fleurs,  si  l’on  veut 
qu'elle  jouisse  de  toutes  ses  propriétés,  lesquelles  persistent  après  la 
dessiccation,  et  sont  plus  prononcées  lorsque  la  culture  du  végétal 
a lieu  dans  un  terrain  sec  et  aride. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités)  : 4 à 8 gr.  par  kil. 
d’eau;  — 15  A 30  gr.,  pour  lotions,  fomentations.  Eau  distillé»  : 30 
à 100  gr.  en  polion.  — Elle  îert  aussi  pour  la  toilette  comme  cosmé- 
tique. Teinture  alcooliqw  : t à 4 gr.  et  plus  en  potion.  Huile  essen- 
tielle : 5 à 10  gouttes  en  potion  — On  se  sert  de  cette  huile,  sur- 
tout de  celle  qu’on  retire  de  la  Lavande-Stœchas,  pour  tuer  les  poux  : 
on  en  graisse  un  papier  brouillard  que  l’on  applique  sur  la  tête  dis 
enfants.  — La  même  huile,  dit  Chomel,  mêlée  avec  celle  de  mille- 
pertuis et  de  camomille,  fait  un  excellent  Uniment  pour  les  rhuma- 
tismes, la  paralysie  et  les  mouvements  convulsifs. 

La  LavàTOE  Spic  (Luoandula  spica)  (pl  xxxix,5),  Grande-Lavande, 
Lavande  mâle.  Aspic,  Faur-Nard,  diffère  très-peu  de  la  précédente, 
dont  elle  se  distingue  par  ses  bractées  linéaires,  par  une  odeur  et 
une  saveur  plus  prononcées,  partant  par  des  propriétés  plus  actives. 
Du  reste,  ses  usages  sont  les  mêmes.  C’est  de  la  Lavande-Spic  prin- 
cipalement qu’on  retire  l’huile  volatile  connue  sous  le  nom  d'huile 
de  spic,  par  corruption,  huile  d'aspic,  laquelle  est  jaunâtre,  âcre, 
chaude,  aromatique,  d’une  odeur  pénétrante,  contenant  beaucoup 
de  camphre,  et  qui  estemployéeen  médecine,  dan6  l’art  vétérinaire 
surtout,  et  dans  les  arts  industriels. 

La  Lavandk-Stcechas,  rom  qui  lui  vient  de  ce  qu’elle  croit  aux 
ilesStœchades  (ou  Hyères),  est  réputée  antispasmodique,  emména- 
gogue,  expectorante.  Elle  entre  dans  le  sirop  de  stœchas,  employé 
dans  les  affections  de  poitrine  avec  embarras  des  bronches  et  de  la 
respiration;  dans  la  thériaque,  le  mithridate,  etc. 
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LICHEN  D’ISLaNDE.  Lichen  islandicus,  L. 

(Fani.  Licbénses.) 

description.  — Ce  Lxhen  est  foliacé,  d’utie  consistance  sèche  et 
comme  cartilagineuse,  formant  des  toufles  serrées  (pi.  l,  i),  compo- 
sées de  plusieurs  ramifications  dressées  et  entrelacées.  Il  est  d'un 
routre  foncé  à sa  base,  d’un  gris  blanchâtre  à la  partie  supérieure  ; 
sa  hauteur  est  de  7 à 10  cent,  il  offre  quelquefois  des  cils  sur  les 
bords  de  ses  découpures.  Les  fructifications  sodI  des  espèces  d'écus- 
sons situés  obliquement  sur  le  bord  des  lobes  de  la  fronde,  et  d'une 
couleur  pourpre  foncée. 

propriétés,  usages.  — Le  Lichen  d'Islande  est  inodore,  sa  saveur 
est  amère.  11  contient  une  très-grande  quantité  de  fécule  unie  au 
principe  amer,  plus  de  la  gomme,  une  matière  insoluble  amylacée 
et  des  sels  de  potasse  et  de  chaux.  Les  habitants  de  l'Islande  s’en 
servent  comme  d’aliment,  après  l’avoir  dépouillé  de  son  amertume 
par  des  lavages  répétés,  ou  par  le  procédé  suivant,  dû  à Berzélius, 
qui  réussit  plus  complètement  : on  verse  une  solution  aqueuse  de 
sous-carbonate  alcalin  (32  gr.  pour  12  kll.  d’eau)  sur  500  gr.  de  Li- 
chen d’Islande  moulu  ; on  abandonne  le  mélange  à lui-même  pen- 
dant 24  heures,  on  décante,  on  fait  macérer  de  nouveau  dans  l’eau 
pendant  le  même  espace  de  temps,  et  l'on  fait  sécher.  On  obtient 
ainsi  une  pâte  entièrement  privée  d’amertume  et  très-nourrissante. 

Le  Lichen  d’Islande  est  très-employé  en  thérapeutique  soit  privé 
de  son  amertume,  comme  adoucissant,  béchique,  analeptique,  dans 
les  différentes  affections  de  poitrine  et  d’entrailles;  soit  associé  ;i 
son  principe  amer,  comme  tonique,  expectorant,  dans  les  catarrhes 
chroniques,  la  phthisie  pulmonaire,  l’hémoptysie,  ainsi  que  dans  les 
* diarrhées,  les  atonies.  D’après  Murray,  il  adoucit  la  toux,  améliore 
l’expectoration,  calme  la  fièvre  hectique,  diminue  les  sueurs  noctur- 
nes; mais,  attendu  sa  faculté  nutritive,  il  ne  peut  convenir  dans  la 
période  aiguë  et  fébrile  des  maladies. 

récolte.  — Rien  de  particulier  à dire,  si  ce  n’est  qu’il  faut  séparer 
le  Lichen  des  corps  étrangers,  des  mousses,  etc.,  et  qu’en  séchant  il 
durcit  encore  davantage.  Dans  le  commerce,  on  le  mêle  souvent  à 
d’autres  espèces  du  môme  genre.  11  croit  sur  la  terre,  les  rochers  des 
montagnes,  dans  les  Vosges,  les  Alpes,  en  Islande,  dans  l’Amérique 
septentrionale,  etc. 

préparations,  doses.  — Décoction  : 15  à 30  et  60  gr.  par  kilng. 
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d’eau  réduite  à 700  gr.  Le  Lichen  doit  conserver  toute  son  amertume 
au  moment  d'être  employé;  car  cVst  dans  elle  que  rési  le  toute  l’ac' 
tion  thérapeutique  ; par  conséquent,  il  ne  faut  ni  le  faire  macérer, 
ni  le  laver  préalablement;  une  trop  longue  ébullition  décompose 
aussi  le  principe  amer.  Gelée  (lichen,  100  gr.;  eaude  fontaine,  l kil.; 
faites  bouillir  jusqu'à  réduire  à 1 tiers;  passez,  évaporez  jusqu’à 
consistance  de  sirop  épais;  ajoutez  sucre  blanc,  30  gr.,  et  aroma- 
tisez). 


LICHEN  PULMONAIRE.  Lichen  pulmonarius  , L. 

(Fam.  Lichénbes.) 

Nonu  wlg.  : Pulmonaire  de  chêne,  Thé  de»  Vosge». 

Pour  toute  description  de  cette  plante,  nous  renvoyons  à la  fa- 
mille (t.  I,  p.  69)  au  dessin  qui  la  représente  (pl.  rx,  3). 

Ce  végétal  croit  sur  des  troncs  d'arbres,  particulièrement  sur  ceux 
du  chêne  et  du  hêtre.  Il  est  inodore,  et  d’une  saveur  un  peu  amène 
et  acerbe.  On  l’employait  beaucoup  autrefois  dans  les  catarrhes 
chroniques,  la  phthisie,  le  crachement  de  sang  ; mais  le  Lichen 
d’Islande  l’a  fait  oublier.  Il  se  donnait  en  infusion,  en  sirop  et  en 
poudre.  11  convient  de  jeter  la  première  infusion  pour  corriger  son 
amertume. 


LIERRE.  Bedera  hélix,  L. 

(Fam.  Hkdkbacées. 

Nomt.  rulg,  : Lierre  grimpant.  Lierre  à cautère,  Lierre  de»  poète». 


description  (pl.  xix,  6).  — Arbrisseau  rampant  ou  grimpant  et  sar- 
rnenteux,  dont  les  tiges  atteignent  une  longueur  très-variable,  sui- 
vant leurs  soutiens. Feuilles  toujours  vertes,  luisantes,  coriaces,  pé- 
tiolées,  les  inférieures  cordées  à la  base,  à 3-5  lobes,  celles  des  ra- 
meaux florifères  entières,  atténuées,  ovales -acuminées.  Fleurs 
petites,  d'un  vert  jaunâtre,  réunies  en  corymbes  subglobuleux  et 
terminaux.  Calice  très-court,  adhérent  par  la  base  à l’ovaire,  5-denté 
au  limbe;  corolle  à 5 pétales  ouverts;  5 étamines;  ovaire  infère, 
style  très-couit. 

propriétés,  usages.  — Plante  inodore  ; feuilles  légèrement  aro  • 
matiques  par  le  frottement  et  d'uuc  saveur  amère,  résineuse;  baies 
acerbes  et  ainères. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  ET  USAGE. 


285 


Les  baies  du  Lierre  ont  été  conseillées  comme  émétocatbartiques 
et  fébrifuges;  d’une  action  violente,  elles  sont  abandonnées  aujour- 
d'hui. 

Les  feuilles  ont  quelquefois  été  employées  comme  excitantes, 
emménagogues;  et  à 1 extérieur  comme  détersives  pour  le  panse- 
ment des  ulcères  atoniques,  sanieux.  Mais  le  seul  usage  qu’on  en 
fasse  maintenant,  c’est  de  les  appliquer  fraîches  sur  les  cautères 
pour  y entretenir  de  la  fraîcheur  et  en  même  temps  une  légère 
excitation  nécessaire  à la  suppuration.  Sous  ce  dernier  rapport,  elles 
ne  valent  pas  encore  les  papièrs  ou  toiles  préparés  qui  se  vendent 
dans  les  pharmacies. 

On  peut  préparer  des  espèces  de  pois  à cautères  avec  le  bois  mou, 
spongieux  et  légèrement  excitant  du  Lierre,  bois  dont  les  anciens 
faisaient  des  vases,  propres,  selon  eux,  à laisser  filtrer  l'eau  mêlée 
au  vin. 

Il  découle  du  tronc  de  l’arbre,  par  incision  ou  spontanément,  une 
résine  appelée  gomme  de  Lierre,  insoluble  dans  les  huiles  grasses  et 
volatiles,  en  partie  même  dans  l'alcool,  que  Stahl  a employée  comme 
emménagogue. 

Le  Lierre  était  consacré  à Bacchus,  et  les  bacchantes  en  couron- 
naient leurs  tètes.  Nous  l’employons  maintenant  à orner  nos  jar- 
dins, à cacher  la  triste  nudité  de  nos  murs,  à ajouter  du  pittoresque 
aux  gros  arbres  dont  il  entoure  le  tronc,  etc. 

récolte.  — Le  Lierre  aime  les  lieux  couverts,  les  haies,  les  forêts. 
On  le  cultive  et  alors  son  feuillage  est  plus  beau.  Ses  fruits  ne  sont 
en  maturité  qu’en  janvier- mars;  les  feuilles  se  cueillent  en  toute 
saison. 

préparations,  doses.  — Infusion  (feuillesl  : 2 à 6 gr.  par  500  gr. 
d’eau.  Elle  se  donnait  plus  particulièrement  contre  le  rachitisme  et 
l'atrophie  des  enfants.  — (baies)  : 2 à 4 gr.  par  500  gr.  d’eau  pour 
purger.  Décoction: lOaiogr.  par  kilog.  d’eau,  pour  l’usage  externe. 
Poudre  (feuilles  et  baies  desséchées)  : 60  à 80  cent,  — (feuilles  seu- 
les) : 1 à 2 gr.,  comme  tonique  excitant.  Baies  (entières  ou  concas- 
sées) : on  se  purge  quelquefois  dans  les  campagnes  avec  10  ou  12  de 
ces  baies.  Gomme  de  lierre  (résine  que  fournit  le  tronc  de  l’arbre  dans 
le  midi  de  la  France)  : employée  autrefois  comme  astringente,  ré- 
solutive, et  aussi  pour  tuer  les  poux,  arrêter  la  chute  des  cheveux, 
la  carie  dentaire,  etc. 
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LIERRE  TERRESTRB.  Glecoma  hedtracea,  L. 

|F«œ.  Labiées;  genre  Glécoms.) 

Nonuvulg.:  Lierret,  Lierrette,  Herbe  do  Saint-Jean , Rondotte , Couronne  de  terre, 
Gondolle,  etc. 

DESCRIPTION  (pi.  XL IX,  3).  — Plante  herbacée,  vivace,  qui  doit  sou 
nom  de  Lierre  à une  certaine  i essemblance  qu’ont  ses  feuilles  avec 
celles  du  végétal  qui  vient  d'ôtre  étudié.  ilactne*  grêles,  fibreuses, 
stoloniières.  Tiges  menues,  un  peu  carrées,  rudes  et  velues,  ram- 
pantes à leur  base  et  jetant  des  racines,  dressée  à sa  partie  supé- 
rieure. Feuilles  opposées,  pctiolées,  arrondies-cordiformes-obtuses, 
crénelées,  base  du  pétiole  velu.  Fleurs  bleuâtres  ou  roses,  rarement 
blanchâtres,  en  glomérules  de  2 3 à l'aisselle  de  chaque  feuille.  Ca- 
lice tubuleux,  cylindrique,  strié,  à 5 dents  aiguës  ; corolle  beaucoup 
plus  longue,  bilabiée  : lèvre  supérieure  courte  et  bifide;  lèvre  infé- 
rieure à 3 lobes,  dont  les  2 latéraux  sont  courts  et  entiers,  le  moyen 
échancré  à son  milieu  (1);  étamines  4,  didynames,  situées  sous  la 
lèvre  supérieure,  anthères  didymes  et  rapprochées  2 à 2 en  forme 
de  croix  ; style  un  peu  plus  long  qu’elles,  à stigmate  bifide.  Quatre 
akènes  ovoïdes,  finement  ponctués. 

propriétés,  usages.  — Toute  la  plante  répand  une  odeur  aroma- 
tique non  désagréable,  qui  devient  plus  prononcée  lorsqu’on  l’écrase  ; 
sa  saveur  est  un  peu  amère  et  légèrement  acerbe.  C’est  un  tonique 
stimulant  qui  porte  principalement  son  action  sur  les  organes  res-  H 
piratoires,  et  qu'on  emploie  généralement  dans  les  maladies  de  poi-  O 
trine,  quoiqu’il  soit  loin  d’avoir  toutes  les  propriétés  merveilleuses 
qu’on  s'est  plu  à lui  prêter.  Le  Lierre  terrestre  n’est  rien  de  plus 
qu'un  léger  excitant;  son  infusion  facilite  l'expectoration  dans  les 
catarrhes  pulmonaires  chroniques,  les  embarras  des  bronches, 
l’asthme  humide;  encore  ne  convient-il  pas  tant  qu’il  y a séche- 
resse, chaleur,  irritation  dans  les  organes  respiratoires.  Quant  aux 
nombreuses  guérisons  de  phthisies  qu’auraient  obtenues  Willis, 
Morton,  Rivière,  Sauvage  et  plusieurs  autres  médecins  recomman- 
dables, elles  se  rapportaient  sans  doute  à des  bronchites  chroniques. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  prétendues  vertus  lithontripti- 
ques,  fébrifuges  et  antidyspeptiques  du  Glécome. 

(1)  Ce  lobe  moyen  e»t  dirisé  en  deux,  sur  U figura  détectée,  pour  faire  roir 
l'intérieur  de  le  oorolle  et  les  étamines. 
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récolte.  — Le  Lierre  terrestre  ou  Glécome  croit  le  long  des  haies, 
dans  les  lieux  couverts,  le  long  des  murs,  et  montre  ses  fleurs  au 
printemps  de  bonne  heure  (mars-mai).  Il  faut  le  recueillir  avant  le 
mois  de  juin  pour  le  conserver,  et  le  choisir  peu  élevé,  bien  touffu, 
à peine  fleuri,  croissant  dans  les  lieux  secs  et  élevés,  plutôt  que  bas 
et  humides.  On  sèche  la  plante  entière,  que  l’on  conserve  ensuite  à 
l'abri  de  l’humidité.  La  dessiccation  n'altère  pas  ses  propriétés. 

préparations,  doses.  — Infusion  : U à 25  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Suc  : 30  à 80  gr.  Sirop  : 2a  à 60  gr.  eu  potion.  Eau  distillée  : 30  à 
100  gr.  en  potion. 

LILAS.  Syrtnga  vulgaris,  L. 

(Para.  Jasminees;  tribu:  Lilacéss.) 

Ce  charmant  arbrisseau,  originaire  de  la  Perse,  et  qui  a été  in- 
troduit en  Europe  par  Busbeck,  ambassadeur  de  Ferdinand  1",  roi 
des  Romains,  en  1562,  est  aujourd’hui  très-répandu  dans  tous  les 
jardins,  où  son  port  et  ses  jolies  fleurs  sont  connus  de  tous.  (V.  1. 1, 
p.  j 83.) 

Le  Lilas  est  doué  dans  toutes  ses  parties  d’une  forte  amertume, 
qui  est  encore  plus  prononcée  dans  les  fruits  et  les  semences  ; aussi 
les  bestiaux  et  les  insectes  (sauf  les  cantharides)  n’y  touchent-ils  pas. 
En  1822,  M.  Cruveilhier,  trappe  de  cette  amertume,  conçut  l’idée 
d’essayer  cette  plante  contre  les  lièvres  intermittentes.  Il  employa 
lYxtrait  aqueux  des  fruits  chez  6 malades  qui  guérirent  tous,  même 
une  femme  de  70  ans  affectée  d’une  lièvre  quarte  depuis  23  ans.  A 
l’annonce  d'un  tel  succès,  les  praticiens  s'empressèrent  d’employer 
cet  extrait,  mais  ils  n’en  obtinrent  pas  le  même  avantage,  et  depuis, 
le  Lilas  parait  tout  à fait  abandonné  comme  médicament.  A une 
époque  antérieure,  on  avait  conseillé  ses  feuilles  en  décoction 
comme  touiques-asti  ingentes  dans  l'hypochondrie  et  les  coliques 
flatulentes. 

LIN.  Linum  usitatissimum,  L. 

(Fam.  Linées.} 

description  (V.  la  lig.  t.  I,  p.  332).  — Plante  annuelle  de  40  à 
70  cent.,  à tige  simple,  droite,  grêle,  ronde  et  glabre.  Feuilles  ses- 
siles,  éparses,  étroites,  entières,  dressées,  pointues.  Fleurs  d’un  bleu 
clair,  ou  rougeâtres,  axillaires  au  haut  de  la  plante,  ou  solitaires  et 
terminales,  se  montrant  en  juin  et  juillet.  Leurs  caractères  sont  ceux 
de  la  famille  (V.  1. 1,  p.  331). 
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propriétés,  usages.  — La  plante  est  inodore  et  presque  sans  sa- 
veur. Les  semences,  qui  sont  la  seule  partie  usitée  en  médecine,  ont 
une  saveur  douceâtre,  mucilagineuse  et  huileuse.  En  outre  du  mu- 
cilage, elles  fournissent  environ  un  cinquième  en  poids  d’une  huile 
grasse,  un  peu  verdâtre  quand  elle  est  faite  à froid,  inodore,  épaisse 
et  siccative,  et  qui  est  très-usitée  dans  les  arts  pour  apprêter  ou 
gommer  les  étoiles,  pour  préparer  des  vernis,  et  fabriquer  des  sondes, 
des  bougies,  des  canules,  que  le  commerce  frauduleux  dit  être  en 
gomme  élastique,  etc. 

Tout  le  monde  sait  que  le  tissu  cortical  du  Lin,  préalablement  dé- 
pouillé de  sa  gomme  par  le  rouissage,  sert  à faire  du  fil,  des  toiles 
Anes,  des  cordes,  lesquels,  usés,  passent,  à la  fabrication  du  pa- 
pier, etc.  Mais  ce  n'est  pas  sous  le  rappoit  de  son  utilité  en  écono- 
mie domestique  que  nous  avons  à étudier  cette  plante  précieuse. 

La  graine  de  Lin  est  d’un  emploi  général  et  indispensable  en  thé- 
rapeutique; c’est  un  émollient  non  moins  efficace  que  la  guimauve. 
Chaque  jour  on  la  met  en  usage,  tant  à l’intérieur  qu'à  l’extérieur, 
paur  combattre  les  inflammations  des  intestins,  des  reins,  de  la 
vessie  et  de  l’uiètre,  la  dysurie,  la  strangurie,  la  cbaudepisse,  les 
phlegmons,  les  plaies  douloureuses,  etc.  Tantôt  on  en  fait  une  décoc- 
tion légère  pour  servir  de  tisane,  ou  une  plus  concentrée  pour  être  em- 
ployée en  lotions  et  injections;  tantôt  on  la  réduit  en  farine  pour  en 
préparer  des  cataplasmes;  tantôt  enfin  on  emploie  son  huile,  soit 
comme  laxative  en  potion,  soit  comme  émolliente  en  onctions,  et 
dans  ce  dernier  cas  elle  marche  seule  ou  mélangée  avec  le  lauda- 
num, le  baume  tranquille,  etc. 

La  graine  de  Lin  se  réduit  en  poudre  à l’aide  d’un  moulin.  Cette 
poudre  ou  farine  de  lin  est  souvent  sophistiquée  avec  du  son  ou  des 
tourteaux  de  Lin  dont  on  a retiré  l’huile  par  expression.  Pour  être  de 
bonne  qualité,  elle  doit  être  d’un  jaune  brunâtre,  non  blanchâtre  ; 
molle,  onctueuse  et  grasse  au  toucher,  non  sèche  et  pulvérulente; 
elle  doit  graisser  promptement  le  papier  qui  la  contient,  avoir  une 
faveur  très-mucilagineuse  et  être  fraîchement  moulue. 

Quant  à l'huile  de  lin , elle  fait  la  base  de  plusieurs  lini- 
ments;  entre  dans  la  composition  de  l'encre  d'imprimerie;  dé- 
laye les  couleurs  des  peintres  et  entre  dans  les  vernis  qu’ils 
emploient. 

récolte.  — Le  Lin  croit  naturellement  dans  les  champs;  mais  il 
est  cultivé  en  grand  dans  plusieurs  provinces  de  la  France,  particu- 
lièrement dans  le  Nord. 
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préparations,  doses.  — In/usivn  (graine)  : 6 à 13  gr,  par  1000  gr. 
d'eau.  On  peut  préparer  la  tisane  de  lin  par  décoction-,  dans  ce  cas, 
on  enferme  la  graine  dans  un  nouet  de  linge,  et  on  la  soumet  à une 
ébullition  de  quelques  secondes.  Décoction  (graine)  : 30  à 60  gr.  par 
1000  gr.  d’eau,  pour  fomentations,  injections  et  lavements  émol- 
lients : la  décoction  est  visqueuse,  filante,  épaisse.  Cataplasme  : 13 
à 25  gr.  de  farine  délayée  dans  500  gr.  d’eau.  On  fait  bouillir  ce  mé- 
lange qui  s’épaissit  beaucoup  au  feu.  Pour  plus  de  célérité,  on  verse 
de  l’eau  bouillante  dans  un  vase  contenant  de  la  farine  de  lin,  et  l’on 
délaie  jusqu’à  consistance  de  cataplasme.  Au  lieu  d’eau  simple,  on 
se  servira  avec  avantage,  si  on  le  peut,  de  lait  ou  d’une  décoction 
de  racine  de  guimauve.  — La  farine  doit  être  récente,  car  en  vieil- 
lissant elle  devient  rance  et  cause  une  petite  éruption  au  lieu  où 
l’on  place  le  cataplasme. 

Lin  purgatif  ( Linum  catharticum).  Lin  cathartique  Lin  sauvage, 
Linet.  Espèce  du  genre  Lin,  cette  plante  annuelle  n'atteint  que  13- 
25  cent,  environ.  Tige  grêle,  ronde,  glabre,  2-3  fois  divisée  au  som- 
met. Feuilles  opposées,  entières,  ovales,  glabres.  Fleurs  blanches, 
petites,  longuement  pédiccllées,  présentant  les  caractères  de  la  fa- 
mille et  du  genre  (mai-septembre). 

Pas  d’odeur  ; saveur  amère,  nauséeuse,  désagréable.  Purgatif  doux 
et  d’un  effet  assez  sûr,  qui  n'est  que  rarement  employé  en  France, 
ce  dont  se  plaignait  Linné;  il  est  plus  usité  en  Angleterre,  en 
Suède,  etc. 

Cette  plante  est  assez  commune  dans  les  prés  secs,  les  clairières 
des  bois,  sur  le  bord  des  chemins  humides.  On  la  prend  en  infu- 
sion (tiges  et  sommités)  : 8 à 15  gr.  par  kilog.  d’eau  ou  de  petit- 
lait.  Coste  et  Willemet  ont  vu  survenir  des  évacuations  assez  fré- 
quentes chez  un  homme  qui  l’avait  prise  à la  dose  de  8 gr.  pour 
125  gr.  de  véhicule.  Poudre  (feuilles  sèches)  : 4 gr.  en  électuaire  ou 
dans  du  vin  (Linné). 

L1NA1RE.  Anthirrinum  l maria,  L. 

• (Fam.  Scrofulabiéks.) 

.Voms  tulg . : Lin  sauvage,  Mufflier  linaire. 

description  (pl.  xuvin,  2).  — Plante  bisannuelle,  haute  de  30  a 
50  cent.,  à tiges  dressées,  rameuses,  lisses.  Feuilles  étroites,  li- 
néaires, éparses,  sessiles,  dressées,  d’un  vert  glauque,  portant  une 
nervure  longitudinale.  Fleurs  jaunes,  en  épis  terminaux  : calice 
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petit  à 5 divisions  ; corolle  irrégulière,  ouverte  en  gueule  au  limbe, 
lèvre  à 3 divisions  et  surmontée  d’une  éminence  au  palais  qui  bou- 
che l’ouverture  de  la  corolle,  laquelle  est  tubulée,  ventrue,  terminée 
en  éperon  à sa  base  ; étamines  4,  didynames,  à anthères  bilobées 
placées  dans  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  ; t style,  1 stigmate 
obtus.  Capsule;  semences  noires. 

propriétés,  usages.  — L’odeur  de  la  Linaire,  quoique  peu  pro- 
noncée, a une  tendance  à la  fétidité  ; sa  saveur  est  un  peu  amère  et 
acerbe,  qualités  qui  s'affaiblissent  par  la  dessiccation.  Cette  plante 
a été  autrefois  très-employée  dans  plusieurs  affections,  principale- 
ment en  cataplasme  ou  en  onguent  pour  diminuer  la  douleur  et 
résoudre  les  tumeurs  héœorrhoïdales.  On  ne  la  considère  plus 
maintenant  que  comme  un  émollient,  un  peu  calmant,  qui  doit 
céder  le  pas  à la  plupart  des  végétaux  de  cette  classe.  On  la  trouve 
encore  chez  les  herboristes  ; mais  les  médecins  ne  la  prescrivent 
plus,  peut-être  à tort. 

récolte.  — On  trouve  la  Linaire  sur  le  bord  des  chemins  et  des 
champs,  sur  les  murs,  dans  les  décombres,  les  lieux  incultes,  où 
elle  montre  ses  fleurs  en  juillet-septembre.  On  peut  en  faire  la  ré- 
colte dans  toute  la  belle  saison. 

préparations,  doses.  — Cataplasme  : se  lait  avec  les  feuilles 
bouillies  dans  de  l’eau  ou  du  lait.  Décoction  (feuilles)  : 30  à 00  gr. 
par  1000  gr.  d’eau.  Onytunt  : on  fait  bouillir  la  Linaire  daus  du 
saindoux  jusqu'à  ce  qu’il  soit  d’un  beau  vert,  et  ou  y ajoute  un 
jaune  d’œuf  quand  on  veut  s’en  servir.  Cette  préparation , très- 
vantée  pour  les  hémorrhoïdes,  fut  longtemps  tenue  secrète. 

LIS.  Lilium  candidum,  L. 

(F&in.  Liliaceis.) 

description  (pl.  xi,  4).  — Racine  bulbeuse.  Tige  simple,  droite, 
haute  d’un  mètre.  Feuilles  éparses,  sessiles,  oblongues,  aiguës, 
lisses.  F leurs  grandes,  d’une  éclatante  blancheur,  pédonculées,  of- 
frant les  caractères  indiqués.  (T.  I,  p.  101.) 

propriétés,  usages.  — La  fleur  du  Lis  répand  une  odeur  suave, 
qui  fait  sur  le  système  Derveux  une  impression  assez  prononcée  pour 
qu’on  doive  éviter  de  dormir  dans  une  pièce  où  se  concentrent  ses 
émanations  : des  accidents  graves  sont  résultés  de  l’omission  de 
cette  précaution.  On  n’emploie  guère  eu  médecine  que  le  bulbe  ou 
oignon,  qui  est  considéré  comme  mucilagincux,  émollient  el  mutu- 
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ratil.  On  le  fait  cuire  pour  l’appliquer  sous  forme  de  cataplasme  sur 
les  tumeurs  inflammatoires,  telles  que  le  phlegmon,  le  panaris,  le 
furoncle,  l’anthrax,  etc.,  dont  il  parait  diminuer  la  douleur,  la  ten- 
sion, ou  dont  il  hâte  la  suppuration  si  celle-ci  est  inévitable. 

On  a fait  usage  de  l'eau  distillée  des  fleurs  pour  potions;  des  an- 
thères, dont  la  poudre  a été  préconisée  pour  provoquer  la  menstrua- 
tion, l'expulsion  du  fœtus  dans  l’accouchement  difficile.  L'huile  de 
lia  (macération  des  fleurs  dans  une  huile  douce)  fait  partie  de  quel- 
ques remèdes  vieillis.  Ces  préparations  sont  tombées  en  désuétude. 

récolte.  — Originaire  de  l'Orient,  le  Lis  habite  parmi  nous  depuis 
longtemps.  Son  oignon  étant  vivace,  on  peut  le  récolter  en  tout  temps 
pour  s'en  servir  à l'état  frais.  On  sait  que  les  fleurs  éclosent  en  juin 
ou  au  eommmencement  de  juillet  : c’est  le  moment  de  les  cueillir. 

préparations,  DOSES.  — Cataplasme  : on  fait  cuire  l’oignon  de  lis 
dans  de  l’eau,  du  lait,  ou  sous  la  cendre  chaude,  entouré  de  papier 
mouillé,  et  l’on  en  fait  des  cataplasmes,  employé  seul  ou  >ni  lui  ad- 
joignant de  la  farine  de  Lin. 

LISERON.  Convolvulus  sepiutn,  L. 

(Fam.  Convolvulacées.) 

.Vomi  tultf.  : Liseron  des  haies,  Graud-Liserou,  Lisette,  Munchotte  de  la  Vierge. 

description  (pl.  xv,  5).  — Plante  vivace,  grimpante,  liacine  Ion  - 
gue,  menue.  Tiges  volubiles,  grêles,  atteignant  souvent  plusieurs 
mètres  de  longueur.  Feuilles  pétiolées,  alternes,  ovales-acuminées, 
cordées-subeagittées,  à lobes  obliquement  tronqués-sinués.  Fleurs 
blanches,  très-grandes;  pédoncules  axillaires  unillores  très-longs. 
Calice  à S sépales,  soutenu  par  2 bractées  qui  le  dépassent;  corolle 
inlundibuUforme,  campanulée,  à 5 plis;  étamines  a plus  courtes 
que  la  corolle;  style  filiforme,  stigmate  bifide.  Capsule  biloculaire, 
A-sperme,  indéhiscente. 

propriétés,  usages.  — Le  Grand-Liserou  est  saus  odeur;  ses  feuil- 
les et  surtout  ses  fleurs  sont  amères  ; sa  racine  est  un  peu  âcre. 
Celle-ci  a fourni  à M.  Chevalier,  qui  l’a  analysée,  une  résine  dont 
les  propriétés  sont  analogues  à celles  du  jalap  et  de  la  scammonéu. 
Déjà  Tragus considérait  cette  plante  comme  une  espèce  descamuio- 
née  sauvage,  moins  nuisible  que  celle  des  boutiques.  Des  autorités 
imposantes  l'ont  depuis  vantée  comme  préférable  à la  plupart  des 
autres  purgatifs  dans  l'hydropisie.  Cependant,  de  nos  jours,  les  mé- 
decins n’y  ont  plus  recours. 
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récolte.  — Le  Liseron  est  commun  dans  les  liaies,  les  buissons, 
où  U montre  ses  jolies  fleurs  depuis  juin  jusqu’en  octobre.  C’est  aux 
mois  de  juillet  et  d'août  au  il  faut  le  cueillir  pour  le  conserver  ou  en 
extraire  le  suc.  « Les  feuilles  de  cette  plante,  séchées  à l’ombre,  pul- 
vérisées et  mêlées  avec  le  miel  et  le  vin  cuit,  dit  M.  Cazin,  conservent 
longtemps  leurs  facultés  purgatives,  ou  du  moins  une  grande  partie 
de  ces  facultés.  » 

préparations,  doses.  — Infusion  (feuillescontuses)  : 6 a 12  grain, 
dans  500  gr.  d’eau.  Suc  épaissi  : 1 à 2 gr.  « Les  commères  préten 
dent  que,  pour  faire  percer  un  clou  en  24  heures,  il  n’y  a qu  à broyer 
entre  les  doigts  quelques  feuilles  de  Grand-Liseron  et  de  les  appli- 
quer dessus.  » 

Le  Petit-Liseron  ou  Liseron  des  champs  ( Convolvulus  anensis), 
liseron  des  vignes,  Petit-Lùet,  Clochette,  Campanette,  parait  doué 
des  mêmes  propriétés  que  le  Grand-Liseron.  Tiges  très-minces,  an- 
guleuses, rampantes  ou  grimpantes,  atteignant  1 mètre;  feuilles  à pé- 
tioles moins  longs,  hastées,  lisses.  Pleurs  d’un  blanc  rosé;  2 brac- 
tées plus  petites,  éloignées  de  la  fleur,  etc. 

La  Soldanelle  est  un  autre  Liseron  dont  nous  taisons  l histoire 

plus  loin. 


L1VÉCHE.  Ligusticum  livisticum,  L. 

(Fam.  Ombkllifèrks.) 

iïoms  atlg . : Angélique  à feuilles  (Tache,  jkcho  des  montagnes,  béiéli. 

description.  — U Livècbe  (pi.  xxxix,  3)  est  une  plante  de  près  de 
2 mètres,  à tiges  dressées,  creuses,  glabres,  peu  rameuses;  à feuil- 
les grandes,  deux  fois  ailées,  composée  de  folioles  incisées  ou  même 
lobées,  à grandes  dents  pointues,  planes,  luisantes  en  dessous  eî 
d’un  vert  peu  foncé.  Racine  grosse,  brauchue,  etc.  Fleurs  jaunâtres, 
eu  ombelles  terminales,  avec  involucre  et  involucelles  à plusieurs 
folioles.  Calice  5-deuté;  corolle  à 5 pétales  eutiers  roulés  en  dedans 
au  sommet;  b étamines;  2 styles. 

propriétés.  — La  Livècbe  a beaucoup  d’analogie  avec  l’ache  et  le 
eeleri  sous  le  rapport  de  son  odeur  surtout  et  de  sa  saveur,  qui  est 
assez  agréable.  Ou  emploie  ia  racine  comme  stimulante  et  carmina- 
tive.  « Ou  la  recommandait  autrefois  dans  les  cas  de  digestions  diffi- 
ciles, lorsque  l’estomac  avait  besoin  d’éire  fortifié.  Ou  l’a  crue  pon- 
dant longtemps  un  remède  spécifique  contre  la  jaunisse. 

« On  a vanté  l’usage  de  ses  feuilles,  prises  intérieurement,  comme 
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un  excellent  moyen  de  rétablir  les  évacuations  menstruelle*  suppri- 
mées. Mais  aujourd'hui,  sous  aucun  rapport,  on  ne  fait  plus  usage 
de  la  Uvèche.  — On  assure  que  ses  feuilles  mélées  avec  le  fourrage 
guérissent  la  toux  des  bestiaux.  » (Loiseleur  Deslonchamps.j 

récolte.  — Cette  plante  habite  les  montagnes  de  nos  départements 
méridionaux.  On  la  cultive  dans  les  jardins.  Ses  fleurs  apparaissent 
dans  le  mois  de  juin.  C’est  sa  racine  que  l’on  vend  dans  les  pharma- 
cies sous  le  nom  de  racine  Sache. 

préparations,  doses.  — Infusion  (racine)  : 10  à IS  gr.  par  kilog. 
d’eau.  — (semences)  : fi  à 12  gr.  par  kilog.  d’eau. 

LOBËL1E.  Lobelia  syphilitica,  L. 

(Fam.  Cajipanclacées  ) 

•Vom»  puljji.  : Cardinale  bleue,  Mercure  végéta!. 

Cette  plante,  qui  porte  le  nom  du  botaniste  Lobe!,  est  originaire 
de  l’Amérique  septentrionale,  mais  cultivée  en  Europe.  Nous  ne  la 
décrirons  pas,  nous  bornant  h renvoyer  à la  famille  et  au  genre  aux- 
quels elle  appartient,  ainsi  qu’à  la  gravure  qui  la  représente.  (V.  1. 1, 
p.  203.) 

La  Lobélic  syphilitique,  pour  traduire  sa  dénomination  latine, 
contient  un  suc  lactiforme  d'une  saveur  âcre,  nauséeuse.  Ce  suc  agit, 
suivant  De  Candolle,  comme  sudorifique,  et  à dose  plus  forte,  comme 
diurétique,  purgatif  et  même  vomitif.  Les  Canadiens  prétendent 
qu’elle  guérit  de  la  syphilis  : ils  en  emploient  la  racine,  laquelle, 
chez  nous,  n’a  eu  le  moindre  succès,  pas  plus  que  le  reste  de  la  plante. 
La  Lobélie  est  tout  uniment  un  excitant  dont  l’action  varie  en  in- 
tensité suivant  la  dose  employée. 

En  décoction  (la  racine)  : 16  gr.  pour  300  d’eau. 

La  Lobélie  brûlante  ( Lobelia  urens)  est  une  plante  très-vénéneuse. 

La  Lobélie  enflée  (Lobelia  in/lata)  est  aussi  cultivée  eu  France . 
Son  principe  actif,  la  lobéline,  a été  comparé  à la  nicotine.  C’est  dire 
qu’elle  est  toxique.  Elle  est  employée  par  les  Allemands  et  les  An- 
glais dans  l'asthme  spasmodique,  les  névroses.  La  racine  et  les  cap- 
sules sont  les  parties  les  plus  actives;  cependant  les  médecins  n’em- 
ploitntque  les  feuilles,  que  l’on  recommaude  de  récolter  en  août. 
Dose  : 0,  23  à 30  centigr.  A dose  double  elle  est  vomitive. 

Nous  trouvons,  dans  un  recueil  de  formules  publié  par  M.  Horace 
Green,  la  meutiou  d’une  formule  daus  laquelle  l'iodure  est  associé  à 
deux  médicament»  dont  l’expérience  a démontré  l'action  sur  cer- 
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tains  désordres  de  la  respiration.  Voici  cette  formule  : lodure  de 
potassium  s gr.  ; décocté  de  polygala  100  trr.  ; teinture  de  lobélic 
25  gr.  ; teinture  d’opium  camphré  25  gr. 

Deux  à trois  petites  cuillerées  par  jour. 

Nous  employons  avec  grand  succès  cette  mixture,  dit  M . Green, 
dans  le  traitement  de  l’asthme,  surtout  lorsque  cette  maladie  est 
compliquée  d’inflammation  des  bronches. 

Quelle  est  l’espèce  employée  par  M.  Green?  Sans  doute  c'est  la 
Lobelia  inflata. 


LUPIN.  Lupinus  albus. 

(y au) . Légumineuses.) 

PESf.RirTinr»  (V.  la  fig.  1. 1,  p.  276).— Plante  herbacée  de  30  à 50  cent., 
à tige  dressée,  rameuse , un  peu  velue.  Feuilles  pétiolées,  digitées  (5  ou 
7 folioles  ovales-lancéolées),  soyeuses  et  douces  au  toucher.  Fleurs 
blanches,  disposées  en  grappes  droites  et  terminales.  Calice  velu  à 
2 lèvres  ; carène  presque  bifide,  aussi  longue  que.  les  ailes  ; étendard 
rordiforme;  10  étamines,  monadelphes  à la  base.  Gousse  oblongue, 
coriace,  à 5 ou  6 graines  grosses  comme  des  pois. 

propriétés,  usages.  — La  plante  est  inodore,  un  peu  amère  ; ses 
graines,  connues  sous  le  nom  de  lupins,  ont  une  saveur  plus  pro- 
noncée, amère,  désagréable,  qui  disparait  par  l’ébullition.  Elles 
contiennent  une  grande  quantité  de  fécule,  qui  les  rend  alimentai- 
res, et  une  matière  extractive  à laquelle  elles  doivent  leurs  proprié- 
tés médicamenteuses. 

Ces  propriétés  sont  d’être  cathartiques  et  anthelminthiques,au  dire 
des  auteurs  anciens;  mais  on  n’emploie  guère  les  Lupins  qu’à  l’exté- 
rieur. En  effet,  leur  farine  est  émolliente  par  sa  fécule  et  son  muci- 
lage, résolutive  par  son  principe  amor.  On  en  fait  des  cataplasmes 
qui  sont  légèrement  maturatifs  lorsque  la  suppuration  doit  se  faire; 
résolutifs,  au  contraire,  quand  l'inflammation  doit  se  terminer  sans 
abcès  ; on  les  applique  sur  les  tumeurs  froides,  les  phlegmons  indé- 
cis; et,  pour  les  rendre  plus  actifs,  on  les  prépare  quelquefois  avec 
du  vinaigre  au  lieu  d’eau.  Mais  c’est  un  médicament  complètement 
abandonné  aujourd'hui,  quoique  sa  décoction  ait  été  conseillée,  tou- 
jours par  les  anciens,  comme  propre  « à déboucher  le  toic,  à lever 
les  obstructions  des  viscères,  à pousser  les  mois  comme  ies  urines.  » 
Le  Lupin  croit  spontanément  dans  le  midi  de  l’Europe  et  de  la 
France.  On  le  cultive  en  grand  pour  engraisser  les  bœufs.  La  graine 
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fc  mange  comme  les  pois;  les  Romains,  du  temps  de  Galien,  en 
servaient  sur  leurs  tables.  Ils  en  nourrissaient  leurs  esclaves. 


LUZERNE.  Hedicago  lupulina,  L. 

(Faro.  LiiaimiNEOSKS.) 


Nous  parlons  de  cette  herbe  fourragère,  pour  mentionner  une  dé- 
couverte récente,  appelée  à rendre  d’utiles  services,  au  dire  de  la 
Publicité  nivtrnaise. 

Il  s’agit  du  dégraissage  et  du  lavage  des  étoffes  avec  des  racines 
de  luzerne. 

Un  savant  modeste,  mais  qui  s’occupe  beaucoup  de  l’application 
de  la  chimie  à l’industrie  agricole,  M.  le  docteur  Autier,  à la  suite 
de  nombreuses  recherches  qu'il  a faites  soit  sur  les  propriétés 
médicales  d’un  principe  amer  contenu  dans  les  racines  de  Lu- 
zerne, soit  sur  les  propriétés  industrielles  de  leurs  fibres,  a cons- 
taté dans  ces  racines  l’existence  d'un  principe  savonneux  bien  au- 
trement abondant  et  bien  plus  actif  que  celui  de  la  saponaire, 
puisqu'il  suffit  d’agiter  une  racine  dans  l’eau  pour  produire  à l’in- 
stant une  grande  quantité  de  mousse  savonneuse. 

On  peut  employer  ces  racines  : f pour  le  dégraissage  et  le  lessi- 
vage des  laines  de  toute  nature;  2*  pour  le  lessivage  du  linge  ; 
3»  pour  le  lavage  et  le  dégraissage  de  la  soie  en  fil  et  en  tissus. 

On  obtient,  dit  M.  Autier,  le  principe  savonneux  par  la  seule 
ébullition  des  racines  dans  l’eau  de  fontaine  ou  de  rivière.  Elles  se- 
ront ou  entières  ou  plutôt  coupées,  ou  concassées  à l’aide  d'un  pro- 
cédé. quelconque.  Au  bout  d’une  demi-heure  d’ébullition,  si  les  ra- 
cines ont  élé  écrasées,  elles  ont  cédé  à l’eau  presque  tout  leur  prin- 
cipe savonneux.  L’ébullition  devra  être  surveillée,  attendu  qu’il  se 
forme  beaucoup  de  mousse  qui  ne  doit  pas  être  perdue.  Les  racines 
qui  auront  déjà  servi  pourront  encore  être  utilisées  pour  le  lessi- 
vage du  linge  de  ménage,  elles  remplaceront  les  cendres  qu’on  est 
dans  l’habitude  presque  générale  de  mettre  au-dessus  du  linge  placé 
dans  le  cuvier  pour  y être  lessivé. 

Comme  les  racines  fraîches  et  surtout  les  sèches  donnent  à l’eau 
par  l’ébullition  une  couleur  jaune  fauve,  on  l’enlève  très-facilement 
avec  des  vieux  linges  de  coton  ou  tous  autres,  mais  propres  et  ne 
pouvant  par  leur  couleur  salir  l’eau  au  lieu  de  l’éclaircir. 

Ces  racines  qu’on  trouve  abondamment  dans  tous  les  pays,  et  que 
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les  malheureux  seuls  ramassent  pour  les  brûler,  rapporteront  lar- 
gement et  avec  usure  ce  qu'on  aura  pu  dépenser  pour  les  faire  ra- 
masser au  moment  où  on  défonce  une  luzerne  jeune  ou  vieille. 

On  expose  les  racines  au  soleil  ou  au  grand  air,  pour  les  faire 
sécher  et  les  empêcher  de  moisir  ; mais  auparavant  on  aura  dû  les 
laver  pour  enlever  la  terre  et  couper  la  partie  supérieure  de  la  ra- 
cine à la  base  des  tiges  ; on  devra  aussi  rejeter  celles  qui  seront  trop 
pourries  ou  trop  noires  vers  les  parties  gâtées. 

LYCOPE.  Lycopus  europœus , L. 

(Fam.  Ladiéej.) 

Plante  vivace,  herbacée,  haute  de  5-iO  cent.;  à racine,  traçante. 
Tige  carrée,  dressée,  robuste.  Feuilles  pétiolées,  ovales- oblongues, 
aiguës, dentées, souvent  pinnatifid  s à la  base.  Fleurs  petites,  blanches, 
ponctuées  de  rouge,  disposées  en  gloméruies  multiflores  opposés, 
espacés  à l’aisselle  des  feuilles  (juillet-septembre).  Calice  à cinq  dents 
lancéolées,  subulées,  presque  épineuses,  corolle  dépassant  à peine  le 
calice,  infundibuliforme,  à 4 lobes  presque  égaux,  le  supérieur  plus 
large;  étamines  divergentes  réduites  h 2 par  l'avortement  des  2 su- 
périeures. Akènes  presque  triangulaires,  lisses,  etc. 

Cette  plante  est  presque  inodore,  mais  d'une  saveur  amère,  aro- 
malique-astringcnte.  On  pourait  en  tirer  parti  dans  les  hémorrha- 
gies intestinales  et  les  fièvres  intermittentes  légères,  car  de  temp? 
immémorial  les  cultivateurs  piéinontais  l'emploient  comme  fébri- 
fuge ; mais  elle  est  inusitée  en  France.  — U parait  qu’on  peut  s’en 
servir  pour  préparer  une  teinture  noire. 

LYCOPERDON.  Lycoperdon  bonis  ta.  Bull. 

(Fam.  Chaefignons.) 

•Van»  ru/g.  : Ve«c«-d*-Loup,  Vesce -de- l.onp  des  bousiers,  Boviste. 

Ce  Champignon  croit  dans  les  bois,  surtout  ceux  de  haute  futaie 
Sa  grosseur  atteint  celle  de  la  tête  d’un  homme  (Vesce- de-Loup  gi- 
gantesque); sa  chair,  d'abord  blanche  et  passant  ensuite  au  jaune 
verdâtre  ou  au  gris  brun,  se  transforme  en  une  poussière  olivâtre. 

Cette  poussière  a été  employée  comme  hémostatique-absorbante, 
dans  les  hémorrhagies  traumatiques  et  même  pour  arrêter  les  Uux 
hémorrhoïdaux  trop  abondants.  « Le  plus  simple,  le  plus  excellent 
styptique  que  je  connaisse,  écrit  Helvétius,  est  celui  qu’on  appelle 
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Vesce-dc-Loup,  qui  est  une  espèce  de  champignon  qui  arrête  le  sang 
d’une  manière  surprenante,  et  qui,  par-dessus  cela,  ne  fait  nulle 
douleur,  ni  eschare,  comme  les  vitrioles;  ce  qui,  à mon  avis,  doit  le 
rendre  préférable  à tous  les  autres  styptiques.  » 

I-es  témoignages  en  faveur  de  la  propriété  hémostatique  dq  l.y- 
coperdon  gigantesque  sont  aussi  imposants  que  nombreux,  et  l'on 
s'étonne  qu’un  tel  remède  ait  pu  tomber  dans  un  oubli  aussi  complet. 

Toutes  les  espèces  du  même  genre  ont  entre  elles  la  glus  grande 
analogie  de  caractères  et  de  propriétés,  et  peuvent  être  employées 
aux  mêmes  usages. 

On  introduit  la  poudre  de  Lycoperdon  dans  le  vide  opéré  par  l'a- 
vulsion d’une  dent,  pour  arrêter  l’hémorrhagie. — On  en  fait  renifler 
dans  l’épistaxis  trop  abondante.  — Une  pincée  appliquée  sur  une 
coupure  de  rasoir,  de  canif  ou  de  couteau,  etc.,  arrête  l’écoulement 
du  sang.  — Félix  Plater  l'introduisait  dans  le  rectum  pour  faire 
cesser  le  flux  bémorrhoïdal  immodéré.  — Ou  prétend  que  cette 
poudre  peut  arrêter  le  sang  fourni  par  des  artères  d’un  certain 
volume. 


LYC.OPODE.  Lycopodium  clavatum,  L. 

(Kam.  Lycopoducées.) 

JVmu  ru  h : I.yoopod*'  en  massue,  Herbe  an*  massues,  Horbe  i la  plique,  PieH, 
Patte  oc  Griffe-de-Loup,  Sonfre  végétal. 

Ce  végétal,  que  son  port  seul  suffit  à faire  reconnaître  (pl.  ix,  6), 
habite  les  coteaux  boisés,  les  bruyères,  etc. 

La  poussière  que  renferment  ses  spores  est  jaune,  inodore  et  insi- 
pide, très-fine  et  très-légère  ; elle  s’enflamme  subitement  lorsqu'on 
la  projette  sur  les  charbons  ardents,  propriété  qu’on  a mise  à profit, 
dans  les  théâtres,  pour  imiter  les  éclairs,  etc. 

Il  n’est  pas  de  nourrice  qui  ne  connaisse  les  usages  qu’on  fait  du 
Lycopode  pour  absorber  les  humidités  des  excoriations  auxquelles 
sont  sujets  les  enfants  potelés  dont  la  peau  est  fine,  irritable.  Cette, 
poudre  est  employée  de  même  chez  les  adultes  replets.  — On  l’a 
administrée  à l’intérieur  contre  la  diarrhée  et  la  dyssenterie  avec 
fièvre,  à la  dose  de  + gr.  dans  125  gr.  d'eau  de  fenouil,  associée  à 
une  quantité  suffisante  de  gomme  et  de  sirop.  — Les  pharmaciens 
s’en  servent  pour  rouler  les  pilules  et  les  bols,  afin  de  s’opposer  à 
leur  adhérence. 
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MARCHANTIE.  Marchantia  polt/morpha,  L. 

(Fam.  Hépatiques.) 

Nom  ru/g.  ; Hépatique  dos  fontaines,  Marchantic  étoilée  ou  variée,  Herbe  de 
ballot,  Herbe  aux  poumons,  etc. 

description  (pl.  n,  4).  — Cette  plante  se  présente  sous  forme 
d’expansions  ou  de  croûtes  vertes,  étalées,  divisées  en  lobes  allongés, 
offrant  à sa  face  supérieure  des  ponctuations  légèrement  saillantes, 
et  à l’inférieure  des  radicelles  très-menues.  Sur  la  face  supérieure 
se  montrent  des  conceptacles  sessiles,  en  forme  de  coupe,  contenant 
les  sporidies,  et  des  conceptacles  mâles  en  forme  d’ombelles,  dont 
le  contour  ollre  8 lobes  peu  marqués,  arrondis-obtus. 

propriétés,  usages.  — Disons  d’abord  que  le  nom  d’ Hépatique  a 
été  donné  à cette  plante  parce  qu’on  la  croyait  propre  à guérir  les 
maladies  du  foie;  rappelons  en  même  temps  qu’il  n’y  a pas  de  mé- 
dicaments hépatiques  proprements  dits,  c'est-à-dire  ayant  une  action 
spéciale  sur  l’organe  de  la  secrétion  biliaire,  quoique  les  anciens  en 
aient  formé  une  classe  à part,  qui  se  composait  principalement  de 
l’aloès,  de  I’aigremoine,  de  l’eupatoire,  de  l’anémone  des  bois  et  de 
toutes  les  substances  plus  ou  moins  fondantes  ou  désobstruantes, 
telles  que  le  mercure  doux,  la  rhubarbe,  le  savon,  certaines  eaux 
minérales,  etc. 

L’Hépatique  des  fontaines,  ou  Marehantie  polymorphe,  jouit  de  la 
réputation,  très-anciennement  établie,  d’étre  diurétique,  apéritive  ef 
fondante.  On  B’en  sert  surtout  à l’extérieur,  en  cataplasmes.  M.  Sorbi, 
médecin  d’Edimbourg,  assure  l’avoir  employée  avec  succès  pour 
faire  couler  les  urines  et  amener  par  là  la  guérison  de  diflérentes 
espèces  d’hydropisies.  Le  docteur  Levrat-Perroton  a combattu  des 
gravelles  qui  avaient  résisté  à divers  traitements,  au  moyen  de  la 
décoction  concentrée  de  la  Marchantia  conica,  qui  est  très-voisine 
de  l’espèce  polymorpha  par  ses  propriétés  et  ses  caractères  physi- 
ques. Gensoul,  son  collègue  à Lyon,  employait  depuis  longtemps  le 
même  végétal  à titre  de  diurétique.  Les  observations  de  ces  méde- 
cins méritent  une  sérieuse  attention,  bien  que  les  Marchanties 
soient  considérées  généralement  aujourd’hui  comme  dénuées  de 
vortus  médicamenteuses,  opinion  que  vient  corroborer  l’absence 
d’odeur  et  de  saveur  dans  ces  végétaux. 

récolte.  — L’Hépatique  croit  dans  les  lieux  sombres  et  humides, 
sur  l’écorce  des  arbres,  entre  les  pavés  des  cours,  sur  la  margelle  in- 
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térieure  des  puits.  Elle  peut  être  récoltée  dans  toutes  les  saisons, 
mais  préférablement  dans  l'été,  la  plante  étant  alors  mieux  nourrie. 
Après  en  avoir  séparé  les  feuilles  mortes,  on  la  fait  sécher  à l’étuve 
ou  au  soleil,  et  on  la  conserve  dans  un  lieu  sec,  à l'abri  du  contact 
de  l'air. 

préparations,  doses.  — Décoction  : 30  à «0  et  90  gr.  par  kilog. 
d'eau.  Infusion  : 60  gr.  dans  1 kilog.  de  vin  blanc.  — M.  Cazin  a ad- 
ministré 100  gr.  de  ce  vin  deux  fois  par  jour,  dans  deux  cas  d’ana- 
sarque  qui  furent  guéris  par  ce  moyen. 

Les  cataplasmes  d’hépatique  se  préparent,  d'après  la  méthode  de 
M.  Sorht,  en  faisant  bouillir  pendant  12  heures  2 poignées  de  la 
Marchantia  hemisphœric a dans  l’eau  ; on  la  broie  ensuite  à l’aide 
d’un  pilon,  et  on  y joint  une  quantité  égale  de  farine  de  graine  de 
lin,  pour  former  un  cataplasme  qu’on  étend  sur  le  ventre  des  ma- 
lades aflectés  d’hydropisie. 

MARRONNIER.  Æsculns  hi/pocastanum,  L. 

(Fam.  Kscolackks.) 

Ge  bel  arbre,  qui  orne  nos  promenades  et  nos  jardins,  est  origi- 
naire d’Asie;  il  fut  introduit  en  Europe  vers  1301 . Son  port  est  connu 
de  tous;  quant  aux  caractères  de  ses  organes  de  fructification,  nous 
les  avons  indiqués  ailleurs.  (V.  t.  I,  p.  3-18.) 

rnorniÉTÉs,  usages.  — L'écorce  du  Marronnier  d’inde  possède  des 
propriétés  astringentes,  amères  et  toniques.  On  peut  donc  l’em- 
ployer dans  la  plupart  des  cas  où  les  astringents  sont  indiqués,  et 
aussi  dans  l'atonie  des  organes  digestifs,  les  névroses  de  l’esto- 
mac, etc.  Mais  c’est  surtout  comme  fébrifuge  qu'elle  a occupé  les  ex- 
périmentateurs;  les  uns  l’ont  considérée  comme  l’un  des  meilleurs 
succédanés  du  quinquina  ; d'autres  n'ont  obtenu  de  son  emploi  que 
des  résultats  nuis  ou  douteux,  ce  qui  prouve  encore  une  fois  que  les 
médicaments  n’ont  souvent  aucune  influence  sur  la  marche  des  ma- 
ladies, lesquelles  cèdent  ou  persistent  en  obéissant  à des  lois  orga- 
niques et  hygiéniques  qui  nous  sont  inconnues.  Nous  devons  faire 
remarquer  cependant  que  les  faits  en  faveur  de  la  propriété  fébri- 
fuge sont  très-nombreux  et  très- imposants. 

Le  fruit  du  Marronnier  ( marron  d'Inde)  contient  une  quantité  de 
fécule  au  moins  aussi  forte  que  la  pomme  de  terre  ; comme  celle-ci, 
il  pourrait  servir  d'aliment  à l’homme,  si  sa  fécule  n’était  accom- 
pagnée en  même  temps  d’un  principe  amer  très-désagréable.  Or, 
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M.  Flandin,  dans  un  mémoire  lu  à l’Académie  des  sciences  en  1 848, 
a rappelé  le  procédé  proposé  par  Parmentier  pour  débarrasser  les 
marrons  d'Inde  dece  principe.  Il  consiste,  à mêler  100  kilog.  de  pulpe 
de  marrons  avec  1 ou  2 kilog.  de  carbo  iate  de  soude,  à laisser  ma- 
cérer pendant  quelque  temps,  puis  à laver  et  passer  au  tamis  : on 
obtient  par  ce  moyen  une  fécule  très-pure  qui  peut  remplacer  par- 
faitement celle  de  la  pomme  de  terre. 

On  peut  faire  avec  les  marrons  des  pois  à cautères  qui  remplacent 
très-bien  ceux  d’iris,  lorsque  l’irritation  légère  causée  par  ces  der- 
niers n’est  pas  nécessaire. 

On  en  retire  une  huile  bonne  à brûler,  et  dont  une  spécialité  in- 
téressée a vanté  les  prétendu'  s vertus  contre  la  goutte.  Les  brebis, 
les  chèvres  et  les  vaches  les  mangent.  On  a prétendu  qu’ils  empê- 
chaient les  gallinacés  de  pondre. 

récolte. — Le  Marronnier  fleurit  en  mai;  ses  fruits  sont  eu  ma- 
turité à l'automne.  On  récolte  son  écorce  au  printemps  ; il  faut  la 
choisir  saine  et  provenant  d’arbres  déjà  avancés  en  âge,  parce  que 
la  principe  astringent  y est  plus  abondant.  On  la  monde  et  on  la 
porte  au  séchoir. 

r réparations,  doses.  — Poudre  (écorce)  : 2 à 4 gr.  dans  du  vin,  • 
comme  fébrifuge,  tonique.  Décoction  : 15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Teinture.  M.  Jobert  (de  Lamballe)  a guéri  plusieurs  névroses  de 
l’estomac  au  moyen  de  la  teinture  d’écorcc  de  Marronnier,  à la  dose 
d’une  cuillerée  à bouche  dans  un  verre  d'infusion  de  chicorée 
sauvage. 


MARRUBE.  Marrubium  vulgare,  L. 

(Faut.  Labiées.) 

DESCRIPTION  (pi.  XL,  i).  — Plante  herbacée,  de  40  à 60  cent.  Tiges 
rameuses,  carrées,  velues,  blanchâtres.  Feuilles  opposées,  pétiolées, 
surtout  les  inférieures  (i),  ovales-aigues,  cotonneuses,  épaisses  et 
crépues,  blanchâtres  en  dessous.  Fleurs  blanches,  petites,  en  giomé- 
rules  serrés  à l'aisselle  des  feuilles,  accompagnées  de  bractées  subu- 
lêes.  Calice  tubuleux,  velu,  à 10  dents  subulées,  dont  a plus  petites 
alternativement.  Corolle  bilabiée  ; lèvre  supérieure  dressée,  bifide, 
à lobes  rapprochés-parallèles;  l'inférieure  à 3 lobes  obtus,  dont  les 

(1)  Elles  manquent  nu  dessin,  csr  on  n'a  représenté  qu’une  sommité  Sourie  on 
rtmeau  florifère. 
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2 latéraux  sont  petits,  quelquefois  nuis  par  avortemeut;  étaunues  4, 
ineluses,  parallèles,  les  î inférieures  uu  peu  plus  longues;  style  plus 
long  quoique  court  aussi  ; stigmate  à 2 lobes  inégaux. 

propriétés,  usages.  — L’odeur  du  Marrube  est  aromatique,  fra- 
g rante,  agréable,  comme  musquée  ; sa  saveur  est  chaude  et  un  peu 
àcre.  On  emploie  les  feuilles  et  les  sommités  fleuries  à titre  de  sti- 
mulant dont  l’action,  suivant  les  circonstances,  se  porte  ou  sur  les  or- 
ganes pulmonaires,  ou  vers  la  peau  ou  à la  matrice,  etc.  En  eflet,  cette 
plante  est  expectorante,  sudorifique,  ou  emméuagogue,  suivant  que, 
au  moment  de  son  administration  la  nature  tend  à se  débarrasser  par 
les  bronches,  les  sueurs  ou  tes  menstrues,  des  principes  dont  l'ex- 
pulsion était  retardée  par  manque  d’énergie  organique.  Étant  sti- 
mulante, elle  doit  être  nuisible  lorsque  les  organes  sont  le  siège  d’une 
véritable  inflammation.  Le  Marrube  convient  encore  dans  les  ca- 
chexies, la  chlorose,  les  scrofules,  les  fièvres  marécageuses,  etc.  Gili- 
bert  l’estime  une  des  meilleures  piaules  de  l’Europe. 

M.  le  docteur  Furnari  prétend  que  c’est  uu  des  médicaments  que 
l’on  peut  employer  avec  le  plus  de  succès  contre  les  afiections  ar- 
thritiques et  rhumatismales  : il  le  nonne  eu  Infusion  ou  en  exlrart- 
Cet  extrait  est  une  matière  particulière  qu'il  nomme  marrultine. 

bien  qu’il  convienne  dans  presque  toutes  les  maladies  atuniques, 
le  Marrube  est  surtout  efficace  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chro- 
niques, l'asthme  humide,  lu  phthisie. 

A l’extérieur,  on  peut  employer  son  infusion  connue  tonique,  an- 
tiseptique et  détersive,  dans  les  engorgements  œdémateux,  les  ulcères 
sordides,  la  gangrène,  etc. 

récolte.  — Le  Marrube  est  commun  aux  lieux  incultes,  sur  le 
bord  des  routes,  ues  fosses,  dans  les  décombres;  il  montre  ses  fleurs 
très- odorantes  pendant  tout  l'été.  On  peut  le  récolter  avant  ou  pen- 
dant la  floraison  : il  vaut  mieux  néanmoins  cueillir  la  plante  avant 
■que  les  tiges  lloi itères  se  développent.  Séchée,  elle  se  reconnaît  à ses 
tiges  quadrangulaires,  munies  de  beaucoup  de  fouilles  qui  sont 
alors  ridées  et  courbées  en  dessus,  de  manière  que  leur  face  inté- 
rieure, qui  est  blanche-tomenteuse,  devient  la  plus  apparente.  L’o- 
deur est  faible,  mais  la  saveur  reste  la  même. 

préparations,  dosés.  — Infusion  sommités  ou  feuilles;  : 15  à 
30  gr.  par  kilog.  d’eau  ; — 30  à tiO  gr.  pour  l'extérieur.  Extrait  : 1 à 
4 gr.  Poudre  : 1 à 4 gr.  Sirop  : 30  à 60  gr.  Vin  (30  gr.  pour  1 kilog, 
de  vin  blanc)  : 60  à 100  gr. 
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MARUM.  Teucrium  marum,  L. 

(Fam.  Labiées;  genre  Gebmandrki.) 

Noms  r ulg.  : Garmandrée-  maritime,  Patite-Herbe-anx -Chats. 

description.  — Sous-arbrisseau  peu  élevé,  35  centim.  au  plus;  à 
tiyes  dressées,  nombreuses,  grêles,  rameuses,  cotonneuses  et  très- 
blanches.  Feuilles  opposées,  très-petites,  nombreuses,  ovales-poin- 
tues,  entières,  blanchâtres,  surtout  en  dessous.  Fleurs  purpurines, 
disposées  en  épis  allongés,  terminaux;  calice  recouvert  d’un  duvet 
blanchâtre,  campanulé,  à 5 dents  ; corolle  dont  la  lèvre  supérieure 
est  nulle,  la  lèvre  inférieure  grande,  dressée,  à trois  lobes  termi- 
naux et  deux  dents  pointues  à sa  base  ; étamines  4,  remplaçant  la 
lèvre  supérieure;  style  à stigmate  bifide. 

propriétés,  usages.  — Le  Marum  est  doué  d'une  odeur  aroma- 
tique agréable,  pénétrante,  qui  rappelle  celle  de  la  mélisse  ou  de  la 
citronnelle,  et  d’une  saveur  amère,  âcre  et  piquante.  C’est  un  exci- 
tant à lu  manière  de  la  sauge,  du  romarin,  de  la  menthe,  mais 
beaucoup  moins  employé.  Cependant  ou  a célébré  ses  merveilleuses 
propriétés.  « Cette  plante,  dit  Bodard,  mérite  le  premier  rang  parmi 
les  cordiaux.  Son  parfum  suave  et  doux  la  rend  supportable  à presque 
toutes  les  constitutions;  on  peut  donc  la  considérer  comme  un  mé- 
dicament nervin,  diaphorétique,  diurétique,  emménagogue,  selon 
les  organes  atteints  plus  particulièrement  de  la  faiblesse  à laquelle 
il  remédie.  Succédané  du  camphre,  dont  il  recèle  une  grande  quan- 
tité, il  s’oppose  à la  putridité,  augmente  la  sécrétion  de  la  bile,  fa- 
vorise les  fonctions  digestives,  ranime  l'appétit  et  remédie  à la  len- 
teur du  système  circulatoire.  » 

Le  Marum  a été  considéré  par  quelques  médecins  inattentils,  au 
nombre  desquels  se  trouve  Hufeland  lui-même,  comme  propre  à 
guérir  les  polypes  des  fosses  nasales,  et  surtout  à en  prévenir  le  re- 
tour, étant  prise  en  poudre.  « Une  jeune  paysane  de  onze  ans,  rap- 
porte J.-IL  KopJ>,  qui  en  prit  3 à 5 prises  par  jour,  vit  son  polype 
disparaître  le  treizième  jour  ; ayant  reparu  à quelques  mois  de  là, 
le  même  moyen  le  lit  disparaître  de  nouveau;  mais  le  Marum  fut 
continué  cette  fois  après  pour  qu’il  ne  revint  plus,  ce  qui  arriva.  » 
Reste  à connaître  la  nature  du  polype,  qui  sans  doute  était  muqueux. 

régolte.  — On  peut  recueillir  la  Germandrée  maritime,  qui  ha- 
bite le  midi  de* la  France,  pendant  toute  la  belle  saison;  sa  culture 
n'a  lieu  que  dans  les  jardins  botaniques,  où  ou  la  recouvre  d’un 
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grillage,  afin  de  la  préserver  des  ravages  que  lui  causent  les  chats, 
animaux  qui  se  roulent  dessus  (comme  sur  la  Cataire)  avec  une  sorte 
de  volupté  furieuse.  Sèche,  cette  plante  ne  perd  rien  de  ses  qualités, 
et  elle  excite  encore  les  chats  à se  vautrer  dessus.  Comme  ses  feuilles 
tombent  en  cet  état,  on  la  trouve  presque  toujours,  chez  les  herbo- 
ristes, réduite  à des  paquets  de  tiges  fermes  et  ligneuses  dans  leur 
partie  inférieure. 

préparations,  doses  — Infusion  (feuilles)  : 8 à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau.  Poudre  : 1 à 2 gr.  dans  du  vin,  du  miel  ou  un  électuaire.  — 
On  la  prise  comme  sternutatoire  ou  pour  guérir  les  polypes  mu- 
queux des  fosses  nasales.  Extrait  : 1 à 2 gr.,  en  pilules  ou  dans  du 
vin.  • 


MATRICAIRE.  Alatricaria  pàrthenium,  L. 

(Fam.  Composées.) 

Sont  tulg.  : Espargoutte. 

La  Matricaire  (pi.  xl,  2)  est  une  plante  bisannuelle  de  30  à 00  cent, 
de  hauteur  environ;  ses  lig'es  sont  dressées,  rameuses,  cannelées, 
pubescentes  ou  glabres  suivant  la  culture.  Feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  larges,  pinnatiséquées  à segments  ou  lobes  oblongs,  obtus,  in- 
également incisés,  dentés.  Fleurs  en  capitules  nombreux,  disposés  eu 
corymbe  terminal.  Fleurons  du  centre  jaunes  et  hermaphrodites  à 
o dents  ; demi-ileurons  de  la  circonférence  blancs,  femelles,  à 3 dents  : 
dans  les  premiers,  5 étamines  et  2 styles,  etc.  Involucre  à folioles 
étroites;  réceptacle  convexe. 

propriétés,  usages.  — La  Matricaire  répand  une  odeur  aroma- 
tique forte,  désagréable  ; sa  saveur  est  amère-piquante,  très-pro- 
noncée. C’est  un  médicament  tout  à la  fois  tonique,  fébrifuge,  sti- 
mulant-antispasmodique, emménagogue,  antiventeux.  Ses  usages 
sont  ceux  de  la  Camomille  ; mais  lorsqu'il  faudra  agir  plus  particu- 
lièrement sur  l’utérus,  dont  les  fonctions  seront  ralenties  ou  sus- 
pendues par  défaut  de  ton  ou  de  vitalité  générale,  lorsqu’on  aura  à 
combattre  les  névroses,  telles  que  l’hystérie,  l’hypochondrie,  la  mi- 
graine , les  spasmes,  etc. , on  devra  la  préférer  à celle-ci.  Le 
temps  où  l’on  considérait  chaque  végétal  comme  possédant  des  pro- 
priétés spéciales  pour  telle  maladie  ou  tel  symptôme  est  passé;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  trop  généraliser  non  plus;  et  quand  Cliomel 
nous  dit  que,  employée  en  cataplasmes,  la  Matricaire  fait  cesser  ou 
calme  la  migraine,  cela  vaut  au  moins  que  nous  expérimentions  ce 


Digitized  by  Google 


PLANTES  MEDICINALES. 


:iü4 

moyeu  avaut  de  le  condamner.  — Selon  Pauli,  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  piqûres  d’abeilles,  il  suffit  de  se  munir  d'un  bouquet  de 
cette  plante  odorante. 

récolte.  — L'époque  de  ia  floraison  (juin-août)  est  celle  de  la  ré- 
colte. On  cueille  les  sommités  eu  conservant  une  partie  des  tiges  et 
des  feuilles.  La  Matricaire  simple  est  préférable  à la  double,  laquelle 
cependant  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  que  l’on  trouve  dans  le  com- 
merce. Elle  se  sèche  comme  la  camomille. 

préparations,  doses.  — Infusion  (fleurs  vertes)  : 2 ou  3 pincées 
par  kilog.  d’eau.  — (fleurs  sèches)  : 4 à 16  gr.  et  plus  pour  même 
quantité  de  liquide.  Poudre  : 1 à 4 gr.  dans  du  vin,  du  miel,  etc. 

MATRICA1RE-CAMOM1LLE.  Uatricaria  chamutmlla,  L. 

(Fâm.  Composées.) 

C’est  la  Camomille  ordinaire  (pl.  xl,  3)  qui  croit  dans  les  mois- 
sons, les  lieux  pierreux,  aux  bords  des  chemins,  etc.  Plante  de  2 à 
6 défini.,  à tige  dressée,  très-rameuse  supérieurement  ou  même  dès 
la  base,  glabre.  Feuilles  bi-tripinnaiiséquees  à segments  étalés,  pim 
épais  et  plus  larges  que  ceux  de  la  camomille  romaine.  Fleurs  en  ca- 
pitules nombreux,  solitaires  au  sommet  des  rameaux;  fleurons 
jaunes,  tubuleux,  hermaphrodites,  à limbe  a-lobé  au  centre  du  ré- 
ceptacle, lequel  est  conique-aigu  et  creux(l);  demi- fleurons  blancs, 
femelles  et  fertiles  à la  circonférence  (mai-juillet),  lnvolucre  à folioles 
oblongues,  etc. 

propriétés,  usages.  — Ce  sont  ceux  de  la  Camomille  romaine. 
L'usage  de  cette  plante  comme  stomachique,  antispasmodique,  fé- 
brifuge et  anthelminthique,  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  : 
r 'était  la  Camomille  des  anciens,  mais  aujourd’hui  elle  est  oubliée 
jKiur  la  Camomille  noble  ( Anthémis  nobilis),  dont  l’arome  est  plus 
prononcé  et  agréable  et  l’action  plus  marquée. 

MAUVE.  Ualta  sylvettris,  L. 

(Fam.  Malvàchks.) 

Nom  vuly.  t Mauve  sauvage. 

C’est  la  grande  Mauve.  (V.  la  fig.,  t.  I,  p.  338.)  Plante  herbacée,  à 
tiges  nombreuses,  dressées,  rameuses,  pubescentes;  à feuilles  alter- 

(1|  Ce  fleuron  représenté  »nr  la  figure  est  groni  d’nnc  manière  dispropor- 
tionné par  rapport  au  demi-flenron  qni  mi  voit  fc  côté. 
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ne»,  pétiolées,  réniformes,  les  inférieures  présentant  5 ou  7 lobes 
obtus,  crénelés,  avec  2 stipules  à leur  base.  Fleuri  purpurines, 
axillaires,  ayant  un  long  et  mince  pédoncule;  calice  double,  l’inté- 
rieur monosépale  à 5 divisions,  l’extérieur  composé  de  3 petites  fo- 
lioles, elc.  Fruit  consistant  en  8 capsules  ou  plus,  disposées  circu- 
lairenlent,  monospermes  et  indéhiscentes. 

propriétés,  usages.  — Cette  plante  est  à peu  près  inodore  dans 
toutes  ses  parties  ; sa  saveur  est  herbacée,  mucilagineuse.  Elle  est 
extrêmement  employée,  et  dans  les  mêmes  cas  que  la  guimauve  ; 
seulement  elle  se  donne  plutôt  à l'intérieur,  tandis  que  celle-ci  sert 
le  plus  souvent  pour  fomentations  et  injections.  Ses  fleurs  surtout 
sont  usitées,  en  infusion,  dans  les  catarrhes  pulmonaires,  les  irrita- 
tions des  bronches  et  du  larynx,  les  inflammations  du  poumon,  etc. 
Elles  font  partie  des  espèces  pectorales.  Les  feuilles  et  les  tiges  supé- 
rieures se  font  bouillir  pour  préparer  des  cataplasmes  émollients, 
des  lotions  et  fomentations  de  même  nature.  — Ce  que  nous  avons 
dit  de  l’abus  des  émollients,  à l’article  Guimauve,  est  applicable  ici. 

La  Mauve  était  plus  estimée  des  anciens  pour  ses  qualités  nutri- 
tives que  pour  ses  propriétés  médicales.  Pythagore  la  conseillait 
comme  propre  à favoriser  l’exercice  de  la  pensée. 

La  Mauve  a feuilles  roules  (if.  rotundifolia),  appelée  Petite 
Mauve,  est  moins  élevée;  tiges  couchées,  faibles;  feuilles  arrondies, 
très-peu  lobées,  plissées;  fleurs  blanches  ou  uu  peu  rosées,  peu  gran- 
des, etc.  Elle  jouit  des  mêmes  propriétés  absolument  que  la  grande 
Mauve. 

récolte.  — Ces  deux  espèces  sont  communes  aux  lieux  incultes. 
Leurs  fleurs  peuvent  se  récolter  pendant  presque  tout  l'été.  Elles  se 
trouvent  en  abondance  dans  le  commerce.  On  les  reconnaît,  quand 
elles  sont  sèches,  à leurs  pétales  un  peu  grands,  d’un  beau  bleu 
clair  dans  la  grande  Mauve,  de  couleur  blanchâtre  dans  la  petite 
Mauve;  à leur  calice  épais  et  d’un  vert  blanchâtre,  ce  qui  les  distin- 
gue de  la  violette,  dont  le  calice  est  plus  petit.  — Les  feuilles  doi- 
vent être  cueillies  au  mois  de  juin  ou  de'juillet  pour  être  conser- 
vées. — Quant  à la  racine,  on  la  néglige,  parce  qu’elle  est  beaucoup 
moins  mucilagineuse  que  celle  de  la  Guimauve,  dont  les  feuilles, 
par  opposition,  sont  moins  émollientes  que  celles  des  Mauves. 

v réparations  , doses.  — Infusion  (fleurs)  : une  pincée  ou  petite 
poignée  par  500  gr.  d’eau.  Décoction  (feuilles)  : quantité  voulue  de 
feuilles  que  l’on  applique  cuites  en  guise  de  cataplasmes;  — ou  que 
Ton  fait  bouillir  pour  obtenir  une  décoction  plus  ou  moins  chargée 
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de  principes  mucilagineux,  pour  lotions,  fomentations , injections. 


MELÈZE.  Tinus  larix,  L. 

(Fbiii.  Conifères.) 

Le  Mélèze  est  un  grand  arbre  qui  croit  dans  les  parties  élevées  des 
Alpes;  son  tronc,  droit,  peut  atteindre  23  mètres  d’élévation,  a Ses 
feuilles  sortent  par  faisceaux  de  bourgeons  écailleux  et  globuleux  ; 
elles  deviennent  alternes  par  l’allongement  du  jeune  rameau  ren- 
fermé dans  chaque  bourgeon;  elles  sont  linéaires,  pointues,  assez 
molles,  et  tombent  de  bonne  heure,  caractère  remarquable  qui  ne 
s’observe,  parmi  les  Conifères,  que  dans  ce  seul  genre.  » 

Le  Mélèze  fournit  la  térébenthine  de  Venise  ou  de  Briançon , Laquelle 
suinte  des  entailles  que  l’on  pratique  à son  écorce,  et  dont  nous  par- 
lerons lorsque  nous  ferons  l'histoire  du  pin,  lequel  produit,  de  son  côté, 
une  autre  espèce  de  térébenthine,  celle  dite  de  Bordeaux. 

La  manne  de  Briançon  est  aussi  une  exsudation  du  Mélèze;  elle 
contient  de  la  mannile , principe  chimique  caractéristique  de  la 
manne. 


MEL1LOT.  Trifolium  melilotus,  L. 

= Faui.  Lèauminriises.) 

i 

■Vom j rulg.  : Trèfle  de  cheval,  Mirlirot. 

i 

description  (pl.  xxvi,  3.)  — Plante  annuelle,  herbacée,  de  40  à 
00 cent,  de  hauteur.  Tiges  droites,  herbacées,  rameuses,  glabres. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  trifoliées,  dentées,  avec  2 stipules  à la 
base  du  pétiole.  Fleurs  jaunes,  très-petites,  disposées  en  petites  grap- 
pes unilatérales,  un  peu  pendantes.  Calice  à 3 divisions  aiguës;  co- 
rolle papiliouacée,  deux  fois  plus  longue  que  le  calice;  étendard  ré- 
fléchi, carène  plus  courte  que  les  ailes;  10  étamines  diadelphes. 
Gousse  saillante  hors  du  calice,  à 1-3  graines. 

propriétés,  usages.  — Le  Mélilot  répand  une  odeur  agréable, 
assez  forte,  qui  se  prononce  encore  davantage  par  la  dessiccation . 
C’est  une  de  ces  plantes  dont  les  anciens  se  sont  plu  à exagérer  les 
vertus  : pour  eux,  en  eflet,  elle  était  émolliente,  béchique,  résolu- 
tive, carminative,  anodine;  ils  l’employaient  en  tisane  dans  Jaço- 
lique,  les  vents,  la  dyssenterie,  la  dysurie,  rhiflamra»,!oa  des  vis- 
cères du  bas-ventre;  ils  l’associaient  souv<- 
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our  l'iutérieur,  soit  pour  l’extérieur,  eu  fomentations  contre  la  co- 
lique venteuse,  etc. 

Aujourd'hui,  on  ne  fait  plus  usage  du  Mélilot,  si  ce  n’est  en  lo- 
tions ou  en  collyres  légèrement  résolutifs. 

récolte.  — Le  Mélilot  est  très -répandu  dans  les  prés  et  es  bois, 
où  ses  fleurs  se  montrent  presque  tout  l’été.  On  se  sert  des  sommités 
fleuries,  qu’on  recueille  au  moisde  juin  ou  de  juillet,  on  en  fait  des 
paquets,  des  guirlandes,  et  on  les  porte  au  séchoir;  les  fleurs  con- 
servent facilement  leur  couleur  et  leurs  propriétés. 

préparations,  DOSES.  — Infusion  : 15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau 
pour  tisane  (rarement  employée).  Décoction  : on  applique  le  Mélilot 
cuit  en  cataplasme,  ou  bien  l’on  se  sert  de  sa  décoction  en  fomenta- 
tions, etc.  Eau  distillée  : employée  pour  collyre . 

MÉLISSE.  Melissa  officinalis,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

iVunu  rul'j.  ; Mélisse  dos  jardins,  Citronnelle,  Citronnde,  Herbe  de  citron, 
Piment  des  Ruches,  l’onchirade. 

description  — La  Mélisse  (pl.  xliv,  2)  diffère  du  thym  par  son  ca- 
lice dont  l’intérieur  est  nu , de  l’origan  par  ses  fleurs  qui  sont  ac- 
compagnées de  bractées  et  réunies  en  tête.  C’est  une  plante  vivace, 
plus  ou  moins  pubescente;  à tiges  de  00  à 80  cent.,  dressées,  rameu- 
ses, carrées  et  cassantes;  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales-poin- 
tues,  crénelées  en  scie,  moins  vertes  en  dessous  qu’en  dessus,  un  peu 
pubescentes.  Fleurs  blanches  ou  jaunâtres,  à courts  pédoncules, 
disposées  en  verticilles  ou  gloinérules  axillaires,  munies  de  bractées 
et  regardant  toutes  du  même  côté.  Calice  tubuleux  à 2 lèvres,  la 
supérieure  tronquée,  bi-dentée,  l'inférieure  à 2 dents  plus  longues 
et  aiguës.  Corolle  à tube  grêle,  arqué,  dépassant  le  calice  ; lèvre  su- 
périeure bilide,  l’inférieure  trilide,  dont  le  lobe  moyen  est  arrondi 
et  plus  grand  que  les  autres(t);  4 étamines’didynames,  c’est-à-dire 
dont  2 sont  plus  courtes,  rassemblées  sous  la  lèvre  supérieure  ; 
ovaire  quadrilobé,  surmonté  d’un  style  filiforme  à stigmate  bifide. 

propriétés,  usages.  — La  Mélisse  est  très-odorante;  l’arome  de  ses 
feuilles  est  agréable  et  rappelle  celui  du  citron,  surtout  lorsqu’elles 
sont  fraîches  et  qu’on  les  froisse  entre  les  doigts;  leur  saveur  est  aro- 

(1)  La  corolle  détachée  et  ouverte  que  représente  le  dessin  eit  privée  de  ses 
lèvres  ; cette  ligure  est  spécialement  destinée  & faire  voir  les  étamines. 
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matique,  chaude,  analogue  encore  A celle  du  limon.  Cette  plante 
jouit  d’une  immense  réputation  comme  tonique-stimulante  et  an- 
tispasmodique. Elle  ranime  les  fonctions  de  l'estomac,  remonte  les 
forces  générales,  stimule  les  actions  vitales,  et  partant  est  très-pro- 
pre à dissiper  les  vertiges,  la  migraine,  la  défaillance,  la  syncope, 
les  étourdissements  par  cause  nerveuse,  c’est-à-dire  ceux  qui  ne  sont 
f>as le  résultat  de  la  pléthore. 

A chaque  page,  pour  ainsi  Sire,  l’on  trouve  dans  les  auteurs  qui 
ont  précédé  nos  contemporains  les  mots  de  nervins,  céphaliques  et 
exhilarants.  Pour  faire  comprendre  le  sens  qu’on  attachait  à ces 
expressions  et  celui  qu’elles  doivent  avoir  encore  aujourd’hui, 
nous  citerons  quelques  fragments  du  Traité  de  thérapeutique  de 
MM.  Trousseau  et  Pidoux,  relatifs  à ce  sujet. 

« Le  mot  nervin  a constamment  servi  à désigner  les  agents  qui  re- 
focilient  directement  et  agréablement  l'ensemble  du  système  ner- 
veux, ou  plutôt  encore  quelque  portion  de  ce  système.  Ce  sont 
moins  les  névroses,  l’élément  spasme,  qui  en  réclament  l'emploi, 
que  les  débilités,  les  atonies  des  nerls,  surtout  des  nerfs  encéphalo- 
rachidlcns...Les  nervins  sont  donc  des  médicaments  qui  ont  la  pro- 
priété de  réveiller  et  de  maintenir  l'action  nerveuse  des  organes  et 
des  appareils  de  la  vie  de  relation,  et  c'est  surtout  en  les  appliquant 
directement  aux  parties  débilitées  elle-mémes  qu'ils  ont  la  réputa- 
tion d'ètre  utiles,  bien  que  leur  usage  interne  et  les  ellets  qu’ils  pro- 
duisent par  l'intermédiaire  de  la  circulation  aient  très-souvent  été 
utilisés  dans  le  même  but.  Leur  emploi  externe  s’éteud  aussi  h tou- 
tes les  névralgies  des  membres  et  des  organes  des  sens. 

a Sans  doute,  ajoutent  ces  auteurs,  les  progrès  de  l'anatomie  pa- 
thologique ont  dû  considérablement  limiter  le  nombre  des  cas  où 
l’usage  des  nervins  jiaraissait  autrefois  indiqué.  C'était  surtout  dans 
les  paralysies  des  mouvements  volontaires  et  des  organes  des  sens 
qu’on  administrait  ces  médicaments,  et  les  recherches  modernes 
n’ont  laissé  à la  plupart  de  ces  paralysies  que  le  rang  de  symptôme 
d'affections  organiques  le  plus  souvent  inamovibles  de  l’encéphale. 
Mais  il  ne  faut  pas  s’autoriser  de  cet  important  progrès  pour  repous- 
ser dune  manière  absolue  les  modificateurs  du  système  nerveux. 

« Si  la  qualification  de  céphalique  devait  s’étendre  à tous  les  mé- 
dicaments qu'on  peut  employer  dans  les  maladies  de  la  tète,  il  fau- 
drait l'exclure  à jamais  du  langage  médical;  mais  si  on  veut  bieu  la 
restreindre  à quelques  agents  thérapeutiques  qui  par  la  voie  de 
l’ollaclion,  et  plus  rarement  par  la  bouche,  dissipent  facilement  et 
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d’une  manière  instantanée  et  directe  bon  nombre  de  céphalalgies, 
mais  surtout  qui  stimulent  rapidement,  et  agréablement  le  cerveau, 
en  tant  surtout  qu'organe  servant  à la  manifestation  des  facultés  du 
principe  pensant,  cette  qualification  pourra  être  tolérée  sans  incon- 
vénient. Or,  sans  qu’ils  aient  jamais  ainsi  formellement  énoncé  l’es- 
pèce de  propriétés  que  nous  reconnaissons  ici  aux  médicaments  cé- 
phaliques, les  auteurs  qui  se  sont  servis  de  ce  mot  lui  ont  implicite  - 
ment assigné  le  sens  que  nous  venons  de  dire.  Il  est  évident  que, 
pour  agir  de  celte  façon,  les  céphaliques  doivent  être  doués  d’unp 
odeur  agréable  et  en  même  temns  un  peu  diffusible  et  pénétrante, 
et,  sous  ce  rapport,  la  Mélisse  tient  un  des  premiers  rangs  : l’im- 
mense réputation  de  la  fameuse  Eau  des  Carmes  en  fait  foi. 

« Reste  à parler  de  la  propriété  exhilarante  attribuée  à certains 
médicaments.  Cette  expression  a encore  plus  vieilli  que  les  deux 
précédentes.  Elle  porte  avec  elle  sa  définition  et  équivaut  à celle  de 
médicaments  réjouissants.  Existe-t-il  des  agents  autres  que  les  al- 
cooliques capables  de  produire  la  gaieté,  de  dissiper  l’ennui,  d’ou- 
vrir à l’imagination  un  avenir  tout  plein  de  délicieuses  illusions,  etc.  V 
Nou6  n’oserions  pas  le  prétendre.  Tous  les  remèdes  qui  soulagent  ou 
rétablissent  la  santé  sont  bien  suivis  de  ces  heureux  effets,  et  ren- 
dent au  malade  ia  joie  et  l'espoir;  mais  U ne  s’agit  pas  ici  des  moyens 
quelconques  qui  dissipent  la  tristesse  en  faisant  cesser  un  état  mor- 
bide qui  l’avait  produite.  Pour  mériter  le  titre  d’exhiiarant,  un  mé- 
dicament doit  réjouir  l’àine  directement,  d’une  manière  comme  spé- 
cifique, et  lorsque  les  affections  tristes,  mélancoliques,  sont,  si  on 
peut  aiusi  parler,  essentielles,  idiopathiques.  Ces  remèdes  seraient, 
par  conséquent,  principalement  applicables  au  traitement  des  atra- 
bilaires, deshypochondriaques... 

« Quoi  qu'il  en  soit,  la  Mélisse  est  annoncée  par  un  grand  nombre 
de  très-anciens  auteurs  comme  par  beaucoup  des  plus  modernes 
pour  un  des  meilleurs  exhilarants.  Sérapion  prétend  « qu’elle  6le 
a toutes  inquiétudes  et  imaginations  du  cerveau  et  principalement 
« celles  qui  procèdent  d’humeurs  mélancoliques  ; » Avicenne  « qu’elle 
a réjouit  le  cœur  et  fortifie  les  esprits  vitaux.:.  » 

a 11  est  au  moins  sans  inconvénient  de  prescrire  l’inlusion  de  Mé- 
lisse ou  quelques  gouttes  d'eau  des  Carmes  dans  un  verre  d'eau  su- 
crée contre  les  divers  accidents  cérébraux  ou  feypochondriaques  que 
nous  venons  de  mentionner...  Nous  croyons  aussi  par  analogie  pou- 
voir en  recommander  l’usage  aux  vieillards  dont  les  facultés  intel- 
lectuelles vacillent  et  s’affaissent  Comme  les  membres,  comme  tou- 


Digitized  by  Google 


PLANTES  MÉDICINALES. 


3I0 

tes  les  fonctions  qui  dépendent  de  l’encéphale.  La  Mélisse  M larde, 
la  cataire,  le  basilic,  sont  les  labiées  les  plus  rapprochées  de  la  Mélisse 
par  leurs  propriétés.  » (Trousseau  et  Pidoux,  Traité  de  thérapeutique.) 

récolte.  — La  Mélisse  croit  dans  le  midi  de  la  France,  quelque- 
fois aux  environs  de  Paris,  au  voisinage  des  habitations;  on  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Elle  se  cueille  en  mai  ; si  on  la  récolte  plus  tard, 
il  faut  avoir  soin  de  la  choisir  encore  en  fleurs;  dans  tous  les  cas, 
celle  qui  est  bien  garnie  de  fleurs  et  qui  n’est  point  trop  grande  est 
la  meilleure.  On  la  sèche  entière,  sans  les  racines  pourtant,  après 
l’avoir  mondée  et  disposée  en  guirlandes.  Aprè  la  dessiccation,  son 
odeur  a diminué,  mais  sa  saveur  citronnée  caractéristique  reste 
prononcée. 

préparations,  nosES.  — Infusion  : 4'à  12  gr.  par  kilog.  d’eau.  — 
« Des  médecins  recommandables  disent  en  avoir  conseillé  avec  suc- 
cès l’usage,  le  matin  à jeun  et  en  guise  de  thé,  aux  vieillards  gras  et 
apathiques.  » Eau  distillée  : 30  à 126  gr.  eu  potion.  Alcoolat  (som- 
mités récentes  de  mélisse,  1 ; alcool  à 80  degrés,  3 ; eau  distillée 
de  mélisse,  1 faites  macérer  pendant  1 jours  et  distillez  pour  reti- 
rer 6 parties  1/2  d’alcoolat)  : 2 à 8 gr.  en  potion.  Alcoolat  compost 
(Eau  des  Carmes)  : 1 à 4 gr.  en  potion  ou  sur  un  morceau  de  sucre 
imbibé.  L'Eau  des  Carmes  est  composée  de  plusieurs  autres  médica- 
ments plus  excitants  que  la  Mélisse,  et  doit  être  considérée  comme 
un  stimulant  beaucoup  plus  fort  que  ne  jiourrait  être  une  prépara- 
tion de  cette  plante. 

La  Mélisse  uatarpe  (pi.  xvn,  5)  (J lelitis  melissojihyUwn),  Mélisse 
sautage,  Mélisse  des  bois  ou  des  montagnes,  Mélisse  puante,  Mélissot, 
est  une  plante  de  30  cent,  au  plus,  à tige  simple,  carrée,  velue, 
dressée  ; à feuilles  grandes,  ovales-aiguês,  crénelées,  atténuées  en 
jiétlole.  — Fleurs  blanches,  1-2  à l’aisselle  des  feuilles;  calice  plus 
grand  que  le  tube  de  la  corolle  à 3-4  divisions;  corolle  tubuleuse 
(labiée)  ; lèvre  supérieure  entière,  l’inférieure  trilobée;  4 étamines 
didynames,  etc.  (mai-juin).  Kacine  noueuse,  traçante. 

Cette  plante  s’emploie  dans  les  mêmes  cas  que  la  précédente,  dont 
elle  possède  les  propriétés  à un  plus  laible  degré  cependant.  Son 
odeur  citronnée  est  moins  agréable,  et  la  saveur  de  ses  feuilles  laisse 
dans  la  bouche  une  légère  amertume  aromatique. 

MELON.,  Cuatinis  melo,  L. 

Cette  plante  est  trop  connue  pour  qu’il  soit  nécessaire  do  la  décrire  ; 
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il  suffit  de  renvoyer  à la  famille  des  Cucurbilacées,  genre  Courge, 
dout  elle  fait  partie  (t.  I,  p.  288). 

On  sait  combien  son  fruit  est  savoureux,  doux,  sucré.  Son  usage 
convient  peu  aux  tempéraments  lymphatiques  et  froids;  mais  il 
peut  produire  des  eftets  avantageux  chez  les  personnes  irritables, 
bilieuses  ou  affectées  de  maladies  chroniques,  de  dartres,  de  né- 
phrite et  de  cystite.  Ou  peut  appliquer  la  pulpe  crue  sur  les  brûlu- 
res, ou  la  faire  cuire  pour  en  préparer  des  cataplasmes  émollients. 
Mais  elle  est  généralement  recherchée  comme  aliment.  Ce  sont  sur* 
tout  les  semences  que  l’on  emploie  : on  les  dépouille  de  leur  enve- 
loppe et  on  les  triture,  comme  on  fait  des  amandes,  pour  obtenir  des 
émulsions  qui  sont  fort  utiles  dans  les  inflammations  des  organes 
géuito-urinaires. 


MENTHE.  Menta  crispa. 

(Fam.  Labiées.) 

i\om»  culy.  : Menthe  crépno,  Menthe  frisée. 

description.  — Les  Menthes  se  ressemblent  assez  : nous  en  avons 
donné  les  caractères  différentiels  (t.  1,  p.  187).  Celle-ci  atteint  60  cent, 
environ;  ses  tiges  sont  dressées,  herbacées,  tétragones,  velues,  ra- 
meuses. Feuilles  opposées,  presque  sessiles,  arrondies,  un  peu  cordi- 
formes,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanchâtres  pubesccntcs  en  des- 
sous,crépues,  dentées  en  scie.  Fleurs  petites,  purpurines  ou  violettes, 
disjiosécs  par  verticilles  en  épis  terminaux,  etc. 

propriétés , usages.  — Odeur  fragrante  très-agréable,  saveur 
chaude,  aromatique.  A l'exemple  de  la  plupart  des  Labiées,  elle  ren- 
ferme un  principe  amer  un  peu  âcre,  soluble  dans  l’eau,  de  nature 
gommo-résineuse,  et  un  autre  aromatique,  volatil  (huile  volatile). 
Propriétés  toniques,  stomachiques,  cordiales.  Elle  est  utile  dans  les 
atonies,  les  flatuosités,  les  spasmes,  les  coliques  venteuses,  la  chlo- 
rose, l’aménorrhée,  l’hystérie,  etc.  On  s’en  sert  à l’extérieur  en  fo- 
mentations, en  cataplasmes  pour  hâter  la  résolution  des  tumeurs; 
sur  les  seins  pour  dissiper  le  lait  après  le  sevrage? 

« En  général  la  Menthe  crépue  peut  être  employée  avec  avantage, 
soit  intérieurement,  soit  à l'extérieur,  dans  tous  les  cas  où  la  mé- 
dication tonique  est  nécessaire.  A cet  égard,  on  doit  être  bien  plus 
porté  à lui  accorder  la  propriété  aphrodisiaque  qui  lui  est  attribuée 
par  plusieurs  observateurs  qu'à  lui  reconnaître  la  singulière  vertu 
de  détruire  la  faculté  fécondante  du  sperme  humain  qu' Aristote  et 
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Hippocrate  lui  attribuent,  je  ne  sais  trop  sur  quel  fondement,  a 
moins  qu'on  n'admette  qu’elle  empêche  la  fécondité,  par  cela  même 
qu'elle  excite  trop  vivement  aux  plaisirs  de  l’amour.  » (Flore  médi- 
cale. 

Linné  admettait  qu'il  était  impossible  de  faire  du  fromage  avec  le 
lait  des  vaches  qui  avaient  brouté  la  Menthe  crispée.  Cette  opinion 
va  trep  loin;  tout  au  plus  cette  plante,  immergée  dans  le  lait,  peut  • 
elle  en  retarder  la  coagulation. 

poses.  — La  Menthe  crépue  s’administre  comme  la  Menthe  poi- 
vTée,  dont  l’histoire  suit,  sauf  qu’étant  un  peu  moins  active,  ses  do- 
ses peuvent  être  un  peu  plus  fortes. 

MENTHE  POIVRÉE.  Mentha  piperUa,  L. 

(Kam.  Labiées.) 

Aorm  raff.  : Menthe,  Menthe  anglaise. 

description  (pl.  XL,  5).  — Plante  de  40  à 60  cent.,  légèrement  pu- 
bescente.  Tiges  droites,  quadrangulaires  et  fermes,  à rameaux  op- 
posés et  axillaires  (1).  Feuilles  opposées,  obiongues-lancéolées,  pé- 
tiolées,  dentées  en  scie,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  plus  pèle  en 
dessous.  Fleurs  violacées  ou  rougeâtres,  disposées  en  glomérules  mu- 
nis de  bractées  étroites,  petites,  et  formant  un  épi  court  et  serré  A 
la  partie,  supérieure  de  la  tige.  Calice  campanulé-renflé  A îî  dents 
linéaires;  corolle  infundibuliforme  à 4 divisions  égales,  la  supérieure 
un  peu  plus  large  etéchanerée;  4 étamines,  divergentes,  plus  cour- 
tps  que  la  corolle,  quelquefois  la  dépassant  un  peu.  Ovaire  à 4 lo- 
bes, style  à stigmates. 

propriétés,  usages.  — « La  saveur  de  cette  labiée  est  très-aroma- 
tique, chaude,  poivrée  et  camphrée,  laissant  dans  la  bouche  une 
sensation  de  fraistrès-prononcée  et  fort  agréable  ; son  odeur  est  très- 
diffusible,  balsamique,  intense,  et  cette  propriété  lui  reste  entière 
après  la  dessiccation.  La  Menthe  poivrée  contient  une  huile  essen- 
tielle extrêmement  abondante  et  une  quantité  considérable  de 
camphre.  » 

On  peut  l'employer  avantageusement  comme  tonique,  stimulant’ 
antispasmodique,  emménagogue,  vermifuge,  carminatif,  etc.,  sui’ 
vant  les  cas.  Ainsi  elle  ranime  les  fonctions  digestives  dont  la  len  • 
teur  et  la  débilité  ne  dépendent  pas  de  l’inflammation;  elle  combat 

(I)  On  n’a  représenté  qu'une  nommité  lleuric. 
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les  fièvres  nerveuses  primitives  (maladies  d'ailleurs  rares  et  d’un 
diagnostic  difficile),  ainsi  que  les  fièvres  typhoïdes  revêtant  la  forme 
nerveuse;  elle  est  recommandée  surtout  comme  antispasmodique  et 
médicament  diffusible  dans  tes  gastralgies,  les  palpitations,  les 
tremblements  nerveux,  les  migraines,  etc.;  chez  les  jeunes  filles 
chlorotiques,  dans  les  cas  de  menstruation  difficile  avec  coliques, 
frissonnements,  spasmes  ; enfin  la  Menthe  est  indiquée  dans  les  fla- 
tuosités, les  météorismes  nerveux  de  l'hystérie  et  de  l’hypochon- 
drie,  et  son  usage  procure  quelquefois  l’expulsion  des  vers  intesti- 
naux. 

Quelles  sont  les  propriétés  qu’on  n’a  pas  attribuées  à cette  plante? 
Son  infusion  chaude  est  encore  excellente  dans  la  période  du  froid 
des  fièvres  intermittentes,  au  début  du  choléra,  dans  tous  les  flux 
excessifs  qui  paraissent  être  dominés  par  un  état  spasmodique  et 
nerveux,  grave  et  profond,  et  au  milieu  desquels  surviennent  îapi- 
dement  la  réfrigération,  la  petitesse  et  l’irrégularité  du  pouls,  une 
grande  inertie  des  fonctions  respiratoires,  l’extinction  de  la  voix,  le 
sentiment  d’une  chaleur  brûlante  concentiée  dans  quelque  cavité 
splanchnine,  des  contractures  ou  des  convulsions  partielles,  etc.  - 
(Trousseau  et  Pidoux.) 

La  Menthe  poivrée  et  la  Menthe  crépue  ont  donné  lieu  à confusion. 
Celle-ci,  nous  venons  de  le.  voir,  a été  considérée  comme  aphrodi- 
siaque; celle-là,  au  contraire,  passe  pour  être  anaphrodisiaque  aux 
yeux  dps  anciens.  Sans  doute  la  grande  quantité  de  camphre  que 
contient  la  Menthe  poivrée  légitime  cette  dernière  opinion;  mais 
pourquoi  Dioscoride  et,  après  lui,  Galien,  en  ont-ils  parlé  plus  tard 
comme  d’une  plante  qui  invite  au  jeu  d’amour?  Ces  deux  manières 
de  voir,  quoique  opposées,  ont  peut-être  quelque  chose  de  juste  : 
Hippocrate  dit  qu’elle  diminue  les  désirs  vénériens  lorsqu’on  en  fait 
souvent  usage  : dans  ce  cas,  eu  ellet,  le  camphre  porte  son  action  sur 
l’appareil  génital;  d’un  autre  côté,  si  on  n’en  prend  qu’en  passant 
ou  qu’à  de  longs  intervalles,  elle  peut  exciter  cet  appareil  par  ses 
propriétés  excitantes  naturelles  et  par  l’effet  de  l’idiosyncrasie  du 
sujet. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  la  Menthe  a été  signalée  comme  di- 
minuant la  sécrétion  laiteuse.  Suivant  Desbois,  de  Rochefort,  prise  en 
infusion  et  appliquée  en  fomentation  sur  les  seins,  elle  empêche  une 
nouvelle  sécrétion  de  lait  et  s’oppose  aux  accidents  des  affections 
dites  laiteuses,  accidents  mal  déterminés  et  maladies  non  générale- 
ment admises.  Ici  se  trouve  encore  l’observa' ion  de  Linné  et  de  plu- 
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sieurs  autres  auteurs,  affirmant  que  les  vaches  qui  mangent  de  la 
Menthe  dans  les  pâturages  ont  un  lait  plus  séreux.  Ce  qu'il  y a de 
certain,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  c’est  que  la  coagulation  du 
lait  est  retardée  lorsqu’on  y dépose  quelques  feuilles  de  Menthe.  On 
peut  donc  conseiller  cette  plante  aux  nourrices  à l’époque  du  se- 
vrage, pourvu  toutefois  qu'elles  ne  satisfassent  pas  l'appétit  que  ce 
médicament  ne  manquera  guère  de  développer  par  son  action  toni- 
que et  stomachique. 

On  a proposé  les  lotions  avec  une  infusion  très-  chargée  de  Menthe 
poivrée  pour  guérir  la  gale  : ce  moyen  n’est  pas  à dédaigner. 

récolte.  — La  Menthe  poivrée  est  originaire  de  la  Grande-Breta- 
gne; elle  croit  naturellement  dans  quelques  parties  des  Pyrénées, 
quelquefois  dans  le  voisinage  des  habitations,  mais  elle  est  fréquem- 
ment cultivée  dans  les  jardins.  Le  momeDt  de  la  récolter  est  le  mois 
de  juillet  . On  emploie  la  plante  beaucoup  plus  souvent  sèche  que 
fraiche.  On  doit  opérer  sa  dessiccation  promptement.  Il  faut  rejeter 
cette  plante  sèche  si  les  épis  ne  sont  plus  rouges  ni  les  feuilles  vertes, 
si  l'odeur  et  la  saveur,  qui  se  conservent  parfaitement,  sont  équi- 
voques ou  faibles. 

riiÉr  a rations,  doses.  — Infusion  (sommités  sèches)  : une  pincée 
chaque  fois  pour  1 ou  2 tasses  d’eau  chaude  et  sucrée.  — Infusion 
plus  chargée  pour  fomentations  contre  la  sécrétion  laiteuse,  la  gale, 
sur  les  contusions,  les  ecchymoses.  Eau  distillée  : 30  à 128  gr.  pour 
véhicule  de  potion.  Sirop  : 30  à 60  gr.  comme  édulcorant.  Huile  es- 
sentielle : 1 goutte  sur  un  morceau  de  sucre  qu’on  fait  prendre  aux 
femmes  dans  les  accès  d'hystérie.  — Le  docteur  Duval  prétend  que 
le  meilleur  moyen  de  faire  cesser  la  syncope  est  de  frictionner  les 
gencives  avec  quelques  gouttes  d’essence  de  menthe.  Pastilles  de 
menthe  : tout  le  monde  sait  qu’elles  doivent  leur  saveur  à l’essence 
de  cette  plante. 


MÉNYANTHE.  MeuyanLlies  trifoliatu , L. 

(I'am.  Gentianéeh.) 

A.  » rulrj.  : Tri-Ile  d’eau,  Trèfle  des  castors,  Miuiantbc  trifoliée. 

description  (pl.  xvi,  2).  — Plante  herbacée,  vivace  ; à souche  ho- 
rizontale, rameuse,  épaisse,  munie  d’écailles  membraneuses  engai  - 
nantes  laissant  des  cicatrices  annulaires.  Tige  nulle.  Feuilles  trifo- 
liées, ovales-arrondies,  glabres  et  dentées,  portées  par  de  longs 
pétioles  alternes,  engainants  vers  le  bas.  Fleurs  blanches,  réunies 
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en  grappes  pluriflores  ou  en  épi  presque  globuleux  au  sommet  d’un 
pédoncule  commun.  Calice  campanulé  à 8 divisions  dressées;  co- 
rolle campani forme  à 5 divisions  lancéolées,,  aiguës,  munies  de  longs 
cils  blancs  en  dedans;  8 étamines  à anthères  droites;  ovaire  globu- 
leux, style  persistant  terminé  i>ar  un  stigmate  bilobé.  Capsule  à une 
loge  plurisperme. 

propriétés,  i sages.  — Les  feuilles  du  Trèfle  d'eau  sont  d’une 
amertume  très-grande,  franche,  d’une  odeur  presque  nulle'.  On  les 
emploie  comme  toniques,  antiscorbutiques  et  antiscrofuleuses  dans 
une  foule  de  cas  qu’il  est  facile  de  prévoir.  On  les  a dites  fébrifuges, 
antigo  utteuses  et  an  tidart  reuses.  C’est  un  médicament  actif,  avan- 
tageux dans  les  atonies  et  les  affections  cachectiques  en  général, 
mais  dont  il  est  difficile  de  préciser  l’action  spéciale,  s'il  en  a une. 
11  parait  cependant  avoir  plus  de  succès  dans  le  scorbut  que  dans 
les  autres  affections.  Son  administration  ne  doit  avoir  lieu  que  dans 
1 ps  cas  où  les  organes  digestifs  sont  exempts  d'inflammation,  car 
pour  peu  qu’on  en  élève  la  dose,  i!  cause  des  vomissements  et  des 
évacuations  alvines. 

récolte.  — Le  Trèfle  d’eau  ou  Ményanthe  trifoliée  abonde  dans  les 
lieux  humides,  les  marécages,  les  étangs,  où  il  montre  ses  fleurs  en 
avril-mai.  On  peut  se  servir  de  celte  plante  à l’étal  frais  pendant 
toute  la  belle  saison  ; on  récolte  ses  feuilles  à la  lin  de  l’été  pour  les 
conserver;  bien  séchées,  elles  ont  encore  leur  forme  et  leur  amer- 
tume, ne  sont  pas  trop  jaunes  ni  tachées,  et  restent  assez  flexibles. 

préparations,  poses.  — Infusion  ou  décoction  (feuilles)  : 18  à 
30  gr.  par  kilog.  d’eau.  Suc  exjmmé  : 30  à 60  gr.,  et  même  106  gr. 

MERCURIALE.  Mercunalis  unnua,  L. 

(i’am.  Euphorbiacées.) 

Acms  iut<j.  : Mercuriale  «unuelle,  Foirole,  Foirandc,  Foiraudc,  Ciiquenlil, 
Ortie  bâtarde,  Cagarelle,  Rinberge. 

iiescription  (pl.  Lvn,  3).  — Plante  annuelle,  dioïque,  de  20  à 50  ou 
60  c.  Tige  dressée,  herbacée,  anguleuse,  rameuse  à rameaux  opposés, 
glabre  et  lisse.  Feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  lâche- 
ment dentées,  glabres,  molles  Racine  blanche,  petite,  fibreuse. 
Fleurs  verdâtres,  les  mâles  et  les  femelles  sur  des  individus  séparés. 
Chez  le  sujet  mâle  elles  sont  petites,  par  petits  paquets  espacés  for- 
mant des  sortes  d’épis  nus,  axillaires,  grêles,  longuement  pédon- 
culés;  calice  à 3 sépales  concaves,  ovales-pointus,  étalés:  corolle 
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nulle;  8-12  étamines,  quelquefois  plus,  à filets  libres  assez  longs, 
anthères  didymes.  Dans  l'individu  femelle,  fleurs  réunies  par  2,  sur 
des  pédoncules  courts  et  axillaires  : calice  corolliforme  à 3 divisions 
profondes  ; ovaire  hérissé  de  pointes,  surmonté  de  2 styles  frangés 
en  dedans,  à stigmate  pointu,  et  accompagné  de  1-3  filets  d'étnmines 
avortées.  Capsule  à 2 coques  monospermes,  hispides  (1). 

propriétés,  usages.  — Sa vo u r herbacée,  fade,  comme  visqueuse 
et  un  peu  âcre  ; odeur  faible  mais  désagréable,  fétide.  La  Mercuriale 
fait  partie  des  plantes  émollientes  et  relâchantes;  elle  est  connue 
surtout  pour  son  action  laxative  depuis  les  temps  les  plus  reculés  : 
Hippocrate,  dit-on,  en  recommanda  l’usage  au  roi  Antigone  pour  se 
purger;  Dioscoride,  Galien,  Oribase,  l’employaient  habituellement 
â litre  do  purgatif,  etc.  Il  est  probable,  cependant,  que  son  nom  au- 
rait disparu  des  ouvrages  de  matière  médicale,  si  on  n'en  avait  pas 
fait  un  miel  (miel  mercurial  ou  mieux  miel  de  mercuriale),  lequel  est 
une  assez  bonne  préparation  pour  rendre  les  lavements  laxatifs,  et 
qu'on  emploie  très-souvent.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’elle  serait  ou- 
bliée des  gens  du  peuple,  qui  en  font  encore  un  assez  fréquent  usace 
en  tisane,  lavements  et  cataplasmes. 

Les  propriétés  de  cette  plante  ne  sont  ce|>cndant  pas  encore  par- 
faitement déterminées,  puisque  Desbois,  de  Rochefort,  l'indique 
comme  un  assez  bon  diurétique  ; Linné,  comme  un  hypnotique  ; 
d’autres,  comme  un  emménagogur,  un  désobstruant;  enfin,  dans 
certaines  parties  de  l’Allemagne,  on  la  mange  en  guise  d’épinards.  Si 
nous  ajoutons  qu’on  lui  a attribué  des  vertus  imaginaires,  telles  que 
de  favoriser  la  conception,  de  décider  le  sexe  de  l’enfant,  de  guérir 
les  dartres,  les  hydropisies,  etc.,  nous  ferons  croire  presque  qu’elle 
n’est  bonne  à rien,  précisément  parce  qu’elle  est  propre  à trop 
d’usages. 

récolte.  — La  Foirole  étant  une  des  herbes  les  plus  communes 
dans  1rs  jardins  négligés,  le  long  des  murs,  où  elle  montre  ses  fleurs 
jaunes  verdâtres  tout  l’été,  cela  dispense  de  la  laire  sécher,  d'autant 
mieux  qu'on  lui  ôterait  ses  propriétés.  Il  faut  la  cueillir  avant  la 
floraison,  ou  toujours  rejeter  la  plante  qui  est  montée  à graine  ou 
qui  commence  à jaunir. 

PRÉPARATIONS,  doses.  — Décoction  (plante  sans  la  racine)  : une 

(1)  Lob  S figures  détachées  font  voir  tous  ces  détails;  colle  do  gaucho  repré- 
sente une  fleur  mâle  grossie  ; colle  du  milieu  une  flenr  femelle;  la  troisième,  a 
droite,  lo  fruit. 
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poignée  pour  I kilog.  d'eau,  comme  tisane  purgative.  M.  Dubois,  de 
Tournai,  dit  connaître  une  dame  qui  n’a  point  de  meilleur  remède 
pour  vaincre  la  constipation  à laquelle  elle  est  sujette  que  la  décoc- 
tion dont  il  s’agit.  Cette  décoction  peut  être  employée  en  lavement . 
Extrait  : 4 à s gr.  à l'intérieur;  16  gr.  en  lavement  (Lemolt).  Miel 
mercurial  : on  le  prépare  dans  toutes  les  pharmacies.  A la  dose  de 
60  à 120  gr.,  dans  un  lavement,  il  produit  un  eflet  assez  énergique  ; 
mais  comme  les  pharmaciens  y mêlent  assez  souvent  du  séné,  cet 
effet  ne  peut  être  rapporté  à la  mercuriale  seule. 

La  Mercuriale  vivace  ( Mercurialis  perennis)  est  une  plante  vi- 
vace. Tiges  simples,  dressées,  de  20  à 40  cent.  Feuilles  pubescentes 
sur  les  deux  faces.  Fleurs  femelles  à long  pédoncule.  Capsule  plus 
grosse  que  dans  la  Mercuriale  annuelle;  floraison  en  mars-mai.  Tels 
sont  les  caractères  distinctifs  de  cette  espèce,  qu’il  ne.  faut  pas  con- 
fondre avec  la  précédente,  parce  que  son  action  vénéneuse  vst  à 
craiudre. 

MKUM.  Athamenlha  meum,  L. 

(Fam.  Orbeu-iféres.) 

.Vomi  rulfi,  : Fenouil  des  Alpes,  ,Et)m»e  A feuilles  capillaires. 

C’est  une  plante  à liges  cannelées,  un  peu  rameuses,  huutes  de 
3o  ceutim.  environ.  Feuilles  tripinnatiséquées,  à découpures  capil- 
laires plus  fines  que  celles  du  Fenouil.  Racine  grosse  comme  le  doigt. 
Fleurs  blanches  petites,  en  ombelles  terminales,  avec  involucre  et 
iuvolucelles  de  plusieurs  folioles  linéaires.  Chaque  tige  porte  3 ou 
4 ombelles  dont  une  seule  est  fertile,  celle  du  milieu,  les  autres  étant 
mâles  et  stériles  par  avortement  du  pistil. 

propriétés.  — Cette  plante,  qui  croit  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
les  Vosges,  etc.,  où  elle  llcurit  en  juin  et  juillet,  est  douée  d’une 
odeur  diffusible  pénétrante  lorsqu’on  l'écrase,  et  d’une  saveur  aro- 
matique âcre,  plus  prononcée  encore  dans  les  graines.  On  a employé 
ses  racines  comme  excitant  aromatique,  dans  les  atonies,  les  flueurs 
blanches,  les  fièvres  intermittentes  ; mais  ce  médicament  est  au- 
jourd'hui délaissé,  quoiqu’il  fasse  partie  de  la  thériaque. 

MILLEFEUILLE.  Achillaa  mille/olium,  I.. 

(Fam.  Sy.ninthÉrées.) 

Sunu  ml  y.  : Herbo  aux  coupure»,  Herbe  aux  charpentiers,  aux  voituriers,  Herbe 
militaire,  Sonrcil-de- Vénus,  Achilléine,  etc. 

La  Millefruille  est  très-commune  dans  les  lieux  incultes,  les  pre» 
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secs  et  les  champs  où  elle  fleurit  tout  l’été;  quelquefois  elle  est  eu! 
tïvée  dans  les  jardins. 

description  (pi.  xl,  3).  — Plante  vivace,  de  60  cent,  environ  ; à 
tiges  dressées,  roides,  cannelées,  simples,  excepté  dans  leur  partie 
supérieure  où  naissent  les  rameaux  de  l’inflorescence.  Feuilles  lon- 
gues et  étroites,  molles,  pubescentes,  bipinnatiséquées,  à segments 
très-nombreux,  linéaires  et  courts-raucronés.  Fleurs  blanches  ou 
d’un  rose  lilas,  disposées  en  capitules  très-petits  et  nombreux  qui 
forment  des  corymbes  terminaux  compactes.  Fleurons  du  centre  tu- 
buleux, hermaphrodites,  très-petits,  au  nombre  de  6-8  environ,  à 
limbe  3-lobé;  demi-fleurons  de  la  circonférence  femelles  et  fertiles, 
à 3 dents  dont  la  moyenne  est  peu  distincte,  au  nombre  de  5 le  pi  us 
souvent  et  ayant  la  languette  écartée  en  dehors,  de  manière  que  le 
capitule  a l'apparence  d’une  fleur  à 5 pétales  blancs,  avec  des  parties 
jaunes  au  milieu,  quoique  les  fleurons  et  les  demi-fleurons  soient 
de  même  couleur.  Involucre  allongé  (1)  composé  d’écailles  imbri- 
quées; réceptacle  presque  plan.  Akènes  ovoïdes  dépourvus  d’aigrette. 

propriétés,  usages.  — La  Millefeuille  a une  odeur  aromatique 
qui  n'est  pas  très-agréable;  sa  saveur  est  amère,  un  peu  acerbe, 
plus  prononcée  dans  les  fleurs  que  dans  les  feuilles.  Cette  plante  est 
sur  la  limite  des  toniques-amers  et  des  toniques-stimulants;  elle 
peut  aussi  être  considérée  comme  astringente,  antispasmodique;  si 
l’on  s’enrapporteaux  éloges  qu’en  ont  faits  les  médecinsde  l’antiquité, 
elle  serait  bonne  dans  les  flux  muqueux  et  sanguins,  la  phthisie,  les 
suppressions,  les  maladies  nerveuses,  les  coliques  d'estomac,  celles 
de  matrice  après  l’accouchement,  celles  qu’occasionne  la  gravelle,  et 
surtout  dans  le  pansement  des  plaies. 

F,n  réalité,  la  Millefeuille  possède-t-elle  des  propriétés  que  l'expé- 
rience a confirmées?  Il  est  certain  que  son  action  tonique  peut  être 
mise  à profit  dans  la  débilité  des  fonctions,  les  fièvres  intermittentes  ; 
qu’elle  parait  être  efficace  dans  la  leucorrhée,  les  hémorrhagies  uté- 
rines, les  cours  de  ventre;  et  comme  elle  est  légèrement  stimulante, 
elle  peut,  par  l'effet  de  l’idiosyncrasie  des  malades,  agir  sur  le  sys- 
tème nerveux  comme  antispasmodique,  sur  la  matrice  comme 
etnménagogue,  tandis  que,  chez  d'autres  femmes,  elle  provoquera 
peut-être  une  suppression  des  menstrues  à cause  de  son  astringence. 

M.  le  docteur  Hichait,  de  Soissons,  a essayé  de  réhabiliter  la  Mille- 
feuille en  publiant  le  résultat  de  ses  expériences  (Abeille  médicale , 

(1)  Qui  ne  se  voit  pas  sur  la  figure. 
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année  1830).  Il  la  regarde  comme  très-utile  dans  les  lièvres  érup- 
tives, les  menstruations  difficiles  et  douloureuses,  etc.  « Son  infu- 
sion, dit-il,  est  un  puissant  calmant  du  système  nerveux;  elle  calme 
la  douleur  sans  augmenter  l'inflammation  et  fait  cesser  la  fièvre 
symptomatique;  ces  heureux  effets  me  l’ont  fait  adopter  comme 
boisson  principale  chez  toutes  les  femmes  en  couches,  disposées  gé- 
néralement aux  irritations  nerveuses  et  aux  inflammations.  J eu 
fais  aussi  un  heureux  usage  au  début  des  maladies,  durant  le  trouble 
nerveux  qui  les  précède,  et  souvent  cette  infusion  a suffi  pour  ré- 
tablir la  santé.  » Le  même  praticien  ajoute  qu'il  a eu  beaucoup  à se 
louer  de  l’usage  de  l’infusion  et  de  la  décoction  de  Millefeuille,  qu’il 
employait  en  boissons,  lavements,  topiques  et  bains  d’enveloppe1, 
dans  une  épidémie  de  dyssenterie  très-grave. 

C’est  principalement  à titre  de  vulnéraire  et  cicatrisante  que  la 
Millefeuille  a acquis  de  la  réputation,  nous  ne  dirons  pas  parmi  les 
médecins,  mais  parmi  les  campagnards.  Appliquées  sur  les  plaies 
et  les  coupures,  ses  feuilles  constituent  un  remède  populaire  qui 
certainement  a plus  contribué  à retarder  les  cicatrisations  qu’à  les 
favoriser.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter,  ce  n’est  qu’exceptionnel- 
lement  et  chez  les  sujets  très-lymphatiques  que  les  plantes  de  la 
nature  de  celle-ci  offrent  quelque  utilité  dans  le  pansement  des  so- 
lutions de  continuité.  . 

r réparations,  D06ES.  — Infusion  (sommités  fleuries)  : 2 ou  3 fortes 
pincées  par  kilog.  d’eau.  Feuilles  (pilées)  : on  en  applique  une  quan- 
tité voulue  sur  les  coupures  et  les  plaies;  — (cuites)  : appliquées  de 
la  même  manière.  Elles  ne  retardent  pas  assez  la  guérison  pour  ne 
pas  conserver  leur  vieille  réputation  de  cicatrisantes,  a Ces  feuilles 
légèrement  pilées  et  mises  dans  le  trou  de  l'oreille  calment  souvent 
la  douleur  de  dents  : c’est  un  remède  éprouvé  par  des  praticiens 
dignes  de  foi.  » (Chôme!.) 

Décoction  : « Simon  Pauli  assure  avoir  connu  des  femmes  enceintes 
qui  s’étaient  garanties  de  l’avortement  par  l’usage  de  cette  décoc- 
tion. » Suc  : a Six  onces,  dit  encore  Chomel,  avec  autant  de  celui 
d'ortie  (U.  dioica),  pris  en  2 doses,  à 1 heure  l'une  de  l’autre,  m’ont 
réussi  plusieurs  fois  pour  arrêter  une  hémorrhagie  survenue  par 
l'ouverture  de  quelque  vaisseau  sanguin  qui  se  dégorgeait  dans  le 
canal  intestiual.  » 
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UlLLEPEllTCiS.  Uypericum  perforatum,  L. 

(Foin.  Hypéricinbbs.) 

A'omt  » ulÿ.  : Millepertuis  perforé,  Herbe  de  Saint-Jean,  Herbe  aux  piqftres, 
Trescalau,  Chasse-Diable. 

description  (pi.  xxiv,  6;  et  1. 1,  p.  343).  — Tiges  dressées,  fermes, 
ordinairement  rameuses,  cylindriques,  avec  des  entre-nœuds,  of- 
frant deux  lignes  peu  saillantes,  atteignant  un  mètre  de  haut. 
Feuilles  opposées,  sessiles,  oblongues,  à points  transparents  nom- 
breux. dus  à des  vésicules  remplies  d’une  bulle  essentielle  qui  si- 
mulent des  petits  pertuis.  Fleurs  jaunes,  en  panicules  terminales 
înultiüores;  S sépales  linéaires- pointus;  ü pétales  longs,  marqués 
sur  les  bords  de  très-petits  points  noirâtres  ; étamines  nombreuses, 
hypogynes,  saillantes,  dont  les  filets  sont  réunis  par  la  base  eu 
3 faisceaux.  Ovaire  libre  à 3 loges  ; 3 styles  divergents,  à stigmate 
simple  et  très-petit.  Capsule  à 3 loges  polyspermes,  trivalve. 

propriétés,  usages.  — L'odeur  du  Millepertuis  est  peu  prononcée, 
à moins  qu'on  no  froisse  les  feuilles  entre  les  doigts;  su  saveur  est 
amère,  styptique,  un  ;>eu  résineuse  et  salée.  Cette  plante  est  une 
de  celles  qui  ont  regu  le  plus  d'éloges  et  auxquelles  les  anciens  se 
sont  plu  à accorder  une  foule  de  propriétés  imaginaires  et  contra- 
dictoires. 11  est  arrivé  ce  qui  ne  manque  jamais  de  se  produire  en 
pareil  cas,  qu’à  l’engouement  exagéré  a succédé  un  abandon  com- 
plet et  peut-être  injuste;  car,  disent  Mérat  et  Delens,  « il  serait  utile 
de  s’assurer  par  des  expériences  nouvelles  et  bien  faites  des  pro- 
priétés réelles  de  cette  plante  active  et  si  répandue  chez  nous.  » 
tjuoi  qu'il  en  soit,  le  Millepertuis  est  uu  stimulant  balsamique  qui 
parait  agir  sur  le  système  broncho-pubnonaire  et  sur  l’appareil  uri- 
naire, suivant  les  circonstances.  M.  Cazin  dit  l'avoir  employé  avec 
avantage  en  infusion  dans  les  affections  catarrhales  pulmonaires 
chroniques,  dans  l’asthme  et  même  la  phthisie;  il  l’a  souvent  mêlé 
à la  racine  d'aunée,  au  lierre  terrestre,  au  lichen  pulmonaire  ou  au 
lichen  d’Islande,  dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine.  « Les 
cas  où  ces  combinaisons  sont  indiquées,  ajoute  ce  praticien  avec 
raison,  ne  peuvent  s'apprécier  qu'au  lit  des  malades;  les  principes 
généraux  s’établissent,  en  thérapeutique,  dans  les  livres;  l’ap- 
plication de  ces  principes  subit  les  modifications  suggérées  par  l'état 
particulier  du  sujet,  et  c’est  ce  qui  constitue  la  pratique.  » 

Le  Millepertuis  peut  encore  être  très-utile  dans  les  catarrhes  de 
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la  vessie,  du  vagin  et  de  l’urètre,  lorsque  l'eau  de  goudron  et  la  téré- 
benthine ont  l’inconvénient  de  causer  un  surcroît  d’irritation  : cette 
action  favorable  s'explique  par  ses  propriétés  résineuses.  Dioscoride, 
Etmuller  et  une  foule  d’autres  considéraient  cette  plante  comme  un 
puissant  diurétique  propre  à guérir  l’ischurie,  la  néphrite  calcu- 
leuse,  mais  ces  vertus  touchent  au  côté  fabuleux  de  son  histoire, 
ainsi  que  ses  propriétés  vulnéraires  et  cicatrisantes.  — Dirons-nous 
enfin  qu’on  a prescrit  la  tisane  de  Millepertuis  pour  rappeler  l’écou- 
lement menstruel,  et  même  pour  ranimer  le  travail  de  l'enfantement 
et  favoriser  la  délivrance? 

Le  Millepertuis  a été  employé  presque  exclusivement  A l’extérieur, 
par  certains  médecins,  comme  vulnéraire,  sous  forme  de  Uniment, 
de  baume,  d’onguent,  d’emplâtre  pour  résoudre  les  tumeurs,  les  ec- 
chymoses, les  contusions,  etc. 

récolte.  — Cette  plante  vivace  se  trouve  dans  les  endroits  secs, 
les  lisières  des  bois,  aux  bords  des  chemins,  où  elle  est  et  fleurit  en 
juin-août.  Il  faut  choisir  les  sommités  qui  n’ont  pas  les  fleurs  com- 
plètement ouvertes.  On  sèche  la  plante  entière,  privée  de  ses  racines 
qui  sont  dures,  ligneuses,  ramifiées,  jaunâtres.  Api ès  la  dessiccation, 
on  lui  retrouve  toutes  ses  propriétés.  En  vieillissant  les  feuilles  jau- 
nissent et  les  fleurs  perdeut  de  leur  couleur. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités  fleuries)  : 15  à 30  gr. 
par  kilog.  d’eau.  Eau  distillée  : 30  à 125  gr.  en  potion.  Huile  d’hy- 
pericum  (de  fleurs  de  Millepertuis)  : employée  à l’extérieur  à dose 
ad  libitum  dans  les  cas  de  contusions,  de  plaies  : remède  autrefois 
trè3-vanté,  mais  qui  est  réellement  sans  effet.  Les  feuilles  et  les 
fleurs  macérées  dans  l’huile  d'olive  passaient  jadis  pour  un  excellent 
vulnéraire , tiès-propre  à favoriser  la  cicatrisation  des  plaies  simples 
et  des  ulcères.  Suc  : Haller  dit  que  ce  suc  tiré  de  l’herbe  broyée  et 
infusée  dans  le  vin  lui  parait  mériter  la  préférence  comme  vulné- 
raire-cicatrisant. 

MOMORDIQUE.  Momordica  elaterium , L. 

(Fam.  COCURBITACÉES.) 

iVonu  ru  Ig.  : Concombre  d'âne,  Concombre  sauvage,  Ecballie,  K la  té  rie. 

description  (pl.  xviii,  5).  — Plante  vivace,  hispide,  sans  vrilles, 
dont  le  nom  spécifique,  elaterium,  veut  dire  ressort,  parce  que  son 
fruit  indéhiscent,  de  la  grosseur  d’une  noix,  hispide,  se  détache  su- 
bitement au  point  de  jonction  avec  le  pédoncule,  au  moindre  con- 
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tact,  lors  de  sa  maturité,  eu  lançant  au  loin  ses  graines.  On  emploie 
le  suc  de  ses  fruits  et  la  racine. 

propriétés,  usages.  — Toutes  les  parties  du  Concombre  sauvage 
ont  une  saveur  très-amère.  Le  suc  épaissi  des  fruits  (extrait  connu 
généralement  sous  le  nom  d ’Elatérium)  est  une  substance  extrême- 
ment amère,  àcre,  qui  agit  à la  manière  des  purgatifs  les  plus  éner- 
giques. Ce  médicament  est  peu  usité  chez  nou3,  mais  il  parait  qu'il 
n’en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  où  le  docteur  Thompson  s‘en 
sert  comme  du  meilleur  de  tous  les  hydragogues.  Il  a procuré  entre 
les  mains  de  Bright  deux  guérisons  de  néphrite  albumineuse  com- 
pliquée d’hydropisie.  — Gilibert  a vu  t grains  (20  centig.)  d élaté- 
rium  chasser  le  ver  solitaire. 

La  racine  de  Momordique  est  un  purgatif  assez  doux,  suivant 
Loiseleur -Deslongchamps.  — Du  temps  de  Pline,  on  l’appliquait 
cuite  dans  du  vinaigre  sur  les  tumeurs  goutteuses. 

récolte.  — Celte  plante  croit  aux  lieux  stériles  et  pierreux  des 
contrées  méridionales  de  la  France. 

préparations,  doses.  — Extrait  ou  élalérium  : 2 à 13  cent.  2 ou  3 
fois  par  jour  en  observant  ses  effets  (Vaidy).  — Gilibert  a vu  chasser 
le  ver  solitaire  avec  20  cent,  de  ce  produit.  Racine  desséchée  : 2 à 
3 gr.  (Loiseleur).  LYJafmne,  principe  actif  de  l'élatérium,  serait, 
suivant  Bird,  un  purgatif  bien  préférable  à l’élatérium  lui -même 
dans  tous  les  cas  où  le3  drastiques  sont  indiqués,  tels  que  les  hydro- 
pisies  essentielles,  les  maladies  cutanées  : 3 millig.  toutes  les  2 ou 
3 heures. 

MORELLE.'  Solanum  nigrum,  L. 

(Fana.  Solanées.) 

.Vomi  rulg.  : Morclle  noire,  Jlorette,  Mourette,  Crève-Chien,  Herbe  aux 
magiciens,  Raisin  de  loup. 

description  (pl.  liv,  t).  — Plante  annuelle,  de  20  à 60  cent.  Tige 
rameuse,  glabre,  anguleuse,  dressée  ; rameaux  étalés.  Feuilles  ova- 
les-pointues.  pétiolées,  sinuéesou  lâchement  dentées,  molles  et  suc- 
culentes, d’un  vert  foncé,  un  peu  plus  pâles  en  dessous  Fleurs  blan- 
ches, petites,  en  petites  ombelles  pendantes,  3 6-ûores  sur  un 
pédoncule  commun.  Calice  petit  à 3 dents,  persistant;  corolle  à S 
divisions  ovales-aiguës  qui  s'ouvrent  en  rosette,  puis  se  recourbent 
sur  le  calice  (I);  S étamines;  style  fllilorme  à stigmate  obtus.  Baies 

(t)  Le  dessin  représente  une  ombelle  do  6 fleur»,  dont  4 en  bouton»  et  4 ou- 
verte» de  manière  A montrer  te  dernier  degré  do  l'épanouissement  dans  l’nne. 
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globuleuses,  luisantes,  d'abord  vertes,  puis  jaunâtres,  rouges  et 
noires  à la  maturité  complète. 

propriétés,  usages.  — La  Morelle  a une  odeur  vireuse  et  une  sa- 
veur douceâtre.  Les  opinions  ont  varié  sur  son  mode  d’action  : cela 
tient  à ce  qu’on  n’a  pas  assez  tenu  compte  des  parties  qu’on  a em- 
ployées. En  effet,  les  feuilles  et  les  tiges  ne  sont  guère  qu’émollien- 
tes, tant  quelles  sont  jeunes  surtout;  on  les  a même  fait  servir 
d’aliment.  Plus  tard  on  y remarqua  une  propriété  narcotique,  qui 
est  surtout  prononcée  dans  les  fruits  ; mais  ceux-ci  n'ont  jamais 
occasionné  la  mort,  comme  ceux  de  la  belladone,  avec  lesquels  on 
peut  les  confondre. 

La  Morelle  n’est  usitée  qu’en  décoction,  pour  lotions,  injections, 
fomentations,  cataplasmes,  etc.,  dans  le  traitement  des  phlegmasies, 
des  cancers  de  matrice,  des  dartres  vives,  des  hémorrhoïdes,  des  ul- 
cères douloureux,  etc. 

récolte.  — Cette  plante  est  très-commune  dans  les  haies,  les  dé- 
combres, les  lieux  cultivés,  aux  bords  des  chemins,  où  elle  fleurit 
tout  l’été.  On  en  fait  la  récolte  à l’automne,  lorsque  les  fruits  sont 
en  maturité,  si  l’on  veut  obtenir  do  cette  plante  une  action  calmante, 
narcotique.  On  la  fait  sécher  à l’étuve;  ses  propriétés  sont  plus  ma- 
nifestes après  la  dessiccation. 

préparations,  doses.  — En  poudre  : 5 à 10  centig.  et  plus.  Infu- 
sion : 60  gr.  par  1000  gr.  d’eau.  Suc  exprimé  : 30  à 50  gr. 

MOURON.  Anayallis  airensis,  L. 

(Fsm.  PninucAcÉEs.) 

Noms  tulg.  : Mourut]  des  champs,  Mouron  rouge. 

description. — Plante  annuelle,  haute  de  30  cent,  environ.  Tiges 
faibles,  courbées,  quadraqgulaires,  rameuses,  tortueuses  et  glabres. 
Feuilles  opposées,  sessiles,  pointues.  Fleurs  rouges,  axillaires,  lon- 
guement pédonculées,  se  montrant  tout  l’été.  Calice  à 5 divisions; 
corolle  rotacée  à 5 divisions  ovales-rondes,  a étamines  courtes;  style 
filiforme,  stigmate  en  tête. 

propriétés,  usages.  — Le  Mouron  des  champs,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Mouron  des  oiseaux  ou  Morgeline,  est  inodore, 
mais  d’une  saveur  amère,  un  peu  acerbe  et  nauséeuse.  On  lui  a at- 
tribué jadis,  on  ne  sait  pourquoi,  des  propriétés  curatives  dans  une 
foule  de  maladies  diverses  et  de  nature  opposée,  telles  que  les  obs- 
tructions, l’hydropisie,  la  goutte,  le  cancer,  l'épilepsie,  la  mélanco- 
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lie,  la  rage,  la  peste  mômel  etc.  ; mais  aucun  des  faits  relatés  u'a 
pu  soutenir  l’examen  d une  observation  saine  et  dégagée  des  idées 
hypothétiques  des  temps  reculés. 

Le  fait  est  cependant  que  cette  plante  n’est  pas  sans  action  ; bien 
au  contraire,  Orûla  a prouvé  par  ses  expériences  que  son  extrait 
peut,  à la  dose  de  12  gr.,  donner  la  mort  à un  chien,  en  enflammant 
l’estomac.  Les  troupeaux  ne  la  mangent  pas,  et  ses  graines  tuent  les 
oiseaux.  Quant  à ses  propriétés  médicales  réelles,  on  peut  direqu’eiles 
sont  encore  iuconnues. 

Le  Mouron  bleu  ne  dittère  du  rouge  que  par  la  couleur  des  fleurs 
qui  varie  du  bleu  au  blanc,  par  des  tiges  plus  droites  et  plus  ra- 
meuses. 


MOURON  DES  OISEAUX.  Alsine  media,  L. 

(Fain.  Diantbacées  ; genre  Stellaire,  D.  C.) 

• • 

,Vom  ru/g,  : Morgeliüe. 


Cette  herbe,  dont  les  caractères  spécifiques  sont  indiqués  au  genre 
(t.  I,  p.  299),  est  très  commune  au  pied  des  murs,  au  bord  des 
fossés  ombragés,  dans  les  vignes  négligées,  etc.,  où  on  la  recueille 
pour  la  donner  aux  petits  oiseaux,  aux  serins  de  Canarie. 

Bien  que  sans  saveur,  pour  ainsi  dire,  et  sans  odeur,  les  anciens 
l’ont  considérée  comme  très-utile  en  médecine.  Us  lui  attribuaient 
une  foule  de  propriétés.  Par  exemple,  Dioscoride  estime  que  son  suc 
apaise  les  douleurs  d’oreilles;  elle  calmerait  les  tranchées  chez  les 
enfants  (Kœnig)  ; diminuerait  les  douleurs  et  le  flux  immodéré  des 
hémorrholiies,  étant  appliquée  eu  poudre  (Tournefort)  ; arrêterait 
les  crachements  de  sang,  rétablirait  les  forces  des  malades  épui- 
sés, etc. 

La  Morgeline  peut  être  employée  en  cataplasmes  émollients,  lé- 
gèrement résolutifs.  ' 

MOUSSE  DE  CORSE.  Fucus  helminthocorton,  L. 

(F»m.  Algues  ; genre  Varech.) 

Noms  tulg.  ; Mousse  de  mer,  Varech  vermifuge,  Coralline  de  Cône. 


description  (pl.  lx,  3).  — Plante  marine  consistant  en  une  petite 
touffe  de  quelques  centirn.  de  hauteur,  d’un  roux  fauve,  d’une  con- 
sistance comme  cartilagineuse,  composée  de  libres  entremêlées,  te- 
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naces,  ayant  pour  base  une  petite  callosité  dure.  Les  fructification s 
sont  des  tubercules  situés  sur  les  côtés  des  rameaux  et  sessiles  (t). 

propriétés,  usages.  — Odeur  marécageuse,  désagréable;  saveur 
salée  sans  amertume.  L’emploi  de  ce  varech  contre  les  vers  était 
connu  des  anciens,  et  pourtant  il  n’y  a pas  un  siècle  qu’il  est  ré- 
pandu en  France.  La  Mousse  de  Corse,  à la  vérité,  semble  regagner 
le  temps  perdu,  car  c’est  aujourd’hui  un  des  vermifuges  les  plus 
utiles  chez  les  enfants,  auxquels  elle  convient,  en  effet,  par  son  in- 
nocuité sur  les  organes  digestifs.  Elle  n’expulse  pas  toujours  les  asca- 
rides, encore  moins  le  ténia,  mais  elle  tue  constamment  les  lombrics» 
et  l’on  peut  dire  qu’elle  est  douée  d une  action  vermicide  spécifique. 

Les  fièvres  vermineuses,  c’est-à-dire  les  fièvres  causées  par  la  pré- 
sence des  vers,  sont  rares;  elles  existent  comme  conséquence  de  l’ir- 
ritation gastro-intestinale  due  à ces  animaux  ou  comme  complica- 
tiond’autres  phlegmasies, plutôt  quecomme  phénomène  sympathique 
pur  et  simple.  Par  conséquent,  du  moment  qu’il  y a réaction  gé- 
nérale dépendante  d’un  état  phlegmasique  de  la  muqueuse  intesti- 
nale, c’est  cet  état  qui  doit  attirer  l’attention,  et  les  vermifuges  sti- 
mulants, toniques  ou  purgatifs,  ne  doivent  venir  qu’après  l’emploi 
des  émollients.  Cependant,  comme  il  n'est  pas  toujours  facile  de  ré- 
sister aux  désirs  des  parents  qui,  croyant  que  tout  dépend  des  vers, 
veulent  en  débarrasser  tout  de  suite  leurs  enfants  sans  souci  du  reste, 
on  peut  mettre  en  usage  la  Mousse  de  Corse  qui,  heureusement,  ne 
parait  pas  susceptible  d’augmenter  l’irritation,  et  qui,  nous  le  répé- 
tons, est  précieuse  sous  ce  rapport. 

récolte.  — « Les  recherches  de  M.  De  Candolle  ont  prouvé  que  la 
Mousse  de  Corse  du  commerce  n’est  point  un  médicament  homogène 
formé  par  une  seule  plante,  mais  qu'au  contraire  c’est  un  mélange 
de  différentes  espèces  de  varechs,  de  céramions  et  de  corallines.  Ce- 
pendant, comme  le  varech  vermifuge  y prédomine,  on  rapporte  en 
général  la  Mousse  de  Corse  à cette  plante.  » 

préparations,  doses.  — Décoction  : 4 à 15  gr.  daDs  250  gr.  de  lait 
sucré  ou  d’eau.  Poudre  : t gr.  pour  les  enfants  au-dessous  de  six  ans; 

2 à 4 gr.  aprè;  cet  âge.  On  la  fait  prendre  dans  de  l'eau,  du  lait,  du 
bouillon  ou  du  vin  ; on  en  saupoudre  du  pain  que  l'on  recouvre  de 
beurre,  de  miel,  de  confitures.  Les  pharmaciens  en  préparent  des 
biscuits,  des  dragées,  etc. 


Il)  Elles  sont  rendnes  visibles  sur  la  figuro  détachée  qui  représente  nne  des 
tiges  grflcs  divisée  en  dichotomies  irrégulières. 
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MOUTARDE  NOIRE.  Sinapis  nigra,  L. 

(Fara.  Cruciféhis.) 

description  {V.  la  fig.  1. 1,  p.  3H).  — Plante  bisannuelle,  attei- 
gnant 90  centim.  de  hauteur;  à tige  dressée,  rameuse,  glauque  et 
glabre.  Feuilles  grandes,  sessiles,  lyrées,  les  supérieures  entières, 
lancéolées.  Fleurs  jaunes,  petites,  en  longues  grappes  terminales, 
Siliques  grêles,  dressées  et  appliquées  contre  la  tige. 

propriétés,  usages.  — Les  semences  sont  les  seules  parties  em- 
ployées. Entières,  elles  sont  inodores,  mais  lorsqu’on  les  brise  elles 
répandent  une  odeur  assez  forte,  pénétrante.  Elles  fournissent  une 
farine  d’une  couleur  jaune  verdâtre,  mêlée  de  petits  points  noirs  pro- 
venant de  l’enveloppe,  et  dont  l'aspect  est  huileux,  etc. 

Les  graines  de  moutarde  contiennent  pour  éléments  principaux 
de  leur  composition  : sinapisine,  matière  blanche  cristallisable  par- 
ticulière; huile  fixe,  albumine,  matières  colorantes,  etc.  Aucun  de 
ces  produits  ne  possède  l’âcreté  si  remarquable  qu’on  leur  connaît, 
parce  qu’en  effet  celte  âcreté  est  due  à l’huile  volatile  qui  se  développe 
par  la  réaction  des  divers  éléments  les  uns  sur  les  autres,  lorsqu’on 
y ajoute  de  l’eau  surtout. 

La  Moutarde  noire  est  tonique,  stimulante,  antiscorbutique  et  pur- 
gative, selon  les  doses  ; mais  son  emploi  est  presque  exclusivement 
consacré  à la  médication  externe,  où  elle  agit  comme  rubéfiante.  — 
Cependant  on  a reconnu  que  ses  semences  produisent  quelquefois  de 
bons  ellets  dans  les  fièvres  intermittentes,  les  fièvres  putrides,  les 
atonies,  les  aflections  scorbutiques,  les  engorgements  atoniques,  les 
hydropisies,  certains  catarrhes  chroniques  du  poumon.  En  parlant 
des  préparations  et  doses  de  ce  médicament,  nous  reviendrons  sur 
ce  sujet;  mais  nous  dirons  de  suite  que,  suivant  Ray,  la  Moutarde 
pulvérisée  et  mêlée  dans  du  vin  blanc  sauva  la  vie  à un  grand 
nombre  de  malheureux  atteints  du  scorbut  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle.  « Je  l’ai  employée,  dit  M.  Cazin,  dans  un  cas  de  scorbut 
très-grave,  chez  un  enfant  de  14  ans,  que  Bavre,  maire  du  village 
de  Parenty,  me  présenta  au  printemps  de  1842.  Cet  eDfant,  appar- 
tenant à une  famille  indigente,  avait  des  hémorrhagies  nasales  con- 
inuelles  et  très-abondantes,  les  gencives  engorgées  et  saignantes,  le 
corps  couvert  de  taches,  d’ecchymoses,  la  face  jaune  et  bouffie,  le 
pouls  faible  et  les  pieds  œdémateux.  Désirant  satisfaire  à l’indication 
la  plus  pressante,  celle  do  modérer  les  hémorrhagies,  je  lis  admi- 
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nistrer  à ce  malade  une  forte  décoction  d’écorce  de  chêne  par  demi- 
tasses  fréquemment  répétées.  L’écoulement  du  sang  diminua  de 
moitié  environ  dans  l'espace  de  5 jours;  mais  il  fallait  attaquer  le 
scorbut.  Je  préparai  à cet  effet  la  bière  sinapisée  (32  gr.  de  semence 
de  moutarde  concassée  dans  t kil.  de  bière),  que  je  fis  prendre  à la 
dose  de  4 à ü onces  par  jour.  L’amélioration  se  manifesta  dès  les  pre- 
miers jours.  Les  taches  scorbutiques  s’effacèrent  graduellement,  les 
hémorrhagies  s'éloignèrent  et  cessèrent  eniin,  et  au  bout  de  40  à 30 
jours  de  l’usage  du  médicament,  l’enfant  fut  complètement  rétabli.  » 

Les  usages  externes  de  la  Moutarde  sont  généralement  connus.  L'on 
fait  avec  la  farine  de  cette  semence,  délayée  dans  l’eau,  des  cata- 
plasmes appelés  sinapismes  qu’on  applique  sur  la  peau  pour  y ap- 
. peler  la  chaleur,  un  certain  degré  d’excitation,  dans  le  but  d'opérer 
une  révulsion. 

Les  indications  des  sinapismes  sont  très-nombreuses.  On  les  ap 
plique  : 1»  sur  les  points  pleurodyniques  (affections  rhumatismales 
douloureuses  des  muscles  de  la  poitrine)  et  sur  les  parties  quelcon- 
ques qui  sont  le  siège  de  douleurs  de  même  nature  ; 2*  aux  jambes, 
aux  cuisses,  dans  les  cas  de  congestion  vers  la  tête,  dans  la  dernière 
période  des  maladies  pour  ranimer  les  malades,  ou  lorsqu’il  est  né- 
cessaire de  provoquer  une  éruption  qui  tarde  trop  à se  faire,  d'ar- 
racher un  malade  à l'engourdissement  comateux  des  fièvres  typhoïdes 
graves,  de.  la  fièvre  cérébrale,  de  l’empoisonnement  par  les  narco- 
tiques, etc.;  3”  on  les  promène  sur  la  surface  du  corps  pour  réchauffer 
les  malades  atteints  de  choléra,  pour  soulager  les  asthmatiques  dans 
leurs  accès  de  suffocation,  etc.,  etc. 

Les  varices,  les  infiltrations  séreuses,  les  irritations  dartreuses  de 
la  surface  cutane’e,  etc.,  sont  des  contre-indications  à l’emploi  des 
sinapismes. 

Que  si  ces  topiques,  appliqués  pendant  trop  longtemps  ou  sur  des 
parties  trop  sensibles,  ont  occasionné  de  la  rougeur  et  des  douleurs 
vives,  des  excoriations,  là  vésication  môme,  MM.  Trousseau  et  Pi- 
doux  proposent  l'application  d’un  cataplasme  de  mie  de  pain  délayé  î 
dans  une  décoction  concentrée  de  plantes  narcotiques,  ou  mieuj 
celle  d’un  linge  enduit  d’une  couche  légère  du  topique  suivant  : 

Onguent  pnpuleum 13  gr. 

Extrait  de  belladone 1 

Extrait  de  datura  stramonium .)  de  chaque  30  cent. 

Extrait  de  jusquiatnc ! 
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récolte.  — On  rencontre  !a  Moutarde  dans  les  lieux  incultes  un 
peu  humides,  dans  les  terrains  arides  et  pierreux,  les  décombres, 
dans  les  Île3  de  la  Marne,  aux  environs  de  Paris,  etc.;  mais  elle  est 
cultivée  pour  l’usage  culinaire  et  pour  les  besoins  de  la  médecine. 
Toute  la  graine  de  Moutarde  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est 
due  à la  culture,  laquelle  est  très-facile.  La  meilleure  est  celle  qui  est 
piquante,  chaude  et  amère  au  goût,  pesante  et  noire.  La  farine  se 
présente,  comme  nous  l’avons  dit  déjà,  avec  une  couleur  jaune  mê- 
lée de.  points  noirs;  elle  répand  une  odeur  d’autant  plus  prononcée 
qu’elle  est  plus  récente  : aussi  est-il  très-important  de  ne  la  préparer 
qu’au  fur  et  à mesure  des  besoins,  ou  de  la  demander  dans  les  phar- 
macies qui  peuvent  en  avoir  un  plus  grand  débit. 

préparations,  doses.  — Graines  (entières)  : 10  à 15  gr.  comme 
excitantes,  stomachiques;  et  comme  fébrifuge  à la  dose  de  1 à 5 cuille- 
rées administrées  dans  la  pyrexie  (Bergius,  Cullen,  Bœrhaave), 
moyens  infidèles  et  non  sans  inconvénients  graves,  malgré  l’autorité 
de  ces  médecins.  — (concassées)  : 15  à 30  gr.  comme  purgatives. 
Décoction  (graine  concassée)  t t S gr.  pour  730  gr.  d'eau.  Le  docteur 
Savy,  de  Lodève,  l'employait  avec  succès  dans  une  épidémie  de 
fièvre  putride  maligne,  après  les  vomitifs  : les  malades  en  pre- 
naient une  demi-tasse  à café  de  demi-heure  en  demi-heure.  Cette 
décoction  a réussi  à M.  Cazin  contre  les  vers  lombrics.  Bière  sina- 
pisée  (32  gr.  de  moutarde  dans  t kilog.  de  bière)  : t?5  à 160  gr.  par 
jour  comme  antiscorbutique  puissant  (Cazin).  Huile  volatile  : l’ap- 
plication d’un  morceau  de  flanelle  imbibé  d’un  mélange  de  i partie 
de  cette  essence  sur  20  d’alcool  produit  en  2 ou  3 minutes  une  très- 
vive  rougeur  à la  peau,  voire  même  la  vésication.  Poudre  ou  farine  : 
on  en  met  de  50  à 200  gr.  dans  un  pédilme  ou  un  manuluve  pour  le 
rendre  irritant.  — On  en  délaie  une  quantité  voulue  dans  de  l’eau 
tiède  ou  môme  froide  pour  sinapismes.  — Trois  choses  ont  singuliè- 
rement retardé  la  connaissance  des  véritables  effets  de  ces  topiques 
sur  la  peau  : 1°  la  croyance  où  l’on  était  qu’il  fallait  employer  le  vi- 
naigre pour  rendre  la  farine  de  moutarde  plus  active,  ce  qui  est  une 
erreur  capitale;  car  cet  acide,  au  contraire,  en  mitige  les  propriétés 
excitantes;  2°  la  sophistification  malheureusement  trop  fréquente 
de  cette  précieuse  farine  avec  celle  de  lin  ou  avec  le  son , la 
sciure  de  bois,  etc.;  3°  sa  préparation  trop  ancienne.  Il  faut  employer 
l’eau  tout  simplement  dans  la  préparation  des  sinapismes,  et  encore 
faut-il  qu’elle  ne  soit  pas  trop  chaude  : 30  ou  40  degrés,  voilà  la 
meilleure  température.  — L’application  d’un  sinapisme  ne  doit  ja- 
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mais  durer  plus  d’une  heure,  et  le  plus  souvent  l’eflet  est  produit 
bien  plus  tôt,  lors  même  que  le  patient  ne  se  plaint  pas  d'en  éprouver 
de  la  douleur. 

Modtarde  blanche  («inapis  alba).  Espèce  fort  commune  dans  les 
champs  cultivés,  aux  environs  de  Paris.  Ses  graines  sont  plus  grosses 
de  moitié  que  celles  de  la  moutarde  noire,  de  couleur  jaunâtre,  ne 
fournissant  pas  d’huile  volatile  ; ses  tiges  sont  moins  élevées;  feuilles 
plus  lobées,  siliques  hérissées  de  poils,  étalées  et  terminées  par  une. 
corne  longue,  ensiforme. 

La  graine  de  Moutarde  blanche  est  devenue  depuis  quelque  temps 
un  remède  populaire  pour  combattre  la  constipation,  développer  l'ap- 
pétit et  dépurer  le  sang,  disent  les  intéressés  vendeurs.  Elle  purge, 
en  eilet,  sans  coliques,  et  se  montre  utile  à ceux  qui  ont  les  digestions 
laborieuses  par  faiblesse  du  canal  intestinal,  principalement  chez  les 
vieillards  qu’une  constipation  habituelle  tourmente.  Quant  à ses  pro- 
priétés dépuratives,  elles  sont  plus  imaginaires  que  réelles  : il  parait 
cependant  que  des  dartres,  des  rhumatismes  chroniques  ont  été  fa- 
vorablement modifiés  par  l’usage  longtemps  continué  de  la  Moutarde 
blanche.  Cette  graine  se  prend  entière,  dans  un  peu  d’eau  à la  dose 
de  I ou  2 cuillerées,  le  soir,  comme  purgative, ou  d’une  demi-cuillerée 
avant  le  repas,  comme  stomachique. 

La  Moutarde  sauvage  ou  sanve  ( Sinapis  arvensis),  qui  croit  très- 
abondamment  dans  les  moissons,  pourrait  être  prise  pour  la  Moutarde 
noire,  à cause  de  la  couleur  de  ses  graines;  mais  leur  grosseur  tient 
le  milieu  entre  les  deux  précédentes,  et  leurs  propriétés  sont  beau- 
coup moins  actives,  outre  que  la  plante  est  velue  et  ses  siliques  ho  • 
rizontales  multangulaires,  renflées  et  trois  fois  plus  longues  que  la 
corne  terminale. 


MUFLIER.  Antirrhinum  ma  jus,  L. 

(Fam.  ScROFUL  AIDÉES.) 

Aon»  c ulg.  : Mufle  de  veau,  Gueule  de  loup  ou  de  lion,  Muflier  dee  jardins. 

description  (pl.  xlt,  t).— Plante  herbacée  vivace  ; tige  de  30  à 70  c., 
dressée,  simple  ou  un  peu  rameuse,  glabre  en  bas,  pubescente  su- 
périeurement; feuilles  opposées,  lancéolées,  entières,  atténuées  en 
court  pétiole,  un  peu  épaisses.  Fleurs  purpurines,  plus  rarement 
blanches,  en  grappes  terminales  munies  de  bractées  courtes.  Calice 
à ü divisions  profondes,  ovales-orbiculaires  très-courtes,  velues.  Co- 
rolle grande,  irrégulière,  à tube  large,  bossu  en  dehors  à sa  base,  à 
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limbe  en  gueule  : lèvre  supérieure  bifide,  à lobes  un  peu  réfléchis 
en  dehors  ; lèvre  inférieure  à 3 lobes,  à la  base  desquels  se  trouve 
UDe  éminence  ou  palais  jaune  qui  bouche  l’ouverture  de  la  corolle  ; 

4 étamines  didynames  contenues  sous  la  lèvre  supérieure  (i),  an- 
thères bilobées  et  jaunes  ; style  simple  sur  un  ovaire  ovoïde  bilocu- 
laire.  Capsule  oblongue  avec  des  trous  au  sommet,  ayant  quelque 
ressemblance  avec  une  tête  de  veau. 

propriétés.  — Le  Mufle  de  veau  est  inodore,  d’une  saveur  amère. 

Il  fait  l'ornement  des  jardins,  et  n’est  pour  ainsi  dire  jamais  employé 
en  médecine.  Ses  propriétés  sont  d’ailleurs  mal  déterminées  : on  l’a 
indiqué  comme  émollient  et  résolutif  à l’extérieur,  mais  il  parait 
être  plutôt  stimulant.  On  peut  s’en  servir  tant  qu’il  est  irais  pour 
résoudre  certaines  tumeurs  qui  ont  besoin  d’être  légèrement  stimu- 
lées. — « Vogel  dit  que,  dans  quelques  pays,  le  vulgaire  attribue  à 
cette  plante  le  pouvoir  de  détruire  les  charmes  ou  maléfices.  » 
récolte.  — On  trouve  le  Muflier  sur  les  vieux  murs,  dans  les  lieux 
stériles,  où  il  fleurit  en  juin -septembre.  On  le  cultive  dans  les  par- 
terres où  l’on  peut  se  le  procurer  plus  facilement. 

MUGUET.  Convaliaria  maialis,  L. 

(Fam.  Asi'ARaginées.) 

Noms  culy.  : Muguet  de  mai,  Lis  des  vallées. 

Description  (pl.  xi,  5).  — Plante  vivace,  haute  de  15  à 20  centim., 
composée  de  2 feuilles  radicales,  ovales-lancéolées,  amplexicaules, 
qui  finissent  en  bas  par  une  espèce  de  pétiole  formé  par  leur  engai- 
nement,  et  d’uue  hampe  grêle,  naissant  du  pied  de  ce  bouquet  de 
feuilles  et  portant  à son  sommet  une  douzaine  de  fleurs  blanches, 
petites,  en  forme  de  grelot,  pédonculées,  alternes,  regardant  du 
même  côté,  munies  d’une  courte  bractée  à la  base  du  pédoncule.  Ca- 
lice pétaloïdc  (périanthe  simple),  à limbe  6-denté;  6 étamines  insé- 
rées à sa  base;  style  plus  long  qu’elles.  Baie  sphérique  à 3 semences, 
devenant  rouge  à la  maturité. 

propriétés,  usages.  — On  connaît  l’odeur  agréable  des  fleurs  du 
Muguet,  peut-être  moins  leur  saveur,  qui  est  amère,  et  que  l’on  re- 
trouve dans  les  autres  parties  de  la  plante.  On  a conseillé  ces  fleurs, 
comme  antispasmodiques,  dans  les  convulsions,  l’épilepsie,  les  ver- 

(1)  Cette  lèvre  étant,  sur  la  figure  détachée,  fendue  par  lo  milieu  dans  toute  la 
longueur  du  tube,  nous  permet  de  voir  les  étamines. 
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tiges,  etc.  Senckenberg  père  et  fils  ont  préconisé  les  baies  contre 
l’épilepsie  idiopathique  et  les  fièvres  intermittentes. 

Les  fleurs  de  Muguet  ont  surtout  été  employées  comme  stemuta- 
toires  ; l’on  prétend  avoir  guéri  des  céphalées,  des  fluxions  chroni- 
ques aux  oreilles  et  aux  yeux  par  l'excitation  et  l'écoulement  nasal 
que  produit  leur  poudre  prisée  en  guise  de  tabac. 

On  cueille  ces  fleurs  au  moment  où  elles  s’ouvrent;  la  racine  se 
récolte  en  toute  saison,  car  elle  est  vivace.  En  se  desséchant,  la  plante 
perd  de  son  énergie. 

récolte.  — On  sait  que  le  Muguet  vient  dans  les  lieux  couverts 
humides  et  que  ses  fleurs  se  montrent  dans  le  mois  de  mai. 

préparations,  doses.  — Infusion  (fleurs  vertes)  ; 8 à 20  gr.  par 
kilog.  d'eau.  Extrait  alcoolique  : 2 gr.  en  pilules,  purgatii.  Poudre 
(baies)  ; 2 à 16  gr.  comme  antiépileptique.  — (fleurs)  : quantité 
voulue  comme  sternutatoire.  — Voici  la  composition  d'une  poudre 
sternutatoire  : fleurs  de  Muguet,  60;  café  moulu,  30;  sucre  blanc,  45. 

MURIER.  Morue. 

(Fam.  Ukticées.) 

description.  — Le  Mûrier  comprend  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces d'arfcres  lactescents,  originaires  de  l’Asie  Mineure,  mais  natu- 
ralisés en  Europe.  Feuilles  alternes,  simples,  souvent  découpées. 
Fleurs  monoïques,  les  mêles  disposées  en  chatons  cylindriques  pen- 
dants, les  femelles  réunies  en  un  chaton  court  (Y.  1. 1,  p.  133).  Après 
la  floraison  les  calices  se  renflent,  deviennent  pulpeux,  se  conver- 
tissent en  autant  de  baies  monospermes  réunies  sur  un  réceptacle 
commun,  et  semblent  ne  former  qu’une  seule  baie  qui  porte  le  nom 
de  Mûre,  et  qui  ressemble  à une  framboise,  ou  au  fruit  de  la  ronce 
bleue  que  l’on  nomme  aussi  vulgairement  mûre,  mouron. 

Le  JluniEn  noir  {Morus  niÿra)  est  un  arbre  haut  de  8 à 10  mètres, 
au  tronc  épais,  à l'écorce  rude,  aux  branches  longues;  feuilles  al- 
ternes-cordiformes,  pointues,  dentées,  rudes  en  dessus,  pubescentes 
en  dessous,  d’un  vert  sombre. 

propriétés,  usages.  — On  emploie  le  fruit  et  l'écorce  de  la  racine 
du  Mûrier.  Les  mûres  ont  une  saveur  aigrelette,  sucrée;  elles  sont 
alimentaires,  mais  dédaignées,  parce  que  leur  parfum  est  moins 
agréable  que  celui  des  fraises  et  des  framboises,  et  que  leur  couleur 
noire  tache  le  linge  et  les  doigts.  On  peut  en  préparer  des  boissons 
rafraîchissantes  qui  conviennent  dans  les  mêmes  cas  que  les  gro- 
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seilles.  Mais  c’est  principalement  sous  forme  de  sirop  qu’on  les  em- 
ploie en  médecine.  Le  sirop  de  mûres  est,  en  effet,  un  remède  po- 
pulaire, banal,  contre  tous  les  maux  de  gorge;  il  sert  à édulcorer 
les  tisanes  et  les  gargarismes  astringents,  dont  il  augmente  l’action, 
vu  qu’il  est  préparé  avec  des  fruits  qui  n’ont  pas  atteint  leur  ma- 
turité. 

L 'écorce  de  la  racine  du  Mûrier  a une  saveur  acerbe  et  amère. 
Outre  ses  usages  comme  tonique-astringente,  on  prétend  qu’elle  est 
anthelminthique,  et  même  qu’elle  fait  rendre  le  ver  solitaire.  On 
peut  donc  en  essayer  l’emploi  comme  succédané  du  grenadier  et  du 
kousso,  qu'il  est  plus  difficile  de  se  procurer. 

récolte.  — Le  Mûrier  fleurit  en  avril,  ses  fruits  sont  mûrs  au 
mois  d’août;  mais  11  faut  les  récolter  avant  leur  maturité  pour  en 
faire  un  sirop,  ainsi  que  l’écorce  de  la  racine,  qu’on  emploie  en  dé- 
coction à la  dose  de  15  gr.  par  500  gr.  d’eau. 

Le  Mcrier  blanc  (Monts  albus)  est  un  arbre  originaire  de  la 
Chine,  haut  de  8 à 10  mètres,  que  l’on  cultive  en  grand  sur  tous 
les  points  du  midi  de  la  France  pour  faire  servir  ses  feuilles  à la 
nourriture  des  vers  à soie.  Ses  fruits  sont  blanchâtres  ou  roses.  Ce 
Mûrier  donne  un  grand  nombre  de  variétés  bien  connues  des  séri- 
culteurs. 

Les  anciens  connaissaient  les  deux  espèces  noire  et  blanche.  Pour 
expliquer  cette  double  couleur,  les  poètes  feignirent  que  le  Mûrier 
avait  été  teint  du  sang  de  Pyrame  et  de  Thisbé,  et  que  les  mûres 
qu’il  jortait  devinrent  alors  rouges,  de  blanches  qu  elles  étaient  au- 
paravant. 


MYRTE.  Myrtus  communie,  L. 

(Fstn.  Myrtacéks.) 

Arbrisseau  du  midi  de  l’Europe,  du  bassin  de  la  mer  Méditerra- 
née, cultivé  dans  nos  contrées  en  caisses,  et  que  l’on  rentre  l’hiver 
dans  l’orangerie.  Végétal  élégant,  consacré  à Vénus  chez  les  anciens, 
et  qui  servait  à couronner  les  amants  heureux.  De  là,  sans  doute,  les 
rêveries  que  l’on  a débitées  sur  ses  propriétés  merveilleuses. 

Toutes  les  parties  du  Myrte  répandent  une  odeur  aromatique  et 
sont  douées  de  propriétés  toniques-astringentes.  On  le  donnait  dans 
les  diarrhées,  la  leucorrhée,  les  hémorrhagies,  les  faiblesses  d’esto- 
mac. Garidel  (Hist.  des  pl.  de  la  Provence,  t723)  indique  une  li- 
queur huileuse,  préparée  avec  les  baies  de  Myrte  pilées  et  un  peu 
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d'eau-de-vie,  comme  propre  à raffermir  certains  organes  relâchés. 
Cette  préparation  et  beaucoup  d'autres  encore  sont  oubliées  au- 
jourd’hui. 

NARCISSE  DES  PRÉS.  Narcissus  pseudo-narcissus,  L. 

(Fam.  Ahartllidées.) 

Nomswlg.  : Narcisse  de»  bois,  Narciwe  sauvage.  Faux  narcisse,  Aianlt,  Porilloo, 
Fleur  de  coucou,  Jeannette,  Clochette  des  bois,  Chaudon, 

description  (pi.  xii,  2).  — Plante  bulbeuse,  vivace,  à oignon  ob- 
iong,  de  la  grosseur  du  pouce  et  luisant.  Tige  de  30  cent,  environ 
à 2 angles  saillants,  nue,  nniflore.  Feuilles  radicales,  allongées  en 
forme  de  lame  d’épée,  au  nombre  de  3-0,  lisses,  vertes,  plus  cour- 
tes que  la  tige.  Fleurs  d’un  jaune  soufré,  grandes,  solitaires  et  pen- 
chées sur  la  hampe,  renfermées  avant  leur  développement  dans  une 
spathe  monophylle  qui  s’ouvre  sur  le  côté  et  persiste  ensuite.  Pé- 
rianthe  tubuleux  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur  où  il  se  divise  en 
deux  limbes  : l’extérieur  à 6 languettes  ovales-lancéolées;  l’inté- 
rieur (couronne)  campanule,  de  la  longueur  des  divisions,  d’unbeau 
jaune,  lobé  au  sommet  d'une  manière  inégale  et  ondulée.  Etamines  0, 
insérées  au  tube  au  dessous  de  la  couronne;  style  un  peu  plus  long 
qu’elles,  terminé  par  un  stygmate  triiide.  Capsule  subglobuleuse 
' trigone. 

propriétés,  usages.  — Les  bulbes  et  les  fleurs  de  Narcisse  sont 
employés  en  médecine.  Us  n’ont  presque  aucune  odeur;  mais  la 
saveur  est  amère,  un  peu  âcre  dans  les  premiers,  comme  sucrée  et 
assez  agréable  dans  les  secondes.  Bien  que  classée  parmi  les  vomitifs, 
cette  plante  est  plus  souvent  employée  comme  antispasmodique, 
antidiarrhéique,  etc. 

La  propriété  vomitive  du  bulbe  de  Narcisse  a été  reconnue  par 
Pline,  Dioscoride,  Galien,  Clusius.  Niée  depuis,  elle  s’est  manifestée 
ensuite  par  l’effetd’une  méprise  : l’oignon  en  question  ayant  été  pris 
pour  un  poireau  et  mis  dans  la  soupe,  les  personnes  qui  en  mangè- 
rent eurentdes  vomissementsconsidérabtes.  Loiseleur-Deslonchamps 
trouva  cette  propriété  faible,  et  jeta  encore  une  fois  le  médicament 
dans  le  discrédit. 

Les  fleurs  de  Narcisse  jouissent  aussi  de  la  faculté  de  produire  le 
vomissement,  ainsi  que  l’ont  constaté  Veillechèze,  Armet,  Lejeune, 
Orfila.  Cependant,  Loiseleur  la  croit  encore  très-peu  énergique,  et 
M.  Caventou,  qui  a expérimenté  la  poudre  et  l’extrait  sur  lui-même, 
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n’a  pu  obtenir  d'effet  vomitil.  En  présence  d’assertions  si  contradic- 
toires le  jugement  reste  en  suspens  : les  préparations  ont-elles  été 
mal  faites,  la  plante  varie-t-elle  de  propriétés  suivant  le  sol  où  elle 
croit?...  En  tout  cas  de  nouveaux  essais  doivent  être  tentés. 

Mais  ces  mêmes  fleurs  paraissent  exercer  une  action  prononcée 
sur  le  système  nerveux  : découverte  qui  est  encore  due  au  ha- 
sard. Une  demoiselle  de  Valenciennes,  vaporeuse  et  en  proie  à des 
convulsions,  ayant  passé  la  nuit  dans  une  chambre  où  se  trouvaient 
un  grand  nombre  de  fleurs  de  Narcisse,  se  réveilla  calme  et  sans 
avoir  été  prise  de  ses  attaques.  Le  docteur  Dufresnoy  fit  recommen- 
cer l’expérience,  qui  répondit  à son  attente,  et  lorsque,  trois  jours 
après,  les  fleurs  ayant  été  retirées,  il  vit  les  accidents  se  renouveler 
chez  la  même  malade,  il  ne  put  douter  alors  des  eflets  du  Narcisse. 

Dufresnoy  lit  préparer  un  extrait  qu'il  administra,  comme  anti- 
spasmodique, à des  épileptiques.  Depuis,  le  Narcisse  a été  souvent 
employé  par  d'autres  médecins  dans  la  coqueluche,  la  chorée,  l’é- 
pilepsie, où  ses  succès,  du  reste,  n’ont  pas  été  très-convaincants. 

On  doit  encore  au  hasard  de  connaître  la  propriété  antidiarrhéi- 
que du  Narcisse.  Loiseleur-Deslongchamps,  à qui  l'on  doit  un  travail 
complet  sur  cette  plante  et  ses  variétés,  ayant  donné  comme  vomi- 
tif 2 gram.  60  cent,  de  la  poudre  de  fleurs  à une  femme  qui  avait 
une  diarrhée  depuis  huit  jours,  celle-ci  n’eut  aucun  vomissement, 
mais  son  dévoiement  cessa  pour  ne  plus  revenir.  Ce  médicament  a 
été  mis  en  usage  avec  avantage  par  Lejeune,  dans  une  épidémie  de 
dyssenterie.  Enfin,  Loiseleur  a constaté  dans  le  Narcisse  une  pro- 
priété fébrifuge  qui  n’a  guère  été  mise  à profit,  que  nous  sachions, 
depuis  les  expériences  de  ce  savant  médecin  botaniste. 

Pour  ne  pas  laisser  le  lecteur  dans  une  indifférence  trop  grande, 
terminons  en  disant  que  M.  Cazin,  dont  l'opinion  est  généralement 
basée  sur  des  expériences,  a adopté  dans  sa  pratique  le  Narcisse 
« comme  vomitif  doux  et  expectorant  analogue  à l ipécacuanha;  » il 
s’en  est  très-bien  trouvé  dans  les  affections  catarrhales  pulmonaires, 
dans  l’asthme  et  dans  quelques  diarrhées  chroniques. 

On  récolte  les  bulbes  en  tout  temps,  les  fleurs  pendant  la  floraison 
(mars-avrii).  On  trouve  le  Narcisse  dans  les  prés  et  les  bois. 

PRÉPARATIONS,  DOSES.  — Infusion  (fleurs)  : 1 à 3 gr.  par  12a  gr. 
d’eau,  par  cuillerées  dans  la  coqueluche.  Poudre  (feuilles  et  fleurs)  : 
i à 8 gr.  dans  de  l’eau,  contre  la  diarrhée,  la  fièvre  intermittente. 
— (bulbes)  : 1 gr.  50  cent,  à 2 gr.,  comme  vomitif.  Extrait  : to  à 
30  cent,  et  plus,  dans  l'épilepsie,  la  coqueluche,  la  chorée.  — A la 
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dose  de  4 à 6 gr.,  cet  extrait  tue  les  chiens  en  enflammant  l’estomac 
(Orflla). 


NÉFLIER.  Alespilus  germanica,  L. 

Petit  arbre,  des  Rosacées,  dont  le  fruit,  appelé  nèfle,  vulgairement 
c..  de  chien,  a une  saveur  astringeute,  très-âpre  et  désagréable  avant 
sa  complète  maturité,  laquelle  n’arrive  qu’au  milieu  de  l'hiver, 
où  alors  ce  fruit  est  recherché  par  certaines  personnes,  quoiqu’il  ne 
paraisse  pas  sur  les  tables  somptueuses. 

On  a fait  une  tisane  astringente  avec  le  bois  de  Néflier  coupé  en 
morceaux  et  bouilli  quelque  temps.  On  a cru  les  semences  bonnes 
pour  la  gravelle,  réduites  en  poudre  et  infusées  dans  du  vin  blanc. 
— Aujourd’hui  le  Néflier  est  tout  à fait  négligé  en  médecine. 

NÉNUPHAR.  Nymphaa  alba,  L. 

(Fain.  Nymphiacéss.) 

Noms  ru  Ig.  : Nénuphar  blanc,  Lis  des  étangs,  Blanc  d’eau,  Volet,  Lune  d’eau, 

Baratte,  etc. 

DESCRiTTtON  (pl.  XXU,  4).  — Plante  aquatique,  vivace,  ù rhizome 
souterrain,  rameux,  donnant  naissance  à des  tiges  ou  mieux  des 
pétioles  longs  qui  conduisent  chacun  à la  surface  de  l'eau  une  feuille 
grande,  arrondie-cordiforme,  à limbe  coriace  et  entier.  Fleurs  blan- 
ches, très-grandes  (pl.  xxii,  4),  solitaires,  nageantes  au  haut  d’un 
gros  pédoncule.  Calice  à 4 sépales  libres,  herbacés  ou  colorés;  co- 
rolle à pétales  très-blancs,  au  nombre  de  15  environ,  insérés  sur 
deux  rangs  au  moins  sur  toute  la  surface  externe  et  inférieure  de 
l’ovaire;- les  intérieurs  plus  courts  et  paraissant  finir  en  se  chan- 
geant en  étamines.  Celles-ci,  en  nombre  indéfini,  hypogynes,  pa- 
raissent quelquefois  s'insérer  à la  surface  de  l’ovaire  par  la  soudure 
de  leur  partie  inférieure  avec  un  disque  trè3-développé.  Stigmate 
sessile.  Fruit  ressemblant  assez  à une  capsule  de  pavot. 

propriétés,  usages.  — Odeur  presque  nulle  dans  les  feuilles, 
désagréable  dans  les  fleurs;  saveur  nauséabonde,  amère,  astrin- 
gente dans  la  racine,  qui  contient  une  grande  quantité  de  fécule, 
unie  à un  principe  un  peu  âcre  et  narcotique.  Les  propriétés  médi- 
camenteuses de  celle  ci  sont  mal  déterminées  : c’est  un  astringent 
pour  les  uns,  un  rubéfiant  pour  d’autres;  quelques  auteurs  préten- 
dent avoir  arrêté  des  fièvres  intermittentes  en  en  appliquant  des 
tranches  épaisses  et  fraîches  sur  la  plante  des  pieds. 


T 
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Les  fleure  paraissent  posséder  une  vertu  narcotique  et  sédative. 
Depuis  la  plus  haute  antiquité,  on  leur  a attribué  une  action  anti. 
aphrodisiaque  qui  les  a fait  employer  pendant  longtemps  dans  les 
cloîtres  et  les  couvents  pour  réprimer  les  désirs  vénériens,  et  même, 
prétendait-on,  pour  abolir  la  faculté  génératrice.  Cette  erreur, 
comme  tant  d’autres,  s'est  dissipée  au  flambeau  de  l’observation  et 
des  connaissances  physiologiques,  et  le  fameux  électuaire  de  chas- 
teté est  tombé  dans  l'oubli.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  que  les  paysans 
suédois,  qui  font  entrer  la  racine  de  nymphœa  dans  la  fabrication 
de  leur  pain,  aient  perdu  de  leur  fécondité. 

récolte.  — Elle  peut  se  faire  en  toute  siison  pour  la  racine,  qui 
est  très-grosse,  et  que  l'on  coupe  par  rouelles  pour  la  sécher.  Les 
feuilles  se  cueillent  dans  leur  temps;  leurs  propriétés  disparaissent 
presque  entièrement  après  la  dessiccation.  On  n'emploie  de  nos 
jours  ni  les  graines  ni  les  feuilles. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 13  à 30  gr.  par  kilog. 
d'eau.  On  peut  doubler  la  dose.  surtout  si  on  emploie  la  racine  sè- 
che. Sirop  (fleurs)  : c’est  le  sirop  de  nymphœa,  employé  comme 
émollient,  calmant,  anti-aphrodisiaque. 

Le  Nénuphar  jaune  (Nymphœa  lutea)  est  plus  petit;  il  a 3 sépales 
au  lieu  de  4;  ses  pétales  sont  jaunes;  il  habite  plutôt  les  eaux  cou- 
rantes. Du  reste,  il  possède  les  mêmes  propriétés  que  le  Nénuphar 
blanc. 


NERPRUN.  Rhamnus  catharlicus.  L. 

(Film.  Rhamnkes.) 

A'onu  ru  Ig.  : Nerprun  cathai  tique,  Noirprnn,  Epine  de  cerf,  Bourg-Epine. 

description  (pl.  lvti,  4).  — Arbrisseau  pouvant  s'élever  à la  hau- 
teur de  2 et  3 mètres.  Tige  très-rameuse,  rameaux  souvent  opposés 
et  terminés  en  pointe  épineuse  à leur  sommet.  Feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales-aiguës,  dentées,  glabres,  d'un  vert  clair  en  dessous. 
Fleurs  d’un  jaune  verdâtre,  très-souvent  diuïques,  petites,  réunies 
en  général  plusieurs  ensemble  le  long  ou  au  sommet  des  rameaux 
latéraux  qui  sont  courts,  et  à l'aisselle  des  feuilles  (1).  Calice  tubu- 
leux à sa  base,  à limbe  5-lobé,  étalé;  corolle  à 4 pétales  dressés,  très- 

(t)  Le  rameau  représenté  porte  des  fruits  i mais  on  peut  voir  une  Heur  mâle 
daus  la  petite  figure  détachée  de  gauche;  dans  oelle  de  droite  un  fruit  divisé  de 
manière  & montrer  ses  4 noyaux. 
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petits  et  linéaires  ; 4 étamines  dans  les  fleurs  mâles  ; ovaire  globu- 
leux, à style  quadrifide  au  sommet  dans  les  fleurs  femelles.  Pour 
fruit,  nuculaine  noir,  globuleux,  indéhiscent,  contenant  2-4  noyaux 
durs,  ovales. 

propriétés,  CSAGE3.  — Le  Nerprun  est  inodore.  Ses  baies,  qui 
sont  seules  employées,  ont  une  odeur  peu  agréable  lorsqu’on  les 
écrase,  et  une  saveur  âcre,  amère  et  nauséabonde.  Elles  ont  été  re- 
connues purgatives  par  le  père  de  la  médecine.  Les  habitants  de  la 
campagne  en  font  un  fréquent  usage,  prises  en  nature,  pour  se  pur- 
ger. Les  médecins  y ont  aussi  recours  très-souvent,  mais  sous  forme 
de  sirop,  soit  dans  les  hydropisies  essentielles,  les  dartres  chroni- 
ques, la  colique  de  plomb  ; soit  pour  agir  révulsivement  sur  le  ca- 
nal intestinal  dans  les  cas  d’apoplexie,  de  manie,  etc.  ; car,  en  eflet, 
le  Nerprun  est  un  drastique  d'une  action  aussi  sûre  qu'énergique. 

Suivant  Homberg,  les  grives  qui  se  nourrissent  de  ses  fruits  ac- 
quièrent une  propriété  purgative;  d’aprè3  Mizauld,  les  fruits  des  ce- 
risiers ou  pruniers  greflés  sur  cet  arbrisseau  deviennent  évacuants. 
— La  couleur  usitée  en  peinture  sous  le  nom  de  vert  de  vessie  se  pré- 
pare avec  les  baies  de  Nerprun. 

récolte.  — Le  Nerprun  habite  les  bois,  les  taillis  humides,  les 
haies,  et  fleurit  tout  l’été.  C'est  en  octobre  qu'on  fait  la  cueillette  de 
ses  fruits,  qui  sont  noirs,  de  la  grosseur  d’un  pois,  lisses  et  brillants, 
et  que  l’on  doit  employer  à l’état  frais. 

préparations,  doses.  — Sirop  (fait  avec  le  suc  des  baies)  : 30  à 60 
et  80  gr.  dans  une  potion  ou  dans  de  la  tisane.  Ce  sirop  est  d’un  em- 
ploi très-fréquent,  et  la  seule  préparation  que  prescrivent  le3  méde- 
cins. Suc  : 15  à 30  gr.  Décoction  : 4 à 12  gr.  pour  250  gr.  d’eau. 

Les  paysans  se  purgent  en  avalant  10  à 20  baies  avec  le  potage.  11 
vaut  mieux  les  prendre  seules,  et,  afin  de  prévenir  les  coliques 
qu’elles  déterminent  habituellement,  avaler  par-dessus  un  verre  de 
décoction  de  racine  de  guimauve  miellée. 

Gilibert  piétend  que  2 baies  prises  chaque  matin  éloignent  les  ac- 
cès de  goutte. 


N1GELLE.  Nigella  damascena,  L. 

(Fam.  Kenonculéks.) 

Noms  vulg.  : Cheveux  de  Vécus,  Patte  d’araignée,  Nigelle  de  Damas. 


description  (pl.  xli,  2).  — Plante  annuelle  croissant  dans  nos 
moissons,  dans  les  champs  sablonneux,  maigres  et  calcaires.  Tiges 
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dressées-rameuses  de  la  hauteur  de  1-3  décim.  Feuillet  bi-tripinna- 
tiséquées  à segments  très-étroits,  presque  capillaires.  Fleurs  d’un 
bleu  clair  et  cendré,  solitaires  à l'extrémité  des  rameaux,  entourées 
d’un  involucre  multiséqué  (t)  (juin-août).  Calice  étalé  à S sépales 
ungulculés,  colorés  et  caducs;  5 pétales  unguiculés,  présentant  au- 
dessus  de  l’onglet  une  fossette  nectarifère,  couverte  par  une  écaille, 
au  niveau  de  laquelle  ils  se  coudent  brusquement.  Ovaire  composé 
de  5 carpelles  soudés  jusqu’au  sommet;  5 styles  recourbés  en  de- 
hors. Capsule  ovoïde,  globuleuse,  terminée  par  3 cornes;  graines 
chagrinées. 

propriétés.  — « Les  semences  de  la  Nigelle  de  Damas,  qui  ont, 
dit-on,  un  peu  l’odeur  de  la  fraise,  passent  pour  fortifiantes,  carmi- 
natives,  céphaliques,  emménagogues,  diurétiques,  etc.,  en  infusion 
vineuse  à la  dose  d'un  gros  (4  gr.).  On  les  emploie  en  Orient  dans 
les  alléchons  catarrhales,  l’asthme  pituiteux,  les  vertiges,  la  cépha- 
lalgie, pour  rétablir  les  règles,  etc.;  elles  entrent  dans  plusieurs 
médicaments  composés,  aphrodisiaques  ou  condimentaires.  Cette 
espèce  est  souvent  confondue  avec  la  iV.  saliva,  végétal  de  l’Orient, 
dont  on  emploie  les  graines,  sous  le  nom  d 'Abésodé,  comme  condi- 
ment. Dans  le  midi  de  la  France,  ou  elle  croit  et  est  quelquefois  cul- 
tivée dans  les  jardins,  on  lui  donne  le  nom  de  Toute-Épice.  » 

La  Niqelle  des  champs  ( Nigella  arvensis),  improprement  Nielle, 
Be  distingue  de  la  Nigelle  de  Damas  par  l’absence  d’involucre  ou  de 
collerette,  par  ses  carpelles  non  soudés  jusqu’en  haut,  etc.  Ses  se- 
mences, réduites  en  poudre,  sont  un  sternutatoire  énergique. 

NOYER.  Jugions  regia,  L. 

(Fam,  Jgglandïks.) 

Nous  ne  ferons  pas  la  description  de  cet  arbre,  très-connu,  et  dont 
les  caractères  génériques  sont  indiqués  au  tome  1,  p.  126. 

propriétés,  usages.  — Le  Noyer  est  un  des  arbres  les  plus  utiles 
dans  les  arts,  en  économie  domestique  et  en  médecine.  Considéré 
sous  ce  dernier  rapport,  qui  nous  iutéresse  spécialement,  il  ofire  un 
médicament  astringent,  tonique,  antiscrofuleux,  vermifuge,  adou- 
cissant, ou  laxatif,  selon  les  parties  employées  et  les  cas  où  on  l’ad- 
ministre. 

(1)  Sur  la  figura  on  na  voit  que  2 feuilles j les  linéaments  qui  entourent  1a  fleur 
•ont  précisément  «eux  d*  l’involuere  qui  lui  forment  comme  une  collerette. 
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Parlons  d’abord  des  feuilles.  Baudelocque,  en  1 833,  le  docteur  Né- 
grier, d’Angers,  en  1841-1844,  et  d’autres  médecins,  ont  constaté 
leur  efficacité  dans  les  maladies  dites  scrofuleuses,  les  engorgements 
non  ulcérés  ou  abcédés,  les  gonflements  et  caries  des  os,  les  ophthal- 
mies  et  autres  allections  dépendant  du  principe  strumeux.  Or,  il 
résulte  des  divers  essais  tentés  par  M.  Négrier  pendant  plusieurs  an- 
nées : 1°  que  les  maladies  scrofuleuses  sont,  en  général,  radicale- 
ment guéries  par  l’usage  des  préparations  de  feuilles  de  noyer; 
2°  que  l’action  de  ce  médicament  est  assez  constante  pour  qu’on 
puisse  compter  sur  la  guérison  des  trois  quarts  des  cas;  3“  qu’il  faut 
de  20  à 25  jours,  selon  la  nature  des  symptômes,  pour  que  les  effets 
du  traitement  soient  sensibles;  4°  que  ce  traitement  exerce  une 
action  prompte  sur  les  ulcères,  les  plaies  fistuleuses;  5°  qu’il  gué- 
rit plus  sûrement  que  toute  autre  médication  les  ophthalmies 
scrofuleuses. 

Quoique  d’autres  expériences  tentées  par  des  médecins  de  bonne 
foi  n’aient  pas  confirmé  pleinement  les  résultats  annoncés  par 
M.  Négrier,  nous  n’hésitons  pas  à les  déclarer  fort  encourageants 
et  à reconnaître  l’important  service  qu’a  rendu  cet  habile  médecin 
à la  médecine  des  campagnes,  où  l’on  ne  peut  se  procurer  facile- 
ment l’huile  de  foie  de  morue,  ni  les  préparations  iodurées  et  autres 
antiscrofuleux. 

Toutefois,  l’emploi  des  feuilles  de  Noyer  remonte  à une  époque 
plus  reculée.  Plusieurs  auteurs  anciens  leur  ont  attribué  une  pro- 
priété vermifuge.  Frère  Côme  guérissait  l’ictère  en  faisant  prendre 
chaque  jour  à jeun  une  infusion  préparée  avec  un  verre  de  vin  blanc 
et  4 gr.  de  ces  feuilles  séchées  au  four  et  pulvérisées. 

Mais  c’est  surtout  à l’extérieur  que  leur  usage  a été  le  plus  vanté  : 
on  se  sert  de  leur  décoction  pour  modifier  les  ulcères  atoniques,  in- 
dolents, blafards,  scrofuleux  ; pour  faire  des  injections  détersives 
dans  les  trajets  fistuleux,  dans  le  vagin  contre  les  ulcérations  du  col 
de  la  matrice  et  les  ilueurs  blanches.  M.  Dubois,  de  Tournai,  dit 
s’étre  bien  trouvé,  dans  différents  cas  de  teigne,  de  cataplasmes  de 
feuilles  de  Noyer  cuites  et  de  leur  décoction  concentrée  employée  en 
lotions.  « Je  puis  même  citer,  dit-il,  & l'appui  de  ce  traitement,  un 
cas  de  guérison  de  teigne  faveuse  qui  avait  résisté  à tous  les  moyens 
employés.  » {Matière  médicale  indigène,  p.  105.) 

Le  brou  de  noix,  qui  n’est  autre  chose  que  le  péricarpe  du  fruit, 
est  doué  d’une  saveur  amère  et  piquante,  d’une  odeur  forte  et  aro- 
matique, et  contient  beaucoup  de  tannin.  On  en  prépare  un  extrait 
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qui  est  purgatif  et  vermifuge,  et  qui  a paru  très-efficace  en  garga- 
risme contre  l'angine  et  le  gonflement  chronique  des  amygdales.  — 
On  en  fait  aussi  une  liqueur  de  table  réputée  stomachique. 

L 'écorce  de  la  racine  de  Noyer  (l'intérieure)  est  émétique.  Trempée 
pendant  une  heure  dans  du  vinaigre,  elle  devient  vé3icante,  douée 
d’une  action  prompte  et  sûre. 

L' huile  de  noix  peut  être  prescrite  comme  laxatif,  surtout  en 
lavement.  Elle  peut  servir  de  véhicule  pour  liniments  calmants  et 
autres. 

La  poudre  des  chatons,  au  dire  d’Alexandre,  savant  bénédictin, 
fait  cesser  la  dyssenterie. 

récolte.  — Elle  se  fait  à différentes  époques  suivant  les  parties  : 
pour  les  feuilles,  pendant  toute  la  belle  saison;  pour  les  fleurs  et  les 
chatons,  au  printemps;  pour  le  brou,  au  mois  de  juillet.  On  trouve 
encore  des  feuilles  de  Noyer  séchées  dans  les  boutiques  l’hiver. 

. préparations,  D03ES.— Infusion  (feuilles  sèches  ou  fraîches)  : 5 gr. 
par  300  gr.  d’eau,  en  tisane.  Extrait  (de  feuilles)  : 50  centig.  en  pi  - 
Iules;  — (de  brou)  : 2 à 8 gr.  Décoction  (feuilles)  : 30  à 30  gr.  par 
kilog.  d’eau,  pour  lotions,  injections,  collyres,  etc.  — (brou)  : mêmes 
doses  et  usages. 

On  prépare  le  collyre  qui  donne  de  si  beaux  résultats  à M.  Négrier 
en  ajoutant  à 200  gr.  de  décoction  de  feuilles  de  Noyer  f gr.  d’extrait 
de  belladone. 

Pour  gargarisme,  4 gr.  d’extrait  de  brou  de  noix  dans  60  gr.  d’eau 
distillée.  — Le  docteur  Baker  l’emploie,  avec  plein  succès,  à l’aide 
d'un  pinceau,  sur  les  amyitdales  engorgées. 

NUMMULA1HE.  Lysimachia  nummularia,  L. 

(Fam,  Paint  lacées;  genre  Lïsikaouï.) 

Noms  vulg.  ! Lytimaqne,  Monnoyère,  Herbo-aux-Êcus,  Herbe  à cent  maux, 
Herbe  à tuer  lea  montons. 

La  Nummulaire  (pl.  xxvii,  2)  est  une  plante  herbacée,  vivace, 
haute  de  30  cent,  environ,  à tiges  rampantes,  couchées,  simples  ou 
peu  rameuses,  glabres.  Feuilles  courtement  pétiolées,  opposées, 
ovales-arrondies,  entières,  glabres.  Fleurs  jaunes,  grandes,  axil- 
laires-solitaires  (juiu-aoùt);  calice  à 5 divisions  ovales-aiguës,  cor- 
dées à la  base;  corolle  à S pétales;  S étamines  courtes  à filets 
soudés  à la  base;  style  filiforme  dépassant  les  étamines;  capsule  glo- 
buleuse à 10  valves. 
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La  Nummulaire  est  à peu  près  sans  odeur  ni  saveur.  Cependant 
combien  de  propriétés  ne  lui  a-t-on  pas  accordées?  c’est  au  point 
qu’on  lui  a donné  le  nom  d 'Herbe  à cent  maux.  La  diarrhée,  la  dy&- 
senterie,  la  leucorrhée,  l’hémoptysie,  le  scorbut,  sont  principale- 
ment celles  qui  en  réclamaient  l’emploi.  Aujourd’hui  c'est  une  plante 
abandonnée. 

Sa  recolle  se  fait  pendant  toute  la  belle  saison  dans  les  prairies  et 
les  bois  humides,  aux  bords  des  fossés  et  des  mares.  On  la  fait  sé- 
cher comme  à l’ordinaire. 

La  Lysimachie  vulgaire,  vulg.  Chasse-bosse,  dont  les  tiges  sont  dres- 
sées, les  feuilles  moins  arrondies,  lancéolées,  moins  grandes,  les  fleurs 
en  panicule  terminale,  la  racine  rampante,  etc.,  était  employée  dans 
les  mêmes  cas  et  particulièrement  comme  résolutive  à l’extérieur. 

ŒILLET  ROUGE.  Dianthus  caryophyllus,  L. 

(Fam.  PiANTHAcéss.)  > 

Nom»  mlg.  : Œillet  A ratatia,  Œillet  à bouquet. 

Cette  fleur,  figurée  dans  l’atlas  (pi.  xxr,  4),  a subi  des  métamor- 
phoses infinies  dans  sa  couleur,  son  volume  et  sa  forme  ; elle  croit 
naturellement  dans  les  lieux  pierreux  des  contrées  méridionales  de 
la  France,  et  est  cultivée  dans  les  jardins  comme  ornement. 

L’Œillet  rouge  est  la  variété  usitée  en  médecine;  ses  pétales  ont 
une  odeur  suave  comparée  à celle  du  girofle  ; le  reste  de  la  plante 
est  à peu  près  inodore  et  insipide.  Ces  pétales  sont  estimés  sudori- 
fiques, toniques  et  cordiaux;  mais  c’est  un  médicament  peu  énergi- 
que, qui  a dû  être  abandonné  à cause  de  cela.  Il  n’est  resté  pour 
ainsi  dire,  dans  la  matière  médicale,  que  le  sirop  d’œillet,  qui  sert 
à édulcorer  les  potions  cordiales. 

La  récolte  se  fait  naturellement  pendant  la  floraison,  en  juin- 
juillet.  On  délivre  souvent  dans  les  boutiques  les  fleurs  munies  de 
leur  calice  ; mais  les  pétales  doivent  être  mondés,  car  ce  sont  les 
seules  parties  employées. 

ŒNANTHE.  Œnanthe  fislulosa,  L. 

(Fam.  Ombbllifèrss  ,) 

Nom»  m Ig.  : Persil  de»  marais,  Filipendnle. 

description.  — Plante  aquatique,  à tige  grosse,  cylindrique,  fis- 
uleuse,  glabre,  rameuse , presque  nue,  haute  d’environ  50  centi- 
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mètres.  Racine*  fibreuses,  rampantes,  un  peu  tuberculeuses  à leur 
origine.  Feuilles  à pétioles  fistuleux,  longues,  deux  fois  ailées. 
Fleurs  blanches,  en  ombelle  composée  de  3 rayons  soutenant  chacun 
une  ombellule  plane  très-serrée.  Pas  d’involucre;  involucelles  à 
plusieurs  folioles.  Les  fruits  offrent  une  tête  globuleuse,  hérissée 
par  les  dents  du  calice  et  les  styles  persistants. 

propriétés  , usages.  — Les  racines  sont  les  parties  employées  ; 
elles  consistent  dans  des  espèces  de  tubercules  fusiformes  suspen- 
dus à de  longues  fibres,  et  dont  la  figure  est  analogue  à celle  des 
navels.  Ces  tubercules  contiennent  de  la  fécule,  un  peu  de  sucre, 
plus  un  principe  très-délétère.  Aussi  ont-elles  donné  lieu  à de  nom- 
breux empoisonnements  en  raison  de  leur  ressemblance  avec  la  ra- 
cine du  panais  ou  de  toute  autre  nourriture. 

Thérapeutiquement  parlant,  c'est  une  substance  Acre  et  irritante, 
qui  a été  préconisée  indistinctement  dans  une  foule  de  maladies  de 
nature  différente,  telles  que  l'épilepsie,  le*  scrofules,  la  leucorrhée, 
la  dyssenterie. 

Aujourd’hui  ce  médicament  dangereux  est  abandonné. 

doses.  — La  racine  d'CEnanthe,  desséchée  et  pulvérisée,  a été 
administrée  en  suspension  dans  le  vin,  à la  dose  de  4 grammes. 

L’GEnànthe  safranée  (Œ.  crocata),  dont  les  tubercules  sont 
réunis  en  botte,  contient  un  suc  lactescent  qui  passe  au  jaune 
safran,  et  qui  est  très-vénéneux. 

L’OEsakthe  fimpreneluère  (Œ.  pimpinelloides) , qui  croît  aux 
environs  d’Angers,  parait  n’avoir  rien  de  vénéneux.  Ses  tubercules 
seraient  au  contraire  nourrissants  : les  paysans  les  appellent  méchant. 

Quant  à rQENAETH£-PHEHAXDRiB,  V.  au  mot  phelulndre. 

OGNON.  Allium  cepa,  L. 

(Fam.  Liuacéis.) 

Nom  pu  Ig.  : Ognou  blanc. 

Tout  le  monde  connaît  cette  plante  potagère,  qui  atteint  plus  d’un 
mètre  de  hauteur.  Racine  composée  d’écailles  ou  tuniques  charnues 
superposées  qui  constituent  le  bulbe,  et  d’une  partie  inférieure  ap- 
pelée plateau,  d’où  naissent  des  radicules  blanchâtres  qui  sont  les 
véritables  racines.  Du  bulbe  naît  une  hampe  fistuleuse,  ventrue  in- 
férieurement, glabre  et  nue.  Feuilles  radicales,  également  fistu- 
leuses,  arrondies,  pointues,  d'un  vert-glauque.  Fleurs  blanches. 
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nombreuses,  en  ombelle  globuleuse  terminale  ; 6 pétales  oblongs 
peu  ouverts  ; 0 étamines,  dont  3 Intérieures  beaucoup  plus  longues, 
3 extérieures  plus  courtes,  élalées  ; style  court  (Juin-août). 

propriétés,  usages.  — L’Ognon  (c’est-à-dire  le  bulbe)  répand 
une  odeur  piquante  qui  excite  le  larmoiement  quand  on  le  coupe; 
Ea  saveur  est  âcre,  alliacée.  11  contient  une  huile  volatile  irritante, 
une  grande  quantité  de  mucilage  et  d’autres  principes  encore.  La 
cuisson  lui  enlève  son  principe  volatil  âcre,  et  alors  il  devient  ali- 
mentaire, émollient,  résolutif.  Cultivé  dans  les  pays  chauds,  il  est 
plus  doux  que  dans  les  contrées  froides,  à tel  point  qu’en  Egypte, 
en  Italie,  en  Espagne  on  peut  le  manger  cru. 

En  médecine,  l'Ognon  est  excitant,  diurétique,  expectorant,  in- 
cisif. Comme  diurétique  et  lithontrlptique,  il  doit  être  pris  en  quan- 
tités considérables  aux  repas,  assaisonné  de  toutes  les  façons,  ce  qui 
parait  avoir  réussi  à plusieurs  graveleux  ; ou  mieux  on  en  prend  le 
suc  à la  dose  de  60  à 120  gr.  Le  célèbre  Hallé  en  fit  usage  inutile- 
ment pendant  plusieurs  mois  avant  de  subir  l’opération  de  la  taille 
à laquelle  il  succomba.  — Ce  bulbe  est  adoucissant,  pectoral  ; on  en 
prépare  des  tisanes  béchiques  et  un  sirop  que  l’on  donne  dans  les 
rhumes,  les  catarrhes  et  autres  inflammations  de  poitrine.  — Les 
buveurs  croient  qu’il  dissipe  l’ivresse. 

A l’extérieur,  l’Ognon  s'emploie  de  plusieurs  manières.  Pilé  cru 
et  appliqué  sur  l’hypogastrc,  il  active  les  fonctions  des  voies  uri- 
naires, mais  il  irrite  un  peu  la  peau  ; on  peut  s’en  servir  comme  de 
l’ail,  quoiqu’il  soit  beaucoup  moins  actif,  pour  opérer  une  révulsion 
à la  plante  des  pieds  : ce  moyen  se  trouvant  partout  sous  la  main, 
il  mérite  d’être  noté.  — Le  cœur  d’un  Ognon,  employé  en  supposi- 
toire, est  un  assez  bon  moyen  pour  rappeler  les  hémorrholdes  sup- 
primées. — L’Ognon  cuit  est  très-usité,  dans  les  campagnes,  pour 
cataplasme  émollient-maturatif,  sur  les  furoncles,  le  panaris,  les 
abcès  froids,  etc. 

Nous  ne  mentionnons  pas  les  vertus  imaginaires  que  les  anciens 
attribuaient  à l’Ognon,  pour  lequel  d’ailleurs  ils  avaient  une  espèce 
de  vénération. 

préparations,  doses.  — Ognon  cru  : mangé  avec  réserve,  il  sti- 
mule les  fonctions  digestives.  — On  pourrait  mettre  à profit  son 
action  sur  les  yeux  pour  stimuler  ces  organes  dans  les  cas  où  on  se 
sert  pour  cela  du  baume  de  Fioraventi  ou  de  l'alcali  volatil.  — 

« Fernel  et  Ambroise  Paré  assurent  qu’un  ognon  éeraié  avec  un  peu 
de  sel  et  appliqué  sur  la  brûlure  toute  récente  en  apaise  la  douleur 
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et  empêche  qu’il  ne  s’y  forme  des  cloches.  — Dans  la  migraine  on 
applique  avec  succès  sur  la  tête,  des  ognons partagés  en  deux  et  im- 
bibés d’esprit-de-vin.  — L’ognon  pilé  et  raélé  avec  du  beurre  frais 
apaise  les  douleurs  des  hémorrhoïdes.  — Le  jus  d'ognon  dont  on  a 
imbibé  du  coton,  mis  dans  l’oreille,  en  dissipe  le  bruissement.  » 
(Chomel.) 

Ognon  cuit  : M.  Cazin  dit  avoir  vu  des  paysans  obtenir  les  meil- 
leurs résultats  de  sa  pulpe  cuite  sous  la  cendre,  pilée  et  mêlée  dans 
une  tasse  de  décoction  chaude  d’extrait  de  réglisse.  — On  emploie  en 
cataplasme  les  ognons  blancs  cuits  sous  la  cendre,  dont  on  fait  une 
pulpe  à laquelle  on  ajoute  parfois  du  saindoux,  de  l’huile,  etc., 
comme  maturatife  et  calmants.  — « Un  ognon  coupé  par  rouelles, 
infusé  dans  un  demi-setier  de  vin  blanc,  pris  les  trois  derniers  jours 
de  la  lune,  est  un  remède  éprouvé  par  la  néphrétique  (gravelle).  » 
C’est  encore  Chomel  qui  indique  ce  remède,  rendu  singulier  par  ia 
condition  de  son  administration  soulignée  par  nous. 

L’Ognon  rouge  est  plus  âcre  que  l’Ognon  blanc  et  sans  usages  en 
thérapeutique. 


OLIVIER.  Olea  europœa,  L. 

(Fiun.  Jasminées.  ) 

description  (v.  lafig.  1. 1,  p.  482).--  Arbre  de  grandeur  médiocre,  à 
feuilles  opposées,  persistantes,  oblongues,  entières,  vertes  en  dessus 
et  blanchâtres  en  dessous.  Fleurs  blanches,  petites,  disposées  en  pe- 
tites grappes  axillaires,  présentant  les  caractères  indiqués  au  genre 
(t.  I.p.  183). 

propriétés,  usages,  — L'Olivier  parait  avoir  été  un  des  premiers 
arbres  cultivés  par  les  hommes.  Les  anciens  lui  attribuaient  une 
origine  divine  et  l’avaient  en  vénération.  Ses  usages  sont  en  eflet 
très-nombreux  et  importants.  En  médecine,  on  en  emploie  les  fruits, 
les  feuilles  et  l'écorce. 

Le  fruit  (olive)  contient  une  huile  grasse  abondante,  laquelle  pro- 
vient du  péricarpe  charnu  et  non  des  graines,  et  qui  est  très-usitée 
soit  comme  assaisonnement  dans  l’art  culinaire,  soit  comme  adou- 
cissant, émollient  et  laxatif  en  médecine.  Elle  peut  remplacer  l’huile 
d’amandes  douces,  pour  émulsions,  liniments,  et  est  utile  dans  les 
inflammations  de  poitrine  et  celles  des  organes  génito-urinaires.  On 
l'administre  très-souvent  comme  laxative,  soit  par  la  bouche,  soit 
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en  lavement  ; dans  le  premier  cas  elle  est  en  même  temps  vermifuge. 
Les  anciens  l’employaient  en  onctions  pour  assouplir  les  muscles, 
et  aussi  pour  combattre  certaines  maladies  telles  que  l’ascite  et  l'ana- 
sarque;  mais  aujourd’hui  ces  onctions  sont  abandonnées,  quoi- 
qu’elles guérissent  la  gale , sans  le  secours  d’autres  remèdes.  Ou 
verse  souvent  de  l’huile  d’olive  sur  les  cataplasmes,  au  moment  de 
les  appliquer,  pour  rendre  leur  action  encore  plus  émolliente.  Enfla 
cette  huile  entre  comme  principal  ingrédient  dans  une  foule  d’on- 
guents et  d’emplâtres  ; elle  fait  la  base  des  huiles  odoriférantes  ; les 
prêtres  catholiques  s’en  servent  pour  sacrer  la  tête  des  rois,  et  dans 
le  sacrement  de  l’extrême-onction. 

Le  fruit  n’est  mangeable  qu’après  macération  dans  une  lessive  al- 
caline, et  alors  qu’on  le  conserve  dans  de  la  saumure  avec  différents 
aromates.  11  est  alors  savoureux,  mais  d’une  digestion  difficile. 

Le3  feuilles  de  l'Olivier  sont  inodores,  mais  amères,  astringentes 
et  toniques.  L’emploi  le  plus  sérieux  qu'on  en  ait  fait,  c’est  pour 
combattre  les  fièvres  intermittentes  ; mais,  bien  qu’elles  puissent, 
sous  ce  rapport,  rendre  d’importants  services  dans  la  médecine  des 
pauvres,  nous  conseillons  de  recourir  plutôt,  si  cela  se  peut,  aux 
autres  succédanés  du  quinquina,  qui  sont  la  gentiane,  le  saule,  le 
chêne  et  la  petite  centaurée. 

L’écorce  de  l’Olivier  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les  feuilles. 

Il  nous  reste  à mentionner  le  suc  concret  qui  découle  spontané- 
ment de  l’Olivier  dans  les  pays  chauds  et  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  gomme  d'Olivier.  Cette  substance  gommo-résineuse  est  tombée 
en  désuétude,  en  médecine,  après  avoir  été  préconisée  contre  maints 
états  morbides. 

récolte.  — Ce  chapitre  demanderait  quelques  développements 
qui  ne  peuvent  trouver  place  ici.  On  sait  que  l’Olivier  est  abondant 
dans  le  midi  de  la  France.  On  croit  que  les  Phocéens  l’apportèrent  à 
Marseille  680  ans  avant  Jésus-Christ. 

préparations,  boses.  — Décoction  (feuilles,  écorce),  15  à 60  gr. 
par  kilogr.  d'eau.  Extrait  : 2 à 4 gr.  Huile  d'olive  : 15  à 60  gr.  et 
plus,  pure  ou  mêlée  à l’eau  par  un  mucilage. 

Un  pharmacien,  M.  Faucher,  a essayé  de  remettre  en  honneur  les 
propriétés  fébrifuges  de  l’Olivier.  Dans  ce  but  il  a eu  la  pensée  de 
préparer  un  extrait  hydro-alcoolique  de  feuilles,  qui  a paru  utile 
contre  les  affections  intermittentes.  M.  Faucher  propose  d’employer 
cet  extrait  sous  forme  de  pilules  (4  gr.  pour  24  pilules,  dont  4 à 6 
ou  8 par  jour),  et  sous  celle  d’un  sirop  qu’il  prépare. 
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ONOPORDE.  Onopordum  acanthium,  L. 

(Fam.  SyNANTHÉRÊB5.| 

Noms  culÿ.  ; Onopordon,  Pst-d’Ane,  Chardon-Acanthe. 

description.  — Plante  bisannuelle,  herbacée,  à tige  élevée,  grosse, 
robuste,  épineuse,  dont  les  larges  feuillet,  épineuses,  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  de  l’Acanthe.  Fleurs  purpurines,  en  capi- 
tules globuleux,  solitaires,  ou  2-3  à l’extrémité  de  la  tige  et  des  ra- 
meaux (Juin-septembre).  Involucre  à folioles  lancéolées  et  terminées 
par  une  épine  robuste;  réceptacle  nu,  alvéolé.  Fleurons  égaux,  her- 
maphrodites. 

propriétés.  — Le  suc  de  cette  plante  a été  vanté  par  plusieurs  ex- 
périmentateurs contre  les  ulcères  cancéreux  de  la  face.  Borellus  pré- 
tend avoir  guéri  par  ce  moyen  un  paysan  qui  portait  un  chancre 
aux  narines;  Stabl  assure  même  s’ôtre  guéri  en  14  jours  d'un 
chancre  commençant  à la  face,  lequel  avait  résisté  à tout  autre  mé- 
dicament. Nous  pourrions  citer  d'autres  témoignages  en  faveur  de 
l’Onopordon  dans  ces  maladies  ; mais  ce  qui  fait  douter  de  ces  vertus 
anticancéreuses,  c’est  qu’EUer  observe  qu’il  échoue  dans  le  cancer 
du  sein,  parce  que,  dit-il,  cette  affection  a plus  de  malignité.  11  est 
plus  raisonnable  de  croire  que  les  ulcères  de  la  face  qui  ont  cédé  à 
son  usage  n’étaient  point  de  nature  cancéreuse.  — Suivant  Poiret, 
la  décoction  de  la  racine  serait  spécifique  dans  les  blennorrhagies 
commençantes. 

Le  réceptacle  des  fleurs  de  l’Onopordon  est  susceptible  d’être 
mangé  comme  celui  de  l'artichaut;  la  racine  jeune  et  les  tiges  écor- 
cées  sont  aussi  alimentaires.  — Cette  plante  fait  les  délices  des  Anes, 
auxquels  elle  cause  des  vents,  au  dire  de  Pline. 

ORANGER.  Citrue  aurantium,  L. 

(Fam.  Aürantiacbes.) 

description.  — Il  n’est  personne  qui  ne  connaisse  le  port  de  l’O- 
ranger, du  moins  de  nos  orangers  en  caisse  : mais  que  cet  arbre 
diffère  de  lui-même  suivant  qu’il  croit  librement  sous  un  climat 
propice  ou  dans  les  serres!  Quant  à ses  caractères  spécifiques,  nous 
renvoyons  à la  famille  des  Citracées,  dont  il  constitue  un  genre. 

propriétés,  usages.  — Les  médications  tempérante,  antispasmo- 
dique et  tonique  trouvent  de  précieuses  ressources  dans  l'Oranger. 
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Pour  la  première,  il  n’y  a de  tempérant  dans  ce  végétal  que  le  suc 
de  son  fruit,  appelé  orange.  Ce  suc  rafraîchit,  désaltère,  adoucit  les 
âcretés  de  la  gorge.  On  en  prépare  une  limonade  agréable,  appelée 
orangeade,  utile  dans  les  maladies  fébriles  et  inflammatoires,  en  gé- 
nérai, un  sirop  très-employé  pour  édulcorer  les  tisanes  et  les  potions, 

L'écorce  du  fruit  de  l’Oranger,  icorce  d’orange,  connue  dans  le  Codex 
sous  le  nom  de  flavedo , est  ionique,  stomachique,  et,  ditron,  vermifuge 
et  fébrifuge.  On  en  prépare  un  sirop  considéré  comme  cordial,  des  li- 
queurs de  table  réputées  digestives,  etc.  Le  curaçao  de  premier  choix 
est  préparé  avec  l’écorce  très-odorante  et  chaude  de  l’orange  amère, 
fruit  du  Bigaradier  [Aurantium  amarum),  et  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  estimée.  — Le  zeste,  ou  partie  blanche  de  l’orange,  est  amer, 
et  a été  conseillé  dans  la  dysurie. 

Les  fleurs  de  l’Oranger  répandent  au  loin  une  odeur  aromatique 
des  plus  suaves,  mais  leur  saveur  est  amère.  Elles  sont  légèrement 
stimulantes  et  d’une  action  qui  se  porte  spécialement  sur  le  système 
nerveux,  dont  elles  calment  les  désordres  ou  la  tendance  à l’aberra- 
tion fonctionnelle.  On  les  emploie  journellement,  soit  en  infusion, 
soit  plus  souvent  sous  forme  d’eau  distillée,  dans  les  cardialgies,  les 
coliques  nerveuses,  l’oppression,  les  spasmes,  et  dans  cette  foule  de 
maux  plus  ou  moins  réels  ou  imaginaires,  qui,  sous  le  titre  général 
de  vapeurs,  font  le  tourment  des  femmes  hystériques  et  des  hommes 
hy  pochond  riaques . 

Les  feuilles  d’Oranger,  qui  ont  une  odeur  beaucoup  moins  mar- 
quée que  les  fleurs,  mais  en  compensation  une  saveur  plus  amère» 
ne  sont  pas  moins  usitées  que  les  fleurs,  et  dans  les  mêmes  cas,  prin- 
cipalement en  infusion,  laquelle  est  tonique,  aromatique,  en  même 
temps  qu’antispasmodique.  Bue  avant  le  repas,  ou  même  mêlée  avec 
le  vin,  elle  est  très- propre  à remédier  aux  accidents  produits  par  la 
débilité  de  l’estomac  et  de  l’intestin;  apiès  le  repas,  elle  facilite  la 
digestion,  calme  les  maux  de  tête,  dissipe  la  flatulence  ; enfin  elle 
constitue  une  tisane  très-convenable  dans  la  période  algide  des  fiè- 
vres intermittentes,  des  dyssenteries  et  du  cheléra.  Mais  on  ne  doit 
pas  oublier  que  cette  boisson,  comme  l’eau  de  fleurs  d’oranger,  est 
un  peu  excitante,  échauffante,  comme  dit  le  peuple,  et  qu’elle  ne 
convient  pas  lorsque  les  voies  digestives  sont  le  siège  d’une  irritation 
franchement  inflammatoire,  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  plus 
rare  qu’on  ne  pense. 

récolte.  — Originaire  de  l’Inde,  l’Oranger  a été  introduit  d’abord 
en  Arabie,  en  Egypte,  de  là  en  Italie  et  en  Provence,  où  il  se  cultive 
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en  pleine  terre.  Dans  l’intérieur  et  le  nord  de  la  France,  on  le  plac« 
en  caisse  pour  en  orner  les  jardins  l'été,  on  le  rentre  en  serre 
pendant  l'hiver,  où  il  végète,  manque  de  vigueur  et  ne  produit  pas 
de  fruits  mûrs. 

On  cueille  les  fleurs  et  les  feuilles  d’oranger  sur  les  arbres  de  nos 
serres,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  sur  ceux  qui  croissent  en  pleine  terre 
dans  le  Midi.  Les  premières  doivent  être  dépouillées  de  leur  calice, 
et  demandent  beaucoup  de  soins  pour  leur  conservation  ; les  feuilles 
doivent  être  choisies  vertes,  en  bonne  végétation;  il  faut  rejeter 
celles  qui  sont  jaunes,  tachées  ou  tombées.  On  pourrait  les  em- 
ployer fraîches,  mais  on  les  trouve  en  abondance  séchées  dans  le 
commerce. 

Quant  aux  oranges,  les  plus  Anes  et  les  plus  estimées  sont  celles 
dont  l’écorce  est  comme  criblée  de  petites  vésicules  qui  la  rendent 
transparente  et  qui  contiennent  une  huile  essentielle  appelée  neroli, 
laquelle  s’en  échappe  par  la  pression  et,  quand  elle  traverse  la 
flamme  d’une  bougie,  s’enflamme  en  répandant  une  odeur  agréable. 

préparations,  doses.  — Infusion  (fleurs)  : 4 à 16  gr.  par  kilog 
d’eau.  Eau  distillée  (de  fleurs)  : on  l’ajoute  aux  boissons  par  cuil- 
lerée, ou  aux  potions,  soit  comme  aromate,  soit  comme  véhicule. 
Sirop  (de  fleurs)  : on  le  prépare  avec  l’eau  distillée  et  le  sucre  ; il  sert 
à édulcorer  les  tisanes  et  potions  calmantes.  Infusion  (feuilles)  : 4 à 
15  gr.  par  kilog  d'eau.  Poudre  (de  feuilles),  2 à 8 gr.  Huile  essen- 
tielle (de  feuilles)  : 2 à 6 gouttes. 

ORCHIS.  Orchis  mascula,  L. 

(Faro.  Orchidées.) 

Noms  rulg.  : Testicule  d«  chien,  Testicule  de  prêtre. 

description  (pl.  xxvn,  3 ).  — Plante  de  35  cent,  de  haut,  vivace,  à 
tige  droite,  simple,  arrondie,  glabre,  nue  supérieurement,  munie 
dans  la  moitié  inférieure  de  feuilles  alternes,  oblongues,  engai- 
nantes, d'un  vert  clair,  souvent  tachetées  de  noir.  Racine  formant 
2 tubercules  ovales,  gros  comme  des  noisettes,  surmontés  au  collet 
par  quelques  fibres  radicales.  Fleurs  irrégulières,  purpurines, 
grandes,  disposées  en  épi  terminal  et  dont  les  caractères  spécifiques 
sont  indiqués  à la  famille.  Corolle  à 6 pétales,  dont  3 extérieurs  ré- 
fléchis servant  de  calice;  2 intérieurs  plus  longs,  réunis  en  voûte; 
l’inférieur  en  lèvre  pendante,  quadrilobée  au  limbe,  éperonnée  à 
l'autre  extrémité,  etc. 
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propriétés,  cs ares.  — Les  tubercules  de  la  racine,  seules  parties 
de  l’Orchis  employées,  sont  d’une  odeur  nulle  ou  légèrement  hircine, 
d'une  saveur  mucilagineuse;  ils  contiennent  une  matière  alimen- 
taire, connue  sous  le  nom  de  Salep,  qu’on  en  extrait  en  les  soumet- 
tant à une  préparation  particulière  qu’il  est  inutile  de  décrire  ici. 
Le  meilleur  Salep  est  celui  qui  provient  des  Orchis  d’Orient,  où  il 
est  usité  comme  un  puissant  analeptique,  propre  à réparer  les  forces 
épuisées  par  l’abus  des  plaisirs  vénériens,  par  les  maladies,  et  où 
même  il  passe  pour  aphrodisiaque.  En  France,  ce  produit  est  consi- 
déré comme  une  excellente  fécule,  très -nourrissante  et  légère,  que 
l’on  donne  en  potages  aux  convalescents  et  aux  personnes  affectées 
d’inflammation  gastro  intestinale  chronique. 

Comme  plante  médicinale,  l’Orchismâle  est  sans  intérêt.  Rappe- 
lons seulement  que  dès  la  plus  haute  antiquité,  l'ignorance  et  la 
crédulité  lui  ont  attribué  la  vertu  de  ranimer  les  facultés  viriles 
épuisées,  par  cette  seule  raison  que  ses  tubercules  ressemblent  à 
deux  testicules. 

« La  solution  aqueuse  de  Salep  communique  en  peu  d’heures  au 
linge  qui  en  est  imbibé  une  raideur  analogue  à celle  produite  par 
la  gomme  arabique  ou  mieux  la  gomme  adragante;  ce  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  l’opinion  de  Berzélius  et  de  Lindley,  qui  consi- 
dèrent cette  substance  comme  une  véritable  gomme  ; c’est  ce  qui 
nous  porte  à croire  que  le  Salep  pourrait  être  substitué  avec  avan- 
tage à l’amidon  et  à la  dextrine  dans  la  confection  du  bandage  pour 
les  fractures.  » (Dubois,  de  Tournai.) 

récolte.  — L’Orchis  croit  dans  les  bois  et  fleurit  dans  le  mois  de 
mai.  Les  bulbes  de  cette  plante  sont  cueillis  à la  fin  de  l’année. 
« Après  leB  avoir  privés  de  toute  souillure  et  les  avoir  soumis,  pen- 
dant quelques  raiuutes,  à l’action  de  l’eau  bouillante,  on  les  suspend 
& un  fil,  à la  manière  des  grains  de  chapelet,  et  on  les  expose  à l’ac- 
tion du  soleil  ou  dans  un  four,  pour  les  dessécher.  Ils  sont  ensuite 
répandus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Salep  ou  Salep  de  Perse. 

ORGE.  Hordeum  vulgare. 

Plante  céréale,  annuelle,  de  la  famille  des  Graminées,  connue  de 
tous,  parce  qu’elle  est  une  de3  plus  cultivées,  surtout  dans  le  Nord 
et  les  contrées  stériles,  pauvres,  à terrains  maigres. 

Ses  semences  nourrissent  le  pauvre  et  servent  à préparer  sa  bois- 
son dans  les  pays  où  le  blé  et  la  vigne  ne  peuvent  réussir  : elles  sont 
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donc  extrêmement  utiles  comme  alimentaires,  outre  qu'elles  rendent 
d'éminents  services  en  médecine,  étant  employées  sous  les  différentes 
formes  que  nous  allons  faire  connaître. 

Les  graines  de  l’Orge  peuvent  être  employées  eu  nature  pour  pré- 
parer, par  décoction,  soit  des  tisanes  émollientes  et  rafraîchissantes, 
dont  l'usage  remonte  à la  plus  haute  antiquité  et  qui  sont  très-utiles 
dans  les  maladies  inflammatoires,  les  fièvres,  les  irritations  chro- 
niques, soit  des  gargarismes,  etc.  Mais,  dans  la  matière  médicale, 
on  ne  connaît  que  l’Orge  mondé  et  l’Orge  perlé  : le  premier  formé 
par  les  grains  dépouillés  de  leurs  écailles  florales;  le  second  dfl  aux 
grains  privés  de  leur  tégument  propre  au  moyen  de  procédés  de 
mouture  assez  compliqués. 

La  farine  d’orge  fait  un  pain  grossier,  lourd,  mais  rafraîchissant 
et  assez  substantiel.  En  médecine,  on  en  prépare  des  cataplasmes 
adoucissants,  beaucoup  moins  usités  que  ceux  de  farine  de  lin. 

L’Orge  germée  sert  à la  préparation  de  la  bière,  boisson  saine, 
nourrissante,  antiscorbutique  quand  le  houblon  entre  dans  sa  com- 
position, et  qui  n’est  jamais  employée  comme  médicament.  Cepen- 
dant on  en  prescrit  souvent  l’usage  aux  personnes  affectées  de  gas- 
tralgies, de  gastrite  légère,  pour  remplacer  le  vin  aux  repas. 

Le  malt  (Orge  fermentée  et  préparée  pour  former  la  bière)  est  an- 
tiscorbutique en  décoction. 

préparations.  — Décoction  (orge  entière)  : une  poignée  • pour 
I kilog.  d’eau;  après  quelques  bouillons,  on  jette  cette  pre- 
mière eau,  pour  ensuite  faire  cuire  le  grain  dans  même  quantité  de 
nouvelle  eau  : de  cette  façon,  la  boisson  est  aussi  douce  que  si  on 
avait  employé  l’orge  mondé.  — (Orge  mondé  ou  orge  perlé)  : une 
cuillerée  pour  500  gr.  d’eau.  Cataplasme  (farine)  : quantité  voulue. 

• ORIGAN.  Origanum  vulgare,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

Nam s milg.  : Grand-Origan,  Marjolaine,  Marjolaine  sauvage,  etc. 

description  (pl.  xii,  3).  — L’Origan  commun,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l’O.  dictame  (V.  Dictame  de  Crète),  est  une  plante 
herbacée,  vivace,  haute  de  60  cent,  environ;  à tige  droite,  raide, 
pubescente,  rameuse  supérieurement,  souvent  rougeâtre.  Feuilles  op- 
posées, pétiolées,  ovales,  pubescentes  surtout  en  dessous  et  aux  borda. 
Fleurs  roses,  rarement  blanches,  petites,  disposées  en  petits  capi- 
tules au  sommet  de  pédoncules  opposés  et  alternes  le  long  et  en  haut 
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de  la  tige,  et  dont  l’ensemble  forme  une  panicule  serrée.  Ces  fleurs 
sont  munies  de  bractées  ovales,  colorées.  Calice  à 5 dents  à peu  près 
égales,  tubuleux-campanulé,  à plusieurs  nervures;  corolle  tubuleuse 
beaucoup  plus  longue,  grêle,  bilabiée  : lèvre  supérieure  plane, 
échancrée;  l'inférieure  étalée  à 3 lobes  presque  égaux,  celui  du  mi- 
lieu échancré  ; étamines  4,  divergentes,  les  inférieures  un  peu  plus 
longues  que  la  lèvre  supérieure.  Akènes  4,  ovoïdes-subglobuleux. 

propriétés,  usages.  — L’Origan  a une  odeur  aromatique  qui  rap- 
pelle celle  du  serpolet,  et  une  saveur  chaude,  amère,  un  peu  âcre. 
C’est  un  stimulant  stomachique,  et  un  expectorant,  auquel  les  an- 
ciens attribuaient  beaucoup  d’autres  propriétés  que  l'expérience 
basée  sur  des  faits  mieux  observés  n’a  pas  confirmées.  Cette  plante 
trouve  son  application  tout  simplement  dans  les  cas  où  les  aroma- 
tiques en  général  sont  indiqués.  On  peut  donc  la  donner  contre  les 
glaires,  l’atonie  des  fonctions  digestives,  la  chlorose,  les  alléchons 
catarrhales,  l’asthme,  et  aussi  comme  diaphonique  et  emména- 
gogue. 

Les  habitants  de  la  campagne  en  font  un  fréquent  usage,  tant  à 
l’intérieur  qu'à  l'extérieur.  Ils  en  préparent  des  cataplasmes,  des  dé- 
coctions pour  lotions  et  fomentations  résolutives,  des  sachets,  etc. 

récolte.  — Elle  se  fait  pendant  que  la  plante  est  en  fleur,  c’est- 
à-dire  vers  le  mois  d’août.  La  dessiccation  ne  change  pas  ses  qua- 
lités : on  peut  toujours  la  reconnaître  à ce  que  « chaque  pied  forme 
une  seule  branche  par  le  bas  qui  augmente  de  volume  en  montant 
jusqu'à  former  une  grosse  touffe  de  fleurs  pressées,  vertes  et  un  peu 
rougies  ou  jaunes  à l’extrémité  de  chacune.  » Les  herboristes  la  rem- 
placent souvent  par  la  Marjolaine,  qui  lui  ressemble  sous  tous  les 
rapports.  Elle  croit  dans  les  bois,  les  haies,  sur  les  collines. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités  fleuries)  : 1 ou  2 fortes 
pincées  pour  750  gr.  d’eau.  — 15  à 30  gr.  dans  du  vin  pour  l’exté- 
rieur. Poudre  (sommités  sèches)  : 2 à 4 gr.  par  jour.  Huile  volatile  : 
un  peu  de  coton  imbibé  de  quelques  gouttes  se  place  dans  le  trou 
de  la  dent  cariée  pour  calmer  les  douleurs. 

Les  habitants  de  la  campagne  sèchent  de  l’origan  nouvellement 
cueilli,  réchauffent  en  le  remuant  à sec  dans  une  poêle  sur  lo  feu, 
et  l’appliquent  chaudement  sur  les  parties  atteintes  de  rhumatisme 
musculaire  chronique.  (Gacin.) 

O.  Marjolaine  (Origmum  Matjorana).  Quelques  botanistes  font 
du  genre  Marjorana  une  espèce  d’Origan.  Cette  plante,  comme  il 
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■vient  d’être  dit,  ressemble  beaucoup  à la  précédente.  Elle  contient 
beaucoup  de  camphre.  Les  anciens  lui  attribuaient  des  propriétés 
merveilleuses  contre  certaines  maladies;  maie  elle  n’en  a pas  d’au- 
tres que  les  Labiées  en  général.  Elle  entre,  comme  l’Origan  commun, 
dans  la  composition  de  la  poudre  sternutatoire,  du  sirop  d’armoise 
et  du  baume  tranquille, 

Dans  le  langage  symbolique  des  fleurs,  un  brin  de  Marjolaine  si- 
gnifie toujours  heureux. 

ORME.  Ulmus  campestris,  L. 

(Fam.  Urticacèes.) 

Somt  ru/g.  : Orme  pyramidal,  Orme  commun. 

Nous  croyons  inutile  de  décrire  cet  arbre  que  tout  le  monde  con- 
naît ; ses  fleurs,  verdâtres,  un  peu  rougeâtres  et  très-petites,  s’épa- 
nouissent dès  lévrier-mars , souvent  même  mûrissent  avant  que 
les  feuilles  soient  développées;  ses  fruits  consistent  en  des  samares 
orbiculaires,  minces,  glabres,  à une  seule  loge  uniovulée. 

propriétés.  — L’écorce  intérieure  des  rameaux  de  cet  arbre  cons- 
titue-t-elle ua  tonique-astringent  ou  un  sudorifique  ? agit-elle  plutôt 
comme  altérant  ? il  faudrait  d’abord  savoir  si  elle  a une  action 
réelle.  Elle  était  tombée  dans  l'oubli,  depuis  Dioscoride,  qui  l’avait 
recommandée  comme  astringente,  lorsque  plusieurs  médecins  la 
soumirent  à de  nouveaux  essais  et  prétendirent  en  avoir  obtenu  les 
résultats  les  plus  heureux  dans  les  affections  dartreuses.  « Alors, 
dit  Gauthier,  le  débit  en  fut  si  grand  que  plusieurs  marchands  y 
firent  fortune  ; il  n’y  avait  pas  de  maladie  que  l’on  crût  capable  de 
lui  résister.  » Alibert  fut  le  premier  à détruire  cette  réputation 
usurpée,  et  aujourd’hui,  l’Orme,  comme  médicament,  est  de  nou- 
veau oublié,  ou  à peu  près,  malgré  les  efforts  de  M.  Duvergie  qui  a 
Cherché  à le  remettre  en  honneur. 

récolte.  — L'écorce  de  l’Orme  doit  être  détachée  avant  la  flo- 
raison pour  être  conservée. 

préparations,  doses.  — Dicoctim  (écorce  intérieure  des  rameaux): 
eo  à 125  gr.  par  kilog.  d’eau  réduite  à la  moitié  par  l’ébullition. 
Cette  préparation  est  la  meilleure  ; elle  agirait  encore  plus  efficace- 
ment si  on  l’édulcorait  avec  le  sirop  suivant. 

M.  Devergie  a voulu  revenir  à l’usage  de  l’Orme  ; il  a fait  prépa- 
rer un  sirop  composé  ainsi  : écorce  très-divisée,  500  gr.;  alcool, 
i litre  ; après  48  heures  de  macération  à froid,  on  décante  l’alcool. 


jitized  by  Googl 


DESCRIPTION  ET  USAGE. 


353 


puis  on  le  remplace  par  125  gr.  d’eau  dans  laquelle  macère  cette 
écorce  encore  pendant  48  heures.  On  distille  l’alcool  jusqu’à  résidu 
de  consistance  sirupeuse,  on  y ajoute  le  macératé  aqueux,  puis  du 
sucre  et  de  l’eau  en  quantité  suffisante  pour  faire  un  sirop.  — On 
en  donne  de  2 à 6 cuillerées  par  jour  dans  l’eczéma  chronique,  sur- 
tout chez  les  jeunes  personnes  d’un  tempérament  lymphatique. 


ORONGE.  Amanila  aurantiaca,  L.  , 

Ce  Champignon,  qui  appartient  au  genre  Amanite,  et  dont  nous 
avons  indiqué  les  caractères  principaux  (V.  la  fig.  1. 1,  p.  64',  crott 
dans  les  bois,  surtout  dans  le  midi  de  la  France,  sans  être  rare  aux 
environs  de  Paris  ; il  est  comestible,  délicieux.  Les  Romains  l’esti- 
maient beaucoup  et  lui  attribuaient  des  vertus  aphrodisiaques. 

La  fausse  Oronge  ( Amanita  mutcaria,  fig.  p.  64,  L I)  est  véné- 
neuse, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer.  Paulet  en  a con- 
seillé la  poudre  contre  les  ulcères  cancéreux.  Le  docteur  Reinhard, 
en  Allemagne,  l’a  essayée  contre  l'épilepsie,  la  paralysie  et  plusieurs 
autres  maladies  graves.  Ces  essais  n’ont  point  éié  répétés  en  France. 

ORPIN.  Sedum  lelephium,  L. 

(Fun.  CftASSULACKBS.) 

Noms  vulg.  : Reprise,  Orpin-Reprise,  Joubarbe-des-Vignea,  Graasette,  Herbe 
à la  reprise  on  aux  charpentiers. 


description  (pl.  xxxh,  4).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  30  cent, 
environ,  à tiges  dressées,  robustes,  simples  inférieurement,  donnant 
naissance  en  haut  aux  rameaux  de  l’inflorescence.  Feuillet  sessiles, 
éparses,  oblongues,  planes,  charnues,  dentées,  d’un  vert  glauque. 
Fleurs  roses-purpurines,  en  corymbe  terminal,  serré.  Calice  à 5 
dents  aiguës  ; corolle  à 5 pétales  ouverts  en  étoile,  aigus,  à nervure 
moyenne  plus  foncée  ; 10  étamines,  plus  longues  que  les  pétales; 
5 carpelles  ; capsules  5 contenant  beaucoup  de  petites  semences. 

propriétés,  usages.  — L’Orpin  n’a  point  d'odeur  ; ses  feuilles  sont 
insipides,  un  peu  visqueuses.  Ses  propriétés  médicales  sont  peu  con- 
nues, difficiles  à classer  : nous  les  mettons  au  nombre  des  astrin- 
gents-vulnéraires ; et,  en  effet,  cette  plante  jouit  d’une  immense 
réputation  populaire  comme  cicatrisante,  infaillible  pour  la  reprise 
des  plaies.  Ce  sont  les  feuilles  qu’on  emploie  fraîches,  ou  macérées 
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dam  l'huile  d’olive,  ou  pilées  ; mais  les  médecins  n’y  ont  jamais 

recours. 

aicoiTB.— >L’Orpin-Reprise  se  trouve  dans  les  bois  élevés,  les  taillis, 
les  vignes  où  il  fleurit  depuis  juillet  jusqu’en  septembre.  Cette 
plante  s’emploie  fraîche  et  ne  se  sèche  point  ; par  conséquent,  on  la 
cueille  dans  la  belle  saison,  selon  les  besoins.  On  la  trouve,  macé- 
rant dans  l’huile,  chez  les  herboristes. 

ORSE1LLE.  Lichen  rnccella,  L. 

. (Fam.  Lichskéks.} 

description.  — Tiges  ordinairement  rameuses,  droites,  presque 
cylindriques,  présentant  la  forme  d’un  petit  arbrisseau  d’environ 
5 à 6 ce'  tim.  de  haut,  à ramiflcatio.is  aiguës  eu  forme  de  cornes, 
d’un  blanc  cendré,  poudreux.  11  règne  le  long  des  rameaux  des 
scutelles  ou  tubercules  épars,  sessiles,  alternes,  hémisphériques , de 
couleur  noirâtre,  quelquefois  farineux  et  blanchâtres. 

propriétés,  usages.  — Ce  végétal  est  doué  d’une  saveur  salée,  un 
peu  âcre  et  légèrement  amère,  mais  est  inodore.  De  composition 
analogue  au  lichen  d’Islande,  il  pourrait  servir  comme  lui  en  mé- 
decine, une  fois  dépouillé  de  son  amertume  par  l’ébullition.  De  Cau- 
dolte  dit  qu’on  s’en  sert,  à Elle  de  France,  pour  faire  des  bouillies 
alimentaires. 

Toutefois  l’Orsellle  est  peu  employée  dans  l’art  de  guérir.  Mais 
elle  est  extrêmement  précieuse  pour  la  teinture.  On  en  retire  une 
matière  colorante  rouge,  de  nature  résineuse,  par  le  procédé  suivant: 
« Après  avoir  réduit  la  plante  en  poudre  très  Une,  et  avoir  passé 
cette  poudre  au  tamis,  on  l’arrose  pendant  quelque  temps  avec  de 
l’urine  de  l’homme,  à laquelle  on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  chaux, 
et  on  la  conserve  ainsi  dans  des  tonneaux.  Dan3  cet  état,  cette  ma- 
tière, livrée  au  commerce  sous  le  nom  de  pdte  d’Orseille,  commu- 
nique sa  couleur  pourpre  à l’eau,  par  l’ébullition,  et  va  servir  à 
teindre  en  pourpre  différents  tissus.  » 
récolte.  — Ce  lichen  croit  sur  les  rochers,  dans  l’Auvergne,  aux 
environs  de  Nice,  dans  les  lies  de  l’Archipel,  les  Canaries,  etc. 

préparations.  — On  pourrait  administrer  l’Orseille  à la  dose  de 
32  gram.  en  décoction  dans  un  kilogr.  d’eau  convenablement  édul- 
corée. On  pourrait  en  faire  une  gelée,  etc. 
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ORTIE.  Urtiea  urens,  L. 

(Faœ.  Urticacées.) 

Noms  «u Ig.  : Ortie  brûlante,  Ortie  grièche,  Petite-Ortie,  Ortie  piquante. 

description  (V.  la.  flg.  t. 1,  p.  131).  — Plante  annuelle,  de  50  cent . 
de  haut.,  recouverte  de  poils  dont  la  piqûre  est  cuisante.  Tige  dres- 
sée, rameuse,  anguleuse.  Feuilles  opposées,  ovales,  profondément 
dentées,  à pétioles  munis  de  très-petites  stipules.  Fleurs  verdâtres, 
petites,  monoïques,  les  mâles  et  les  femelles  réunies  dans  une  même 
grappe.  Calice  quadripartit  ; 4 étamines  dans  les  fleurs  mâles  ; seg- 
ments du  calice  inégaux  dans  les  femelles,  avec  un  ovaire  surmonté 
d’un  stigmate  sessile.  Akène  recouvert  par  le  calice. 

propriétés,  usages.  — L’ortie  piquante  n’a  qu’une  odeur,  faible, 
une  saveur  herbacée,  légèrement  aigrelette  et  astringente.  Elle  a été 
employée  à l'intérieur  dans  l’hémoptysie,  la  diarrhée,  la  métror- 
rhagie,  etc.  On  en  avait  abandonné  l'usage,  lorsque  le  D'  Ginestet, 
de  Cordes-Tolosane,  a de  nouveau  fixé  l’attention  sur  elle  en  pu- 
bliant cinq  cas  d’hémorrhagies  utérines  arrêtées  presque  instanta- 
nément par  l'usage  de  son  suc.  Un  rapport  très-favorable  fut  fait  a 
l’Académie  de  médecine  sur  ces  observations,  par  M.  Mérat,  qui 
depuis  a employé  avec  un  succès  complet  le  suc  d'Ortie  dans  un  cas 
d’épistaxis  rebelle  aux  autres  moyens,  survenue  chez  une  jeune 
femme  au  moment  d’accoucher.  Ginestet  lui-même  a poursuivi  ses 
essais  avec  le  même  bonheur  dans  les  autres  flux  sanguins  et  la 
leucorrhée  atonique,  etc. 

L’Ortie  est  couverte  de  poils  ou  aiguillons  qui  versent  dans  les 
piqûres  qu'ils  font  à la  peau  une  liqueur  âcre  qui  cause  une  vive 
cuisson,  avec  accompagnement  d'une  éruption  vésicuieuse.  On  a 
mis  cette  propriété  à profit  pour  agir  révulsivement  sur  une  partie 
du  corps,  en  fouettan  t celle-ci  avec  une  poignée  de  cette  plante 
fraîche  (ce  qui  constituait  ï urtication),  pratique  oubliée  depuis  qu’on 
possède  le  sinapisme,  l’emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  le  vésica- 
toire, etc.,  mais  qui  peut  rendre  encore  de  grands  services  dans 
l’apoplexie  comateuse,  la  paralysie,  le  choléra,  le  rhumatisme  chro- 
nique. — L’urtication  a encore  été  mise  en  usage  par  le  libertinage 
pour  réveiller  un  instant  des  désirs  auxquels  succède  bientôt  une 
atonie  encore  plus  prononcée. 

M.  Cazin  dit  avoir  vu  employer  quelquefois  avec  succès,  contre 
l’incontinence  nocturne  d’urine  chez  les  enfants,  un  remède  popu- 


Digitized  by  Google 


PLANTES  MEDICINALES. 


liai 

laire  composé  de  la  manière  suivante  : t6  gr.  de  semence  d’Ortie 
pilée  ; 60  gr.  de  farine  de  seigle  ; l’on  mêle  et  Ton  fait  avec  un  peu 
d’eau  chaude  et  du  miel  une  pâ'e  dont  on  forme  6 petits  gâ’eaux 
qu'on  fait  cuire  au  four  ou  au  foy<  r sur  une  pierre  plate  Tous  les 
soirs,  pendant  15  ou  20  jours,  l’enfant  mange  un  de  ces  gâteaux. 

récolte.  — On  peut  recueillir  l’Ortie  biû>ante  pendaut  toute  la 
belle  saison  pour  la  dessécher  ou  s’en  serv'r  à l’état  frais.  Sèche, 
elle  offre  encore  ses  aiguillons,  mais  ils  ne  piquent  plus. 

F séparations,  DOSES.  — Infufïon  ou  décoction  : 30  à 60  gr.  parkil. 
d’eau.  Suc  exprimé:  60  à 125  gr.  contre  la  métrorrhagie. 

Ortie  dioïque  (Vrtica  dioica).  Grande  Ortie  vivace.  Cette  espèce 
s’élève  à plus  d’un  mètre  de  haut  Ses  tiges  sont  qu-idrangulaires, 
rameuses,  hérissées  de  poils  à base  glanduleuse.  Fleure  disposées  en 
grappes  longues,  pendantes,  d’un  vert  blanchâtre,  les  mâles  et  les 
femelles  portées  sur  des  pieds  différents. 

Cette  Ortie  peut  remplacer  la  précédente  au  point  de  vue  théra- 
peutique. 

On  peut  retirer  de  son  écorce  une  espère  de  chanvre  propre  à di- 
vers usages  économiques.  Soumise  à l’opération  du  rouissage,  cette 
substance  filamenteuse  fournit  un  fil  qu’on  emploie  à toutes  sortes 
d’ouvrages. 

L'Ortie  jeune  et  tendre  peut  être  employée  dans  nos  cuisines 
comme  aliment  : faible  ressource  en  temps  de  disette.  On  l'emploie 
aussi  à la  nourriture  des  vaches;  après  la  dessiccation  e'ie  peut  être 
mêlée  au  fourrage  des  bestiaux.  La  volaille  aussi  peut  être  nourrie 
de  cette  plante  fraîche,  cuite  et  réduite  en  pâte. 

L’Ortie  globuleuse  [U.  pUulifeid ) égale  la  précédente  en  hau- 
teur, mais  sa  tige  est  cylindrique  et  ses  fleurs  femelles  forment  des 
chatons  globuleux  ou  en  forme  de  capitules. 

OSEILLE.  R umex  acetosa,  L. 

(Fam.  PoLTfiONACÉEs;  genre  Rumu.) 

L’Oseille  croit  naturellement  dans  les  prés,  mais  on  a cultive  dans 
les  jardins.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  et  ses  fleurs  sont  petites, 
verdâtres,  disposées  en  panicule  rameuse  et  terminale,  etc. 

Les  feuilles  d’Oseille  ont  une  saveur  aigrelette  due  à 1 ’oxalate  de 
potasse  qu’elles  contiennent  en  notable  quantité,  et  qu’elles  fournis- 
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sent  aux  arts,  comme  la  Surelle.  Leurs  propriétés  sont  analogues  à 
celles  de  cette  dernière  ; elles  entrent  dans  la  préparation  des  sucs 
d'herbes  antiscorbutiques  ; on  en  fait  des  bouillons  rafraîchissants 
et  laxatifs,  et  pour  l’extérieur  des  cataplasmes  maturatifs  sur  les 
tumeurs  scrofuleuses.  Elles  sont  l'antidote  des  substances  âcres,  dont 
elles  neutralisent  très-rapidement  les  effets.  C'est  au  docteur  Missa 
qu'on  doit  la  connaissance  de  cette  propriété  ; ayant  voulu  goûter 
un  jour  de  la  racine  d’arum,  il  ressentit  bientôt  dans  la  bouche  une 
douleur  forte,  avec  gonflement  intense  des  parties,  contre  lesquelles 
les  adoucissants  avaient  été  sans  effetj  mais  lç  hasard  ayant  voulu 
qu’il  mâchât  quelques  feuilles  d’oseille,  tous  les  accidents  se  dissipè- 
rent comme  par  enchantement. 

On  a vanté  la  racine  d’oseille  comme  diurétique. 

On  sait  les  usages  de  cette  plante  potagère  dans  les  cuisines. 

OSMONDE.  Osmunda  regalis,  L. 

Noms  vulg,  : Fougère  femelle,  Fougère  royale,  Fougère  fleurie. 

Cette  Fougère  (pl.  xli,  4),  dont  le  nom  vient  d ’Osmunder,  syno- 
nyme de  Thor,  divinité  celtique  à laquelle  était  dédiée  l'espèce  dont 
nous  parlons,  habite  les  bois  marécageux,  les  fossés  des  prairies 
bourbeuses.  Sa  souche  ou  racine  est  épaisse,  rampante,  donnant 
naissance  à des  feuilles  toutes  radicales,  grandes,  hautes  de  30  cent., 
bipinnées,  à divisions  opposées  ; folioles  stériles  allongées,  alternes, 
étroites,  ovales-obtuses,  glabres,  pétiolulées,  marquées  sur  leur  face 
inférieure  de  nervures  assez  apparentes  (1)  ; folioles  fructifères  dis- 
posées en  panicule  terminale,  couvertes  dans  toute  leur  étendue 
par  les  sporanges  rapprochés  en  groupes  arrondis  (2)  (juin-septembre). 

propriétés.  — L’Osmonde  royale  a été  estimée  vulnéraire,  as- 
tringente, diurétique,  efficace  pour  les  hernies,  les  chutes,  les  bles- 
sures, la  pierre,  etc.  Mais  ces  propriétés,  signalées  dans  l'antiquité, 
sont  tout  aussi  imaginaires  que  celles  de  la  Lunaire  (Osmunda  lu- 
noria),  qui,  au  temps  d’Hermès,  passait  pour  avoir  des  rapports  avec 
la  lune,  à cause  de  la  forme  de  ses  folioles  en  croissant,  et  pour  pro- 
duire des  eff.  ts  merveilleux.  Cependant  le  docteur  Aubert,  de  Ge- 
nève, a publié,  en  1813,  un  mémoire  sur  l’efficacité  de  l'extrait  de 
racine  d'Osmonde  dans  le  carreau,  l’engorgement  des  ganglions 

(1)  Ces  nervures  ne  ee  voient  pas  sur  la  dessin. 

(1)  On  s figuré  nn  sporange  grossi  laissent  échapper  le»  spores. 
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lymphatiques  chez  les  enfants  rachitiques  ; et,  le  croiraitron?  plus 
récemment,  Heidenreich  a cherché  à réhabiliter  l’usage  de  cette 
plante  dans  le  traitement  des  hernies. 

préparations,  nosEs.  — Décoction  (racine)  : 30  à 45  gr.  par  kilog. 
d eau  contre  le  rachitisme  (Aliioni).  Extrait  : 8 à 16  gr.  chaque  jour 
pendant  2 ou  3 mois,  en  plusieurs  fois,  délayé  dans  du  lait,  contre 
le  rachitisme  (Aubert).  Pour  guérir  les  hernies,  faire  digérer  pen- 
dant 8 jours  8 gr.  de  racine  concassée  dans  500  gr.  de  vin  ; boire  le 
produit  de  cette  digestion  en  2 fois  dans  la  même  journée  ; en  même 
temps  prendre  2 fojs  le  jour  une  cuillerée  à café  de  la  plante  en 
poudre  et  appliquer  sur  la  tumeur  herniaire  des  compresses  imbi- 
bées  de  la  décoction  (Heidenreich).  Ce  médecin  rapporte  50  cas  de 
hernies  simples  guéries  radicalement  à l'aide  de  cette  médication. 
(Joum.  de  chim.  midic.,  2"  série,  1843.) 

Les  gens  de  la  campagne  font  coucher  leurs  enfants  noués  sur  des 
paillasses  faites  de  feuilles  de  fougère. 

PAQUERETTE.  Bellis  perennit , L. 

(Fam.  Composées. ) 

Nom  ru  Ig.  : Petite  Marguerite. 

Plante  herbacée,  annuelle,  de  5-20  cent.,  à liges  courtes,  on  touf- 
fes. Feuilles  radicales,  disposées  en  rosette,  obovales-spatuléa6. 
Fleurs  radiées,  en  capitules  solitaires  à l'extrémité  de  pédoncules 
nus,  axillaires  et  presque  radicaux.  Demi-fleurons  de  la  circonfé- 
rence femelles,  plus  longs  que  le  calice,  blancs,  quelquefois  rosés  ï 
la  pointe  ; fleurons  tubuleux  hermaphrodites,  jaunes.  Akènes  un 
peu  velus,  nus  ou  sans  aigrette. 

propriétés.  — La  Pâquerette  est  sans  odeur  ; la  saveur  des  fleurs 
est  un  peu  sucrée,  celle  des  feuilles  est  amère,  un  peu  acerbe.  Elle 
n’est  cependant  pas  usitée,  quoiqu'on  pourrait  en  préparer  des  bois- 
sons et  injections  quelque  peu  astringentes.  Elle  a été  prônée  autre* 
fois  dans  la  phthisie  pulmonaire,  la  goutte,  les  scrofules,  etc.;  mais 
elle  est  réellement  sans  propriétés  bien  marquées. 

récolte.  — Elle  se  fait  pendant  toute  la  belle  saison,  où  la  plante 
se  voit  en  fleurs  dans  les  prés  et  sur  les  gazons  ; sèche,  elle  ne  perd 
rien  de  sa  saveur  ni  de  sa  çouleur. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  ET  USAGE. 


3»9 


PARIÉTAIRE.  Parietaria  o/jicinahs,  L. 

(Fam.  Ubticacïis.) 

No mi  eu  Ig,  : Perce-Muraille,  Caste-  Pierre,  Paritoire,  Herbe  des  ravi  rai  lies,  Herbe 
de  Notre-Dame,  Eapargoule,  V itriole,  Panatage. 


La  Pariétaire  (pl.  nvm,  4)  est  commune  dans  toute  l'Europe,  au 
pied  et  dans  les  fentes  des  vieux  murs,  où  elle  est  vivace. 

description  (pl.  xiatii).  — Plante  herbacée,  ressemblant  à l’ortie» 
poussant  dans  les  fentes  des  murailles  des  tiges  ascendantes,  cy- 
lindriques, rameuses,  cassantes,  un  peu  velues.  Feuilles  alternes, 
pétiolées,  entières,  ovales-oblongues,  velues,  un  peu  rudes  sur  les 
deux  faces.  Fleurs  verdâtres,  très-petites,  polygames,  C’est-à-dirè 
mâles  et  femelles  réunies  dans  un  involucre  commun  à plusieurs 
folioles,  et  situées  à l’aisselle  des  feuilles,  au  nombre  de  3 à S,  dont 
i femelle  et  les  autres  hermaphrodites.  La  fleur  femelle,  qui  occupe 
le  centre,  est  composée  d’un  calice  monosépale  tubuleux  à 4 divi- 
sions aiguës  et  rapprochées,  et  d’un  ovaire  libre,  uniloculaire,  ter- 
miné par  un  stigmate  poilu  ; les  fleurs  mâles  rangées  autour  ont, 
de  plus,  4 étamines  incluses,  à filets  recourbés  et  élastiques,  qui  se 
redressent  lorsqu’on  les  touche  avec  une  pointe  (t).  Akène  ovoïde, 
lisse,  petit,  enveloppé  par  le  calice,  qui  se  referme  sur  lui. 

propriétés,  usages.  — Saveur  herbacée,  un  peu  salée,  parce  que 
la  plante  contient  une  quantité  très-notable  de  nitrate  de  potasse; 
odeur  nulle.  Action  émolliente,  rafraîchissante  et  diurétique. 

La  Pariétaire  est  d’un  emploi  fréquent,  populaire  ; on  l'admi- 
nistre pour  augmenter  la  sécrétion  urinaire  et  guérir  par  là  l’hy- 
dropisle  ; comme  émolliente  et  diurétique  dans  la  gravelle,  la  coli- 
que néphrétique,  les  affections  fébriles,  les  rétentions  d’urine,  etc. 
On  en  prépare  des  cataplasmes  émollients. 

Les  anciens  s’en  servaient  pour  guérir  la  fièvre  intermittente  ; 
Dioscoride  l’appliquait,  comme  résolutive,  sur  les  tumeurs  gottt- 

(1)  Los  deux  petites  figures  détachées  représentent  : l’une,  1 fleur  femelle  avec 
son  calice  ouvert  pour  faire  voir  le  pistil  ; l'autre,  un  g'omérule  de  5 fleurs, 
dont  4 hermaphrodites  k calice  étalé  (on  ne  voit  bien  qne  les  2 qui  sont  placées 
en  avant),  et  1 femelle  au  centie,  avec  son  calice  fermé.  On  remarquera  qne  les 
étamines  sont  recourbées  sur  elles-mêmes,  et  qu'il  y en  a une  de  redressée  dans 
la  fleur  de  droite. 
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teuses.  Enfin  on  a vanté  ses  prétendues  propriétés  anticalculeuses, 
par  cette  considération,  sans  doute,  qu’elle  croit  entre  les  pierres  et 
qu'elle  les  brise  pour  y végéter.  Les  modernes,  Barbier  et  Cazin 
entre  autres,  ne  voient  dans  cette  plante  qu’un  médicament  presque 
inerte.  — On  assure,  disent  Mérat  et  Delens,  que,  répandue  sur  les 
tas  de  blé,  elle  en  écarte  les  charançons. 

récolte.  — On  peut  employer  la  Pariétaire  fraîche  pendant  tout 
l’été  ; celle  qui  a poussé  au  bas  des  murailles  est  préférable  comme 
émolliente  ; celle  des  décombres,  des  fentes  de  murs,  est  plus  riche 
en  sel  de  nitre  et  partant  plus  diurétique.  Elle  doit  être  séchée 
promptement  et  à l'étuve,  si  on  veut  la  conserver. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 18  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Décoction  : mêmes  quantités.  Suc  exprimé  : 30  à 100  gr.  Eau  dis- 
tillée : « On  en  fait  prendre,  dit  Chomel,  à la  dose  de  2 onces,  avec 
autant  de  lis,  1 once  d’huile  d’amandes  douces  et  autant  de  sirop 
de  limon,  pour  la  colique  néphrétique;  ce  remède  m’a  souvent 
réussi.  » 

PAR1SETTE.  Paris  quadrifolia,  L. 

(F»rn.  AsrABAGINÉES.) 

Nom  tuf  g.  : Herbe  A Paris,  Pariette,  Raisin  de  renard  , Etrangle-lonp , Morclle 
à 1 feuillet. 

description  (pi.  liv,  2).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  30  cent,  au 
plus.  Racine  horizontale,  traçante,  soutenant  une  tige  unique, 
dressée,  simple,  arrondie,  ferme,  feuillée  au  sommet  seulement. 
Feuilles  au  nombre  de  4,  sessiles,  disposées  en  croix  au  haut  de  la 
plante,  ovales,  entières,  glabres,  à 3 nervures  ramifiées.  Fleur 
unique,  verdâtre,  assez  grande,  sur  un  pédoncule  terminal.  Pé- 
rianthe  à 8 divisions  presque  libres:  4 externes  calicinales  ovales- 
allongées,  4 internes  plus  étroites,  alternant  dans  l’intérieur  des 
premières;  étamines  8 à anthères  allongées  et  attachées  à la  partie 
moyenne  du  filet;  ovaire  supère  de  4 carpelles,  4 styles  et  4 stig- 
mates. Fruit  noirâtre,  tétragone  à 4 loges  (<). 

propriétés,  csaoes.  — La  Parisette  a une  odeur  vireuse,  narco- 
tique et  désagréable.  C’est  un  poison  pour  certains  animaux,  notam- 
ment les  chiens  et  les  poules.  On  l’a  employée  dans  les  fièvres  in- 

(1)  Ce  irait  oocupe  lo  centre  de  la  fleur  tur  la  plante  figurée  ; la  fleur  détachée 
donne  nne  idée  plue  exaoto  dee  proportions  de  l'ovaire. 
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termittentes,  l’aliénation  mentale,  l'épilepsie,  la  coqueluche,  mais 
tout  reste  encore  douteux  dans  l'appréciation  de  ses  propriétés.  Ce 
qu’on  remarque  de  plus  tranché  dans  ses  effets,  c’est  son  action  vo- 
mitive, à laquelle  on  devrait  sans  doute  ses  faibles  succès  dans  les 
lièvres  intermittentes.  Si  elle  a été  utile  dans  l’épilepsie,  la  coque- 
luche, c’est  comme  narcotique  et  antispasmodique,  à moins  qu'on 
ne  l'ait  administrée  à doses  altérantes. 

De  nouveaux  essais  doivent  donc  être  entrepris  sur  cette  plante 
médicamenteuse,  que  l'on  trouve  d’ailleurs  assez  rarement  dans  les 
bois  et  les  lieux  ombragés,  où  elle  fleurit  en  juillet-août. 

préparations  , doses.  — Poudre  (racine)  : 1 gr.  30  cent,  à 4 gr., 
comme  vomitive.  — (feuilles)  : 6 cent,  à 1 gr.  30  cent.,  progressive- 
ment, comme  narcotique,  antispasmodique,  altérante.  — (fruits)  : 
30  à 60  cent,  et  plue. 

PASSERAGE.  Ltpidium  latifolium,  L. 

(F»m.  Caticiriftis.) 

Nom  tu Ig.  : Passerage  k grandes  feuilles,  Grande-Passerage. 

description  (pl.  xu,  5).  — Plante  herbacée,  vivace,  atteignant 
4 mètre  50  de  hauteur;  à tige  robuste,  dressée,  rameuse  supérieu- 
rement, glabre.  Feuilles  un  peu  épaisses,  d'un  vert  glauque,  ovales- 
oblongues,  celles  du  haut  ovales-lancéolées,  atténuées  en  un  court 
pétiole.  Fleurs  petites,  blanches,  eu  grappes  denses  rapprochées  en 
panicuie  terminale.  Calice  à 4 folioles  ovales-arrondies,  caduques; 
corolle  à 4 pétales  égaux  en  croix,  unguiculés  ; 6 étamines  étalées, 
presque  égales  ; style  très-court,  stigmate  en  tête.  Silicule  terminée 
en  pointe  à son  sommet,  suborbiculaire,  pubescente. 

propriétés,  usages.  — La  Grande  Passerage  a une  saveur  &cre, 
pénétrante,  poivrée,  plus  prononcée  dans  les  feuilles  que  dans  les 
autres  parties.  Son  odeur  est  celle  des  Crucifères.  Elle  est  fortement 
stimulante  et  antiscorbutique  ; elle  pourrait  remplacer  le  cochléaria 
et  les  autres  plantes  à propriétés  analogues;  mais  cependant  on  ne 
l’emploie  que  rarement,  sans  doute  à cause  de  son  activité  qui  pour- 
rait avoir  de  grands  inconvénients  si  elle  était  administrée  sans 
précaution. 

Le  professeur  Williams  a constaté  les  bons  effets  de  cette  plante 
contre  l’asthme,  la  bronchite,  l’hydropisie  et  surtout  l’hypertrophie 
du  cœur.  Elle  ne  diminue  pas  le  nombre  des  pulsations  comme  la 
digitale , mais  elle  modère  leur  violence,  ce  qui  la  rend  très-recom- 
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mandable  dans  l'hypertrophie  avec  hydropisie.  Cette  opinion  est 
partagée  aussi  par  un  autre  médecin  anglais,  le  docteur  Sylvestre. 

Les  feuilles  et  les  racines  de  Passerage  appliquées  sur  la  peau  ne 
tardent  pas  à produire  de  la  rubéfaction.  Aussi  les  anciens  les  em- 
ployaient-ils pilées  et  mêlées  avec  du  beurre,  en  applications  externes 
contre  la  sciatique,  les  névralgies,  les  douleurs  rhumatismales  chro- 
niques. On  a mis  aussi  cette  pommade  en  usage  pour  guérir  la  gale 
et  faire  mourir  les  poux. 

récolte.  — La  Grande-Passerage  se  trouve  aux  bords  des  rivières, 
dans  les  lieux  ombragés,  herbeux.  Elle  fleurit  en  juin-août.  Sa  ré- 
colte doit  se  faire  dans  la  saison  où  la  plante  est  encore  couverte  de 
ses  feuilles.  11  faut  toujours  l'employer  fraîche,  car  sèche,  elle  n'a 
plus  de  propriétés.  La  racine,  au  contraire,  peut  être  utilisée  en  toute 
saison,  parce  qu’elle  est  vivace. 

Le  genre  Passerage  comprend  les  espèces  suivantes,  qui  jouissent 
de  propriétés  analogues,  mais  moins  actives,  et  qu'à  cause  de  cela 
on  préférera  pour  l’usage  interne. 

Petite-Passerage  ( Lepidiutn  ibeiis),  Chasserage.  Plante  bisan- 
nuelle, de  60  cent,  environ,  commune  aux  lieux  arides,  sur  le  bord 
des  chemins.  Tiges  dressées,  arrondies,  glabres,  à rameaux  écartés. 
Feuilles  seseiles,  petites,  étroites,  surtout  au  haut  de  la  tige,  en- 
tières, les  radicales  pétiolées,  en  rosette,  découpées,  caduques.  Fleurs 
blanches,  petites,  en  panicule  très- écartée;  2 ou  6 étamines,  etc. 
(juin,  septembre,  octobre). 

Cette  plante  est  antiscorbutique,  comme  le  cresson  dont  elle  a la 
saveur.  Elle  a été  annoncée  dans  plusieurs  gazettes,  dit  Willemet, 
comme  propre  û broyer  la  pierre  et  à évacuer  les  graviers.  — C’est 
elle  surtout  qu’ont  employée  les  médecins  anglais  dans  l’hydTopisie. 

On  doit  la  cueillir  avant  la  floraison  et  ne  l’employer  que  verte. 
Dans  le  commerce  on  la  confond  souvent  avec  la  Grande-  Passerage, 
ce  qui  est  un  tort,  puisqu’elle  est  beaucoup  moins  active.  Au  reste, 
ni  l’une  ni  l’autre  n'est  prescrite  par  les  médecins. 

Passerage  sauvage  ( Lepidium  ruderale),  Nasitor,  Cresson  des  dé- 
combres. Plus  petite  (10  à 30  cent.).  Tige  dressée,  très  rameuse,  ra- 
meaux étalés.  Feuilles  radicales  étalées  en  rosette,  pétiolées,  pinna- 
tiséquées,  les  inférieures  de  même  forme,  les  supérieures  sessiles, 
linéaires;  pétales  très-courts,  souvent  nuis  (mai-septembre).  — Cette 
variété,  qui  croit  dans  les  lieux  stériles  et  froids,  les  ruines,  etc., 
est  antiscorbutique  comme  les  précédentes.  En  Russie,  le  peuple  la 
considère  comme  un  puissant  fébrifuge. 
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Passerage  cultivée  ou  Cresson  alénois  (Ltpidium  sativum ). 
Nasilor.  Tige  dressée,  rameuse,  glabre,  glauque,  de  3-6  décim.  de 
hauteur.  Feuilles  radicales,  étalées  eu  rosette,  pétiolées,  pinnatipar- 
tites,  les  supérieures  sessiles,  linéaires,  indivises;  les  pédicelles  fruc- 
tifères serrés  contre  la  tige,  etc. 

Cultivé  pour  ses  feuilles  alimentaires  qui  remplacent  le  Cresson 
de  fontaine. 

PASTEL.  Isatis  tincloria , L, 

(Fom.  Crucifères.) 

.Vomi  vu Ig,  : Pastel  des  teinturiers,  Vouède, 

description  (pl.  xlii,  1).  — Plante  bisannuelle,  haute  de  40  à 
80  centim.  Tige  dressée,  raide,  rameuse  en  haut,  glabre,  hérissée  à 
sa  base,  dont  les  rameaux  sont  disposés  en  cçrymbe.  Feuilles  radi- 
cales oblongues,  atténuées  en  pétiole,  entières,  ordinairement  ve- 
lues, les  caulinaires  lancéolées-sagittées,  glabres  ou  à peu  près,  ses- 
siles-embrassantes.  Fleurs  jaunes,  petttes,  en  grappes  terminales. 
Calice  à sépales  étalés  réfléchis;  pétales  en  croix;  étamines  6,  dé- 
pourvues d’appendices.  Silieules  oblongues-obtuses,  atténuées  à la 
base,  presque  pendantes  à l’extrémité  de  pédicelles  allongés-flli- 
formes. 

propriétés,  usages.  — a Les  feuilles  de  cette  plante  sont  piquan- 
tes et  âcres  comme  celles  des  Crucifères  en  général  : aussi  les  sup- 
pose-t-on antiscorbuliques.  Les  paysans  provençaux  s'en  servent 
dans  la  jaunisse.  Lemery  dit  que  ses  feuilles  pilées,  appliquées  sur 
les  poignets,  guérissent  les  lièvres  intermittentes,  ce  qui  pourrait 
être  vrai  dans  quelques  cas  si  elles  causent  de  la  rubéfaction  ; on  les 
présente  aussi  comme  résolutives.  » (Mérat  et  Delens.) 

Le  Pastel,  soumis  à des  préparations  particulières,  donne  une  cou- 
leur bleue  analogue  à l’indigo,  que  l’on  emploie  dans  les  arts.  Les 
anciens  Bretons  s’en  servaient  pour  se  teindre  le  corps. 

récolte.  — Cette  Crucifère  se  trouve  dans  les  lieux  arides,  pier- 
reux, les  carrières,  les  décombres,  sur  les  Vieux  murs.  Ses  fleurs  se 
montrent  en  mai-juin. 

PATIENCE.  Ruine x patientia,  L. 

(Faœ.  Poltgonées;  genre  R un  ex.) 

A'otnj  eu  Ig.  i Patience  des  jardins,  Grando-Patienoe,  Parelie,  Dogue. 

description  (pl.  xlvi,  3).  — ; Plante  de  1 ni.  30  environ,  vivace,  à 
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tige  robuste,  dressée,  cannelée,  un  peu  rameuse  en  haut,  jaunâtre. 
Feuillet  ovales  lancéolées,  très-grandes  et  allongées,  minces,  mais  à 
fort  pétiole  engainant,  entières,  un  peu  ondulées,  glabres.  Racines 
très-grosses,  longues  et  pivotantes  Fleurs  verdâtres,  petites,  dispo- 
sées en  faux  verticilles  dépourvus  de  feuilles  bractéales,  formant 
des  sortes  d’épis  terminaux.  Périanthe  à 6 divisions  dont  les  3 in- 
ternes deviennent  très-grandes  ; les  3 externes  sont  réfléchies  ; 6 éta- 
mines à anthères  bilobées,  ovaire  à 3 styles  capillaires  (l).  Fruit 
triangulaire  recouvert  par  les  folioles  du  calice. 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  Patience,  seule  partie  de  la 
plante  usitée,  a une  saveur  amère,  un  peu  âpre,  une  odeur  faible  ; 
elle  contient  du  soufre  et  de  l’amidon.  Elle  est  réputée  tonique,  dia- 
phorétique  et  dépurative.  Comme  tonique,  on  l’administre  dans  la 
débilité  des  voies  digestives,  les  engorgements  lymphatiques,  Fie- 
tère,  l’état  cachectique  produit  par  les  miasmes  marécageux  et  les 
fièvres  intermittentes,  etc.;  mais  son  action  est  faible. 

C'est  comme  dépurative  que  la  Patience  a été  le  plus  employée  et 
vantée.  Elle  peut  être  utile,  en  effet,  dans  le  traitement  des  mala- 
dies dartreuses,  telles  que  l’eczéma,  la  teigne,  la  lèpre,  etc.;  quant 
à la  paralysie,  l’esquinancie,  la  pleurésie,  la  dyssenterie,  elle  ne 
peut  être  d’aucun  effet  contre  ces  affections,  bien  que  Munting  ait 
assuré  le  contraire.  D'autres  médecins  la  considèrent  comme  apéri- 
tive  et  fondante. 

Wauters  est  encore  un  enthousiaste  des  vertus  incertaines  ou  mal 
appréciées  de  cette  plante.  ■ Les  ulcères  aux  jambes,  dit-il,  le  scorbut, 
les  éruptions  cutanées  et  les  fièvres  intermittentes  sont  quatre  mala- 
dies auxquelles  les  habitants  peu  aisés  des  pays  marécageux  sont 
sujets  ; ils  trouvent  sous  la  main  un  remède  très-approprié  à ces 
maux  dans  la  Patience  sauvage  qu’on  trouve  en  abondance  dans 
les  fossés,  le  long  des  ruisseaux  et  dans  les  eaux  stagnantes.  » 

récolte.  — La  Patience  croit  abondamment  dans  les  lieux  humi- 
des, et  est  cultivée  dans  les  jardins  de  la  campagne,  où  elle  est  en 
fleurs  presque  tout  l’été.  La  racine  peut  être  recueillie  en  toute  sai- 
son, étant  vivace.  11  vaut  mieux  l’employer  fraîche  que  sèche  ; mais 
si  on  veut  la  conserver,  il  faut  l’arracher  à l’automne  et  la  choisir 
grosse  au  moins  comme  le  doigt.  On  la  reconnaît  à son  écorce  bru- 
nâtre et  ridée  en  travers,  à sa  couleur  jaune  rougeâtre  à l'intérieur. 
On  la  coupe  en  rouelles  et  on  la  fend  pour  la  faire  sécher. 

(ij  L*  petite  figure  déuohée  montre,  en  effet,  eee  organee,  maie  non  lee  t di- 
vine*! dn  cetiee  qui  sont  Met. 
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préparations,  doses.  — Décoction  : 30  à 60  gr.  par  kllog.  » Les 
gens  de  la  campagne,  dit  Cazin,  mettent  de  la  racine  de  patience 
dans  presque  toutes  les  tisanes  : ils  la  regardent  comme  propre  à 
purifier  le  sang.  » — Une  forte  décoction  sert  en  lotions  sur  les  ul- 
cères et  pour  effacer  les  pustules,  les  squames  de  la  peau. 

Pulpe  : la  pulpe  de  cette  racine  s’applique  utilement  sur  les  ul- 
cères de  mauvais  caractère.  On  en  prépare  dans  les  campagnes  une 
pommade  pour  guérir  la  gale,  en  méiant  sa  pulpe  bouillie  dans  du 
vinaigre  avec  de  la  graisse  de  porc  et  des  fleurs  de  soufre. 

Patience  sauvage  ou  a feuilles  aigues  (Rumex  acutifolius).  Elle 
diflère  de  la  précédente  par  ses  petiies  dimensions,  mais  non  par 
ses  propriétés,  qui  sont  les  mêmes  absolument. 

Patience  aquatique  ( Rumex  aquations)  ou  Herbe  britannique, 
Parelle  dts  marais,  O -exile  aquatique.  Racines  fort  grosses,  jaunâtres 
à l'intérieur  ; mêmes  propriétés. 

Patience  crépue  ou  frisée  (fi.  cris;us).  Feuilles  frisées  ; racine 
d’un  rouge-brun  au  dehors. 

Patience  des  Alpes  (fi.  alpinus).  Plante  bisannuelle  dont  les  pro- 
portions sont  très -grandes,  etc. 

Toutes  ces  espèces  peuvent  être  substituées  à celle  dont  nous  ve- 
nons de  faire  l'histoire. 

Patience  sanguine  (R.  sanguinexis),  Oseille  rouge,  Sang-dragon. 
Feuil  es  rougeâtres,  à pétioles  et  à nervures  d’un  ronge  de  sang. 
Plutôt  astringente,  acerbe,  qu’apéritive  ou  diaphorétique.  Quelques- 
uns,  dit  Chomel,  prétendent  que  son  extrait,  mis  dans  le  nez,  réta- 
blit l'odorat. 


PAVOT.  Papaver  somniferum,  L. 

(Fam.  Papa  vé  racées.) 

Nom»  pu  Ig.  : Pavot  blanc,  Pavot  de»  jardin».  Pavot  somnifère. 

description  (pl.  liv,  3).  — Plante  annuelle,  à tige  cylindrique, 
simple,  forte,  glabre,  de  60  cent,  à 1 mètre  de  hauteur  et  plus. 
Feuilles  alternes,  amplexicaules,  glauques,  à dents  inégales  sinuées 
ou  ondulées.  Fleurs  pourpres,  violettes,  panachées  ou  blanches, 
grandes,  terminales  et  solitaires,  inclinées  sur  la  tige  avant  leur 
épanouissement.  Calice  à 2 sépales  herbacés  et  glabres  ; corolle  à 
4 pétales,  marqués  à l’onglet  d’une  tache  violette.  Etamines  très- 


Digitized  by  Google 


386 


PLANTES  MÉDICINALES, 
nombreuses,  à filets  blancs  et  anthères  jaunes;  stigmates  8-15,  dis- 
posés en  rayons  et  soudés  sur  un  plateau  lobé  qui  déborde  le  sommet 
de  l’ovaire  (t).  Capsule  globuieuse-oblongue,  uniloculaire,  glabre, 
s’ouvrant  par  des  pores  au-dessous  du  plateau  stigmatifère.  Se- 
mences petites,  réniformes,  blanchâtres,  extrêmement  nombreuses, 
Insérées  sur  8 à 14  demi-cloisons  ou  trophospermes. 

FKorRtÉTÉs,  usages.  — Le  Pavot  a une  odeur  nauséabonde  et  une 
saveur  amère  et  âcre.  On  emploie  ses  capsules  ou  têtes  comme  cal- 
mant, anodin,  narcotique,  pour  remplacer  l'opium,  qu’elles  four- 
nissent d’ailleurs,  dans  les  cas  nombreux  où  ce  dernier  est  indiqué. 
Les  graines  servent  à préparer  l'huile  d'œillette,  qui  n'est  pas  non 
plus  sans  utilité  en  médecine. 

L’opium  est  le  suc  épaissi  fourni  par  les  capsules  du  Pavot  blanc 
auxquelles  on  pratique  des  incisions.  Cette  récolte  se  fait  en  Asie- 
Mineure,  en  Perse,  en  Egypte  et  dans  l’inde.  En  France,  néanmoins, 
on  ne  trouve  guère  que  trois  espèces  commerciales  de  ce  produit  : 
1*  l’opium  de  Smyrne,  qui  est  le  plus  pur  et  le  plus  riche  eu  mor- 
phine ; 2“  l’opium  de  Constantinople  ; 3*  celui  d’Egypte,  qui  a reçu 
le  nom  de  thébaique,  nom  que  portent  encore  certaines  préparations 
pharmaceutiques.  Ajoutons  à ces  trois  espèces  principales  l’opium 
indigène,  qui  doit  nous  occuper  spécialement. 

L’opium  indigène  est  celui  que  l’on  récolte  en  France  d’après  le 
procédé  usité  en  Asie-Minture.  L’idée  première  de  cette  récolte  ap- 
partient à Belon  ; Loiseleur-Deslongchamps  fut  ensuite  un  des  pre- 
miers à s’occuper  d’expériences,  et  l’on  sait  que  li.  Aubergier  se 
livre  depuis  plusieurs  années,  dans  le  Cantal  et  l’Auvergne,  à des 
essais  suivis  qui  ont  donné  des  résultats  très-encourageants  et  un 
produit  aussi  riche  en  morphine  que  l'opium  de  Smyrne,  lequel  en 
contient  15  à 17  pour  100.  On  craint  seulement  que  les  frais  de  cul- 
ture et  d’extraction  ne  soient  tels  que  l’opium  indigène  ne  puisse 
jamais  lutter  avec  avantage  sur  la  place  avec  l’opium  exotique. 

Les  principes  trouvés  dans  l’opium  sont  très-nombreux  : parmi 
eux  nous  ne  citerons  que  la  morphine,  la  narcotine  et  la  codéine, 
parce  que  ce  sont  les  ptus  importants  en  thérapeutique.  Nous  ajou- 
terons encore  qu’en  thèse  générale  on  peut  dire  qu’un  opium  est 
d’autant  plus  pur  qu’il  a une  odeur  plus  forte,  plus  vireuse,  une 
saveur  âcre,  amère  et  nauséeuse. 

La  morphine  est  une  matière  blanche  solide,  en  aiguilles  prisma- 

(1)  Ce»  objet»  »»  voient  »nr  la  figure  détachée  dépourvue  de  pétale». 
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tiques,  insoluble  dans  l'éther  et  dans  l'eau,  inodore,  d’une  saveur 
très -amère,  etc.,  qui  constitue  le  principe  actif  de  l’opium.  On  l’em- 
ploie en  médecine,  combinée  avec  un  acide  sous  les  noms  d’acétate, 
d ’ hydrochlorate  et  de  sulfate  de  morphine.  Tous  ces  sels  ont  une  sa- 
veur amère  et  agissent  sur  l’économie  de  la  même  manière  que 
l'opium,  mais  avec  beaucoup  plus  d'énergie. 

La  narcotine  et  la  codéine  sont  deux  autres  alcalis  de  l’opium  aux- 
quels des  praticiens  ont  donné  une  certaine  importance  en  les  em- 
ployant isolément  aux  usages  médicaux. 

L'opium  est  le  type  des  narcotiques.  Son  ingestion  h forte  dose 
produit  la  somnolence,  le  coma,  le  collapsus  moral  et  physique 
parfois  des  nausées  et  des  vomissements,  des  mouvements  convul- 
sifs, la  contraction  des  pupilles  (la  belladone,  la  jusquiame,  la  stra- 
moine,  produisent,  au  contraire,  la  dilatation),  et  lorsque  la  mort 
en  est  l’effet,  on  trouve  à l’autopsie  les  vaisseaux  cérébraux  engor- 
gés, les  poumons  engoués,  rouges,  violacés,  le  cœur  plein  d’un  sang 
noir  ; le  corps  se  putréfie  facilement,  etc.  Quelquefois  cependant  on 
ne  trouve  aucune  lésion,  surtout  lorsqu’on  a employé  quelque  sel 
de  morphine. 

L’opium  se  consomme  en  très-grande  quantité  dans  tout  l’Orient 
pour  produire  une  sorte  d'ivTesse  et  des  sensations  agréables,  comme 
on  fait  du  chanvre  dans  l’Inde,  du  tabac  en  Europe,  etc.  C’est  de 
plus  un  des  plus  précieux  agents  de  la  matière  médicale.  Un  volume 
ne  nous  suffirait  pas  pour  traiter  de  ses  usages  thérapeutiques  avec 
tous  les  détails  qu'ils  comportent  ; aussi  nous  bornerons-nous  à une 
simple  mention. 

L’opium  excite  le  système  circulatoire  en  même  temps  qu’il  est 
sédatif  pour  le  système  nerveux.  S’il  émousse  la  sensibilité  et  s’il 
calme  la  douleur  et  produit  le  sommeil,  il  élève  en  même  temps  le 
pouls  ,*  il  l'accélère  dans  l'état  de  santé,  mais  le  régularise,  au  con- 
traire, s’il  était  accéléré  auparavant.  Par  suite  de  cette  influence  sur 
la  circulation,  il  favorise  le  mouvement  des  fluides  vers  la  périphé- 
rie, et,  faisant  cesser  le  spasme  de  la  peau,  relâchant  les  oriflce8 
vasculaires  par  son  action  narcotique,  il  devient  sudorifique.  Chez 
les  individus  très-excitables,  parce  que  sa  propriété  sédative  a beau- 
coup moins  de  prise  que  sa  faculté  stimulante,  il  augmente  souven1 
*' excitation  sur  ces  idiosyncrasies. 

Q’où  il  suit  que  l’action  de  l'opium  n’est  pas  aussi  simple  qu'on 
peut  le  croire,  et  que  ses  effets  ne  peuvent  être  sûrement  détermi- 
nés à priori.  Néanmoins,  considérant  les  choses  en  général,  on  pres- 
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crit  ce  médicament  dans  les  affections  nerveuses,  telles  que  les  né- 
vralgies, les  gastralgies,  l'hystérie,  l’éclampsie,  les  convulsions,  la 
chorée,  dans  le  delirium  tremens,  où  son  action  est  puissante,  le 
tétanos,  et  dans  tous  les  cas  où  l’élément  douleur  prédomine,  que 
cette  douleur  soit  purement  nerveuse  ou  la  conséquence  de  l’inflam- 
mation. du  cancer  surtout,  etc.  L’opium  combat  l’insomnie,  mais  k 
condition  que  cet  état  ne  se  rattache  pas  à une  affection  cérébrale 
grave,  qu’il  dépend,  au  contraire,  de  la  faiblesse  ou  d'une  affection 
douloureuse.  11  est  d’une  précieuse  ressource  dans  la  phthisie,  les 
toux  quinteuses,  l’emphysème  pulmonaire,  l’asthme,  les  dyssente- 
ries  et  diarrhées,  les  maladies  des  organes  génito-urinaires,  etc., 
outre  qu’il  constitue  le  correctif  presque  indispensable  de  certains 
médicaments  actifs  que  l’économie  tolérerait  plus  difficilement,  ou 
même  pas  du  tout,  sans  son  adjonction,  tels  que  le  mercure,  le 
tartre  stibié,  etc. 

Cependant  l'opium  est  contre-indiqué  dans  les  inflammations  vis- 
cérales aiguës,  avant  l’emploi  des  saignées  dans  la  tendance  du 
sang  à la  putndité  (fièvres  malignes  graves,  purpura  hemorrhagica, 
empoisonnements  par  les  venins  et  les  matières  putrides,  etc.);  dans 
la  vieillesse  affaiblie  avec  tendance  à la  stase  du  sang  ; chez  les  su- 
jets affectés  d’hémorrhagie  ou  d’inflammation  au  cerveau  ; chez  les 
nouveau-nés  que  la  dentition  tourmente  eu  qui  sont  agités,  mena- 
cés de  convulsions,  etc. 

récolte.  — Le  Pavot  est  originaire  de  l’Orient;  naturalisé  dans 
toute  l'Europe,  il  est  cultivé  dans  les  jardins  pour  l’agrément,  et 
dans  le  nord  de  la  France  pour  l’huile  qu’on  extrait  de  ses  graines 
Plus  on  s’approche  du  Midi,  plus  les  Pavots  ont  d’activité  ; le  plus 
ou  le  moins  de  chaleur  et  de  lumière  qu’ils  reçoivent,  la  qualité  de 
la  terre,  la  culture,  etc.,  modifient  aussi  beaucoup  leurs  propriétés. 
Dans  tous  les  cas,  il  vaut  mieux  les  récolter  avant  la  maturité  par- 
faite des  graines.  Les  capsules  se  sèchent  facilement,  et  il  n’est  au- 
cunement nécessaire  qu'elles  contiennent  leurs  graines  pour  les 
usages  de  la  thérapeutique. 

F réparations,  doses.  — 1°  Capsules.  — Décoction  : i ou  2 têtes 
coupées  en  quatre  et  dont  on  a jeté  les  graines,  par  kilog.  d’eau, 
pour  injections,  lavements,  fomentatiuns,  etc.  — Les  injections 
d’eau  de  pavot  se  font  dans  le  vagin  pour  calmer  les  coliques  uté- 
rines, les  douleurs  du  cancer  de  la  matrice,  etc.  — Les  lavements 
s’administrent  dans  les  cas  de  dyssenterie,  de  diarrhées,  de  coli- 
ques, etc,  — Les  fomentations  trouvent  leur  application  dans  les 
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irritations  cuisantes  delà  peau,  le  prurit  des  parties  génitales,  l'in- 
flammation des  organes  du  bas-ventre,  etc. 

L’infusion  de  capsules  de  pavot  est  employée  & l’Intérieur,  par  le 
peuple,  contre  les  rhumes,  les  douleurs  d’estomac,  les  coliques.  — 
Les  nourrices  ont  la  fâcheuse  habitude  quelquefois  d’en  ajouter  à la 
bouillie  des  enfants  pour  calmer  leurs  coliques  ou  les  faire  dormir. 
Il  est  résulté  de  nombreux  empoisonnements  de  cette  pratique  dic- 
tée par  l’ignorance  ou  le  désir  d’ôtre  plus  libre  des  soins  de  l’allai- 
tement. 

Le  sirop  de  pavot  blanc  ou  sirop  diacode  (16  p.  d’extrait  alcoolique 
de  pavot  dans  125  d’eau  distillée,  le  tout  mêlé  à 1500  de  sirop  simple) 
est  précieux  en  ce  qu’il  exerce  une  action  sédative  très-prononcée, 
sans  donner  lieu  à cette  excitation,  cette  stimulation  si  fréquem- 
ment observée  avec  les  opiacés  proprement  dits.  On  le  donne  à la 
dose  de  8, 16,  32  gr.  et  plus,  en  potion,  contre  les  rhumes,  les  toux 
nerveuses,  les  affections  nerveuses,  les  douleurs  d’estomac  et  d’en- 
trailles, les  coliques  accompagnées  de  cours  de  ventre. 

L’easfraif  alcoolique  n’est  employé  que  pour  la  préparation  du  sirop 
diacode.  « Nous  croyons  savoir,  dit  M.  Martin-Lauzer,  qu’il  entre 
dans  des  préparations  secrètes  pour  la  toux,  et  particulièrement 
dans  des  pâtes  pectorales,  ce  qui  est  une  addition  moins  dangereuse 
que  celle  de  la  morphine.  » 

2°  Opium  brut  (opium  du  commerce)  : 5 à 10  cent,  et  plus  en  pi- 
lules ou  potion.  Extrait  (opium  purifié,  extrait  thébaïque,  aqueux 
ou  gommeux)  : 1,  2,  3, 4 et  5 centig.  et  plus.  C’est  la  préparation  la 
plus  employée,  soit  en  pilules,  potion  ou  en  pommade.  Laudanum 
de  Sydenham  (vin  d’opium  composé)  : 10  à 20  gouttes  à l’intérieur  ou 
en  lavement  ; — quantité  voulue  à l’extérieur  sur  un  cataplasme 
émollient  ou  en  frictions.  Préparation  très  en  vogue.  Laudanum  de 
Rousseau  (vin  d’opium  obtenu  par  la  fermentation):  4 à 10  gouttes  à 
l’intérieur.  7 gouttes  équivalent  à 5 cent,  d’extrait,  tandis  qu’il  faut 
18  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham  pour  la  même  dose.  Sirop  d'o- 
pium (sirop  d'extrait  d'opium)  : 15  à 30  gr.  en  potion.  Cette  dernière 
dose  contient  5 cent,  d’extrait.  Très-usité.  Sirop  de  karabé  : c’est  le 
sirop  précédent  auquel  on  ajoute  2 gouttes  d’esprit  volatil  de  succin 
par30gr.Assez  usité.  Morphine  (acétate  ou  hydrochlorate):  là3cent. 
en  pilules  ou  potion.  — 5 cent,  par  la  méthode  endermique,  c’est- 
à-dire  sur  la  surface  d’un  vésicatoire.  Sirop  de  morphine  : 15  à 30 
gr.  en  potion.  Sirop  de  codéine  : 30  gr.  Médicament  cher,  très-em- 
ployé dans  la  médecine  des  enfants. 

34 
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Ou  prépare  avec  les  semences  du  pavot  somnifère,  variété  à graine 
noire  que  l'on  cultive  en  grand  dans  le  Nord  pour  cet  usage,  une 
huile  appelée  vulgairement  huile  d'œillette,  huile  blanche,  dont  on 
fait  un  commerce  considérable,  pour  la  préparation  des  aliments. 
Elle  est  inodore,  d’une  saveur  douce,  ténue,  légère,  ne  se  coagulant 
qu'à  10  degrés  au-dessous  de  zéro;  l’huile  d'olive,  avec  laquelle  on 
la  mélange  très-souvent  et  dont  elle  usurpe  le  nom  dans  le  commerce, 
a au  contraire  la  saveur  du  fruit  qui  la  fournit,  et  se  congèle  à 6 
degrés  au-dessus  de  zéro. 

L’huile  d’oeillette  (mot  dérivé  d ’alivello  ou  oliellô,  petite  huile) 
pourrait  se  donner  comme  purgative  pour  remplacer  celle  de  ricin. 
On  en  met  souvent  2 à 4 onces  dans  un  lavement  pour  le  rendre 
laxatif.  M.  Dubois,  de  Tournai,  propose  de  la  substituer  à l’huile  de 
foie  de  morue,  qui  est  si  répugnante  à prendre,  pour  combattre  les 
affections  rachitiques  et  scrofuleuses.  Sur  12  enfants  affectés  de  rachi- 
tisme qu’il  a soumis  à l’usage  de  l’huile  d’œillette,  1 2 ont  été  guéris 
après  un  traitement  de  3 mois  et  demi  (terme  moyen);  3 ont  obtenu 
une  amélioration  très-grande,  voisine  de  la  guérison  ; 3 n’ont 
éprouvé  qu’une  amélioration  passagère  ; chez  les  autres,  la  médica- 
tion a été  sans  effet.  M.  Dubois  ne  croit  pas  que  l’huile  de  morue 
doive  son  succès  à l’iode,  parce  qu’elle  n’en  contient  que  18  centig. 
par  litre.  « Si  cela  est  vrai,  dit-il,  pourquoi  recourir  à cette  ma- 
nière dégoûtante  et  trois  fois  détestable  d'administrer  ce  médica- 
ment ? » 

L’huile  d’œillette  se  donne  à la  dose  de  2,  3 ou  4 cuillerées  à 
bouche  par  jour. 


PÊCHER.  Âmygdalus  persica,  L. 

(Fam.  AarcDitLSES  ; genre  Phonie*.) 

description.  — Arbre  originaire  de  la  Perse,  abondamment  cul» 
tivé  en  Europe  et  connu  de  tout  le  monde.  (Voir  ses  caractères  spé- 
cifiques, 1. 1,  p.  330.) 

phop&iétés,  usages.  — Les  fleurs  et  les  feuilles  sont  usitées  en 
médecine,  principalement  à titre  de  purgatif,  quoiqu’elles  soient 
susceptibles  de  développer  une  action  vénéneuse  due  à l’acide  prus- 
sique  qu’elles  contiennent,  si  on  les  prend  en  trop  grande  quantité. 
On  a encore  conseillé  les  feuilles  comme  diurétiques  (Dower),  an- 
thelminthiques  (Willeraet),  fébrifuges  (Burtin)  , etc.  La  seconde 
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écorce  infusée  dans  du  vin  blanc  sert  dans  les  campagnes  à couper 
la  fièvre. 

« Les  feuilles  de  pêcher  perdent  de  leur  vertu  par  la  dessiccation  ; 
cependant  les  feuilles  à peine  développées  et  recollées  au  printemps, 
séchées  avec  soin  et  enfermées  ensuite  dans  des  boites,  ainsi  que  le 
pratiquaient  Coste  et  Willemet,  ont  conservé,  dit  M.  Cazin,  une 
énergie  constatée  par  leur  effet  purgatif  et  vermifuge.  » 
préparations,  doses.  — Infusion  (feuilles)  : 30  à 45  gr.  par  50  gr. 
d’eau  ou  de  lait,  comme  purgatif,  anthelminthique,  etc.  — (fleurs 
sèches)  : 15  à 30  gr.  par  500  gr.  d’eau.  Sirop  (de  fleurs)  : c’est  un 
purgatif  doux  très-employé  chez  les  enfants  à la  dose  de  15  à 30  gr. 
On  a vanté  la  poudre  de  noyaux  de  pêches  contre  la  fièvre  intermit- 
tente. 


PENSÉE.  Viola  tricolor,  L.  Viola  arvensis,  D.  C. 

(Fara.  Violarièrs.  ) 

Nom»  tulg.  : Pens<!e  sauvage,  Herbe  de  la  Trinité. 

DESCRIPTION  (pl.  xxi,  5.)  — Plante  annuelle,  de  15  à 25  cent.,  à 
une  ou  plusieurs  tiges  rameuses,  ascendantes,  herbacées,  glabres 
Feuilles  radicales  pétiolées,  ovales,  cordées  à la  base,  les  caulinaires 
sessiles,  ovales-oblongues;  stipules  divisées  en  lobes  inégaux.  Ra- 
cine fibreuse,  chevelue.  Fleur*  jaunes  ou  tachées  de  violet,  solitaires, 
inclinées  sur  de  longs  pédoncules  axillaires,  5 sépales  oblongs  pro- 
longés à la  base;  5 pétales  irréguliers,  dépassant  à peine  le  calice, 
l’inférieur  prolongé  en  éperon;  5 étamines,  dont  2 entrent  dans  la* 
cavité  de  l’éperon,  étayant  toutes  leurs  anthères  réunies;  stigmate 
sortant  entre  les  anthères.  Capsule  ovale-oblongue,  trigone,  glabre. 

PROPRIÉTÉS,  usages.  — Toutes  les  parties  de  la  Pensée  sauvage  ont 
une  saveur  amère.  Cette  plante  jouit  depuis  longtemps  de  la  répu- 
tation d’être  dépurative,  très-utile  dans  le  traitement  des  maladies 
de  la  peau,  telles  que  teigne  muqueuse,  eczéma.  Impétigo.  Elle  était 
cependant  oubliée  lorsque  Strack,  de  Mayence,  constata  son  effica- 
cité dans  les  gourmes  ou  croûtes  de  lait  chez  les  enfants.  On  parlait 
de  ses  vertus  d’une  manière  très-favorable,  mais  voici  que  d’autres 
expérimentateurs,  Chambon  entre  autres,  vinrent  déclarer  n’en 
avoir  retiré  aucun  résultat  satisfaisant.  Nous  dirons,  pour  notre 
compte,  que  nous  croyons  à ses  propriétés,  mais  que,  pour  agir  effi- 
cacement,  elle  doit  être  administrée  pendant  un  mois  au  moins  et 
à dose  un  peu  concentrée. 
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La  racine  de  Pensée  sauvage  est  émétique,  comme  celle  de  la  vio- 
lette; on  l’a  proposée  pour  remplacer  le  quinquina,  que  nous  de- 
vons à l’étranger. 

récolte.  — On  peut  la  faire  pendant  toute  la  belle  saison,  si  l’on 
veut  employer  la  plante  verte,  ce  qui  est  d’ailleurs  bien  préférable. 
Pour  la  conserver,  il  faut  la  sécher  à l'étuve  et  promptement,  sans 
quoi  la  végétation  s’y  continue. 

préparations  , doses.  — Décoction  (l'herbe  avec  ou  sans  les 
fleurs)  : 1 petite  poignée  pour  un  kilog.  de  lait  ou  d’eau.  Infusion 
(poudre  sèche)  : 2 à i gr.  dans  une  tasse  de  lait  à prendre  chaque 
matin.  Suc  (de  la  plante  fraîche)  : 60  à 123  gr.  Sirop  : 30  à 60  gr. 
comme  édulcorant.. 

Pendant  l’usage  de  la  Pensée,  l’urine  prend  une  odeur  fétide, 
comme  l’urine  de  chat. 


PERSICAIRE.  Polygomm  hydropiper,  L. 

(F«m.  Poltgonkks;  genre  Renoues.) 

Noms  vulg.  : Poivre  d'eau,  Renouée  âere  ou  brûlante,  Pensicaire  (tore,  Curage, 
Piment  d’eau. 


description.  — La  Persicaire-Poivre  d’eau  (pi.  xrv,  3),  ainsi  nom- 
mée de  ce  que  ses  feuilles  ressemblent  à celles  du  pécher,  est  une 
plante  annuelle,  de  30  à 80  cent.  Tige  dressée,  rameuse  souvent 
dès  la  base.  Feuilles  lancéolées,  atténuées  en  un  court  pétiole.  Fleurs 
d’un  blanc  rosé,  en  épis  grêles  presque  filiformes,  lâches,  arqués, 
pendants,  avec  des  petites  bractées  écailleuses.  Calice  à 4 sépales, 
chargé  de  points  glanduleux.  Point  de  corolle;  6 étamines  incluses; 
pistil  bifide.  Graine  renfermée  dans  le  calice. 

propriétés.  — Le  Poivre  d'eau  est  sans  odeur,  mais  sa  saveur  est 
âcre,  piquante,  poivrée.  Appliquée  fraîche  sur  la  peau,  cette  plante 
est,  dit-on,  rubéfiante  et  vésicante  ; on  l’a  employée  aussi  comme 
détersive  sur  les  ulcères  atoniqucs;  comme  résolutive  en  lotions, 
gargarismes;  comme  antipsorique,  sialagogue,  etc.  En  résumé,  c’est 
un  médicament  peu  connu,  qui  demanderait  de  nouveaux  essais. 
C'est  plutôt  à l’intérieur  qu’on  l’a  mis  en  usage  à titre  de  diurétique 
et  lithontriptique,  et  pour  guérir  la  cachexie,  la  jaunisse,  la  chlo- 
rose. 

Les  vétérinaires  emploient  la  Persicaire  âcre  beaucoup  plus  sou- 
vent que  les  médecins  ; ils  en  usent  pour  déterger  les  ulcères  qui 
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surviennent  à la  couronne  du  sabot,  et  dans  les  gonflements  lym- 
phatiques des  articulations,  après  l’application  du  feu  (Cazin). 

Bulliard  dit  que  dans  les  campagnes  on  se  sert  des  graines  du  Poi- 
vre d’eau  en  place  de  poivre.  — Cette  plante  teint  les  laines  en 
jaune. 

récolte.  — La  Persicaire  est  très-commune  dans  les  lieux  humi- 
des, les  fossés,  aux  bords  des  eaux,  fleurissant  en  juillet-octobre. 
On  peut  en  faire  la  récolte  pendant  tout  l’été,  même  au  moment  de 
la  fructification,  car  les  graines  ajoutent  à l’action  irritante  de  la 
plante.  Celle-ci  perd  une  grande  partie  de  ses  qualités  par  la  dessic- 
cation. Il  vaut  donc  mieux  l’employer  à l’état  frais. 

préparations,  doses.  — Infusion  (plante  entière)  : 5 à 15  gr.  par 
kilog.  d’eau,  à l’intérieur,  comme  diurétique,  etc.  Rarement  em- 
ployée. — 15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau  en  lotions  détersives,  antipso- 
riques,  antiscorbutiques,  résolutives,  etc.  Poudre  (feuilles)  : 1 à 4 gr. 
à l'intérieur,  en  pilules.  Suc  : 2 à 4 gr.  dans  une  boisson  appropriée. 

Persicaire  douce  ( Polygonum  persicaria).  Cette  plante  ressemble 
beaucoup  à la  précédente;  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  roses,  assez 
grosses,  en  épis  oblongs,  cylindriques,  compactes  et  dressés  ; par 
l’absence  de  points  glanduleux  sur  le  calice  et  de  saveur  poivrée,  etc. 
On  l’a  considérée  comme  astringente,  détersive  et  antiseptique, 
propre  à guérir  la  goutte  vague,  le  rhumatisme,  le  scorbut,  la  jau- 
nisse, la  diarrhée,  les  flueurs  blanches,  etc.  Mais  il  existe  une  grande 
confusion  dans  les  auteurs,  causée  par  la  ressemblance  des  diffé- 
rentes espèces  de  Persicaire,  que  l’on  a prises  l’une  pour  l'autre  le 
plus  souvent. 

Persicaire  amphibie  (Persicaria  amphibium).  Tiges  submergées, 
rameuses,  radicantes,  nageantes  ou  terrestres  (car  il  y a la  variété 
notons,  et  la  terrestre).  Feuilles  pétiolées,ovales-oblongues.  Fleurs  ro- 
ses, disposées  en  épis  compactes,  oblongs,  cylindriques,  solitaires  et 
terminaux.  Etamines  saillantes,  style  bifide  (juin-septembre). 

La  Persicaire  amphibie  possède  une  racine  qu’on  estime  sudorifi- 
que, propre  à remplacer  la  salsepareille  (Burtin).  Coste  et  Willemet 
disent  qu’ils  lui  ont  vu  guérir  des  dartres  anciennes  dont  on  eût 
peut-être  inutilement  attendu  la  guérison  de  la  salsepareille.  Dans 
plusieurs  provinces,  les  herboristes  et  les  épiciers  la  vendent  pour 
cette  dernière.  Elle  présente  l’avantage  d’être  moins  chère,  et  peut- 
être  est-elle  tout  aussi  efficace.  M.  Cazin  l’a  expérimentée;  il  dit 
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qu'au  moyen  de  sa  décoction  concentrée  (100  gr.  pour  1500  gr. 
d’eau  réduite  à 1 kilog.),  prise  pendant  un  mois  à la  dose  de  4 ver- 
res d’heure  en  heure  le  matin,  il  a guéri  une  large  dartre  syphili- 
tique chez  un  ouvrier  de  trente  ans  qui,  un  an  auparavant,  avait 
subi  un  traitement  mercuriel  mal  dirige. 

PERSIL.  Apium  pet roselinum,  L. 

(Fam.  OuDBLLtrÈRES.) 

description.  — Plante  de  45  à 60  cent.,  à tige  simple,  fistule  use, 
striée,  glabre,  émanant  d’une  racine  conique,  blanche,  assez  grosse, 
un  peu  rameuse.  Feuilles  décomposées  à folioles  profondément  in- 
cisées en  lobes  aigus,  glabres,  les  supérieures  devenant  de  plus  en 
plus  simples,  etc.  Fleurs  jaunâtres,  petites,  en  ombelles  de  15  ou  16 
rayons  (juillet-août).  Involucre  de  6-8  folioles,  ombellules  de  8-10, 
toutes  linéaires.  Fruits  ovoïdes,  allongés,  veinés  longitudinalement. 

propriétés,  usages.  — On  utilise  en  médecine  les  semences,  les 
feuilles  et  la  racine,  qui  ont  une  odeur  et  une  saveur  que  chacun 
connaît.  Leurs  usages  toutefois  diffèrent  un  peu.  La  racine,  qui  fait 
partie  des  cinq  racines  apéritives,  est  donnée  en  décoction  comme 
stimulant-diurétique  ou  sudorifique,  pour  combattre  l’hydropisie 
Ou  faciliter  l’éruption  de  certains  exanthèmes.  — Les  semences  sont 
réputées  carminatives;  considérées  ainsi,  elles  agissent  à la  ma- 
nière de  l’anis,  du  fenouil,  de  la  coriandre,  etc.  — Mais  ce  sont  sur- 
tout les  feuilles  qu’on  emploie  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  dans 
les  divers  cas  que  voici  : 

A l’intérieur,  on  a proposé  le  suc  de  Persil  dans  la  syphilis,  la 
blennorrahagie,  la  fièvre  intermittente,  l’hydropisie,  l’ictère,  les  en- 
gorgements des  viscères  abdominaux.  L’extrait  a surtout  été  es- 
sayé dans  l’affection  vénérienne  par  Papin  et , après  lui,  par  Culle- 
rier. 

A l’extérieur,  les  feuilles  pilées  sont  appliquées,  par  le  peuple,  sur 
les  engorgements  laiteux  des  mamelles,  les  contusions,  etc.  Leur 
propriété  lactifuge  n'est  rien  moins  que  démontrée  ; leur  action 
excitante  peut,  au  contraire,  activer  la  sécrétion  des  glandes  mam- 
maires, tandis  qu’elle  sera  favorable  pour  résoudre  certains  engor- 
gements froids , qui  restent  stationnaires  faute  d’un  coup  de  fouet 
qui  ranime  la  vitalité  des  vaisseaux  absorbants. 

récolte.  — On  recueille  les  semences  du  Persil  à l’automne  ; on 
arrache  ses  racines  au  printemps  ou  à la  fin  de  l’été  pour  les  con- 
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server.  Quant  aux  feuilles,  on  les  emploie  toujours  vertes,  et  on  s'en 
procure  facilement  en  toute  saison  et  dans  tous  les  jardins. 

préparations,  DOSES.  — Décoction  (racine  fraîche  ou  sèche)  : 15  à 
40  gr.  par  kilog.  d’eau.  Infusion  (semences)  : 4 à 8 gr.  par  kilog. 
d’eau.  Poudre  (id.) : 1 à 2 gr.  Suc  (des  feuilles):  120  à 140  gr., 
comme  fébrifuge.  — M.  Dubois,  de  Tournai,  dit  avoir  fait  cesser  des 
écoulements  blennorrhagiques  en  administrant  de  ce  suc  une  cuil- 
lerée à soupe  le  matin  et  autant  le  soir.  — En  1832,  plusieurs  sol- 
dats belges,  affectés  de  l’ophthalmie  épidémique  régnante,  eurent 
recours  aux  instillations  du  suc  du  persil,  qui  fit  avorter  le  mal 
(Cuoier).  Huile  essentielle  : 2 ou  3 gouttes  par  jour  contre  la  blen- 
norrhagie ; ce  moyen  a réussi  au  professeur  Lallemand  dans  des 
cas  où  la  maladie  avait  résisté  aucopahu  et  à la  térébenthine.  Cota-, 
jplasme  : se  fait  avec  les  feuilles  confuses.  Remède  résolutif  et  anti- 
aiteux  populaire. 


PERVENCHE.  Vinca  minor,  L. 

(Fam.  Apocyxkes.) 

A'onu  vulg.  : Petits-Pervenche,  Violette- des- Sorciers,  Petit-Pucelage. 

description  (pl.  xxix,  5).  — Plante  vivace,  sous-frutescente,  à ti- 
ges de  2-8  décim.,  sarmenteuses,  glabres,  les  florifères  courtes  et 
dressées  (1),  les  stériles  très-longues  et  couchées.  Feuilles  opposées, 
ovales-lancéolées,  courtement  .pétlolées,  glabres  et  luisantes,  ordi- 
nairement 4 à la  fin  de  la  tige.  Fleurs  bleues,  quelquefois  blanches, 
solitaires  sur  un  pédoncule  assez  long  et  axillaire  (mars-juin)  : ca- 
lice 5-fide  ; corolle  tubuleuse  à S lobes  obliquement  tronqués,  tube 
élargi  et  pentagonal  au-dessus  de  l’insertion  des  étamines,  gorge 
fermée  par  des  poils,  par  les  anthères  conniventes,  et  couronnée  par 
une  membrane  annulaire  à 5 plis  opposés  aux  lobes  de  la  corolle.  5 
étamines  incluses,  insérées  au  milieu  de  la  hauteur  du  tube  ; style  à 
2 stigmates,  l’un  au-dessus  de  l'autre,  etc. 

propriétés,  usages.  — La  Pervenche  est  sans  odeur;  ses  feuilles 
ont  une  saveur  amère  qui  n’est  point  désagréable.  Elle  est  réputée 
vulnéraire  et  astringente,  employée  dans  le  crachement  de  sang 
non  accompagné  de  fièvre,  les  flueurs  blanches  ; contre  l’esquinan- 
cie,  en  gargarisme;  dans  le  pansement  des  plaie3  et  des  ecchymo- 

(1)  Elias  août  iigurées  sur  la  planche  dans  des  proportions  trop  grandes  en 
égard  aux  autres  plantes. 
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ses;  et  contre  les  engorgements  laiteux  du  sein  en  applications  to- 
piques. 

Cette  plante  a quelque  célébrité  : en  Italie  on  en  fait  des  couron- 
nes qu’on  dépose  sur  le  cercueil  des  jeunes  filles.  Sa  vue  charmait 
J. -J.  Rousseau.  Madame  de  Sévigné  recommandait  souvent  à sa  fille 
la  bonne  petite  Pervenche  contre  les  douleurs  de  poitrine  dont  elle  se 
plaignait;  enfin  son  nom  de  Violette  de  Sorciers  rappelle  quelques 
emplois  mystérieux  qu’on  en  a faits. 

récolte.  — La  Pervenche  peut  être  recueillie  en  toute  saison, 
parce  quelle  est  vivace  et  toujours  verte.  Elle  ne  change  pas  de 
forme  par  la  dessiccation.  On  la  trouve  dans  les  bois,  les  lieux  hu- 
mides et  ombragés,  où  elle  se  multiplie  facilement  par  les  nombreux 
rejetons  qu’elle  pousse. 

préparations,  doses.  — Décoction  (plante  verte)  : 30  gr.  par  500 
gr.  d’eau.  — (plante  sèche)  : 15  gr.  pour  la  même  quantité  de  vé- 
hicule. — Les  femmes  de  la  campagnes  ont  foi  dans  cette  tisane 
pour  prévenir  les  maladies  laiteuses.  Cataplasme  (plante  cuite)  : en 
application  sur  les  mamelles  pour  ramener  le  lait  (remède  popu- 
laire). 

La  Grande-Pervenche  (Vtnca  major)  peut  être  employée  aux 
mêmes  usages.  C’est  un  sous-arbrisseau  du  midi  de  la  France,  qui 
sert  aussi  à faire  des  tonnelles,  à garnir  des  bas  de  murs,  etc. 

PETITE-CENTAURÉE.  Erythrea  centaurium,  L. 

(Fam.  Gentiankks;  genro  Erythrée.) 

Noms  eu  Ig.  : Chironde,  Herbe  au  Centaure,  Herbe  & Chiron,  Herbe  & la  £èvn, 
Fiel  de  terre,  etc. 

description  (pl.  xxxiii,  1).  — Plante  herbacée,  bisannuelle,  assez 
jolie,  haute  de  30  cent,  environ.  Tige  dressée,  rameuse  à rameaux 
opposés,  et  marquée  de  lignes  saillantes.  Feuilles  ovales  ou  oblon- 
gues,  les  radicales  disposées  en  rosette.  Fleurs  petites,  roses,  en 
cymes  rapprochées  en  corymbe.  Calice  à 5 divisions  linéaires;  co- 
rolle infundibuliforme,  à limbe  5-partit  ; étamines  5,  se  roulant  en 
spirale  apres  la  fécondation.  Ovaire  allongé,  mince.  Capsule  allon- 
gée, enveloppée  par  le  périanthe  persistant. 

propriétés,  usages.  — La  plante  offre  une  amertume  franche, 
prononcée,  persistante  dans  toutes  ses  parties,  mais  est  sans  odeur. 
Elle  fait  partie  des  espèces  amères  cl  est  considérée  avec  raison 
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comme  un  bon  Ionique,  réputé  efficace  dans  l’atonie  des  organes, 
les  affections  scrofuleuses,  la  dyspepsie,  la  fièvre  muqueuse,  dans 
tous  les  cas  où  la  gentiane  est  indiquée. 

La  Petite-Centaurée  est  une  de  nos  plantes  médicinales  les  plus 
usitées.  C'est  surtout  comme  succédané  du  quinquina  qu’elle  at- 
tire l’attention;  mais  on  a exagéré  ses  propriétés  fébrifuges.  Elle 
causerait  les  plus  grandes  déceptions  si  on  comptait  sur  elle  pour 
couper  la  fièvre  intermittente  dans  les  contrées  marécageuses  où  la 
quinine  se  montre  elle-même  impuissante,  mais  elle  est  propre  à 
relever  l’organisme,  à combattre  l'influence  paludéenne,  à prévenir 
le  retour  des  accès,  une  fois  que  la  fièvre  a cédé  à l’écorce  du  Pé- 
rou. Et  comme  c'est  un  remède  très-peu  cher,  que  l'on  trouve  même 
partout  presque  sous  ses  pas,  il  est  précieux  dans  la  médecine  des 
pauvres. 

Cette  plante  était  et  est  peut-être  encore  réputée  vermifuge  et  anti- 
goutteuse. Elle  serait  en  outre,  suivant  le  crédule  Chomel,  « propre 
à emporter  les  obstructions  des  viscères,  faire  couler  la  bile  par  le 
ventre,  guérir  la  jaunisse,  désopiler  le  foie,  pousser  les  ordinaires, 
fortifier  l’estomac  et  faire  mourir  les  vers.  » 
récolte.  — La  Petite-Centaurée,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  Grande-Centaurée  (elles  ne  sont  pas  de  la  même  famille),  croit 
dans  les  bois,  les  prairies,  et  fleurit  en  juin-septembre,  époque  où  l’on 
peut  se  la  procurer.  On  doit  en  opérer  la  dessiccation  rapidement. 
Pour  ménager  la  couleur  de  ses  fleurs.etlui  conserver  toutes  ses  pro- 
priétés, on  l’enveloppe  dans  des  cornets  de  papier. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités  fleuries)  : 15  à 3 
gr.  pour  1 kilogr.  d’eau.  Poudre  : 2 à 4 gr.  et  plus  dans  du  vin.  Ex- 
trait : 1 à 4 gr.  en  pilules.  Suc  : 30  à 50  gr. 

PETIT-HOUX.  Ruscus  aculeatus,  L. 

(Fam.  Asparaginées.) 

Noms  vutg.  : Houx -Frelon,  Fragon,  Fragon  piquant,  Myrte  tauvage  ou  épineux, 
Housson,  Brute,  Buis  piquant. 

description  (pl.  xlviii,  3). — Ar  Juste  d'environ  00  cent,  à 1 mètre. 
Tiges  rameuses,  striées,  vertes,  flexibles,  munies  de  feuilles  al- 
ternes nombreuses,  ovales-allongées  en  pointes  piquantes,  presque 
sessiles,  entières,  épaisses,  fermes,  d’un  vert  foncé.  Fleurs  dioïques 
blanches,  petites,  solitaires  et  sessiles  dans  l'aisselle  d’une  petite 
écaille  sur  le  milieu  de  la  face  supérieure  des  feuilles,  composées 
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d’un  calice  pétaloîde  à 6 divisions  ovales,  dont  3 plus  petites, 
étroites  et  pointues  : dans  les  mâles  il  y a,  au  milieu,  un  godet 
formé  par  les  filets  staminaux  réunis,  muni  de  6 anthères  réunies 
sur  son  bord  (1);  dans  les  femelles,  ce  godet  est  sans  anthères,  ou 
celles-ci  sont  avortées  (2);  ovaire,  style  et  stigmate  obtus  contenus 
dans  le  godet  (3).  Baie  globuleuse  rouge,  à 3 graines, 

propriétés,  usages.  — La  racine,  seule  partie  employée,  est  sans 
odeur,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante  ; sa  saveur,  d'abord  douceâtre, 
devient  amère  en  la  mâchant  plus  longtemps.  Elle  a été  mise  au 
nombre  des  diurétiques,  puisqu'elle  a fait  partie  des  racines  apéri- 
tivcs,  et  on  l’a  prescrite  dans  les  hydropisies,  les  maladies  des  voies 
urinaires,  et  aussi  comme  apéritive  ou  fondante  dans  les  obstruc- 
tions , la  jaunisse,  la  chlorose,  les  tumeurs  scrofuleuses.  Aujour- 
d’hui c’est  un  médicament  inusité.  — En  Corse,  dit-on,  on  torréfie 
les  graines  de  Ruscus  et  on  les  emploie  en  guise  de  café,  dont  elles 
auraient  le  goût.  — On  peut  manger  au  printemps  les  rejetons 
comme  on  mange  les  asperges. 

récolte.  — Le  Petit-Houx  croit  dans  nos  bois,  à l’ombre,  res- 
semblant à un  petit  myrte.  Ses  fleurs  paraissent  deux  fois,  en  mai 
et  en  septembre.  Sa  racine,  qui  est  d’un  blanc  fauve,  formée  d’une 
souche  irrégulière  hérissée  de  longues  radicules,  s'arrache  en 
septembre  pour  être  séchée  et  conservée.  Il  faut  la  choisir  pesante, 
compacte. 

préparations,  doses.  — Décoction  (racine)  : 30  à 60  gr.  et  plus 
par  kilog,  d eau.  Infusion  à froid  : 60  à 100  gr.  dans  1 litre  de  vin 
blanc. 


PEUPLIER.  Populus  nigra,  L. 

(Fora.  Saucinéss.) 

Peuplier  commun.  Peuplier  noir. 

description.  — Cet  arbre  est  abondant  dans  nos  prairies,  nos  bois 
humides,  où  il  s’élève  à une  hauteur  de  20  mètres  quelquefois.  Ses 
caractères  génériques  sont  ceux  précédemment  indiqués.  Disons  ce- 
pendant que  les  fleurs,  qui  sont  dioïques  et  en  boutons  résineux  ou 
gommeux,  naissent  avant  les  feuilles  ; que  les  mâles  sont  en  chatons 

(1)  Voir  la  petito  figure  de  droite,  qui  est  dépourvue  de  son  calice. 

(2)  Voir  la  petite  figure  de  gauche. 

(S)  Ce  pistil  est  figuré  au-dessus  du  godet  mâle. 
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allongés  avec  corolle  urcéolée,  entière,  16  à 24  étamines  ; les  femelles 
éparses  sur  des  chatons  plus  minces  et  plus  longs,  avec  un  ovaire 
surmonté  d’un  stigmate  quadriflde,  sans  étamines,  etc. 

propriétés.  — Le  genre  populus  comprend  plusieurs  espèces 
dont  les  propriétés  médicales  varient  ; elles  sont,  en  effet,  diuré- 
tiques, sudoritiques,  toniques  ou  expectorantes,  etc. 

On  a employé  les  bourgeons  du  Peuplier  noir,  qui  contiennent 
beaucoup  de  résine  et  sont  par  conséquent  un  peu  excitants,  soit 
comme  sudorifique  dans  la  goutte,  les  rhumatismes  chroniques,  les 
maladies  de  la  peau  ; soit  comme  diurétique  dans  les  maladies  de 
la  vessie,  la  gravelle,  ou  enfin  comme  vulnéraire,  balsamique,  dans 
la  phthisie  pulmonaire,  les  catarrhes,  etc.  Aujourd’hui  leur  usage 
est  subordonné  à celui  de  l’onguent  populeum,  dont  ils  font  partie  et 
qui  doit  ses  propriétés  calmantes  et  adoucissantes  aux  feuilles  de 
morelle,  de  jusquiame  et  à la  graisse  qui  en  font  la  base. 

récolte.  — On  cueille  ces  bourgeons  avant  leur  épanouissement; 
leur  odeur  et  leur  saveur  sont  balsamiques.  Par  la  dessiccation  ils 
perdent  la  première,  ainsi  que  l’enduit  gommeux  de  leurs  écailles, 
qui  deviennent  sèches  et  luisantes. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 30  gr.  et  plus  par  kilog.  d’eau. 
Elle  convient  dans  les  mêmes  cas  que  l’eau  de  goudron,  dont  nous 
parlerons  à l’article  Pin.  Onguent  populeum  : employé  en  onctions 
sur  les  gerçures  des  mamelles,  les  hémorroïdes  douloureuses,  les 
brûlures,  les  fissures  et  crevasses  des  lèvres,  de  l'anus  et  des 
mains,  etc. 

Le  Peuplier  Tremble  ( Populus  tremula.)  possède  des  propriétés 
toniques,  amères,  fébrifuges,  analogues  à celles  du  saule,  et  qui 
résident  également  dans  l’écorce  de  ses  jeunes  rameaux,  d’ou 
l’on  a extrait  la  salicine  et  un  autre  principe  alcaloïde,  appelé  po- 
puline. 

Le  Peuplier  blanc  ou  de  Hollande  ( Populus  alba)  offre  à la  méde- 
cine : ses  feuilles  qui  ont  été  administrées  comme  fébrifuges  ; ses 
rameaux  et  sa  racine,  qui  fournissent  une  écorce  amère  anti- 
fébrile. 

Le  Peuplier  baumier  ( Populus  balsamifera),  arbre  d’Amérique 
cultivé  dans  nos  départements  du  Nord,  offre  à la  thérapeutique 
ses  bourgeons  et  ses  jeunes  rameaux,  lesquels  sont  recouverts 
d’un  enduit  résineux  d’une  odeur  agréable , et  qui  agissent  sur  les 
membranes  muqueuses  à la  manière  des  substances  résineuses.  Ces 
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bourgeons  sont  utiles  dans  les  catarrhes  de  la  vessie,  l’urétrite  et  la 

bronchite  chroniques. 

Les  campagnards  considèrent  les  feuilles  de  cet  arbre  comme  un 
vulnéraire  souverain.  Ils  les  appliquent  entières  ou  froissées  sur  les 
coupures,  les  ulcères,  les  plaies.  Que  ces  solutions  de  continuité  gué- 
rissent plus  ou  moins  vite,  cela  ne  les  préoccupe  pas,  puisqu'ils  ont 
appris  de  leurs  pères  à s'en  servir. 

PHELLANDRE.  Phellandrium  aquaticum,  L. 

(Fara.  OvBELMFiRES  ; genre  Œnanthb.) 

Noms  eu  Ig.  : Phellandre  aquatique,  Fenouil  d’eau,  Ciguë  aquatique,  Ciguë- 
Phallaudre,  Millefeuillo  aquatique,  Persil  de»  fou». 

DESCRIPTION  (pi.  LIV,  4).  — Plante  de  plus  d’un  mètre,  vivace. 
Tige  dressée,  cylindrique,  striée,  assez  grosse,  rameuse,  creuse  inté- 
rieurement, et  dont  la  partie  inférieure'  est  renflée , marquée  de 
nœuds  d'où  naissent  des  feuilles  radicales  verticillées.  Feuilles  pétio- 
lées,  décomposées,  pinnées,  à folioles  pinnatifldes,  glabres,  d’un 
vert  foncé.  Fleurs  blanches,  en  ombelles  terminales,  pas  d’involu* 
cre,  mais  involucelles  de  7-8  petites  folioles.  Calice  à 5 dents;  corolle 
à S pétales  cordiformes  réfléchis  en  dedans;  5 étamines.  Fruit  ovale, 
strié,  couronné  par  les  2 stigmates  et  les  dents  du  calice  (t). 

propriétés,  usages.  — Le  Phellandre  n’est  odorant  que  quand  on 
le  froisse  entre  les  doigts  ; sa  saveur  est  aromatique,  chaude,  rappe- 
lant celle  du  persil,  dont  il  a aussi  un  peu  l'odeur  très-active,  délé- 
tère même.  Cette  plante  se  rapproche  de  la  grande-ciguë.  On  la  dit 
très-nuisible  aux  chevaux,  auxquels  elle  cause,  dit-on,  une  paraplé- 
gie lorsqu’elle  se  trouve  mêlée  dans  le  foin  en  proportion  quelque 
peu  considérable.  Cependant  son  usage  thérapeutique  a commencé 
d’abord  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Nous  ne  pourrions  dire  à quelle  classe  de  médicaments  le  Phel- 
landre doit  appartenir  : est-il  narcotique,  excitant,  altérant,  ou 
diurétique  ? Tout  ce  que  nous  savons,  c’est  qu’on  l’a  employé  dans 
les  catarrhes  pulmonaires,  l’asthme,  les  scrofules,  le  scorbut,  cer- 
taines maladies  nerveuses,  l’hydropisie,  la  fièvre  intermittente,  et 
surtout  la  phthisie  pulmonaire.  Ce  n'est  que  dans  cette  dernière 
affection  qu’il  a donné  lieu  à des  essais  suivis  et  de  quelque  valeur. 

(i)  La  tige  florifère  figurée  porte  aussi  des  fruits;  l'ou  voit  de  plue  un  fruit 
détaché. 
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Hertz,  de  Berlin,  fut  un  des  premiers  à en  proclamer  l’efficacité. 
Thuessinck,  en  Hollande,  Franck,  à Wilna,  Hufeland,  Hanin  et  une 
foule  d’autres,  affirment  en  avoir  obtenu  les  meilleurs  résultats 
dans  les  toux  chroniques,  la  phthisie  ulcéreuse,  les  fontes  tubercu- 
leuses, la  consomption  pulmonaire  (ce  sont  leurs  expressions).  Mais 
Thompson  est  plus  près  de  la  vérité  lorsqu’il  dit  que  ce  médicament 
ne  guérit  pas  la  phthisie  bien  confirmée,  qu'il  en  arrête  seulement 
les  progrès. 

M.  Michéa  a publié,  en  1848,  trois  faits  remarquables  à l’appui  de 
l’efficacité  des  semences  de  Phellandre  dans  plusieurs  affections  de 
poitrine,  telles  que  la  phthisie,  l’asthme  et  le  catarrhe  pulmonaire. 
M.  Sandras,  un  an  après,  écrivait  ceci  : « On  ne  peut,  à cause  de 
l’obscurité  des  signes  réels  de  la  phthisie  commençante,  êtresùr  que 
c’est  bien  cette  maladie  que  l’on  a enrayée.  Comme  médecin,  J’ai, 
grâce  au  phellandre,  éprouvé  quelquefois  une  vive  satisfaction  en 
voyant  revenir  à la  vie  commune  des  malades  qui  réunissaient  à 
mes  yeux  toutes  les  probabilités  de  la  phthisie  commençante  ; mais, 
comme  homme  de  science,  je  me  garderais  bien  de  soutenir  que 
mon  diagnostic  probable  ait  été  posé  sur  une  tuberculisation  réelle 
dans  les  cas  où  le  phellandre  employé  au  début  m'a  réussi.  » Voilà 
qui  s'appelle  parler  en  homme  sage. 

En  résumé,  il  parait  indubitable  que  les  semences  de  Phellandre 
retardent  les  progrès  de  la  phthisie  pulmonaire  ; que,  quand  cette 
maladie  est  à une  période  avancée,  les  malades.se  sentent  mieux 
dès  qu’ils  en  font  usage.  « Us  se  conservent  merveilleusement,  dit 
M.  Sandras,  sous  tous  les  rapports  pendant  des  mois  qui,  sans  ce 
traitement,  seraient  dévolus  à la  consomption.  » Si  le  Phellandre 
n’enraie  pas  la  fonte  des  tubercules,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux, 
au  moins  il  calme  la  toux  et  rend  l’expectoration  plus  facile  et  moins 
abondante,  a II  faut  reconnaître,  dit  le  docteur  Rothe,  de  Guhran, 
que  ce  médicament  confient  des  principes  narcotiques  doux  qui  cal- 
ment comme  l’opium,  sans  donner  lieu  aux  effets  consécutifs  dés- 
agréables qui  accompagnent  l’administration  de  ce  dernier.  » 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  usages  du  Phellandre,  parce 
qu’on  manque  de  fait3  capables  d’en  démontrer  les  avantages  dans 
les  hydropisies,  le  scorbut,  le  cancer,  l’asthme,  la  coqueluche,  l’hy- 
pochondrie,  voire  même  dans  la  fièvre  intermittente,  où  ce  médica- 
ment a été  mis  au-dessus  du  quinquina  par  Ernsting. 

préparations,  doses.  — Infusion  (semences)  : 4 à 18  gr.  par  kilog. 
d'eau.  Poudre  : i à 8 gr;  en  électuaire  ou  en  pilules.  M.  Sandras  1 
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dotme  I gr.  tous  les  soirs,  ou  matin  et  soir,  suivant  les  cas  ; il  n’a 
pas  été  au-delà  de  2 gr.  Quand  elle  est  prise  une  heure  avant  le 
repas  ou  deux  heures  après,  elle  ne  trouble  ni  les  digestions  ni  au- 
cune autre  fonction,  et  peut  être  supportée  sans  fatigue  pendant  des 
mois  entiers.  Sirop  : 2 à 4 cuillerées  à bouche  par  jour.  M.  Michéa 
donne  la  préférence  à cette  préparation. 

11  convient  souvent,  dit  M.  Cazin,  d’associer  au  phellandre  les  bal- 
samiques, le  lichen  d’Islande,  les  fleurs  d’arnica,  les  feuilles  d’hys- 
sope  ou  de  marrube  blanc,  ou  bien  encore  le  quinquina,  etc. 

PIED-D’ALOUETTE.  Delphinium  consolida,  L. 

(Fam.  Renoncülacéks.) 

Nomt  tu  Ig.  : Dauphiaelle  det  prés,  DaaphiDell&Consoude. 

Cette  plante  (pl.  xxix,  3)  est  annuelle  et  croit  en  abondance  dans 
les  moissons.  Ses  tiges  sont  rameuses,  difluses,  pubescentes,  hautes 
de  30  & #0  cent.  Feuilles  presque  sessiles,  découpées  en  lanières 
étroites,  peu  nombreuses.  Fleurs  bleues  (variétés  roses  et  blanches), 
irrégulières,  en  épis  lâches  au  haut  des  rameaux,  s'ouvrant  en  juin- 
août,  et  présentant  leg  caractères  assignés  au  genre. 

Les  propriétés  du  Pied-d’Alouette  sont  mal  déterminées.  Les  som- 
misés  fleuries  ont  été  administrées  contre  les  vers,  les  obstructions, 
la  rétention  d’urine.  Cette  plante  doit  son  nom  de  consolida  à ses 
prétendues  vertus  vulnéraires  ou  propres  à consolider  les  cicatrices 
des  plaies.  On  en  a beaucoup  vanté  l’infusion  pour  collyres  astrin- 
gents. Les  semences  sont  employées  en  teinture,  contre  l’asthme,  en 
Angleterre. 

Les  fleurs  de  Pied-d’ Alouette  fournissent  une  couleur  bleue  qu’on 
a fixée  au  moyen  de  i’aiun  dans  l'art  de  la  teinture. 

PIED-DE-CHAT.  Qnaphalium  dioicum,  L. 

(Fam.  Syiuntbkrébs.) 

Goaphalc  dioîque. 

description.  — Plante  vivace,  herbacée,  petite,  formant  gazon  ; & 
tiges  simples,  dressées  ; à feuilles  sessiles,  étroites,  lancéolées,  les 
radicales  étalées  en  rosette,  spatulées,  obtuses  au  sommet,  rétrécies 
à la  base,  blanches  ou  velues  en  dessous.  Fleurs  dioïques,  blanches 
ou  rouges,  disposées  eu  capitules  réunis  3-0  au  sommet  de  la  tige. 
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s’épanouissant  au  mois  de  mai,  où  elles  figurent  le  pied  d’un  chat  ; 
les  mâles  sont  plus  larges  que  les  femelles,  qui  ont  un  involucre 
longuement  cylindrique. 

propriétés,  usages.  — Les  fleurs  de  Pied-de-Chat  ont  une  odeur 
et  une  saveur  très-faibles.  Elles  sont  adoucissantes,  bécbiques  à la 
manière  de  la  violette,  mais  beaucoup  moins  usitées,  quoique  long- 
temps on  ait  vanté  leur  propriété  astringente  et  incisive. 

récolte.  — On  cueille  les  fleurs  de  Gnaphale  au  mois  de  mai  dans 
les  lieux  arides,  secs  et  sablonneux  ; on  les  fait  sécher  après  les 
avoir  mondées.  On  les  trouve  encore  chez  les  herboristes,  parce  que 
le  peuple  les  venge  de  l’oubli  des  médecins  en  les  demandant  quel- 
quefois : il  faut  les  y choisir  munies  de  beaucoup  de  languettes,  de 
fleurons  et  de  peu  d'aigrettes  velues. 

préparations,  poses.  — Infusion  (fleurs)  : 3 à 4 pincées  pour  500 
gr.  d’eau.  Les  herboristes  mélangent  souvent  les  capitules  du  Pied- 
de-  Chat  avec  les  autres  fleurs  pectorales. 

PIGAMON.  Thalictrum  flav’um,  L. 

(Taxa,.  Rexonculacèks.) 

Noms  tu  Ig.  : Fausse-Rhubarbe,  Rhubarbe  des  pauvres,  Rue  des  prés, 

description  (pl.  lyii,  5).  — Plante  herbacée,  vivace  ; à tige  dres- 
sée, sillonnée,  haute  de  60  à 1 50  cent.  Feuilles  alternes  bi-tripin- 
natiséquées,  à pétiole  élargi  à sa  base,  à segments  2-3-lobés  ; feuilles 
supérieures  à segments  étroits,  linéaires.  Fleurs  jaunâtres,  en 
bouquets  compactes  au  sommet  des  rameaux,  dressées.  Calice  à 
4 sépales  colorés,  caducs  ; corolle  nulle  ; étamines  en  grand  nombre, 
dépassant  le  calice,  dressées;  4-10  carpelles  sur  un  réceptacle  étroit  ; 
style  court,  persistant. 

propriétés.  — La  racine  de  Pigamon,  qui  est  jaunâtre,  ram- 
pante, inodore,  d’une  saveur  douce  mêlée  de  quelque  amertume, 
et  ayant  quelque  rapport  avec  celle  de  la  rhubarbe,  est  réputée 
purgative  ; les  feuilles  sont  laxatives.  C’est  un  médicament  peu 
employé  d'ailleurs,  quoiqu’on  l’ait  encore  prescrit  comme  diuré- 
tique, apéritif,  désobstruant. 

D’autre  part,  Tournefort  dit  que,  de  son  temps,  ces  racines  étaient 
usitées  contre  la  diarrhée,  et  M.  Cazin,  au  contraire,  prétend  que 
leur  décoction,  à la  dose  de  25  gram.  dans  500  gram.  d’eau,  provo- 
que des  selles  sans  coliques. 

Concluons  que  le  Pigamon  ne  mérite  aucune  confiance. 
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PILOSELLE.  Hieraciumpilosella,  L. 

(Fam.  Composkis;  genre  EpgfiviiRE.) 

Noms  tulg.  s Epervière-Piloselle,  Oreille-de-Souris. 

description  (V.  la  flg.  t.  I,  p.  222).  — Petite  plante  herbacée, 
sans  tige,  ayant  au  collet  d'une  petite  racine  des  rejets  rampants 
velus,  feuiilés.  Les  feuilles  sont  obovaies-oblongues,  entières,  to- 
menteuses  en  dessous,  vertes  et  poilues  en  dessus.  Fleurs  jaunes, 
en  capitules  assez  gros  et  solitaires  à l’extrémité  de  hampes,  qui 
sont  dressées,  grêles,  velues,  de  10  à 20  c.  Involucre  imbriqué,  pu* 
bescent,  chargé  de  poils  noirs  et  rudes  ; demi-fleurons  hermaphro- 
dites, en  comet3,  terminés  par  une  languette  tronquée  à 5 dents. 

propriétés,  usages.  — La  Piloselle  est  inodore,  un  peu  amère  et 
acerbe.  Elle  doit  à la  crédulité  ou  aux  rêves  des  anciens  d’avoir  été 
vantée  pour  guérir  la  gravelle,  l'hydropisie,  la  fièvre  tierce,  les 
ulcères  internes,  jusqu’aux  hernies. 

Toutefois,  suivant  M.  Faivre  d’Esnans,  l’infusion  des  fleurs  de 
Piloselle  produit  de  bons  effets  dans  les  affections  hépatiques. 
« Elle  a de  plus,  dit  ce  médecin,  une  spécialité  assez  remarquable. 
C'est  de  faire  cesser  presque  instantanément  le  sentiment  de  fatigue 
que  l’on  éprouve  à la  suite  d’une  longue  marche  ou  d’un  exercice 
violent  des  bras.  » 

récolte.  — Il  est  préiérable  d’employer  la  plante  verte;  mais 
on  peut  la  cueillir  toute  l’année  pour  la  conserver,  car  elle  fleurit 
tout  l'été;  elle  se  trouve  dans  les  lieux  secs,  les  coteaux  arides,  les 
gazons.  On  la  trouve  encore  chez  les  herboristes,  sèche  et  recon- 
naissable à la  forme  et  aux  longs  poils  de  ses  feuilles.  — Quant  aux 
fleurs,  il  importe,  suivant  M.  Faivre  d’Esnans,  qu’elles  aient  été 
recueillies  par  un  beau  temps,  au  moment  de  leur  épanouissement 
et  desséchées  de  suite  en  plein  soleil. 

préparations,  doses.  — Infusion  ou  décoction  : une  petite  poi- 
gnée par  kilog.  d’eau. 

PIMENT.  Capsicum  annuum,  L. 

(Fam.  Sulà.ncks.) 

Noms  oulg.  : Piment  annuel,  Piment  des  jardins,  Poivre  long,  Poivre  d’Inde, 
Corail  des  jardins. 

description  (V.  la  fig.  1. 1,  p.  ni).  — [Originaire  de  l’Inde,  cette 
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plante  est  cultivée  dans  nos  jardins  ponr  l'usage  culinaire.  Elle  offre 
une  tige  dressée,  cylindrique  ; des  feuilles  alternes,  à long  pétiole, 
ovales,  lancéolées-aiguës,  entières  ; des  fleurs  blanches,  petites, 
solitaires,  pédonculées,  latérales;  des  fruits  ovoïdes,  globuleux, 
lisses,  d’un  rouge  vif  ou  jaunâtre,  variés  de  forme  et  de  grosseur,  à 
2 loges  plurispermes. 

usages.  — Le  Poivre  long  est  un  puissant  excitant  dont  la  saveur 
est  extrêmement  âcre  et  piquante.  Dans  les  contrées  méridionales, 
on  en  fait  un  fréquent  usage  comme  assaisonnement  ; eu  France,  on 
le  met  dans  le  vinaigre  pour  accompagner  les  cornichons,  etc.  — 
On  pourrait  l'utiliser  en  médecine  en  le  réduisant  en  poudre  et  en 
préparant  des  cataplasmes  rubéfiants.  — Il  parait  qu'en  Angleterre 
on  l'emploie  quelquefois  dans  les  fièvres  éruptives-languissantes 
pour  activer  l'éruption. 

En  1855,  M.  Allègre  a proposé  le  Capsicum  annuum,  soit  en 
poudre,  soit  en  extrait,  et  pris  à l’intérieur,  pour  guérir  les  hé- 
morrhoïdes.  Un  rapport  a été  fait  sur  ce  sujet  à l’Académie  impé- 
riale de  médecine,  concluant  en  faveur  de  ce  moyen.  « Un  des 
succès  les  plus  remarquables,  dit  le  rapporteur,  M.  Robinet,  a été 
obtenu  par  l’un  des  membres  de  la  commission,  qui  a eu  beaucoup 
à se  louer  d’avoir  eu  recours  à ce  moyen.  Un  membre,  M.  Jobert, 
de  Lamballe,  a dit  avoir  essayé  le  médicament,  et  que  presque  tous 
les  malades  auxquels  il  l’a  prescrit  en  ont  éprouvé  un  soulagement 
considérable  et  presque  immédiat.  » 

doses.  — On  le  prescrit  contre  les  hémorrhoïdes,  en  poudre,  à la 
dose  de  50  cent,  â t,  2 et  même  3 gram.  ; en  extrait,  à celle  de  75 
ou  80  centig. 

Le  Capsicum  minimum  est  une  espèce  à petits  fruits,  cultivée  dans 
le  midi  de  la  France,  et  qui  a une  force  beaucoup  plus  grande  encore 
que  le  Piment  ordinaire.  Le  gosier  est  emporté  lorsqu’on  le  mâche, 
et  plusieurs  jours  après  on  le  ressent  encore. 

PIMP1NELLE.  Pimpinella  saxifraga,  L. 

(Fam.  0*bellif£be3.) 

Nom  tulg.  : Pctit-Boncage. 

description.  — Plante  vivace.  Tiges  de  20-70  centimètres,  cylin- 
driques, rameuses,  finement  striées.  Feuilles  pinnatiséquées  à seg- 
ments dentés  ou  incisés.  Fleurs  blanches  en  ombelles  à rayons 
nombreux  presque  égaux,  lnvolucre  et  involucelles  nuis.  Fruit 
glabre,  comprimé. 
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propriétés,  usages.  — La  racine  du  Pelit-Boucage  contient  une 
huile  extrêmement  volatile,  d’une  odeur  forte,  un  peu  désagréable, 
et  des  principes  résineux.  Cette  plante  se  recommande,  dit  le  doc- 
teur Smith,  de  Varsovie,  pour  l’usage  interne  dans  les  atonies  du 
canal  intestinal,  les  flatuosités,  la  fièvre  typhoïde,  la  bronchite 
chronique,  les  hydropisies  passives,  etc.  Elle  favorise  la  digestion, 
la  sécrétion  de  la  muqueuse  frappée  d’atonie,  augmente  la  sécré- 
tion de  l’urine,  facilite  l'expectoration  et  purifie  le  saDg  dans  cer- 
taines affections. 

La  teinture  de  Pimpinelle  aurait,  suivant  le  même  observateur, 
une  action  presque  spécifique  contre  l'inflammation  de  la  gorge, 
c’est-à-dire  des  tonsilles,  de  la  luette  et  du  pharynx,  et  contre  l’ex- 
tinction de  la  voix.  Au  dire  de  Gunther,  en  outre  de  ces  propriétés 
antiangineuses,  la  plante  en  question  (poudre  de  la  racine  et  tein- 
ture sous  forme  d’électuaire)  est  efficace  dans  la  phthisie  laryn- 
gée, au  point  de  vue  du  soulagement  et  de  la  prolongation  de  la  vie 
des  malades. 

préparations,  doses.  — Le  docteur  Smith  prenait,  pour  des  maux 
de  gorge,  un  morceau  de  sucre,  y versait  60  à 100  gouttes  de  la 
teinture  et  le  faisait  fondre  dans  la  bouche,  répétant  cela  5 à 6 fois 
par  jour.  Contre  la  phthisie  laryngée,  il  se  sert  de  l’électuaire  sui- 
vant : poudre  fine  de  Petit- Boucage,  8;  sel  ammoniac,  4;  racine  de 
réglisse  pulv.,  3 ^teinture  de  Pimpinelle,  6;  miel  rosat,  9.  — 4 à 5 
cuill.  à café  par  jour,  en  avalant  lentement. 

A l’extérieur,  une  infusion  ou  une  décoction  de  la  racine  du  Bou- 
cage (8  à 12  gr.  sur  200  pour  100  de  liquide  en  y ajoutant  de  la  tein- 
ture de  la  même  racine  et  du  miel)  peut  être  employée  comme 
gargarisme  dans  l’angine  chronique,  dans  la  surdité,  dans  les  maux 
de  dents,  d’oreilles.  La  racine  s'emploie  en  masticatoire  dans  la 
paralysie  de  la  langue. 

Quant  au  Boucage  majeur  { Pimpinella  magna),  Harnisch  dit  qu’il 
a guéri  des  hydropisies,  des  rhumatismes,  la  goutte,  des  éruptions 
chroniques  de  la  peau  et  des  affections  hystériques. 

PIMPRENELLE.  Potcrinm  sanguisorba,  L. 

(Fam.  Rosacées.) 

Description  (pl.  xxx,  6.)—  Plante  vivace,  de  40  à 90  cent.,  à tiges 
dressées,  sillonnées,  anguleuses,  un  peu  rameuses  en  haut.  Feuilles 
imparipinnées  à 11-17  folioles  arrondies  et  dentées,  d’un  vert  glau- 
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que  en  dessous,  munies  de  stipules  dentées.  F leurs  verdâtres  mêlées 
de  pourpre,  disposées  en  épis  terminaux  subglobuleux  très-com- 
pactes, ordinairement  polygames,  les  femelles  à la  partie  supérieure 
de  l’épi,  les  mâles  et  les  hermaphrodites  au-dessous.  Dans  celles-ci 
les  étamines  dépassent  le  calice,  qui  est  à 4 divisions,  caduc,  et  sont 
pendantes  après  la  fécondation;  dans  les  femelles  il  y a 2 styles  à 
stigmate  en  pinceau.  Deux  akènes  enveloppés  par  le  calice  induré- 
hérissé. 

propriétés,' usages.  — Les  feuilles  de  Pimprenelle  sont  odoran- 
tes-aromatiqucs,  d’une  saveur  amère,  un  peu  styptique  et  poivrée. 
Elles  sont  usitées  comme  condiment  sur  les  salades.  On  les  a van- 
tées comme  diurétiques,  astringentes  et  vulnéraires.  On  leur  a 
trouvé,  à ce  qu’il  parait,  des  propriétés  galactophores,  c’est-à-dire 
propres  à activer  la  sécrétion  du  lait,  étant  appliquées  sur  les  seins 
d’une  nourrice. 

La  Pimprenelle  est  à la  fois  apéi  itive  et  astringente;  Chomcl  con- 
cilie ces  deux  vertus  opposées  en  faisant  le  raisonnement  suivant  : 
« Une  plante  est  réputée  apéritive  lorsqu’elle  a la  propriété  de  di- 
viser et  d’inciser  les  matières  qui  sont  arrêtées  dans  les  intervalles 
des  fibres  de  nos  viscères  et  de  leur  procurer  la  fluidité  nécessaire 
pour  rentrer  dans  le  torrent  des  liqueurs  par  la  voie  de  la  circula- 
tion ou  pour  s’échapper,  par  l’insensible  transpiration,  par  les  po- 
res de  la  peau.  Cette  même  plante  devient  astringente  lorsqu’ayant 
dissipé  et  emporté  les  obstructions,  comme  je  viens  de  l’expliquer, 
elle  donne  lieu  aux  fibres  de  reprendre  leur  ressort,  lequel,  étant 
rétabli  dans  son  état  naturel,  resserre  les  embouchures  des  veines 
et  des  vaisseaux  capillaires.  » Ceci  est  de  la  théorie  faite  d’imagi- 
nation. 

récolte.  — La  Pimprenelle  croit  dans  les  prairies  élevées,  les  pâ- 
turages montueux,  les  lieux  incultes,  au  bord  des  chemins,  et  fleu- 
rit tout  l’été.  On  la  cultive  fréquemment  dans  les  jardins  potagers. 

PIN  CULTIVÉ.  Pinus  pinea,  L. 

(Fam.  Conifères.) 

ftoms  ails.  '•  Fi»  à pignons,  Pin  pignier,  Pin  de  pierre,  Pin  d'Italie. 

description.  — Arbre  extrêmement  commun  en  Italie,  aux  envi- 
rons de  Rome,  dans  les  contrées  maritimes  du  midi  de  la  France, 
qui,  parvenu  à un  certain  âge,  présente  la  forme  d'un  vaste  para- 
sol. Tronc  simple  divisé  supérieurement  en  un  grand  nombre  de 


Digitized  by  Google 


3T8S  PLANTES  MÉDICINALES. 

branches  qui,  par  leur  disposition,  figurent  comme  une  espèce  de 
dôme  de  verdure.  Feuilles  toujours  vertes,  géminées,  longues  et 
étroites,  pointues,  fermes,  formant  toufle  aux  extrémités  des  ra- 
meaux. Chatons  de  fleurs  mâles  réunis  plusieurs  ensemble  et  for- 
mant une  sorte  de  grappe  dressée;  chatons  femelles  réunis  2 ou  3 
ensemble,  au-dessous  de3  précédents.  En  maturité,  ils  sont  volumi- 
neux, ovoïdes,  obtus;  à la  base  interne  de  leurs  écailles  sont  fixés 
2 fruits  ovoïdes,  durs,  osseux,  appelés  pignons  doux,  qui  renferment 
une  amande  blanche  (amande  de  pin),  laquelle  n'est  en  maturité  que 
deux  ou  trois  ans  après  la  fécondation. 

propriétés,  usages.  — Les  amandes  du  Pin  sont  d'une  saveur 
agréable  qui  rappelle  celle  delà  térébenthine;  elles  contiennent 
beaucoup  de  fécule,  une  huile  douce  facile  à rancir,  et  sont  nour- 
rissantes, recherchées  des  classes  peu  aisées  en  Italie.  Leur  usage  et 
leur  réputation  en  médecine  remontent  à la  plus  haute  antiquité 
pour  la  guérison  des  maladies  de  poitrine.  Elles  agissent  comme 
béchiques,  balsamiques,  sont  par  conséquent  légèrement  stimu- 
lantes dans  la  phthisie,  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  la 
leucorrhée,  le  catarrhe  de  vessie,  etc.,  lorsque  les  muqueuses  sont 
dans  un  état  de  relâchement,  d’atonie  complet,  et  que  leur  sécrétion 
semble  se  perpétuer  avec  cet  état. 

récolte.—  « Le  Pin  à pignons  fleurit  au  mois  de  mai;  cependant 
les  fruits,  qui  sont  produits  entre  les  écailles  des  cônes,  appelés 
pommes  de  pin,  mettent  souvent  plusieurs  années  à mûrir.  Pour  re- 
cueillir ces  fruits,  on  étend  les  cônes  à terre  sur  des  toiles.  On  choi- 
sit le  commencement  du  printemps  et  le  temps  qui  précède  le  lever 
du  soleil.  Au  bout  de  peu  de  jours,  les  écailles  s'ouvrent  par  la  cha- 
leur, et  en  secouant  un  peu  les  pignons  sortent.  » (Gauthier.) 

préparations,  doses.  — Emulsion  (d’amande  de  pin)  : on  la  pré- 
pare comme  celle  avec  des  amandes  douces.  Décoction  (fruits  en- 
tiers récents)  : 30  à GO  gr.  par  kilog.  d’eau  ; préparation  peu  usitée. 
Infusion  (bourgeons)  : 20  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau.  Sirop  (de  bour- 
geons de  pin)  : 30  à 125  gr.  en  potion.  Substances  résineuses.  (Il  en 
est  parlé  ci-dessous.) 

Pin  maritime  (Pinus  maritima),  Pin  de  Bordeaux.  Cette  variété  est 
commune  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, les  terrains  sablonneux  des  Landes,  e!d.  Son  tronc  est 
élevé,  rarneux;  ses  feuilles  sortent  par  paires  d'une  même  graine, 
offrant  à leur  base  une  écaille  dont  le  sommet  est  réfléchi.  Les  cônes 
sont  ovoïdes,  allongés,  courtement  pédonculés,  souvent  opposés  2 à 
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2;  le  sommet  des  écailles  est  renflé  et  se  termine  par  une  sorte  de 
pointe  ou  crochet. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  propriétés  et  usages  du  Pin  à 
pignons  s’applique  entièrement  au  Pin  maritime.  Nou3  devons 
ajouter  seulement  que  les  amandes  de  ce  dernier  sont  plus  petites, 
moins  dures,  mais  qu’elles  ont  une  odeur  térébenthacée  bien  plus 
prononcée  et  très-désagréable,  qui  les  fait  très -rarement  employer. 

Pin  sauvage  (Pinus  sylvestris).  11  est  très-répandu  dans  toutes  les 
parties  montagneuses  de  la  France.  Feuilles  d’un  vert  glauque.  Cô- 
nes pendants,  coniques,  assez  petits,  etc. 

Les  trois  variétés  de  Pins  dont  il  vient  d’être  question,  et  quel- 
ques autres  encore,  tels  que  le  Fin  mugho,  le  Pin  de  Venise  (V.  Mé- 
lèze), produisent,  ainsi  que  les  Sapins  et  les  Térébinthacées,  des  ma- 
tières résineuses  connues  sous  les  noms  de  térébenthine,  goudron, 
poix,  colophane,  baumes,  dont  il  nous  reste  à faire  l’histoire. 

Térébenthine.  — La  térébenthine  est  une  substance  demi-liquide, 
visqueuse,  d’une  odeur  résineuse  forte  et  pénétrante,  d’une  saveur, 
amère  et  âcre,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool,  l’éther  et 
les  huiles,  qui  découle,  sous  forme  de  suc  résineux,  volatil,  soit 
spontanément,  soit  d’incisions  faites  aux  Pins,  aux  Sapins,  au  Mé- 
lèze et  à plusieurs  végétaux  de  la  famille  des  Térébinthacées. 

Dans  le  commerce  on  en  distingue  plusieurs  espèces  : 1°  La  téré- 
benthine de  Venise,  qui  est  produite  par  le  Mélèze  : c’est  la  plus  rare 
à l’état  de  pureté,  et  la  plus  estimée  ; comme  ses  caractères  ne  sont 
pas  très-nettement  fixés,  la  spéculation  ne  se  fait  pas  faute  de  la 
sophistiquer.  2*  La  térébenthine  de  Bordeaux,  qui  provient  du  Pin 
maritime;  elle  est  plus  colorée,  épaisse,  d'une  odeur  désagréable  et 
d’une  saveur  âcre  et  nauséeuse.  3’  Latérébenthine  de  Strasbourg,  qui 
découle  du  Sapin  commun;  elle  est  peu  colorée,  très- fluide,  trans- 
parente, d'une  odeur  agréable  qui  rappelle  celle  du  citron.  4“  Les 
térébenthines  de  Chio,  du  Canada,  appartenant  aux  Térébinthacées. 

Plusieurs  auteurs  ont  analysé  les  térébenthines;  ils  les  ont  trou- 
vées composées  d’une  résine  dissoute  dans  une  huile  volatile.  Cette 
huile,  qui  peut  être  séparée  des  principes  dissous,  est  l’essence  de 
térébenthine  dont  nous  faisons  l’histoire  un  peu  plus  loin.  Ses  pro- 
portions varient  de  la  manière  suivante  : 

Térébenthine  de  Venise 18  à 2a  p.  100 

— de  Bordeaux 12  — 

— de  Strasbourg....  33  — 
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La  térébenthine  exerce  sur  l'économie  une  action  stimulante  qui 
se  porte  principalement  sur  les  membranes  muqueuses  des  voies 
urinaires  et  respiratoires;  sur  les  premières  particulièrement.  Elle 
diminue  les  flux  muqueux  abondants  et  quelquefois  les  suppura- 
tions anciennes  qui  épuisent  les  malades,  effets  reconnus  dès  la  plus 
haute  antiquité.  A l’extérieur,  elle  est  employée  en  pommade,  en 
emplâtre,  etc.  Spécifions  davantage. 

1°  Le  catarrhe  chronique  de  la  vessie,  surtout  lorsqu'il  ne  se  com- 
plique ou  ne  dépend  pas  de  calculs,  de  maladies  de  la  moelle  épi- 
nière, de  rétrécissement  de  l’urètre,  ni  d’affection  de  la  prostate,  est 
sinon  guéri,  du  moins  toujours  amélioré  par  l'usage  de  la  térében- 
thine. Sous  l’influence  de  ce  médicament,  on  voit  diminuer,  soit  la 
sécrétion  muqueuse  caractéristique  de  ce  catarrhe,  laquelle  dépose 
par  le  refroidissement  de  l’urine,  et  qui,  quand  on  transvase  cplle-ci, 
adhère  aux  parois  du  vase  ou  s'écoule  en  formant  une  colonne  non 
interrompue  de  mucus,  à la  manière  de  blanc  d'œuf  (catarrhe  mu- 
queux), soit  Ja  matière  blanchâtre,  trouble,  bourbeuse,  qui  se  mêle 
au  liquide  urinaire  et  offre  l'aspect  du  pus  (catarrhe  muco-purulent). 
Comment  agit  la  térébenthine  pour  amener  ce  résultat?  Cette  ques- 
tion n’est  pas  indillérente;  car  à côté  des  avantages  se  trouvent 
des  inconvénients. 

Trois  circonstances  se  présentent  chez  les  individus  soumis  à la 
médication  en  question  : 1°  ou  bien  la  térébenthine  développe  toute 
son  action  physiologique,  tous  ses  effets  généraux  et  particuliers 
(excitation  épigastrique,  nausées,  éructations,  céphalalgie,  stimula- 
tions de  la  vessie  et  augmentations  des  accidents  du  côté  des  voies 
urinaires)  ; 2°  ou  bien  l'action  du  médicament  reste  incomplète, 
s'épuisant  tout  entière  sur  le  tube  digestif  quelle  se  borne  à stimu- 
ler vivement,  provoquant  de  nombreuses  évacuations  par  haut  et 
par  bas,  avec  la  matière  desquelles  est  rejetée  la  plus  grande  partie 
de  ce  médicament,  lequel  n’a,  pour  ainsi  dire,  pas  agi  sur  la  vessie; 
3"  ou  bien  enfin  le  malade  n'éprouve  aucun  des  effets  précédents  ; 
mais  cependant  l'odeur  de  violette  imprimée  à Turine  atteste  que  la 
térébenthine  a été  absorbée,  et  qu’elle  a agi  sur  la  muqueuse  de  l'ap- 
pareil urinairejen  en  augmentant  la  sécrétion  ; mais  (cette  action 
étant  de  tout  autre  nature  que  l’irritation  morbide  que  Ton  combat, 
elle  fait  taire  celle-ci,  se  substitue  à elle,  ce  qui  amène  bientôt  une 
modification  dans  l’action  sécrétoire  muqueuse  traduite  par  une  di- 
minution de  son  produit.  C’est  ainsi  que  MM.  Trousseau  et  Pidoux, 
au  livre  desquels  nous  empruntons  ces  considérations,  expliquent 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  ET  USAGE.  391 

l’action  de  la  térébenthine  dans  le  catarrhe  vésical,  la  rapportant  à la 
médication  substitutive. 

l)'où  il  suit  : 1”  que  la  térébenthine  ne  doit  être  employée  que 
quand  les  symptômes  inflammatoires  ont  cédé,  assez  du  moins 
pour  que  l’excitation  causée  par  elle  ne  la  ranime  pas  avec  ses  ca- 
ractères propres;  2°  qu'il  n’en  faut  pas  cesser  l’usage  dès  que  les 
matières  catarrho-purulentes  ne  se  manifestent  plus  dans  les  urines, 
parce  que,  les  catarrhes  vésicaux  s’amendant  presque  toujours  dans 
les  temps  secs  et  chauds,  cette  amélioration  peut  n’être  que  passa- 
gère ; que  d'ailleurs  il  faut  laisser  à la  térébenthine  le  temps  de 
modifier  la  vitalité  de  l’organe  malade.  Comme  conséquence,  on  se 
gardera  d’attribuer  à ce  remède  un  succès  ou  une  impuissance  qui 
dépendent  d’influences  toutes  difiérentes. 

2“  La  térébenthine  modifie  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques, 
mais  beaucoup  moins  efficacement  que  le  catarrhe  vésical.  C'est 
surtout  dans  ces  bronchorrhées  très-abondantes  qui  épuisent  les 
malades  âgés  et  cacochymes  qu’elle  convient  ; dans  les  catarrhes 
ordinaires,  on  préfère  les  substances  résineuses  connues  sous  le  nom 
de  baumes.  On  s’explique  maintenant  comment  les  anciens,  qui  ne 
savaient  pas  aussi  bien  distinguer  les  difiérentes  affections  de  poi- 
trine que  les  médecins  d’aujourd'hui,  la  découverte  de  l’ausculta- 
tion n’existant  pas,  ont  cru  que  la  térébenthine  (ainsi  que  beaucoup 
d'autres  substances  d’ailleurs)  guérissait  la  phthisie  pulmonaire:  c’est 
que  pour  eux  tous  les  sujets  qui  expectoraient  abondamment  et  dé- 
périssaient étaient  des  tuberculeux. 

3°  Les  autres  catarrhes,  tels  que  ceux  de  l’urètre  et  du  vagin,  sont 
moins  bien  modifiés  par  la  térébenthine  que  par  le  baume  de  co- 
pahu,  qui  lui-même  agit  avec  moins  d’efficacité  dans  la  vaginite  que 
dans  l’urétrite. 

4°  A l’extérieur,  la  térébenthine  a été  mise  en  usage  comme  des- 
siccative, détersive,  antipurulente,  dans  les  plaies  et  les  ulcères  cu- 
tanés dont  la  cicatrisation  est  retardée  ou  empêchée  par  la  forma- 
tion exagérée  du  pus.  C’est  même  la  constatation  de  cette  propriété 
siccative  qui  a donné  l'idée  de  l'employer  à l’intérieur.  Elle  entre 
dans  les  divers  onguents  usités  dans  le  pansement  des  solutions  de 
continuité  et  dont  l’action  est  excitante,  détersive,  propre  à stimu- 
ler favorablement  les  surfaces  blafardes,  molles  et  suppurantes. 

Appliquée  sur  la  peau,  la  térébenthine  la  rubéfie  et  ofire  une  res- 
source dans  les  rhumatismes  musculaires,  les  douleurs  locales,  les 
points  pleurodyniques,  dans  la  bronchite,  la  coqueluche,  etc.  — 
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Enfin  cette  substance  a quelquefois  été  employée  en  vapeur  dans  le 
rectum  pour  combattre  le  ténesme  qui  accompagne  la  dyssenterie. 

La  térébenthine  se  distingue  en  molle  ou  pure,  et  en  cuite  ou  pri- 
vée de  son  huile  essentielle.  Térébenthine  de  Venue  (cuite)  : 2 gr.  en 
pilules  de  20  cent.  On  les  prend  une  à une  toutes  les  2 heures  dans 
le  catarrhe  de  la  vessie,  et  on  élève  progressivement  la  quantité 
jusqu’à  4,  8, 12  et  16  gr.  de  térébenthine  par  jour.  — La  térében- 
thine molle  se  donne  à moitié  dose  à peu  près.  En  lavement  : 4 à 
16  gr.  délayés  dans  de  l’eau  tiède  à l’aide  d’un  jaune  d’œuf.  Oit- 
guent  digestif  : se  prépare  avec  2 parties  de  térébenthine,  un  jaune 
d'œuf  et  quantité  suffisante  d'huile  d’hypéricum.  On  le  mêle  au 
cérat  ou  on  l’emploie  pur  dans  le  pansement  des  plaies. 

Huile  essentielle  de  térébenthine.  — Cette  essence  est  le  produit  de 
la  distillation  de  la  térébenthine.  C’est  un  liquide  incolore,  d’une 
odeur  forte  et  pénétrante,  inflammable,  insoluble  dans  l'eau,  solu- 
ble dans  l’alcool,  pouvant  dissoudre  les  résines,  les  baumes,  le 
camphre,  les  huiles  essentielles.  Ses  usages  dans  les  arts  sont  nom- 
breux, mais  c’est  sous  le  rapport  thérapeutique  que  nous  avons  à 
l’étudier. 

L'huile  essentielle  de  térébenthine  est  un  médicament  très-dés- 
agréable à prendre,  mais  très-actif,  qu’on  a recommandé  dans  un 
grand  nombre  de  maladies,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  né- 
vralgies, la  sciatique  particulièrement,  les  convulsions,  le  tétanos, 
le  ver  solitaire,  les  coliques  hépatiques , la  fièvre  puerpérale,  les 
hémorrhagies,  les  rhumatismes,  etc.  — Dès  le  temps  de  GalieD, 
l'clfîcacité  de  cette  substance  dans  le  traitement  des  névralgies  avait 
été  constatée.  Récamier  la  tira  de  l’oubli  dans  lequel  elle  était  tom- 
bée, en  l’expérimentant  dans  la  sciatique;  puis  M.  Martinet  publia, 
en  1824,  un  travail  complet  sur  ce  médicament,  d’où  découlent  les 
conclusions  suivantes  : 

« 1“  C’est  dans  les  névralgies  sans  altération  du  nerf  que  l’on  ob- 
tient le  plus  de  succès,  et  particulièrement  dans  celles  qui  sont  idio- 
pathiques et  permanentes. 

« 2’  Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  plus  les  caractères  névralgi- 
ques sont  bien  dessinés,  plus  les  douleurs  sont  vives,  quels  qu’aient 
été  les  manques  de  succès  par  d'autres  moyens,  plus  les  chances 
sont  favorables. 

« 3°  C’est  dans  les  névralgies  des  extrémités  inférieures  et  dans 
la  sciatique  plus  particulièrement  que  ce  médicament  semble  con- 
firmer sa  supériorité. 
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* 4*  Des  observations  prouvent  cependant  que  l’on  peut  en  retirer 
de  grands  avantages  dans  les  névralgies  des  extrémités  supérieures, 
alors  même  qu’il  y aurait  paralysie.  » Quant  à dire  comment  agit 
la  térébenthine,  si  c’est  par  une  action  purgative,  diurétique,  sudo- 
rifique ou  spéciale,  personne  n’osera  le  faire  : il  y a des  faits  qu’il 
faut  accepter  tels  quels,  et  auxquels  toute  explication  satisfaisante 
manque. 

L’essence  de  térébenthine  a été  recommandée  comme  vermifuge 
par  plusieurs  praticiens  ; on  l’a  administrée  plus  particulièrement 
contre  le  ténia  (ver  solitaire)  ; mais  pour  qu’elle  réussisse,  il  faut 
qu’elle  soit  donnée  à dose  élevée  (30  à 60  et  90  gr.).  C’est  à la  pra- 
tique angl  lise  que  nous  devons  les  premiers  essais  de  ce  téniafuge, 
qui  constitue  un  médicament  assez  efficace,  d’un  prix  minime,  et 
qui  conséquemment  doit  être  popularisé  dans  la  médecine  des 
pauvres. 

. Un  autre  médecin  anglais,  le  docteur  Smith,  a publié,  en  1830, 
un  mémoire  sur  l’emploi  de  l’huile  essentielle  de  térébenthine  dans 
le  traitement  des  hémorrhagies , notamment  l'épistaxis  et  l’hé- 
moptysie ; il  la  donne  à la  dose  de  30  gouttes  dans  de  l'eau  édulco- 
rée avec  le  sirop  d’orange  ou  tout  autre  sirop  aromatique. 

Bien  antérieurement,- nos  confrères  d’outre-Manche,  MM.  Kinneir 
et  Douglas,  avaient  proposé  cette  substance  contre  la  fièvre  puerpé- 
rale. Son  efficacité  est  niée  chez  nous;  MM.  Trousseau  et  Pidoux 
estiment  que  ces  médecins  n’ont  réussi  que  parce  qu’ils  n’ont  eu 
affaire  qu’à  ces  engorgements  stercoraux  du  cæcum  et  de  la  portion 
sigmoïde  du  colon  qui  occasionnent  le  gonflement  du  ventre,  des 
coliques  plus  ou  moins  vives,  et  consécutivement  des  entérites,  des 
inflammations  phlcgmoneuses  des  fosses  iliaques,  mais  non  à la  pé- 
ritonite puerpérale  proprement  dite. 

Ce  môme  médicament  a été  employé  contre  le  tétanos , l 'épilepsie, 
la  fièvre  intermittente,  toujours  par  les  Anglais.  Comme  il  est  trè3> 
infidèle  dans  ces  affections,  nous  n’en  dirons  pas  davantage. 

A l’extérieur,  l’essence  de  térébenthine  est  employée  comme  ré- 
vulsive dans  les  névralgies,  les  rhumatismes  chroniques.  M.  Em. 
Rousseau  dit  en  avoir  obtenu  des  avantages  incontestables  dans  le 
traitement  des  convulsions  chez  les  enfants.  11  a publié  plusieurs 
observations  qui  démontrent  son  efficacité,  étant  employée  en  frictions 
tout  le  long  de  la  colonne  vertébrale  et  même  sur  les  membres  si- 
multanément. Il  ajoute  que  cette  substance  lui  a été  d’un  grand  se- 
cours dans  l’épidémie  de  choléra  (1849).  Nous  engageons  donc  nos 
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lecteurs  à ne  pas  négliger  un  médicament  si  actif  et  si  facile  à 
se  procurer,  quoique,  à la  vérité,  fort  désagréable  à prendre. 

doses.  — Huile  essentielle  de  térébenthine  : 50  cent,  à t gr.;  2 à 
10  gr.  comme  antinévralgique;  10  à 6j  gr.  comme  téniafuge.  Onia 
prend  en  émulsion,  dans  du  lait  sucré  ou  dans  de  l’eau  aromatisée. 

Huile  essentielle  de  térébenthine  solidifiée  par  la  magnésie  : 75  cent, 
à 1 gr.  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  pour  remplacer 
les  balsamiques  dont  le  prix  est  très-élevé. 

Formules  diverses  ; essence  de  térébenthine,  8 gr.;  miel  rosat, 
120  gr.;  3 cuillerées  de  ce  miel  par  jour  contre  la  sciatique  (Ré- 
camier). 

— Huile  essentielle  de  térébenthine,  30  gr.;  sirop  de  gomme,  30; 
eau  distillée  de  menthe,  250  ; contre  le  ver  solitaire  (Marc). 

— Huile  essentielle  de  térébenthine,  4 gr.;  teinture  de  muriate 
de  fer,  10  gouttes;  à prendre  dans  un  peu  d’eau  et  réitérer  toutes  les 
deux  heures,  mais  à dose  moitié  moindre,  contre  l’épistaxis  chro- 
nique (Smith). 

— Huile  essentielle  de  térébenthine.  6 gr.;  infusion  de  roses, 
225  gr.;  sulfate  de  magnésie,  "250  gr.;  manne,  16  gr.;  ajoutez,  sui- 
vant les  cas,  teinture  de  digitale,  6 gr.;  à prendre  2 cuillerées  à 
bouche  toutes  les  4 heures,  dans  l’hémoptysie,  l'hématémèse,  l'en- 
lérorrhagie. 

Goudron.  — Le  goudron  est  un  produit  résineux,  mou,  tenace, 
brun-noirâtre,  d’une  odeur  forte  et  empyreumatique,  d’une  saveur 
âcre,  désagréable,  qui  s'obtient  en  brûlant  les  bois  de  Pins  épuisés 
par  les  incisions,  de  telle  sorte  que  leur  résine  puisse  s’écouler  et 
être  recueillie. 

Cette  substance  est  tonique,  stimulante  à la  manière  de  la  téré- 
benthine, et  les  circonstances  où  on  l’emploie  ne  diflèrent  pour 
ainsi  dire  pas  de  celles  qui  réclament  l’usage  de  cette  dernière.  Elle 
s'administre  en  solution  dans  l’eau,  en  fumigations  et  en  pommade. 

L’eau  de  goudron  est  fréquemment  mise  en  usage  dans  les  catar- 
rhes pulmonaires,  où  elle  a cet  avantage  sur  la  térébenthine,  que 
la  période  inflammatoire  n'est  pas  une  contre-indication  à son  em- 
ploi. Cette  boisson  est  très-utile  dans  les  flux  muco-puru  lents  en 
général,  dont  elle  diminue  l’abondance,  modifie  la  nature  en  môme 
temps  qu’elle  développe  l’appétit  et  augmente  les  urines.  — On 
emploie  l’eau  de  goudron  en  injections  dans  la  vessie,  pour  com- 
battre le  catarrhe  vésical,  surtout  lorsque  la  térébenthine  prise  à 
l'intérieur  échoue.  Ces  injections  sont  encore  très-utiles  dans  les 
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trajets  flstuleux,  les  foyers  de  suppuration,  dans  le  conduit  auditif 
affecté  de  flux  catarrhal  à la  suite  de  fièvres  éruptives. 

Les  fumigations  de  goudron  sont  d'un  emploi  très-fréquent  dans 
les  maladies  des  bronches,  des  poumons  et  du  larynx,  et  c'est  avec 
raison.  Elles  ont  été  très-vantées,  à Berlin,  contre  la  phthisie  pul  - 
monaire  ; mais,  sous  ce  rapport,  elles  ne  méritent  qu’une  faible  con- 
fiance. Cela  n’empêche  point  qu'elles  constituent  un  précieux  re- 
mède pour  les  pauvres,  qui  ne  peuvent  se  procurer  les  baumes  de 
Tolu,  de  Benjoin,  à cause  de  leur  cherté. 

Le  goudron  est  employé  en  pommade  contre  le  prurigo,  le  lichen, 
le  psoriasis,  l’eczéma,  la  gale.  « Pour  les  maladies  chroniques  de  la 
peau,  dit  M.  Cazenave,  l’emploi  du  goudron,  mis  assez  souvent  en 
usage,  a été  suivi  sinon  de  succès  merveilleux,  au  moins  le  plus  or- 
dinairement de  bons  résultats.  W'illan  et  Batcman  l'ont  recommandé 
contre  l’ichtyose.  Je  l’ai  vu,  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  à 
l’hôpital  Saint-Louis,  employé  par  M.  Biet  dans  le  traitement  des 
affections  squammeuses  et  aussi  dans  celui  du  prurigo.  J’ai  vu  rare- 
ment obtenir  par  ce  moyen  seul  des  guérisons  complètes,  mais  sou- 
vent des  améliorations  promptes  et  positives...  » 

Eau  de  goudron:  elle  se  prépare  de  plusieurs  manières  : l°en 
faisant  infuser  pendant  plusieurs  jours  1 partie  de  goudron  sur  8 
d'eau,  filtrant  et  conservant  dans  des  bouteilles  cachetées  ; 2°  en 
battant  du  goudron  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau  pendant  quel- 
ques minutes;  3°  en  faisant  macérer  pendant  10  à 12  jours  1 partie 
de  goudron  sur  16  d'eau,  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps 
le  mélange  avec  une  spatule  de  bois.  La  dose  à prendre  est  de  500  à 
1000  gr.  par  jour,  coupée  avec  du  lait. 

Fumigations  de  goudron  : « On  met  évaporer  à un  feu  doux  une 
livre  de  goudron  auprès  du  malade,  en  évitant  qu’il  ne  bouille, 
parce  que  les  vapeurs  erapyreumatiques  lui  seraient  plus  nuisibles 
qu’utiles,  « Ou  bien  l’on  met  tout  simplement  dans  la  chambre  du 
malade  un  vase  contenant  du  goudron  liquide,  que  l’on  a soin  de 
remuer  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  afin  de  dégager  une 
plus  grande  quantité  de  vapeur. 

Pommade  au  goudron  : elle  se  compose  de  4 parties  d’axonge  et 

1 partie  de  goudron;  on  y mêle  quelquefois  une  petite  portion  da 
laudanum.  Très-employée  contre  le  psoriasis,  l'eczéma,  la  teigne, 
la  gale,  l’herpès.  11  faut  en  continuer  l’usage  généralement  pendant 

2 ou  3 mois  pour  modifier  avantageusement  le  psoriasis. 

Sirop  de  goudron  : faites  digérer  au  bain-marie  pendant  12  heures. 
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en  agitant  de  temps  en  temps,  I partie  de  goudron  et  I d’eau  de  ri- 
vière ; laissez  refroidir,  décantez  et  filtrez  ; ajoutez  à la  liqueur  le 
double  de  son  poids  de  sucre,  et  faites  fondre  à une  douce  chaleur. 
Une  cuillerée  à bouche  de  ce  sirop  représente  un  verre  d’eau  de  gou- 
dron. 

Poix.  — La  poix  commune  ou  noire  est  une  substance  résineuse, 
molle,  odorante,  fusible,  inflammable,  se  concrétant  par  son  exposi- 
tion continue  à la  chaleur  et  perdant  alors  sa  saveur  et  son  odeur, 
qui  se  prépare  en  brûlant  les  entailles  faites  aux  pins  et  les  filtres  de 
paille  qui  ont  servi  à la  préparation  de  la  térébenthine.  On  appelle 
poix  blanche  ou  de  Bourgogne  la  poix  purifiée,  fondue  au  feu,  et 
passée  à travers  un  lit  de  paille. 

La  poix  de  Bourgogne  s’emploie  à l'extérieur  pour  exciter  la  sup- 
puration des  furoncles,  et  comme  rubéfiante  de  la  peau,  et  révulsive 
dans  les  cas  de  douleurs  rhumatismales,  de  lumbago,  de  toux  chro- 
nique ou  quinteuse.  L'emplâtre  de  poix  agit  dans  les  allections  ca- 
tarrhales de  la  poitrine,  non-seulement  comme  excitant-révulsif, 
mais  encore  comme  substance  contenant  de  la  térébenthine,  laquelle 
se  dégage  et  est  absorbée  par  la  peau  sous  l'influence  de  l’applica- 
tion continue  et  de  la  chaleur  produite. 

On  étend  sur  un  morceau  de  peau  de  grandeur  voulue,  à l'aide 
d'une  spatule,  de  la  poix  de  Bourgogne  préalablement  ramollie  par 
la  chaleur  pour  qu’elle  soit  plus  malléable  ; puis  on  applique  Y em- 
plâtre soit  sur  le  point  douloureux,  soit  pour  entretenir  à la  poitrine 
une  excitation  favorable  chez  les  catarrheux.  Quelquefois  on  le  sau- 
poudre d’émétique  afin  de  le  rendre  plus  révulsif,  cas  où  son  appli- 
cation devient  douloureuse  en  2 ou  3 jours  à cause  des  petits  bou- 
tons pustuleux  que  fait  naitre  le  tartre  stibié. 

Colophone  ou  Colophane.  — C’est  le  résidu  de  la  distillation  de  la 
térébenthine.  Elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  emplâtres. 
On  s’en  seit,  réduite  en  poudre,  en  application  sur  les  piqûres  de 
sangsues,  les  coupures,  comme  absorbant  des  parties  aqueuses  du 
sang,  pour  faciliter  ainsi  la  coagulation  du  cruor  et  arrêter  l'hé- 
morrhagie. 

Créosote.  — On  donne  ce  nom  à une  huile  volatile  pyrogénée  que 
Reichenbach  a découverte  dans  le  produit  de  la  distillation  du  gou- 
dron. C’est  un  liquide  un  peu  gras  au  toucher,  d’abord  un  peu  in- 
colore, mais  devenant  brun  sous  l’influence  de  la  lumière,  dont  la 
saveur  est  âcre,  brûlante,  très-caustique,  et  l’odeur  pénétrante, 
désagréable,  rappelant  celle  de  la  fumée  de  certains  bois.  Elle  pos. 
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sède  la  propriété  de  conserver  très- longtemps  les  substances  ani- 
males, ce  qui  lui  a valu  son  nom,  dérivé  de  */»»*{,  chair,  uupuv, 
conserver  ; et  c’est  à la  créosote  qn’elle  contient,  selon  Reichenbach, 
que  la  fumée  doit  son  action  conservatrice  sur  les  viandes  exposées 
à son  contact. 

On  a cherché  à utiliser  cette  substance  pour  combattre  et  arrêter 
la  névrose,  la  carie,  la  gangrène,  mais  on  n’a  obtenu  que  des  suc- 
cès douteux.  Aujourd’hui  elle  n’est  plus  guère  employée  que  contre 
la  carie  dentaire;  une  goutte  à peine  portée  dans  la  dent  creuse  à 
l’aide  d’une  petite  boulette  de  coton  imbibée,  fait  cesser  la  douleur 
instantanément.  11  faut  avoir  soin  que  le  liquide  ne  touche  pas  la 
muqueuse,  tant  à cause  de  son  action  caustique  que  de  sa  saveur 
très-désagréable. 

PISSENLIT.  Leonlodon  taraxacum,  L. 

(Fam.  Syxantbérkes.) 

Nom  culg.  : Dent  de  lion. 

Plante  vivace,  acaule  (v.  la  fig.,  1. 1,  p.  221).  Feuilles  toutes  radi- 
cales, longues,  profondément  découpées,  à lobes  inégaux.  Souche 
épaisse  terminée  en  racine  pivotante.  Fleurs  Jaunes,  en  capitules 
terminaux,  solitaires  sur  des  pédoncules  radicaux  (hampes)  nus, 
fistuleux.  Involucre  à folioles  linéaires  bisériées,  les  extérieures  éta- 
lées, les  internes  ne  se  renversant  qu'à  la  maturité  des  graines  ; 
réceptacle  nu  ; demi-fleurons  hermaphrodites,  quinquéfldes;  5 éta- 
mines synanthères,  laissant  passer  un  style  à 2 stigmates  roulés  en 
dehors.  Akènes  surmontés  d'une  aigrette. 

propriétés  , usages.  — Le  Pissenlit  est  sans  odeur  ; sa  saveur  est 
amère,  due  à un  suc  blanchâtre  dans  lequel  la  chimie  a découvert 
du  nitrate  de  potasse,  des  sels  de  chaux,  etc.  Le  nom  qu’il  porte  in- 
dique leî  propriétés  qu’on  lui  suppose  d’augmenter  la  sécrétion  uri- 
naire. On  l’a  recommandé,  en  eflet,  comme  diurétique  et  apéritif, 
dans  les  hydropisies,  les  obstructions  et  la  jaunisse.  C’est  en  môme 
temps  un  léger  tonique  dépuratif,  analogue  à la  chicorée,  et  qui 
est  indiqué  dans  les  débilités  de  l’estomac,  à la  fin  des  fièvres  mu- 
queuses, dans  les  affections  scorbutiques,  dartreuses,  etc.  Le  grand 
Frédéric,  d’après  le  conseil  de  Zimmermann,  en  fit  usage  pendant 
longtemps  pour  une  hydropisie  de  poitrine,  et  en  éprouva  du  soula- 
gement. 

On  consomme  beaucoup  de  Pissenlit  en  salade  ; les  paysans  ont 
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foi  dans  scs  vertus  et  l’emploient  dans  toutes  les  maladies.  C’est  un 
médicament  presque  oublié  aujourd’hui,  après  avoir  été  trop  pré- 
conisé autrefois. 

On  récolte  cette  plante  en  toute  saison  dans  les  prairies,  où  elle 
croit  en  abondance,  et  on  l'emploie  toujours  fraîche.  Les  racines  et 
les  feuilles  sont  usitées  ; il  faut  les  choisir  bien  développées. 

préparations,  doses.  — Décoction  et  infusion  (racine)  : 30  à 60 
gr.  par  kilog.  d’eau.  Suc  exprimé  (feuilles)  : 50  à 125  gr.  Extrait 
i à 10  gr.  en  pilules.  On  en  prépare  de3  bouillons,  des  salades. 

PIVOINE.  Pceonia  ofpcinalis,  L. 

(Fam.  r.ENONCCLACKES.) 

Noms  nilg.  : Pivoine  mâle,  Pivoine  femelle,  Péone,  Pione,  Herbe  chute, 
Rose  sainte. 

description  (pl.  xuv,  3).  Plante  vivace,  haute  de  60  cent,  environ. 
Tige  dressée,  rameuse,  glabre,  un  peu  glauque.  Feuilles  grandes, 
deux  fois  ailées,  à folioles  trilobées,  ou  simples  et  ovales -lancéolées, 
glauques  en  dessous.  Racines  grosses,  longues,  fusiformes,  réunies 
en  une  sorte  de  paquet.  Fleurs  d’un  rouge  violacé,  très-grandes, 
solitaires  et  terminales.  Calice  à S sépales  inégaux,  concaves,  folia- 
cés ; corolle  à 5 pétales  très-grands,  ovales-obtus  et  concaves  ; 30  à 
100  étamines  plus  courtes  que  la  corolle,  et  dont  plusieurs  se  con- 
vertissent en  pétales  par  la  culture  ; 2 à 5 ovaires  surmontés  dau- 
tant  de  stigmates  épais,  sessiles,  irréguliers  et  de  couleur  pourpre. 
Capsules  uniloculaires,  polyspermes,  renflées  à leur  base  et  coton- 
neuses ; graines  noirâtres. 

propriétés,  usages.  — L’odeur  des  fleurs  est  un  peu  nauséeuse, 
forte  et  désagréable  ; leur  saveur  est  amère-acerbe.  L’odeur  de  la 
racine  est  aromatique,  vireuse  et  pénétrante.  La  Pivoine  est  une  de 
ces  plantes  qui  ont  été  chex  les  anciens  l’objet  d’une  sorte  de  culte  ; 
ils  la  traitaient  de  divine,  d’émanation  de  la  lune,  et  ils  la  croyaien 
propre  à éloigner  les  mauvais  esprits,  à préserver  des  malheurs,  etc. 
Ses  vertus  médicales  n’étaient  pas  moins  extraordinaires  ; elle  pas- 
sait pour  guérir  les  plaies  les  plus  meurtrières,  les  morsures  de  ser- 
pents, l’épilepsie,  etc.  Galien  lui-même  pensait  qu’il  suffisait  de  la 
porter  en  amulette  pour  faire  cesser  cette  dernière  maladie,  ce  que 
Kernel  et  Willis  n’ont  pas  craint  de  répéter  après  lui.  Les  poètes  ont 
supposé  qu’elle  tirait  son  nom  d’un  certain  Pœon,  qui  en  fit  usage 
pour  guérir  Plulon  d’une  blessure  que  lui  avait  faite  Hercule. 
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Néanmoins  il  faut  reconnaître  que  la  Pivoine  a quelquefois  été 
utile  dans  certaines  maladies  nerveuses,  telles  que  la  chorée,  l’é- 
clampsie des  enfants,  l'épilepsie,  les  tremblements,  l’incube  ou  cau- 
chemar : du  moins  c'est  l’opinion  de  Chomel,  Gilibert,  Peyrilhe, 
Tissot,  Roques,  etc.  Mais  il  faut  ajouter  que  cette  plante  fait  partie 
de  presque  tous  les  composés  antispasmodiques  connus,  ce  qui  em- 
pêche d’apprécier  au  juste  ses  véritables  propriétés.  On  devrait,  di- 
sent Mérat  et  Delens,  employer  toujours  la  racine  en  décoction  à 
l’état  frais  (on  peut  s’en  procurer  toute  l’année),  peut-être  alors  lui 
trouverions-nous  ces  vertus  si  prônées  contre  l’épilepsie  et  l’action 
sédative  sur  le  système  nerveux  qu’on  lui  a accordée,  ainsi  que  ses 
propriétés  contre  les  engorgements  des  viscères,  etc. 

récolte.  — La  Pivoine  habite  les  prairies  et  les  bois  montueux 
des  provinces  méridionales  et  du  centre  de  la  France.  On  la  cultive 
pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  doublent  avec  une  grande  facilité. 
Elle  fleurit  en  mai-juin. 

Les  racines  de  Pivoine,  étant  vivaces,  peuvent  s'arracher  en  toute 
saison  pour  l’usage  thérapeutique.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps 
superstitieux  où  les  pratiques  les  plus  extravagantes  présidaient  à 
cette  récolte.  Leurs  tubercules  sont  assez  riches  en  fécule.  La  dessic- 
cation leur  fait  perdre  une  partie  de  leur  saveur  et  les  rend  in- 
odores. On  trouve  encore  chez  les  herboristes  les  graines  sèches, 
grosses  comme  de3  pois,  enfilées  en  chapelets,  et  encore  demandées 
par  les  femmes  du  peuple  pour  faire  des  colliers  préservatifs  des  con- 
vulsions à leurs  enfants. 

r réparations,  doses.  — Infusion  ou  décoction  (racine,  fleurs  ou 
graines)  : 13  à 30  grammes  par  kilog.  d’eau.  Mais  presque  toujours 
c'est  la  racine  qu'on  emploie.  Sue  (de  la  racine  fraîche)  : 20  à 30  gr. 
Poudre  (racine)  : 2 à 4 gr.  — (Semence)  : 1 à 2 gr. 


PLANTAIN.  Plantago  major,  L. 

(Fam.  Plaxtagixées.) 

Grand  Plantain, 

description  (pl.  xv,  2).  — Plante  vivace,  herbacée.  Tige  nulle. 
Feuilles  grandes,  larges,  ovales,  étalées  en  rosette  sur  la  terre,  à pé- 
tioles larges,  creusés  en  gouttière  en  dessus.  Fleurs  d’un  blanc  sale 
ou  jaunes,  petites,  disposées  en  long  épi,  porté  sur  une  hampe  nue 
et  ferme;  calice  à 4 divisions  courtes,  ovales-obtuses  ; corolle  à 4 dé- 
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coupures  aiguës;  4 étamines,  longues  ; style  moins  long,  à stigmate 
simple. 

propriétés,  usages.  — On  emploie  les  feuilles.  Elles  sont  d’une 
saveur  herbacée,  un  peu  amère,  faiblement  hypnotique.  Cette  plante 
contient  du  mucilage  en  assez  grande  proportion  et  doit  être  consi- 
dérée comme  émolliente  ; cependant  c'est  plutôt  comme  astringente 
qu’on  l’a  employée  dans  les  diarrhées,  les  écoulements  muqueux  du 
vagin  et  de  l’urètre,  les  hémorrhagies,  et  à l’extérieur  en  collyre,  en 
lotions  sur  les  ulcérations,  etc.  Les  anciens  lui  ont  attribué  des  pro- 
priétés aussi  nombreuses  quimagiuaires  ; cela  n'a  rien  d’étonnant. 
Mais  faut-il  prendre  au  sérieux  Perret,  croyant  à son  efficacité  dans 
la  fièvre  intermittente  et  la  démontrant  par  des  faits  ; Desbois,  de 
Rochefort,  prônant  ses  feuilles  eu  application  extérieure  pour  com- 
battre les  ulcères  chroniques  et  scrofuleux,  etc.?  On  peut,  dans  tous 
les  cas,  répéter  leurs  expériences,  en  ne  perdant  pas  de  vue  que  la 
nature  fait  le  plus  ordinairement  tous  les  frais  de  la  guérison. 

récolte.  — Elle  peut  se  faire  pendant  toute  la  belle  saison  ; pen- 
dant toute  l’année  pour  les  racines,  qui  sont  vivaces. 

préparations,  doses.  — Décoction  (plante  entière  verte  ou  sèche), 
30  ou  60  gr.  par  kilog.  d’eau  pour  lotions,  collyres,  gargarismes.  En 
infusion  pour  tisane.  Eau  distillée  : quantité  voulue  pour  collyre. 

On  peut  remplacer  le  grand  Plantain  par  le  Plantain  moyen  et  le 
Plantain  lavé,  qui  ne  sont  ni  moins  communs  ni  moins  actifs,  si 
toutefois  il  y a quelque  action  bien  marquée  dans  ces  plantes  : la 
première  a les  feuilles  ovales  ; la  seconde  les  a lancéolées,  outre  la 
différence  de  l’épi,  ainsique  nous  l'avons  indiqué  dans  la  Botanique. 

Le  Plantain  des  sables  ( Plantago  arenaria)  se  distingue  par  ses 
feuilles  opposées,  sessiles,  très-étroites,  allongées,  pubescentes  ; par 
ses  4 bractées  opposées  en  croix  à la  base  de  chaque  épi,  son  calice 
de  4 sépales  épais,  renflés  à leur  partie  supérieure,  etc. 

Le  Plantago  psyllium  (pl.  xxvi,  5)  ne  diffère  du  précédent  que 
par  ses  épis  non  environnés  de  bractées  à la  base,  par  ses  feuilles  un 
peu  denticulées,  et  toutes  ses  parties  moins  pubescentes. 

On  emploie  à peu  près  indistinctement  les  graines  de  ces  deux 
dernières  espèces,  qui  sont  extrêmement  riches  en  mucilage,  soit 
dans  l’industrie  pour  apprêter  certaines  étoffes,  soit  en  médecine 
pour  préparer  par  décoction  des  collyres  émollients. 
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PLANTAIN  D’EAU.  Alisma  plantago,  L. 

(Fam.  Ausmàcbes.) 

Nom»  mily.:  Flûteau,  Flûteau  pîantaginé,  Flûteau-Trigone,  Pain  de  crapaud. 

Description  (pl.  x,  3).  — Plante  vivace,  à tige  dressée,  nue,  cylin- 
drique, haute  de  40  à 50  cent.,  simple  en  bas,  divisée  supérieure- 
ment en  rameaux  florifères  verticillés  et  formant  une  sorte  de  pani- 
cule  rameuse.  Feuilles  radicales  disposées  en  rosette,  ovales-oblon- 
gues,  un  peu  cordiformes,  à 5-7  nervures  longitudinales,  et  à long 
pétiole  engainant.  Fleurs  de  couleur  rose  pâle,  nombreuses,  petites 
(Juin- septembre).  Calice  à B divisions  étalées  dont  3 internes  péta- 
loïdes  ; ordinairement  6 étamines  ; carpelles  nombreux  formant  au- 
tant de  capsules  monospermes,  indéhiscentes. 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  Plantain  d’eau  a de  l’àcreté, 
et  pourtant  les  avis  sont  contradictoires  à son  endroit.  Dcbaen  l'a 
préconisée  comme  diurétique,  propre  à remplacer  le  raisin  d’ours  ; 
Wauters,  pour  combattre  l’hématurie,  les  douleurs  néphrétiques,  la 
rétention  d’urine.  Haller  la  croyait  vésicante,  et,  inconséquent, 
il  l’appliquait  sur  les  hémorrhoïdes.  On  lit  dans  l 'Encyclopédie  bo- 
tanique qu’elle  empoisonne  les  bestiaux  ; ailleurs,  que  les  Kalmouks 
en  mangent  les  tubercules.  De  nouvelles  expériences  sont  donc  né- 
cessaires. 

Et  ses  propriétés  antihydrophobiques  1 Elles  ont  été  prônées  par 
Lewshin,  qui  affirme  que  depuis  25  ans  (il  écrivait  cela  en  1817) 
qu’on  fait  usage  de  la  poudre  de  V Alisma  plantago  contre  la  rage, 
en  Russie,  son  efficacité  ne  s’est  jamais  démentie.  Sans  se  prononcer 
sur  les  faits  publiés,  Orfila  conseille  de  donner  aux  personnes  affec- 
tées de  cette  épouvantable  maladie,  immédiatement  après  les  avoir 
cautérisées,  deux  prises,  à 3 heures  d’intervalle,  de  24  grains  (1  gr.  30) 
de  la  racine  de  cette  plante  : à cette  dose,  dit-il,  le  remède  est  sans 
danger  et  peut-être  serait-il  de  quelque  utilité  ( Toxicol. , 3e  édition). 

récolte.  — La  racine  du  Plantain  d’eau  se  recueille  pendant  l'été; 
on  la  fait  sécher  à l’ombre  et  puis  on  la  pulvérise.  On  la  trouve  dans 
les  lieux  aquatiques,  marécageux,  au  bord  des  étangs,  etc. 

préparations,  doses.  — Poudre  (de  la  racine)  : 2 à 4 gr.,  soit  in- 
fusée dans  le  vin,  soit  amalgamée  avec  un  sirop  ou  sous  forme  de 
bols.  2 ou  3 doses  suffiraient  pour  guérir  I’iiydrophobie  déjà  dé- 
clarée. 

20 
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POLYGALA.  Polygala  mlgaris,  L. 

IFiim.  PüLYGALÉES.) 

.Vont»  ru  Ig.  : Laitier,  lL-rba  au  lait,  Polygalou. 

description  (pl.  xxrv,  3).  — Plante  vivace,  de  10  à 30  cent.;  à 
tiges  herbacées,  droites  ou  rampantes,  formant  toufles.  Feuilles  al- 
ternes, étroites- lancéolées,  sessiles,  les  inférieures  plus  courtes  que 
les  supérieures.  Fleurs  bleues  le  plus  souvent,  disposées  en  grappes 
terminales  lâches  (mai-juillet).  Calice  à 3 divisions,  dont  2 très- 
grandes  en  forme  d’ailes,  souvent  colorées  comme  la  corolle,  et 
constituant  la  partie  la  plus  apparente  de  la  fleur.  Corolle  de  S pé- 
tales soudés  en  tube  à leur  base  ; 2 de  ces  pétales  sont  égaux  et 
forment  une  sorte  de  lèvre  supérieure  bifide;  t autre  pétale,  découpé 
en  lanières  extrêmement  étroites,  forme  comme  une  lèvre  inférieure; 
les  2 autres  pétales  sont  latéraux.  Etamines  8,  diadelpbes,  renfer- 
mées dans  une  sorte  de  carène  concave  formée  par  le  pétale  infé- 
rieur. Style  simple,  dilaté,  à stigmate  concave  et  comme  à 2 lèvres, 
dont  la  supérieure  est  dressée  et  beaucoup  plus  longue.  Capsule 
comprimée,  cordiforme. 

propriétés,  csages.  — L’odeur  du  Polygala  commun  est  presque 
nulle  ; sa  saveur  est  amère,  et  comme  sucrée  dans  les  racines  et  les 
fleurs  (Gauthier).  Cette  plante  a été  indiquée  comme  pectorale,  ex- 
pectorante; on  l’a  beaucoup  vantée  dans  le  traitement  delà  phthi- 
sie pulmonaire.  Elle  passe  aussi  pour  être  sudorifique,  stomachique 
et  légèrement  émétique.  Les  anciens  pensaient  qu’elle  augmentait 
le  lait  des  bestiaux  ; cependant  Rochefort  dit  qu'on  la  prescrit  dans 
les  maladies  laiteuses...  De  nouveaux  essais  doivent  être  tentés  sur 
les  propriétés  médicamenteuses  du  Polygala  commun,  qui  a moins 
de  réputation  que  l’espèce  suivante,  avec  laquelle  d’ailleurs  il  est 
souvent  confondu. 

Polygala  amer  ( Polygala  amara)  (pl.  xlix,  5),  moins  élevé.  Tiges 
nombreuses,  étalées-redressées,  glabres.  Feuilles  inférieures  obtuses, 
les  supérieures  lancéolées,  alternes,  etc.  Fleurs  bleues,  rarement 
blanches,  en  grappes  terminales  (t),  etc.  Capsules  cordiformes,  com- 
primées, s’ouvrant  en  2 valves. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante,  la  racine  surtout,  qui  est  vivace, 
rameuse,  blanchâtre,  sont  d’une  amertume  très-prononcée.  C’est  un 

(1  ) Ce?  grappes  sont  coustituc’es  sur  la  planche  par  des  fleurs  et  des  fruits. 
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médicament  tonique  dont  l’action  se  porte  principalement  sur  les 
organes  respiratoires  ; mais  si  la  dose  en  est  quelque  peu  élevée,  il 
provoque  presque  constamment  la  purgation,  ce  qui  le  rend  utile 
dans  certaines  hydropisies  dépendant  d'un  embarras  de  la  circula- 
tion centrale,  surtout  quand  il  y a en  môme  temps  embarras  des 
bronches,  hydrothorax,  etc.  Coste  et  Willemet  prétendent  qu’ils  en 
ont  retiré  les  plus  grands  avantages  dans  la  phthisie  pulmonaire  ; 
mais  rien  ne  prouve  qu’ils  aient  eu  affaire  à de  véritables  tubercu- 
leux ; d’ailleurs,  ils  associaient  le  Polygala  au  lait,  aux  mucilagi- 
neux  et  même  à la  saignée. 

Suivant  Gauthier,  le  Polygala  amer,  étant  plus  actif  que  le 
P.  vulgaire,  ne  doit  être  administré  que  dans  les  cas  où  manque  toute 
la  réaction  fébrile,  tandis  que  ce  dernier  peut  être  donné  dans  les 
diverses  phases  des  affections  de  poitrine. 

récolte.  — Le  Polygala  est  commun  sur  les  pelouses  élevées, 
les  coteaux  calcaires,  dans  les  bois  montueux,  les  bruyères,  les  prai- 
ries sèches.  L'espèce  commune  fleurit  un  mois  plus  tard  que  l’amère, 
et  on  la  récolte  pendant  la  floraison.  On  arrache  la  racine  du  pre- 
mier en  hiver  et  au  commencement  du  printemps.  On  vend  habi- 
tuellement les  deux  espèces  l’une  pour  l’autre  ; comme  aussi  l'on 
ne  craint  pas  de  les  mélanger  au  P olygala  senega  (P.  de  Virginie), 
dont  les  propriétés  sont  plus  actives,  ce  qui  constitue  une  véritable 
sophistication  de  cette  dernière  plante.  Cependant,  si  l’on  en  croit 
Bodart,  on  peut  remplacer  la  plante  exotique  par  l’indigène.  « Pour- 
quoi, dit-il,  aller  chercher  le  Polygala  en  Virginie,  tandis  que  la 
nature  a placé  son  congénère  auprès  de  nous,  le  P.  vulgaris?  » 

préparations,  doses.  — Infusion  (semences  du  Polygala  commun): 
30  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau.  On  coupe  cette  tisane,  préalablement 
édulcorée,  avec  le  lait. 

Décoction  (racine  du  Polygala  amer)  : 30  gr.  par  kilog.  d’eau.  — 
Poudre  : 60  cent,  à 2 gr.,  comme  purgatif. 

On  peut  se  servir  de  lait  ou  de  vin  pour  ces  préparations  et  y 
joindre  des  substances  béchiques  ou  amères,  selon  que  l'on  se  sert  de 
l’une  ou  de  l’autre  variété. 

POLYPODE.  Polypodium  vulgare,  L. 

Nom  tulg.  : Polypode  de  chêne. 

Cette  Fougère,  qui  se  rencontre  sur  les  vieux  murs,  le  tronc  des 
vieux  chênes,  a des  feuilles  de  20  à 60  cent,  de  longueur,  longtie- 
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ment  pétiolées,  pinnatipartites,  à lobes  alternes,,  oblongs-Iancéolés, 
obtus,  presque  entiers  ou  finement  dentés,  un  peu  confluents  à la 
base,  etc. 

Sa  racine,  qui  est  noueuse,  cassante,  d’une  saveur  sucrée,  est  ré- 
putée purgative,  désobstruante  et  vermifuge  depuis  Hippocrate, 
mais  à peu  près  abandonnée  de  nos  jours.  Suivant  M.  Cazin,  elle 
convient  parfaitement  pour  purger  les  enfants,  qui  la  prennent 
sans  répugnance  en  décoction  à cause  de  sa  saveur  sucrée  ; elle  est 
aussi  de  quelque  utilité  dans  les  affections  catarrhales  pulmonaires. 
— 60  à 100  gram.  par  kilogr.  d’eau. 

POLYTRIC.  Polytricum  commune,  L. 

Nom  v ulg.  : Percc-Moossc. 

Cette  Mousse  (pi.  a,  5)  croit  à l’ombre  sur  les  rochers,  contre  les 
vieilles  murailles,  dans  les  puits,  aux  bords  des  fontaines  et  des 
ruisseaux. 

Plante  inodore,  d’une  saveur  presque  nulle,  et  cependant  estimée 
des  anciens  comme  sudorifique,  apéritive,  emménagogue,  etc.  Nous 
l’eussions  passée  sous  silence,  si,  dans  ces  derniers  temps,  on  n'eût 
essayé  de  la  tirer  de  l’oubli.  M.  Bonnafoux,  médecin  à Confolens,  a 
publié  dans  la  Revue  médicale  (1836)  le  résultat  de  ses  essais  sur 
l’action  emménagogue  du  Polytric.  Entre  autres  observations,  on 
en  trouve  une  qui  tendrait  à prouver  que  la  chlorose  et  même  des 
affections  plus  graves  ne  seraient  pas  un  obstacle  à la  réussite  du 
médicament.  « Une  demoiselle  de  20  ans,  dont  les  règles  étaient 
supprimées  depuis  une  année,  était  arrivée  à un  état  chlorotique 
d'autant  plus  alarmant  que  le  poumon  droit  était  le  siège  d’une 
affection  fort  grave.  Elle  prit  pendant  deux  mois  la  décoction  de 
Perce-Mousse,  et  bientôt  scs  règles  reparurent.  L’état  du  poumon 
s’était  en  même  temps  fort  amélioré.  » 

En  décoction  : 4 gr.  par  600  gr.  d’eau,  jusqu’à  réduction  d’un 
tiers,  donnée  avec  du  lait  eu  3 fois  dans  la  journée.  Continuer  pen- 
dant 1 ou  2 mois. 

POMME  DE  TERRE.  Solanum  tuberosum,  L. 

(Fam.  Solamées;  genre  Moselle.) 

Nom  eulfi,  : Morelle  tnbéreuee. 

Originaire  du  Pérou,  cette  plante  précieuse  est  cultivée  en  Europe 
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depuis  la  fin  du  rvi*  siècle.  Ou  sait  combien  d’eflorts  persévérants  a 
dû  faire  Parmentier  pour  la  répandre  et  la  populariser. 

Communément,  on  entend  par  pomme  de  terre  non  les  liges  ou 
les  feuilles,  ni  le  fruit,  mais  les  tubercules  qui  se  développent  aux 
racines.  Ces  tubercules  sont  charnus,  riches  en  fécule  très-pure  et 
abondante,  et  constituent  un  aliment  aussi  nourrissant  que  salubre. 

Sous  le  rapport  médical,  ils  sont  émollients,  analeptiques  et  anti- 
scorbutiques. Cette  dernière  propriété  est  démontrée  par  la  rareté 
du  scorbut  parmi  les  personnes  qui  en  font  usage  dans  les  voyages 
de  long  cours  : elle  résulte  non  d’une  vertu  particulière,  spéciale, 
mais  de  la  salubrité  même  de  la  substance  essentiellement  nu- 
tritive de  la  pomme  de  terre.  Roussel  de  Vauzèmes  avance  que 
« le  procédé  le  plus  actif  pour  se  traiter  du  scorbut,  à quelque  pé- 
riode qu’il  soit  arrivé,  consiste  à manger  des  pommes  de  terre 
crues.  » Nauche  assure  que  la  décoction  légère  de  l’espèce  rouge 
avec  la  réglisse  est  avantageuse  dans  les  catarrhes  pulmonaires,  in- 
testinaux, et  surtout  utérins,  ainsi  que  dans  la  gravelle. 

Les  usages  extérieurs  sont  plus  importants.  La  pomme  de  terre 
râpée  constitue  un  topique  réfrigérant  excellent  pour  les  brûlures 
du  premier  et  du  second  degré.  Ce  topique  a guéri,  suivant  Roussel, 
des  ulcères  scorbutiques  très-graves  aux  jambes.  On  fait  avec  sa 
fécule  des  cataplasmes  adoucissants  qui  doivent  toujours  remplacer 
ceux  de  farine  de  lin  dans  les  maladies  de  la  peau,  les  éruptions 
douloureuses,  les  dartres  vives,  les  excoriations,  les  gerçures,  les 
rougeurs,  etc.,  parce  que  ces  derniers  sont  rarement  faits  avec  une 
farine  bien  fraîche  et  de  parfaite  qualité.  (V.  Lin.)  Cette  fécule  est 
encore  très-usitée,  à l’état  sec  ou  de  farine,  pour  saupoudrer  les  ex- 
coriations de  la  peau  chez  les  enfants  et  les  personnes  grasses. 

Les  feuilles  et  les  tiges  de  la  Morelle  tubéreuse  possèdent  les  pro- 
priétés de  la  Morelle  noire,  de  la  Jusquiame  et  de  la  Belladone,  mais 
à un  degré  beaucoup  moins  prononcé.  On  peut  donc,  à défaut  de  ces 
dernières  plantes,  s’en  servir  pour  préparer  par  décoction  des  injec- 
tions, des  fomentations,  des  lavements  et  des  cataplasmes. 

préparations,  doses.  — Cataplasme  (fécule)  : 00  gr.  pour  500  gr. 
d’eau.  — Mettez  l'eau  sur  le  feu,  et  quand  elle  entrera  en  ébullition, 
versez-y  brusquement  la  fécule  que  vou3  aurez  délayée  préalable- 
ment dans  60  à 100  gr.  d’eau  froide;  faites  jeter  un  ou  deux  bouil- 
lons, et  retirez  du  leu. 
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POMMIER.  P y rus  malus,  L. 

(Faro.  Rosacées.) 

Arbre  fruitier  dont  on  cultive  un  grand  nombre  de  variétés. 

On  emploie  le  fruit  et  l’écorce.  La  pomme  est  très-acide  avant  sa 
maturité,  propriété  qu’elle  doit  à l'acide  maliqtie  : alors  elle  est  in  - 
digeste,  engendre  des  vers,  des  coliques,  la  dyssenterie.  Mûre,  au 
contraire,  elle  est  alimentaire,  agréable  et  saine  ; cuite  et  sucrée, 
elle  constitue  un  aliment  léger  pour  les  convalescents.  — On  pré- 
pare par  décoction  de  la  Pomme  de  reinette  une  tisane  rafraîchis- 
sante, utile  dans  les  inflammations  gastriques,  pulmonaires,  ré- 
nales, etc.  — On  fait  une  gelée,  un  sucre,  dits  de  pomme.  — La  pulpe 
cuite  sert  quelquefois  pour  cataplasmes  antiopbthalmiques. 

Mais  le  principal  usage  des  fruits  du  Pommier  est  de  préparer, 
par  fermentation,  le  cidre,  boisson  saine  et  agréable  qui  remplace 
le  vin  dans  la  Normandie,  la  Picardie , la  Bretagne,  où  la  nature  a 
refusé  la  vigne.  On  a remarqué  que,  dans  ces  contrées,  il  y a moins 
de  calculeux  que  dans  celles  où  l’on  fait  usage  du  vin. 

Vicorcc  du  Pommier  passe  pour  tonique  et  astringente  ; on  peut 
l’employer  en  décoction  pour  combattre  la  fièvre  intermittente. 

La  phloridzine,  principe  nouveau  retiré  de  l'écorce  de  la  racine 
du  Pommier,  du  Poirier,  du  Prunier,  etc.,  est  une  matière  cris- 
talline blanchâtre,  d'une  saveur  amère  et  astringente,  que  plu- 
sieurs médecins  qui  l’ont  expérimentée  regardent  comme  un  fébri- 
fuge excellent.  Suivant  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  elle  n'agit 
d’une  manière  énergique  que  là  où  les  sels  de  quinine  échouent,  et 
elle  s’est  montrée  sans  effet  dans  les  cas  où  le  sulfate  de  quinine  aréussi. 

La  phloridzine  s'administre  à la  dose  de  25  à 73  cent.  — On  peut 
se  la  procurer  en  faisant  bouillir  pendant  trois  heures  environ  une 
partie  d’écorces  fraîches  de  racines  de  Pommier  dans  8 p.  d'eau  de 
pluie;  on  décante,  on  verse  sur  le  résidu  une  quantité  d’eau  égale  à 
la  première,  et  on  fait  bouillir  de  nouveau  pendant  deux  heures.  Le 
produit  de  ces  deux  décoctions,  évaporé  jusqu’à  réduction  d'un 
tiers,  laisse  déposer,  au  bout  de  vingt -quatre  heures  de  repos,  une 
grande  quantité  de  cette  substance  sur  les  parois  du  vase. 

POTIRON.  Cucurbita  pepa,  L. 

Noms  vulg.  : Citrouille,  Pepon  h gros  fruit. 

Originaire  de  l’Inde,  cette  Cucurbilacée  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins potagers  d’Europe  pour  les  usages  économiques. 
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La  chair  du  Potiron  est  rafraîchissante,  un  peu  laxative;  elle 
n'est  pas  employée  en  médecine,  quoiqu’on  pourrait  en  faire  des  ca- 
taplasmes. Les  graines  peuvent  servir  aux  mêmes  usages  que  celles 
du  melon  et  de  la  courge. 

POURPIER.  Portulaca  oleracea,  L. 

(Fam.  Pobtolacées.) 

description  (pl.  xxm,  3).  — Plante  annuelle,  charnue,  à tige 
couchée,  rameuse,  glabre.  Feuilles  opposées  ou  les  supérieures 
éparses,  ovales-oblongues,  sessiles,  épaisses,  charnues,  glabres. 

Fleurs  jaunes,  sessiles,  réunies  plusieurs  ensemble  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  supérieures,  s'ouvrant  entre  onze  heures  et  midi 
en  juillet  et  août.  Calice  comprimé,  à 2 divisions  inégales,  rappro- 
chées en  capuchon  au-dessus  de  la  capsule  qu'elles  enveloppent; 
5 pétales  obovales,  soudés  inférieurement,  etc. 

propriétés.  — Le  Pourpier  est  inodore,  d’une  saveur  mucilagi- 
neuse,  fade  ou  très-peu  acide.  11  est  rafraîchissant,  calmant,  beau- 
coup plus  employé  d’ailleurs  comme  aliment  que  comme  médica- 
ment. 

récolte.  — Toute  la  plante  est  usitée,  sauf  la  racine.  On  doit  s’en 
servir  avant  la  floraison  et  l’aller  chercher  dans  les  lieux  gras  et 
humides,  mais  surtout  dans  les  jardins  où  on  la  cultive.  On  ne  la 
sèche  jamais. 

préparations.  — Le  Pourpier  entre  dans  les  bouillons,  de  même 
•que  la  laitue.  On  en  fait  des  décoctions.  On  en  donne  le  suc  exprimé 
à la  dose  de  12  à 16  gr.  L’eau  distillée  sert  quelquefois  encore  de 
véjiicule  aux  potions  tempérantes. 

PRÈLE.  Equisetum  arvense,  L. 

(Fam.  Equisltacées.) 

Koms  rulg.  : Quoue  de  olieval,  Queue  de  renard. 

La  famille  des  Equisitacées  est  composée  uniquement  du  genre 
Prêle,  végétaux  vivant  dans  les  prés  et  les  champs  humides. 

description  (pl.  x,  1).  — Plante  vivace,  de  30  à 43  cent.  Tiges 
creuses,  striées,  les  unes  stériles  (1),  grêles,  à cannelures  profondes, 

(11  Figure  i. 
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munies  aux  articulations  de  verticilles  de  10-12  feuilles  ou  rameaux 
longs  et  articulés;  les  autres  fructifères  (1),  plus  grosses,  paraissant 
les  premières  au  printemps,  simples,  nues,  droites,  hautes  de 
20-25  cent,  environ,  renflées,  à gaines  plus  larges  et  à dents  plus 
profondes  et  plus  aigues,  dépourvues  de  rameaux  verticillés,  se  dé- 
truisant après  la  maturité,  de  l’épi.  Fructification  en  épi  terminal, 
conique,  ventru,  jaune,  formé  de  capsules  ombiliquées  contenant 
des  globules  à filets  élastiques,  etc. 

usages.  — La  propriété  diurétique  des  espèces  du  genre  Prêle,  dit 
Richard,  a été  connue  des  médecins  les  plus  anciens  ; mais  on  y 
avait  fait  peu  d'attention.  Cependant  le  professeur  Lenhossec,  de 
Vienne,  a tenté  de  nouvelles  expériences  avec  ces  végétaux,  et  a de 
nouveau  constaté  leur  propriété  diurétique,  qui  serait  beaucoup  plus 
développée  dans  les  espèces  E.  hyemale  et  E.  limosum  que  dans  les 
autres. 

L’Equisetum  hyemale  renferme  une  forte  proportion  de  silice,  ce 
qui  le  rend  propre,  étant  sec,  à polir  les  bois  et  les  métaux. 

préparations.  — La  plante  doit  être  employée  sèche  plutôt  que 
fraîche,  en  décoction,  à la  dose  de  8 à 12  gr.  par  500  d’eau.  On  en 
donne  toutes  les  2 heures  1 ou  2 cuillerées  aux  enfants,  et  de  100  à 
200  gr.  aux  adultes.  Ces  végétaux  aquatiques  n'ont  rien  d'irritant 
pour  les  voies  digestives.  Ils  ont  été  mis  en  usage  aussi  comme  as- 
tringents dans  les  hémorrhagies. 

PRIMEVÈRE.  Primula  officinalü,  L. 

(Faro.  Pbimi  lackes.) 

Noms  ru  Ig.  : Herbe  il  la  paralysie,  Primerolle,  Coucou,  Orcillc-d'Ours,  Braycttc, 
Brayes-de-Coucou . 

description  (pl.  xvn,  6).  — Plante  vivace,  herbacée,  sans  tige. 
Souche  horizontale  et  rameuse  d’où  naissent  un  grand  nombre  de 
libres  et  une  toufle  de  feuilles  radicales,  pétiolées,  oblongues,  ob- 
tuses, dentées,  velues  et  ridées;  du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une 
hampe  simple,  florifère,  de  1 à 3 décimètres  de  hauteur.  Fleurs 
jaunes,  en  sertule,  à calice  tubuleux  5-denté;  corolle  à peine  plus 
longue;  5 étamines  incluses;,  style  filiforme,  stigmate  globuleux. 
Capsule  uniloculaire,  multivalve. 

propriétés,  usages.  — Les  feuilles  et  les  fleurs  de  la  Primevère 
sont  antispasmodiques  à la  manière  du  caille-lait  et  du  tilleul. 

|1)  Figure  ». 
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« Comment  concevoir,  dit  Gautier,  qu’une  herbe  sans  odeur,  dont 
la  saveur  se  perd  par  une  simple  infusion,  et  qui  ne  peut  produire 
aucune  action  stimulante,  puisse  guérir  la  paralysie,  dont  les  causes 
nombreuses  et  si  diverses  cèdent  avec  tant  de  difficulté  aux  moyens 
les  plus  actifs,  quand  elles  n’y  sont  pas  tout  à fait  rebelles?  Cette 
réflexion  donne  la  mesure  de  la  confiance  que  l'on  doit  accorder  à la 
Primevère  dans  la  paralysie,  explique  l’oubli  dans  lequel  elle  est 
tombée  et  excuse  les  auteurs  modernes  de  matière  médicale  qui  n'en 
font  plus  même  mention  parmi  les  médicaments.  » — La  racine  de 
cette  plante  a une  odeur  forte,  fragrante  et  une  saveur  amère  et 
styptique  : on  l’emploie  en  décoction  dans  les  campagnes  contre  la 
gravelle  et  les  vers.  Chôme!  lui  attribue  la  propriété  de  faire  dispa- 
raître les  vertiges,  l'hémicranie  et  autres  symptômes  nerveux  qui 
résultent  de  la  suppression  des  règles. 

On  récolte  la  Primevère  dans  les  bois,  les  prés,  le  long  des  baies, 
pendant  la  floraison,  c’est-à-dire  en  mars. 

La  Primevère  oreille-d'ours,  variété  cultivée,  n’est  pas  douéè  de 
propriétés  plus  énergiques. 


PRUNIER.  Prunus  domestica.  L. 
(Fam.  Ahygdalkes.) 


Nous  ne  voulons  point  parler  de  cet  arbre  ni  de  ses  variétés  que 
tout  le  monde  connaît.  (V.  t.  I,  p.  330.)  Nous  devons  dire  seulement 
qu'il  fournit  un  médicament  laxatif  dans  scs  fruits  séchés  au  four, 
et  connus  sous  le  nom  de  pruneaux. 

Les  pruneaux  constituent  un  aliment  léger,  agréable;  ils  ont 
de  plus  l’avantage  de  rendre  le  ventre  libre  lorsqu'on  les  mange  ' 
cuits.  Le  jus  de  pruneaux,  c’est-à-dire  l’eau  qui  les  a fait  cuire,  est 
purgatif  pour  certaines  personnes,  à la  dose  d’un  demi- verre.  Quel- 
quefois on  y ajoute  un  peu  de  séné  ou  de  jalap  pour  augmenter  son 
action.  On  ne  se  sert  pas  des  beaux  fruits  pour  cet  usage  : on  pré- 
fère ordinairement  les  petits  pruneaux  noirs  ( pruneaux  à médecine), 
qui  fournissent  un  jus  plus  foncé  en  couleur,  et  d’une  propriété  re- 
lâchante et  purgative  plus  marquée.  Mais  souvent  on  prépare  une 
tisane  plus  légère  en  faisant  bouillir  6 à 10  pruneaux  dans  une  livre 
d’eau  qu’oirédulcore  avec  du  miel  ou  du  sucre.  Moyen  très-conve- 
nable chez  les  personnes  irritables,  les  enfants,  les  lcromes  ci  dans 
les  irritations  gastro-intestinales. 
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La  gomme  qui  suinte  de  l'écorce  du  Prunier  a toutes  les  propriétés 
de  la  gomme  arabique  et  pourrait  être  employée  aux  mêmes  usages. 

PTARMIQUE.  A chilien  ptarmica,  L. 

(Fam.  Composées;  genre  Acbiu.ee.) 

Nom  tuUj.  ; Herbe  h éternuer. 

Plante  de  40  à 80  cent.,  à tiges  dressées,  simples,  rameuses  en 
haut.  Feuilles  linéaires -lancéolées,  très-finement  dentées,  sessiles, 
glabres.  Fleurs  blanches,  en  capitules  disposés  en  corymbes  termi- 
naux, irréguliers  j demi-fleurons  au  nombre  de  8-12;  involucre 
hémisphérique  à folioles  entourées  d’un  rebord  scarieux,  brunâtre 
(juillet- septembre). 

Cette  plante  est  douée  d’une  odeur  aromatique  et  d’une  saveur 
âcre.  Ses  feuilles  ont  une  analogie  d’action  avec  celles  de  la  Pyré- 
thre  ; ses  racines  mâchées  provoquent  l'éternûment  et  la  salivation. 

Elle  croit  aux  lieux  humides. 

PULMONAIRE.  Pulmonaria  o/Jicinalis. 

(Fam.  BuUbaginées.) 

Nomt  v uUj,  : Herbe  aux  poumons,  Herbe  de  cœur,  Herbe  au  lait  de  Notre-Dame, 
Pulmonaire  des  bois. 

description  (pl.  1,  2).  — Plante  vivace,  de  30  centim.  de  hauteur. 
Tige  simple,  anguleuse,  couverte  de  poils  rudes.  Feuilles  oblongues- 
aiguës,  marquées  de  taches  ou  plaques  blanchâtres,  surtouten  vieil- 
lissant; les  radicales  sont  en  rosette,  rétrécies  en  pétiole  ; les  cauli- 
naires  plus  étroites,  sessiles,  semi-amplexicaules,  toutes  velues. 
Fleurs  bleues  (variétés  à fleurs  rouges,  blanches),  réunies  plusieurs 
ensemble  au  haut  de  la  tige,  sur  de  courts  pédoncules.  Calice  à 5 di- 
visions ; corolle  infundibuliforme,  à gorge  dépourvue  d'appendices, 
à S lobes;  5 étamines.  Ovaire  4-carpellaire.  Fruits  à 4 noyaux  agglo- 
mérés, uniloculaires,  monospermes. 

propriétés,  usages.  — La  Pulmonaire  est  inodore,  sa-  saveur  est 
raucilagineuse,  légèrement  nitreuse,  et  à peine  styptique.  On  l’a  re- 
commandée comme  adoucissante  et  béchique  dans  les  inflammations 
des  bronches  et  des  poumons,  l'hémoptysie,  la  phthisie  pulmonaire. 
Ses  propriétés  sont  très-peu  marquées,  niées  même  par  certains  au- 
teurs. Mais  les  habitants  de  la  campagne  croient  encore  quelle  a 
été  donnée  à l’homme  pour  prévenir  ou  guérir  ses  maladies  de  pou- 
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mons,  et  cela  par  la  raison  que  ses  feuilles  sont  marquées  de  taches 
semblables  à celles  que  présentent  ces  organes  ou  leurs  abcès. 
— On  dit  que  cette  plante  est  potagère  dans  le  nord  de  l’Europe. 

récolte.  — La  Pulmonaire  croit  sur  les  hautes  montagnes  ; on 
la  trouve  aussi  sur  le  bord  des  chemins  et  dans  les  prairies.  Le 
moment  de  la  recueillir  est  celui  de  la  floraison  (le  mois  d'avril). 
Sécbée,  elle  devient  noirâtre , fragile,  un  peu  plus  astringente  ; 
tandis  que  verte,  elle  est  mucilagineuse  et  émolliente,  distinction 
qu’il  ne  faut  pas  oublier. 

préparations,  doses.  — Décoction  (fleurs  et  feuilles  vertes): 
30  gr.  par  kilog.  d’eau,  comme  pectorale  adoucissante.  — (plante 
sèche)  : mêmes  quantités,  comme  légèrement  astringente  dans  l’hé- 
moptysie. 

« Les  campagnards,  dit  M.  Cazin,  composent,  avec  la  pulmonaire, 
le  chou  rouge,  quelques  ognons  blancs,  du  mou  de  veau  et  une  suf- 
fisante quantité  de  sucre  candi,  un  bouillon  que  j’ai  moi-môme 
employé  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  affections  de  poitrine, 
surtout  quand  elles  sont  accompagnées  d'un  état  fébrile,  de  diffi- 
culté d'expectorer,  d’irritation  bronchique,  de  douleurs,  etc.  » 

PULSAT1LLE.  Anemona  pulsatilla,  L. 

(Fam.  Renoncocàcéks;  genre  Anémone.) 

Xonu  ru  Ig.  : Coquclourdo,  Herbe  nu  vent,  Fleur  de  Pâques,  Teigne-Œuf, 
Passe-Fleur,  Passe-Velours. 

L'Anémone  pulsatille  (pl.  Lvm,  4)  est  une  plante  vivace,  couverte 
de  longs  poils  soyeux;  à tige  de  10  à 40  cent.,  cylindrique,  velue, 
uniflore.  Feuilles  radicales  pétiolées,  composées  de  folioles  plusieurs 
fois  pinnatifldes,  à segments  très-étroits,  linéaires,  aigus,  et  dont  3, 
caulinaires,  formant  un  involucre  éloigné  de  la  fleur.  Fleur  (f  seule  à 
l’extrémité  de  chaque  tige),  d'un  bleu  violet,  grande,  un  peu  pen- 
chée. Calice  corolliforme  de  5 à 15  sépales,  velus-soyeux  ; pas  de 
corolle  ; involucre  composé  de  feuilles  sessiles,  divisées  en  segments 
linéaires;  étamines  nombreuses;  carpelles  nombreux, étalés,  grou- 
pés sur  un  réceptacle  hémisphérique,  et  terminés  par  le  style,  qui 
est  quelquefois  longuement  accru,  plumeux  (1). 

propriétés,  usages.  — La  Pulsatille  est,  comme  toutes  les  Ané- 
mones, extrêmement  âcre,  vésicante  ; iDgérée  dans  l'eriomac,  à forte 

|l)  Ainsi  quo  le  ruoutre  1a  petite  figure  détachée. 
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dose,  elle  cause  tous  les  accidents  d’un  empoisonnement  par  les 
substances  corrosives,  et,  appliquée  à l’extérieur,  irrite,  rubéfie  et 
même  ulcère  la  peau.  Le  célèbre  médecin  de  Vienne,  Storck,  soumit 
cependant  ce  médicament  dangereux  à des  essais  suivis.  C’est  l'Ané- 
mone  des  prés  qu’il  employa,  parce  que  cette  variété,  d’ailleurs  très- 
voisine  de  notre  Pulsatille,  se  présentait  plus  facilement  à lui.  11 
l’administra  dans  l’amaurose,  la  cataracte,  les  taies  de  la  cornée,  la 
paralysie,  les  ulcères  opiniâtres,  la  syphilis  et  surtout  les  dartres, 
où  certainement  elle  n’agissait  guère  autrement  que  comme  alté- 
rant, d’autant  mieux  que  c'est  dans  ces  dernières  aflections  qu’elle 
a oflert  les  résultats  les  plus  favorables.  La  préparation  que  préfé- 
rait Storck  était  l’extrait,  qui,  nous  devons  le  dire,  ne  s’est  pas 
montré  aussi  utile  entre  les  mains  des  autres  expérimentateurs,  tels 
Richter,  Bergius,  etc.  Cependant  Bonnel  de  la  Brageresse  a,  depuis, 
essayé  de  prouver  que  le  meilleur  moyen  de  combattre  le  vice  dar- 
treux,  c'est  de  faire  usage  de  l’extrait  de  Pulsatille,  médicament  qui 
aurait  procuré  de  grands  avantages  à Joachim  Deramen,  dans  le 
traitement  d’une  maladie  d’une  autre  nature,  la  coqueluche. 

I.es  paysans  ont  l'habitude  de  s'entourer  les  poignets  de  feuilles 
de  Coquelourde  pilées,  pour  se  guérir  de  la  fièvre  intermittente;  ces 
applications  ne  sont  pas  sans-danger  si  elles  durent  trop  longtemps. 
Elles  suppléeraient  aussi  aux  sinapismes  et  aux  vésicatoires,  si  on 
avait  un  pressant  besoin  de  ceux-ci  et  s’ils  manquaient. 

récolte.  — La  Coquelourde  habite  les  lieux  arides,  les  bois  sa- 
blonneux, les  prés  secs,  et  fleurit  dès  le  mois  d’avril  jusqu’en  juin. 
Cette  plante  doit  se  récolter  un  peu  avant  la  floraison,  afin  qu’elle 
soit  douée  de  toutes  ses  propriétés  qui  vont  en  diminuant,  et  sont 
comparativement  très-faibles  après  la  dessiccation.  N’oublions  pas 
qu’à  l’état  frais  la  Pulsatille  est  extrêmement  active,  et  qu’il  importe 
de  l’employer  avec  prudence. 

p réparations,  poses.  — Infusion  (feuilles)  : 8 à (2  gr.  par  kil. 
d’eau.  Cette  boisson  a été  donnée  dans  les  engorgements  des  viscères 
abdominaux,  l’hydropisie,  etc.  Extrait  : Storck  l’employait  à la  dose 
de  1 à 2 grains  (8  à 10  cent.),  jusqu’à  1 gr.  en  augmentant  progres- 
sivement. — IJeramm  en  administrait  drt  1;4  de  grain  à 1 grain  Ij2 
(1  à 7 cent.),  suivant  l’âge  du  sujet,  dans  la  coqueluche  : il  prétend 
avoir  prescrit  ce  remède  pendant  dix  ans  à tous  les  malades  affectés 
de  coqueluche  qu’il  a eus  à soigner,  et  n’avoir  échoué  qu’une  fois. 

Les  vétérinaires  appliquent  souvent  les  feuilles  pilées  de  Coque- 
lourde sur  les  ulcères  sanieux,  atoniques  ou  gangréneux  des  chevaux. 
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PYROLE.  Pyrola  rotundifolia,  L. 

(Fam.  Ericinées.) 

Plante  vivace,  herbacée,  de  30  à 50  cent.  (pl.  xxxn,  5).  Tige  simple, 
nue.  Feuilles  arrondies,  entières,  coriaces,  persistantes,  disposées  en 
rosette,  longuement  pétiolées.  Fleurs  blanches  ou  d’un  blanc  rosé, 
en  grappe  dressée,  à pédicelles  recourbés,  paraissant  en  juin-juillet  ; 
calice  à 5 divisions  lancéolées  ; corolle  à 5 pétales  obovales,  conni- 
vents;  10  étamines  penchées,  à filets  arqués;  style  long,  réfiéchi, 
arqué  ascendant  au  sommet  ; stigmate  élargi.  Capsule  à 5 loges 
polyspermes. 

La  Pyrole  croit  dans  les  endroits  couverts  des  bois  raontueux.  Sa 
saveur  est  amère,  acerbe,  et  elle  fait  partie  du  vulnéraire  suisse. 
On  l’estime  astringente,  vulnéraire,  utile  contre  les  diarrhées,  les 
crachements  de  sang,  la  leucorrhée,  etc.,  mais  elle  est  à peu  près 
inusitée. 

Infusion  : une  pincée  par  tasse  d’eau.  Poudre  : 2 gr. 

QUINTEFEUILLE.  Potentilla  reptans,  L. 

(Fam.  Rosacées;  gcnro  Fotentille.) 

description  (pl.  xxxi,  4).  — Plante  herbacée,  vivace,  à souche 
épaisse  d'où  naissent  des  liges  très-longues,  grêles,  presque  fili- 
formes, rampantes,  stolonifères,  portant  des  rosettes  de  feuilles  au 
niveau  des  nœuds,  lesquelles  feuilles  sont  pétiolées  et  composées  de 
5-7  folioles  ovales-dentées,  un  peu  pubescentes  en  dessous.  Fleurs 
jaunes,  parfois  blanches,  solitaires,  latérales,  ou  opposées  aux 
feuilles,  dont  les  pédicelles  dépassent  celles-ci.  Calice  à 5 divisions, 
muni  d’un  calicule  ; 5 pétales  dépassant  le  calice;  le  reste  comme 
dans  l’Argentine. 

propriétés,  usages.  — La  racine  est  la  partie  employée  ; elle  est 
inodore,  ainsi  que  la  plante  entière,  mais  d'une  saveur  astringente 
assez  prononcée.  On  l’emploie  en  tisane  daDS  les  flux  atoniques  mu- 
queux ou  sanguins  ; en  gargarismes,  dans  les  maux  de  gorge,  les 
ulcérations  de  la  bouche,  etc.  Sa  propriété  antifébrile  a été  établie 
par  Hippocrate,  reconnue  par  Scnac,  Chomel,  et  depuis  eux  par  les 
campagnards  ; mais  elle  est  dédaignée  par  les  médecins,  qui  ont  à 
leur  disposition  des  fébrifuges  indigènes  moins  infidèles. 

récolte.  — Lorsqu’on  veut  conserver  la  racine,  qui  est  de  la  gros- 


Digitized  by  Google 


414  PLANTES  MÉDICINALES, 

seur  du  doigt,  longue,  couverte  d’une  écorce  brunâtre,  d'une  cou- 
leur rougeâtre  en  dedans,  on  doit  l’arracher  en  automne.  La  plante 
est  commune  dans  les  champs,  aux  bords  des  chemins,  dans  les  pâ- 
turages, les  fossés,  où  elle  fleurit  en  juin-août. 

préparations,  D03ES.  — Décoction  (racine)  : 30  gr.  par  300  gram. 
d’eau.  Poudre  (racine  sèche):  6 à ta  gr.  en  pilules  ou  autrement. 

RADIS.  Raphanus,  L. 

(Faro.  Crucifères.) 

Le  Radis  cultivé  (R.  salivas),  à racine  globuleuse  ou  napiforme 
d’une  couleur  rose  ou  blanche  à l’extérieur,  toujours  blanche  inté- 
rieurement; — la  petite  Rave  [R.  vulgaris),  variété  de  la  précédente, 
à racine  globuleuse,  déprimée  ou  oblongue,  blanche,  rose  ou  rouge; 
— le  Radis  noir  (R.  niger),  raifort  des  Parisiens,  à racine  volumi- 
neuse, dont  l'épiderme  est  noir,  rugueux,  la  chair  dure  et  très-pi- 
quante, sont  des  végétaux  alimentaires,  stimulants  et  antiscorbu- 
tiques. — La  Ravenelle  [R.  raphanistrum),  dont  la  racine  est  grêle, 
pivotante,  infeste  les  moissons,  et  ses  graines,  mêlées  au  blé, 
causent,  en  Suède,  des  épidémies  cruelles  d’une  maladie  appelée 
raphanie. 

RAIFORT  SAUVAGE.  Cochlearia  armoracia,  L. 

(Fam.  Crucifères;  genre  Cochlearia.) 

A'om»  rulg.  : Grand-Raifort,  Cochléaria  de  Bretagne,  Cran,  Moutarde  des  capu- 
cins, M.  des  Allemands,  Moutardelle,  Rave  sauvage,  etc. 

description  (pl.  XLII,  2).  — Plante  vivace,  de  près  de  l mètre 
d’élévation.  Tige  dressée,  rameuse  en  haut  (1),  creuse,  glabre,  can- 
nelée. Feuilles  radicales  très-grandes,  dressées,  à longs  et  gros  pé- 
tioles cannelés,  ovales-lancéolées,  un  peu  ondulées  et  d’un  vert 
brillant  ; feuilles  caulinaires  inférieures  oblongues,  ordinairement 
pinnatiüdes  (2)  : les  supérieures  lancéolées,  entières  ou  crénelées. 
Racine  renflée,  charnue.  Fleurs  blanches,  en  grappes  rapprochées 
en  une  panicule  terminale,  présentant  les  caractères  du  genre, 
4 pétales  en  croix,  longuement  unguiculés;  6 étamines  tétrady- 
names.  Silicules  longuement  pédicellées,  subglobuleuses,  à valves 
non  carénées. 

(1)  On  n’n  dessiné  qu'un  rameau,  qui  i>ortc  (leurs  et  fruits. 

(2)  La  seule  qni  soit  figures. 
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propriétés,  usages.  — C’est  la  racine  que  l’on  emploie  ; elle  est 
inodore  tant  qu'elle  reste  intacte  ; mais  brisée  ou  divisée,  elle  ré- 
pand une  odeur  vive,  ammoniacale,  et  sa  saveur  est  piquante, 
chaude,  amère,  brûlante,  qualités  qu’elle  doit  à une  huile  volatile 
aussi  âcre  que  celle  de  la  moutarde,  et  qu’elle  perd  par  la  coction 
et  la  dessiccation.  Cette  racine  est  antiscorbutique,  diurétique  et 
antiasthmatique  dans  quelques  circonstances,  vomitive  à haute 
dose,  rubéfiante  à l’extérieur,  mais  avant  tout  elle  est  fortement  ex- 
citante. Les  feuilles  ont  des  propriétés  analogues,  mais  à un  moin- 
dre degré. 

Comme  antiscorbutique,  le  Raifort  sauvage  jouit  d’une  réputation 
justement  acquise,  qui  doit  primer  celle  du  cochléaria  lui-même  : 
aussi  entre-t-il  dans  la  bière,  le  vin  et  le  sirop  antiscorbutiques  du 
Codex,  lesquels  sont  prescrits  journellement  aux  enfants  scrofuleux, 
rachitiques,  dont  les  actions  vitales  sont  languissantes,  etc. 

Comme  diurétique,  cette  plante  a été  employée  avec  succès  par 
Sydenham,  Hufeland  et  d’autres,  dans  les  hydropisies.  Sydenham 
en  conseille  particulièrement  l’emploi  dans  les  collections  séreuses 
qui  succèdent  aux  fièvres  intermittentes.  C’est  un  dc3  médicaments 
qui  ont  offert  le  plus  d’avantages  dans  le  traitement  de  la  néphrite 
albumineuse  chronique,  pour  combattre  le  symptôme  le  plus  re- 
belle, l’infiltration  séreuse.  « J’ai  vu,  dit  M.  Rayer,  l'hydropisie  di- 
minuer, ou  même  quelquefois  disparaître  complètement  par  l’action 
diurétique  de  la  tisane  de  raifort  sauvage.  Plusieurs  malades  ont 
refusé  de  continuer  cette  boisson,  parce  qu’ils  la  trouvaient  désa- 
gréable et  qu’elle  leur  fatiguait  l’estomac.  J’en  ai  vu  d’autres  qui, 
malgré  la  persévérance  avec  laquelle  ils  en  font  usage,  n’en  ont  re- 
tiré aucun  soulagement.  Cependant  de  tous  les  diurétiques,  c'est 
celui  dont  l’usage  m’a  paru  offrir  généralement  le  plus  de  chances 
de  succès.  » ( Traité  des  mal.  des  reins.)  Martin  Solon  confirme  cette 
opinion  : « Nous  pensons,  dit-il,  que  le  Raifort  sauvage  convient 
surtout  dans  les  cas  d’hydropisies  accompagnées  d’urines  albumi- 
neuses lorsque  l’on  peut  attribuer  l'affection  à un  état  blafard  et 
atonique  des  reins,  avec  tendance  au  ramollissement.  » 

Le  Raifort  parait  porter  quelquefois  son  action  stimulante  sur  les 
bronches  et  agir  comme  expectorant  dans  les  catarrhes  chroniques, 
l’asthme  pituiteux,  l’engorgement  des  voies  respiratoires. 

Il  agit  comme  purgatif  et  vomitif  à dose  élevée.  Etmuller  nous  ap- 
prend qu’une  femme  hydropique  fut  guérie  au  moyen  d’une  infu- 
sion dans  du  vin  blanc  de  la  racine  de  Raifort  avec  du  cresson  ha- 
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ché  et  pilé  dans  un  mortier  ; ce  mélange  la  purgeait  par  le  haut  et 
par  le  bas.  — Le  Raifort  serait  encore  avantageux  dans  la  leucor- 
rhée et  l’aménorrhée  (Brennecke),  la  goutte  (Bergius),  le  rhumatisme 
(Cullen),  l’aphonie  (Lanzoni). 

Enfin,  employée  à l’extérieur,  la  racine  de  Raifort  sauvage  peut 
remplacer  la  moutarde  lorsqu’il  s'agit  d’agir  révulsivement  sur  la 
peau.  L’action  de  ce  sinapisme  est  prompte  et  peut  aller  jusqu’à  la 
vésication. 

récolte.  — Le  Raifort  croit  naturellement  dans  les  fossés,  aux 
bords  des  ruisseaux,  dans  les  lieux  humides  de  la  France,  princi- 
palement eu  Bretagne.  On  le  cultive  dans  les  jardins,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  radis  noir.  Ce  nVst  qu’après  la  floraison  qu’il 
convient  de  se  procurer  la  racine  de  Raifort,  dont  l’activité  est  en- 
core plus  grande  lorsqu’elle  a atteint  sa  deuxième  année.  Si  l’on  se 
servait  des  feuilles,  il  faudrait,  au  contraire,  les  cueillir  avant  l’ap- 
parition des  fleurs.  Dans  tous  les  cas,  ces  parties  ne  doivent  être  em- 
ployées qu’à  l’état  frais.  La  racine  est  renflée,  d’un  blanc  jaunâtre  à 
l’extérieur,  plus  blanche  intérieurement  et  fibreuse  : il  faut  rejeter 
celle  qui  est  ligneuse. 

préparations,  doses.  — Infusion  (racine  coupée  par  fragments)  : 
15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau.  Digestion  : 30  gr.  dans  un  litre  de 
bière,  avec  addition  de  sirop  simple.  Hufeland  a constaté  les  vertus 
de  ce  diurétique  dans  les  hydropisies.  Macération  (8  à 16  gr.  par 
500  gr.  de  vin  blanc  ou  de  bière)  : 30  à 100  gr.  par  jour.  Suc  : 15  à 
30  gr.  dans  du  vin,  comme  antiscorbutique.  Sirop  : c’est  la  prépa- 
ration qui  a guéri  les  deux  cas  d'aphonie  (enrouement  ou  extinction 
de  la  voix)  dont  parle  Lanzoni.  Teinture  : 8 à 16  gr.  en  potion. 
Racine  crue  : coupée  par  morceaux  ou  râpée,  on  en  peut  faire  le 
même  usage  que  de  la  moutarde  pour  assaisonner  les  aliments. 
Sinapisme  : racine  et  feuilles  fraîches  pilées. 

RAISIN  D’OURS.  Dca  ursi,  L. 

L’histoire  de  cette  plante  a déjà  été  faite  sous  le  titre  de  Busserole 
(v.  tome  II,  page  141),  mais  nous  devons  y revenir  pour  réparer 
un  oubli. 

11  s’agit  de  consigner  dans  cet  ouvrage  les  faits  qu’a  publiés 
M.  Harris,  ou  du  moins  leurs  résultats,  relativement  à l’action  de 
l'Uva  ursi  sur  l’utérus  dans  certains  cas  de  lenteur  excessive  du  tra- 
vail de  l’acccuchement.  Lorsque  cette  lenteur  tient  à la  faiblesse 
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propre  de  l’organe  gestateur,  cette  plante  remplacerait  avantageu- 
sement le  seigle  ergoté. 

MM.  les  docteurs  de  Beauvais  et  Gauchet  ont  fait  connaître  aussi 
(les  faits  témoignant  de  l’efficacité  du  Raisin  d'ours  pour  réveiller  la 
contractilité  utérine  dans  les  circonstances  susdites.  11  est  désirable 
que  l’expérience  commune  confirme  les  assertions  de  ces  médecins, 
et  mettent  au  service  des  accoucheurs  une  substance  aussi  efficace 
que  dépourvue  de  tout  danger. 

doses.  — Infusion  : 16  à 20  gram.  pour  1000  gram.  d’eau,  faire 
infuser  pendant  une  heure,  et  administrer  une  tasse  ordinaire  toutes 
les  demi-heures. 


RÉGLISSE.  Glycyrrhiza  glabra , L. 

(Fam.  Légumineuses.  ) 

Nom  tulg.  : Bois  doux. 

description  (V.  la  iig.  p.  273).  — Arbrisseau  de  1 à 1 m.  60  de 
hauteur.  Racines  longues,  rameuses,  étendues.  Tiges  dressées,  gla- 
bres. Feuilles  alternes,  pétiolées,  imparipinuées  à 13  folioles  ovales, 
opposées,  entières,  visqueuses.  Fleurs  violettes,  purpurines,  petites, 
en  épis  grêles  axillaires.  Calice  tubuleux  à étendard  droit,  lancéolé  ; 
carène  formée  de  2 pétales  distincts;  9 étamines  réunies,  et  une 
isolée.  Gousses  aplanies,  contenant  de  3 à 6 graines. 

propriétés,  usages.  — La  Réglisse  a une  odeur  fade,  une  saveur 
douce,  mucilagineuse  et  sucrée,  qui  devient  amère  si  on  prolonge 
la  mastication.  On  emploie  la  racine,  dont  les  propriétés  sont  ra- 
fraîchissantes, béchiques,  adoucissantes  et  diurétiques  ; elle  apaise 
la  soif  et  convient  dans  toutes  les  pyrexies.  On  en  fait  un  grand 
usage  dans  les  hôpitaux  et  dans  la  médecine  des  pauvres  pour  édul- 
corer les  tisanes  adoucissantes  ou  délayantes.  On  en  retire  un  ex- 
trait  appelé  jus  de  réglisse,  sucre  noir,  qui,  purifié,  est  utile  dans 
les  rhumes.  Séchée  et  réduite  en  poudre,  la  réglisse  est  employée  par 
les  pharmaciens  pour  rouler  des  pilules  et  leur  donner  une  consis- 
tance convenable. 

récolte.  — Elle  se  fait  en  Italie,  en  Espagne,  dans  le  midi  de  la 
France  aussi,  où.  croit  naturellement  la  plante,  au  printemps  et  à 
l’automne,  mais  pas  avant  sa  troisième  année;  on  fait  sécher 
cette  racine  au  soleil  ou  au  grenier.  Elle  est  brunâtre  à l’extérieur, 
jaune  au  dedans,  flbrilleuse,  longue.  La  plus  estimée  est  celle  qu’on 
retire  d’Espagne  ou  d’Italie. 
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préparations,  doses.  — Infusion  à froid  (racine)  : 8 à 16  gr.  par 
SOO  gr.  d'eau.  Il  faut  la  gratter,  lui  enlever  son  écorce  qui  donne- 
rait de  l'amertume,  et  la  fendre  en  quatre  ou  en  six  selon  sa  gros- 
seur.  11  faut  au  moins  six  heures  de  macération  dans  l’eau  froide. 
Inftssion  à chaud  : mêmes  quantités.  La  tisane  a une  saveur  plus 
forte,  qui  devient  même  âcre  si  l’ébullition  est  prolongée.  Décoction  : 
elle  est  encore  moins  agréable  que  l’infusion,  parce  qu  elle  contient 
le  principe  oléo-résineux  âcre  et  amer  de  la  racine.  — Quand  on 
remplace  le  miel  ou  le  sucre  par  la  réglisse  dans  les  tisanes,  il  ne 
faut  ajouter  celle-ci  qu’au  moment  où  la  décoction  est  terminée  et 
presque  froide.  Extrait  : on  le  mâche  et  on  le  fait  fondre  dans  les 
tisanes.  — Les  paysans  préparent  un  looch  domestique  avec  une 
infusion  de  graine  de  lin,  15  gr.  d’extrait  de  réglisse  et  1 cuillerée  de 
miel  ; ils  y ajoutent  quelquefois  la  pulpe  d'un  ognon  cuit  sous  la 
cendre  et  triturée  avec  le  mélange. 

REINE  DES  PRÉS.  Spirea  ulmaria,  L. 

(Fam.  Rosacées  ; goure  Spmés.) 

Noms  tulg.  : Ulmaire,  Spirée-Uimairo,  Ornière,  Vignette,  Herbe  eux  abeilles, 
Petite-Barbe  -de-Chèvre. 

description  (pl.  xxxn,  3).  — Plante  herbacée,  vivace,  haute  de 
i mètre  environ.  Tige  dressée,  simple,  ferme,  anguleuse  et  glabre, 
donnant  naissancÆ  supérieurement  aux  rameaux  de  l'inflorescence. 
Feuilles  grandes,  fortement  nervurées,  stipulées  à la  base  du  pé- 
tiole, ailées,  à 5-9  paires  de  folioles-ovales  dont  les  dents  sont  denti- 
culées,  la  terminale  plus  ample,  presque  trilobée;  petites  folioles 
dentées  entre  les  grandes  : toutes  les  feuilles  sont  vertes  en  dessus, 
pubescentes  et  blanchâtres  en  dessous.  Fleurs  blanches,  très-petites, 
et  très-nombreuses,  disposées  en  corymbes  multiflores  terminaux. 
Calice  5-lobé-réfléchi  pourvu  de  calicule;  corolle  à 5 pétales  ar- 
rondis; étamines  nombreuses;  5-8  carpelles  glabres  contournés  en 
spirale  les  uns  autour  des  autres;  autant  de  capsules  oblongues. 

propriétés,  usages.  — L’odeur  des  fleurs  est  assez  prononcée, 
mais  douce  et  agréable;  celle  de  la  plante  nulle;  la  saveur  des 
feuilles  et  de  la  racine  est  un  peu  acerbe.  La  Spirée-Ulmaire  était 
considérée  par  les  uns  comme  un  astringent  léger,  par  d’autres 
comme  un  faible  sudorifique,  lorsque  M.  Obriot,  curé  de  Trémilly 
(Haute-Marne),  vint  affirmer  qu'elle  réussissait  parfaitement  dans 
les  hydropisies.  « Pour  moi,  dit-il,  qui  ai  commencé  à en  connaître 
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les  propriétés  vers  1810,  elle  est  diurétique,  sudorifique,  vulnéraire, 
dessiccative,  rafraîchissante;  efficace  dans  les  hydropisies,  utile 
pour  les  femmes  au  retour  de  l’âge,  utile  encore  dans  les  gastralgies 
et  la  goutte  » (Extrait  d’une  lettre  écrite  à l’auteur.)  Nous  ne  savons 
si  M.  Obriot  a fait  une  étude  particulière  de  la  médecine,  et  nous  ne 
voulons  pas  faire  remarquer  ce  qu’il  y a de  contradictoire  dans  les 
propriétés  qu'il  attribue  à la  Reine  des  prés  ; mais  un  médecin  des 
hôpitaux  de  Lyon,  M.  Tessier,  a voulu  en  expérimenter  l’action 
diurétique.  « Chez  un  détenu  de  la  prison  de  Perrache  affecté  d’hy- 
dropisie  liée  à une  affection  des  voies  digestives,  après  avoir  inuti- 
lement eu  recours  aux  autres  médicaments  connus  et  employés  dans 
ce  cas,  il  prescrivit  la  décoction  de  Reine  des  prés  à la  dose  d’un 
litre  par  jour.  Dès  le  troisième  jour,  le  malade  urinait  plus  que  de 
coutume.  On  continua  le  médicament,  et  son  effet  se  prononça  da- 
vantage encore.  Au  bout  de  seize  jours,  l’usage  de  la  plante  est  sus- 
pendu, et  aussitôt  Turine  devient  moins  abondante.  On  revient  à la 
même  tisane,  et  la  sécrétion  urinaire  augmente  de  nouveau.  En 
somme,  cette  plante  fut  administrée  pendant  dix  semaines,  et  grâce 
à son  action  persistante,  le  liquide  disparut  sans  que  le  malade  en 
éprouvât  aucune  fatigue.  » 

M.  Tessier  cite  plusieurs  autres  cas  d’hydropisie,  plusieurs  variétés 
de  cette  maladie  dans  lesquels  la  môme  plante  a produit  des  résul- 
tats semblables.  De  ces  divers  faits  il  est  résulté,  pour  M.  Tessier, 
cette  opinion,  que  la  Spirée-Ulmaire  jouit  de  propriétés  diurétiques 
incontestables;  qu’elle  est  aussi  un  peu  astringente  et  tonique, 
qu’elle  est  agréable  au  goût  et  ne  produit  ni  fatigue  de  l’estomac,  ni 
aucun  troubla  dans  les  fonctions  du  système  nerveux.  Il  parait  que 
toutes  les  parties  de  la  plante,  la  racine,  la  tige  et  les  fleurs  ont 
semblé  moins  actives  que  les  autres  parties. 

récolte.  — La  Spirée-Ulmaire  orne  nos  prairies  et  nos  bois  hu- 
mides, le  bord  des  eaux,  où  ses  bouquets  de  toutes  petites  fleurs 
blanches  s’étalent  en  mai,  juin  et  juillet.  On  doit  la  récolter  dès 
le  début  de  la  floraison. 

préparations,  doses.  — La  Spirée-Ulmaire  est  employée  en  dé- 
coction (1  litre  par  jour);  en  infusion  aqueuse  ou  vineuse;  sous 
forme  de  sirop  et  de  teinture  alcoolique. 
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RENONCULE.  Ranonculus  acris,  L. 

(Fam.  Renonculacées.) 

Noms  tu  Ig,  : Renonoule  des  prés,  Bouton  d'or,  Grenouillette,  Patte-de-Loup, 
Herbe  à la  tâche,  Jauneau,  Codron,  Clair-Bassin. 

description  (pi.  lix,  3).  Plante  herbacée,  vivace,  de  35  à 70  cent. 
Tige  dressée,  un  peu  velue,  rameuse  et  fistuleuse.  Feuilles  velues, 
les  radicales  à long  pétiole  élargi  à son  insertion  sur  la  racine,  pal- 
matipartites,  à 3-5  lobes  incisés,  dentés  ; les  caulinaires  à lobes  plus 
étroits  et  à pétiole  plus  court  ; les  supérieures  subsessiles,  à 3 dé- 
coupures linéaires.  Racine  simple,  presque  horizontale,  à libres 
radicales  naissant  de  sa  face  inférieure.  Fleurs  d’un  beau  jaune  doré, 
sur  des  pédoncules  minces,  terminant  les  rameaux.  Calice  à 5 divi- 
sions un  peu  redressées,  ovales,  pubescentes  (t)  ; corolle  à 5 pétales 
ovales-arrondis,  un  peu  onguiculés,  munis  au-dessus  de  l’onglet 
d’une  fossette  nectarifére  ; étamines  nombreuses,  plus  courtes  que 
les  pétales  ; carpelles  nombreux,  agrégés,  glabres,  à stigmates  cour- 
bés au  sommet.  Fruits  rendus  pointus  par  la  persistance  du  stigmate. 

propriétés,  usages.  — La  Renoncule  âcre  est  inodore  ; sa  saveur 
est  corrosive.  Tout  ce  que  nous  allons  dire  de  ses  usages  en  méde- 
cine pourra  s’appliquer  aux  autres  variétés,  dont  les  principales  sont 
mentionnées  ci-dessous. 

Les  Renoncules  exercent  presque  toutes  une  action  rubéfiante,  vé- 
sicante  et  même  caustique  sur  les  parties  avec  lesquelles  on  les  met 
en  contact.  L’inflammation  qu’elles  développent  à la  peau  est  bien- 
tôt suivie  d’une  éruption  de  nombreuses  vésicules  remplies  d’une 
sérosité  âcre  et  qui  se  convertissent  en  véritables  ulcères  si  le  con- 
tact se  prolonge;  toutefois,  ces  phénomènes  sont  moins  douloureux 
qu’on  serait  porté  à le  croire,  et  ils  se  dissipent  assez  promptement 
sous  l'influence  des  adoucissants,  principalement  de  l'application 
des  feuilles  de  bouillon-blanc  écrasées  (M.  Dubois,  de  Tournai).  Ces 
plantes,  en  conséquence,  sont  très-propres  à remplir,  dans  la  méde- 
cine rurale  surtout,  une  foule  d’indications  réclamant  l’emploi 
des  révulsifs  externes,  qu’on  n’a  pas  toujours  sous  la  main.  Si  les 
médecins  en  ont  pour  ainsi  dire  abandonné  l'usage,  c’est  qu'ayant 
été  employées  quelquefois  sans  prudence  et  saus  discernement,  elles 

(1)  La  figura  détachée  représente  ce  calice,  ainsi  que  les  étamines  et  les  car- 
pelles, sans  les  pétales. 
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ont  occasionné  des  accidents  inflammatoires  et  gangréneux,  lesquels 
6ont  faciles  à éviter,  et  dont  on  s’est  d’ailleurs  exagéré  la  gravité. 

Les  Renoncules  ont  été  appliquées  sous  forme  de  teinture,  de  ma- 
cération dans  l’huile,  d’eau  distillée,  de  feuilles  fraîches  pilées,  etc., 
soit  sur  les  poignets  pour  guérir  la  lièvre  intermittente  (Sennert), 
les  maux  d'yeux,  soit  sur  les  régions  affectées  de  douleurs  rhuma- 
tismales chroniques,  soit  pour  guérir  la  sciatique,  les  maux  de  tête 
invétérés,  etc.  — Ou  a renoncé  à l’usage  interne  de  végétaux  aussi 
âcres,  et  l’on  a eu  parfaitement  raison. 

récolte.  — La  Renoncule  âcre  croit  spontanément  dans  les  prés  et 
lieux  humides,  sur  la  lisière  des  bois,  où  elle  est  assez  commune  et 
fleurit  au  milieu  de  l’été.  — On  cultive  dans  les  jardins  une  variété 
à fleurs  doubles  sous  le  nom  de  Bouton  d’or.  On  doit  la  récolter 
avant  la  fructification  si  l’on  veut  que  la  plante  jouisse  de  toute  son 
énergie.  11  est  presque  inutile  de  dire  qu’il  faut  l’employer  à l’état 
frais. 

préparations,  doses.  — Plante  pilée  : en  application  sur  les  par- 
ties que  l’on  veut  irriter,  rubéfier,  enflammer  ou  corroder.  Il  n’est 
pas  toujours  facile  de  limiter  l’action  des  Renoncules,  et  c'est  là  leur 
plus  grand  inconvénient.  Voici  le  moyen  que  propose  M.  Dubois,  de 
Tournai  : « On  prend  une  planchette  de  bois  de  grandeur  variable, 
de  quelques  lignes  d’épaisseur  ; on  pratique  à son  centre  une  ouver- 
ture proportionnée  à l’étendue  de  la  plaie  que  l’on  veut  établir;  en- 
suite on  colle  sur  l’une  de  ses  faces,  au  moyen  de  la  colle  de  Flandre, 
un  morceau  de  toile  peu  serrée.  Quand  on  veut  se  servir  de  ce  petit 
instrument,  on  l’applique  sur  la  peau  par  la  face  qui  est  recouverte 
de  toile,  l’on  place  dans  son  ouverture  une  certaine  quantité  de  re- 
noncule écrasée,  et  on  retient  le  tout  en  place  au  moyen  d'une  bande 
roulée.  * 

D’après  le  docteur  Polli,  la  macération  de  la  Renoncule  dans  l’huile 
pendant  six  jours,  appliquée  sur  la  peau  à une  température  de  60 
degrés,  produit  une  rubéfaction  prompte  ; — la  teinture  alcoolique 
faite  à froid  est  très-active  ; — l’eau  distillée  est  la  préparation  la 
plus  énergique  ; elle  peut  donner  lieu  à une  mortification  superfi- 
cielle, précédée  de  phlyctènes.  C’est  surtout  dans  la  sciatique  que 
ce  médecin  italien  emploie  ces  agents  : il  affirme  que,  dans  30  cas 
environ  qu’il  a traités,  il  n’en  a pas  vu  un  seul  qui  s’y  soit  montré 
rebelle. 

Renoncule  scélérate  (Ranonculus  sceleratus),  Renoncule  des  ma- 
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rais,  Grenouitlette  d’eau,  Herbe  sardonique,  Mort -aux -Vaches 
(pl.  lix,  4).  Plante  annuelle  de  25  à 70  cent.  Tige  dressée,  flstu- 
leuse,  rameuse,  épaisse,  striée.  Feuilles  radicales,  pétiolées,  glabres, 
3-5  lobées,  à lobes  obtus,  incisés  ; les  caullnaires  sessiles,  lancéolées, 
incisées  sur  les  bords,  les  supérieures  tout  à fait  entières.  Fleurs 
jaunes,  assez  petites  et  nombreuses,  formant  une  sorte  de  paniculo 
foliacée,  lâche  ; pétales  dépouryus  d’écaille  au  devant  de  la  fossette 
nectarifère;  carpelles  très-nombreux  ; fruits  extrêmement  petits  et 
nombreux,  formant  un  capitule  ovoïde  qui  s’allonge  après  la  flo- 
raison. 

Cette  espèce,  qui  croit  abondamment  sur  le  bord  des  étangs  et  des 
marais,  où  elle  fleurit  en  mai-août,  est  une  des  plus  actives,  et  il 
paraîtrait  que  ses  fleurs  seraient  les  parties  les  plus  énergiques.  On 
dit  qu’elle  cause  des  empoisonnements  qui  provoquent  un  rire  par- 
ticulier, comme  sardonique,  d’où  l'un  de  ses  noms  vulgaires.  Son 
suc  étendu  de  beaucoup  d’eau  a été  proposé  comme  diurétique; 
quant  à ses  usages  externes,  ce  sont  ceux  de  l’espèce  précédente.  La 
dessiccation  lui  fait  perdre  presque  toute  son  âcreté. 

Renoncule  bulbeuse  (Ranunculus  bulbosus),  Bassinet,  Clair-Bassin, 
Pied-de-Coq,  Pied-de -Corbin,  Rave  de  Saint-Antoine  (pl.  xxii,  5). 
Plante  vivace  de  30  cent,  environ.  Racine  bulbifère,  donnant  nais- 
sance à une  ou  plusieurs  tiges  dressées,  rameuses,  velues,  striées. 
Feuilles  velues,  les  radicales  pétiolées,  à pétiole  dilaté  à sa  partie  in- 
férieure, triséquées  avec  lobes  trilobés  et  dentés,  les  caulinaires 
subsessiles,  les  supérieures  divisées  en  segments  linéaires  entiers. 
Fleurs  jaunes,  assez  grandes,  solitaires  sur  chaque  division  de  la  tige 
(mai-  août)  ; calice  velu,  réfléchi  sur  le  pédoncule  ; pétales  ovales, 
arrondis,  obtus.  Fruits  lisses  et  glabres,  à bec  courbé  au  sommet 
comme  les  carpelles,  réunis  en  tête  arrondie. 

Cette  plante  croit  dans  les  pâturages,  les  haies,  les  bois,  les  lieux 
humides.  Son  bulbe  parait  être  la  partie  la  plus  corrosive.  Pilé  et 
appliqué  sur  la  peau,  il  y détermine  la  vésication  plus  sûrement  et 
avec  moins  de  douleur  que  les  cantharides,  suivant  Haller.  Les  men- 
diants l’emploient  souvent  pour  se  faire  venir  des  ulcères  à la  peau, 
et  se  donner  un  titre  de  plus  à la  charité  publique.  On  s’cn  est  servi 
pour  empoisonner  les  rats,  et  on  a vu  des  enfants  périr  pour  en 
avoir  mangé.  Cependant  il  parait  qu’on  peut  en  retirer  une  fécule 
douce. 

Renoncule  flammule  [Ranonculus  flmmulus).  Flammette,  Petite- 
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Douve,  Petite- Flamme.  On  trouve  cette  espèce  sur  le  bord  des  mares 
et  des  ruisseaux.  Racine  fibreuse.  Tige  de  33  cent,  environ,  un  peu 
couchée,  fistuleuse  et  rameuse.  Feuilles  lancéolées,  aiguës,  denticu- 
lées  et  glabres,  atténuées,  en  un  pétiole  allongé,  araplexicaule. 
F leurs  jaunes,  solitaires  et  terminales  (juin-octobre)  ; calice  velu  ; 
corolle  assez  petite;  carpelles  et  fruits  lisses  à bec  court. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  àcrçs  du  genre.  On  a employé  ses 
feuilles  et  surtout  ses  fleurs,  qui  sont  plus  actives,  pour  remplacer 
les  cantharides  dans  la  pose  des  vésicatoires.  Leur  application  sur 
les  poignets  aurait,  suivant  de  graves  autorités,  produit  de  bons 
effets  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Renoncule-Ficaire  ( Ranonculus  Ficarius ),  Ficaire,  Petite-Chéli- 
doine,  Herbe  aux  hémorrhoides  à cause  de  ses  racines  composées  de 
granulations,  etc.  Tige  de  10  à 20  cent.  Feuilles  épaisses,  luisantes, 
crénelées,  à pétiole  dilaté  inférieurement!  Pleurs  jaunes,  à pédon- 
cules allongés  (avril-mai);  3 sépales  ; 6 pétales  ; carpelles  nombreux 
en  capitule  globuleux,  à bec  presque  nul. 

Cette  plante  habite  les  endroits  humides  ou  ombragés  de  nos 
haies.  Fraîche,  elle  est  vénéneuse,  âcre  ; cuite,  on  peut,  à ce  qu’il 
parait,  la  manger  comme  les  épinards.  Racines  âcres  et  vénéneuses. 
Usageç  thérapeutiques  abandonnés. 

Les  espèces  thora,  arvensis,  reptans,  sont  également  douées  de 
propriétés  très-irritantes.  La  première,  qui  croit  sur  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  France,  est  si  vénéneuse  que,  si  l’on  en  croit  des  histo- 
riens, les  Gaulois  en  empoisonnaient  le  fer  de  leurs  flèches. 

RHAPONT1C.  Rheum  rhaponticum,  L. 

(Fam.  Polygonkks  ; genre  Rhubarbe.) 

Nom)  ni  Ig.  : Rhubarbe  des  Moines,  Rhubarbe  à Maquereaux  ou  à Tartes, 
Rhubarbe  anglaise. 

description  (v.  la  fig.  p.  147).  — Plante  haute  d'un  mètre  envi- 
ron. Tiges  fortes,  grosses,  charnues,  glabres,  un  peu  rameuses,  d’un 
vert  jaunâtre.  Feuilles  alternes,  les  inférieures  pétiolées,  très-larges, 
ovales-cordiformes,  légèrement  pubescentes  en  dessous  et  sinuées 
sur  les  bords,  les  supérieures  petites,  sessiles.  Fleurs  d’un  blanc 
verdâtre,  petites,  en  grappes  formant  une  panicule  terminale,  et 
paraissant  en  mai-juin.  Calice  à 3 ou  6 divisions,  donnant  attache  à 
9 étamines  ; ovaire  surmonté  de  3 stigmates  épais,  peltés,  simples. 
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Akène  à 3 angles  saillants  et  membraneux,  enveloppé  à sa  base  par 
le  calice  peu  développé. 

propriétés,  usages.  — La  racine  de  Rhapontic  est  un  tonique- 
astringent,  et  un  purgatif  à dose  plus  élevée.  Elle  peut  être  em- 
ployée comme  la  rhubarbe  de  Chine,  dans  l’atonie  du  canal  digestif, 
les  gastralgies,  les  obstructions,  la  chlorose;  comme  astringente 
dans  la  dyssenterie,  la  leucorrhée  ; comme  purgative  quelquefois, 
en  n'oubliant  pas  que  son  effet  évacuant  peut  être  suivi  d'un  effet 
contraire,  la  constipation,  à cause  de  son  action  styptique. 

Les  tiges  de  cette  plante  sont  d’une  acidité  agréable  ; coupées  par 
morceaux  et  cuites,  elles  remplacent  en  Angleterre  les  groseilles  à 
maquereaux,  et  on  en  fait  aussi  des  poudings.  — On  peut  préparer 
avec  leur  pulpe  des  cataplasmes  qui  seront  résolutifs  ou  maturatifs 
selon  les  cas. 

récolte.  — La  Rhubarbe  rhapontic  croît  naturellement  en  Alle- 
magne ; elle  ne  vient  guère  en  France  qu'au  moyen  de  la  culture, 
laquelle  estd’ailleurs  assez  facile.  Laracinede  cette  plante  est  grosse, 
épaisse,  spongieuse,  un  peu  rameuse  ; on  la  trouve  sèche  dans  les 
boutiques,  venant  d'Allemagne.  Quand  on  la  récolte  dans  nos  jar- 
dins, il  faut  la  diviser  par  fragments  et  la  faire  sécher  à l'air.  Sèche, 
elle  est  moins  jaune  à l'intérieur,  inodore,  d’une  saveur  un  peu 
amère,  et  moins  active  qu’à  l’état  frais. 

Les  Rhubarbes  sont  des  végétaux  de  la  Chine  que  l’on  a essayé  de 
cultiver  en  Europe  et  en  France.  On  a réussi  jusqu'à  un  certain 
point  ; mais  les  racines  que  l’on  obtient  sont  très-inférieures  à celles 
qui  nous  viennent  d’Asie,  et  qui  sont  d'ailleurs  plus  compactes  et 
plus  lourdes. 

préparations,  DOSES.  — Infusion  (racine)  : 15  à 30  gr.  par  kilogr. 
d’eau.  — En  décoction,  môme  dose.  Poudre  : 1 gr.  comme  tonique- 
astringent;  4 à 15  gr.  comme  purgatif. 

RICIN.  Ricinus  communie,  L. 

, (Fam,  Ecprorbiacées.) 
ftoms  cul ij.  ; Palma-Cliristi,  Kikt. 

description  (pl.  lviii,  1).  — Plante  de  1 à 2 mètres,  à tige  dres- 
sée, cylindrique,  flstuleuse,  rameuse,  glabre.  Feuilles  très-amples, 
alternes,  palmées,  à 7-9  lobes  ovales-lancéolés,  dentés  et  glabres  ; 
pétiole  long,  gros  et  creux,  stipulé  à la  base.  Fleurs  monoïques,  dis- 
posées en  épis  allongés  terminaux  portant  les  fleurs  femeliesau  som- 
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inet,  les  mâles  à la  base.  Mâles  : calice  à 5 divisions  ovales-aiguë3, 
réfléchies;  étamines  extrêmement  nombreuses  dont  les  filets  for- 
ment plusieurs  faisceaux  grêles  et  raraeux  dans  leur  partie  supé- 
rieure (I)  ; pas  de  rudiment  d'ovaire.  Femelles  : calice  à 5 divisions 
étroites-lancéoléeg,  caduc;  ovaire  globuleux,  libre,  chargé  de  tuber- 
cules terminés  par  une  pointe  extrêmement  fine  et  acérée  ; style 
court  terminé  par  3 stigmates  profondément  bifides,  velus,  plu- 
meux. Capsule  globuleuse,  à 3 côtes  saillantes,  arrondies,  glauques 
et  chargées  d’épines.  3 loges  monospermes;  graine  de  la  grosseur 
d’un  haricot,  ovale-oblongue,  dure,  grisâtre,  ombiliquée,  luisante, 
tachetée  de  rougeâtre. 

propriétés,  usages.  — La  plante  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  un 
reu  amère  et  vireuse.  Les  graines  fournissent  une  huile  grasse  qui 
est  la  seule  partie  de  ce  végétal  donton  fasse  usage.  Convenablement 
préparée  et  fraîche,  cette  huile  est  un  purgatif  doux,  dénué  d'à- 
creté,  et  qui  ne  produit  pas  de  coliques.  On  l’administre  dans  tous  les 
cas  où  l’on  veut  provoquer  des  évacuations  alvines  sans  causer  de 
l'irritation  au  canal  intestinal,  et  surtout  sans  augmenter  celle  qui 
existe  déjà.  Ce  laxatifconvientdansla  péritonite,  la  métrite,  la  her- 
nie étranglée,  l’inflammation  de  l’estomac  et  des  intestins  accom- 
pagnée de  constipation  opiniâtre  ; pour  procurer  la  liberté  du  ven- 
tre, évacuer  les  vers  lombric?  après  l'administration  du  vermifuge, 
outre  qu’il  est  lui-même  anthelminthique;  pour  décider  la  conva- 
lescence vers  la  Un  des  maladies  aiguës  avec  tendance  à la  constipa- 
tion, etc.  Mais,  nous  le  répétons,  l’huile  de  Ricin  ne  convient  dans 
ces  divers  cas  qu’autant  qu'elle  est  récente,  douce,  de  bonne  qualité 
enfin. 

En  nature,  la  graine  de  Ricin  agit  plus  énergiquement  : elle  pro- 
duit souvent  des  vomissements  en  même  temps  que  des  selles.  — 
• Cette  propriété  vomitive,  âcre,  et  même  presque  vénéneuse,  réside, 
dit-on,  dans  l’embryon.  — Les  feuilles  sont  émollientes,  et  non  vé- 
néneuses ou  âcres  comme  on  l’avait  cru. 

récolte.  — Originaire  de  l’Inde  et  de  l'Afrique,  le  Ricin  s’y  mon- 
tre à l’état  d’arbre  de  JO  à 15  mètres;  cultivé  en  Europe,  il  n’est  plus 
qu’herbacé  et  annuel,  fleurissant  en  juillet- août  après  une  croissance 
extrêmement  rapide.  On  prépare  l'huile  de  Ricin  par  le  moyen  de 


(t)  La  figure  détachée  montre  9 petits  faisceaux  qu'il  faut  considérer  comme 
formés  chacun  de  plosieurs  filets-,  à chacun  d'eux  correspond  un  groupe  d'an- 
thères qui  en  cachent  les  divisions. 


Digitized  by  Google 


426  . PLANTES  MÉDICINALES. 

l’expression  ou  par  l'eau  bouillante;  ce  dernier  procédé  lui  fait  per- 
dre un  peu  de  son  àcreté;  mais  elle  devient,  avec  le  temps,  rance, 
irritante  et  drastique.  La  meilleure  est  celle  qui  a une  saveur 
douce,  une  odeur  nulle,  qui  est  incolore,  limpide,  peu  visqueuse. 
Quand  elle  est  rougeâtre,  d’une  odeur  nauséabonde  et  d’une  saveur 
très-âcre,  c’est  qu’elle  est  vieille  ou  sophistiquée.  Comme  l’alcool  la 
dissout  facilement  à froid  et  ne  dissout  pas  les  autres  hui  es  Axes 
avec  lesquelles  on  la  mélange,  on  se  sert  de  ce  liquide  pour  s’assurer 
de  sa  pureté.  Nous  donnons  le  conseil  de  ne  s’adresser,  pour  ce  mé- 
dicament, que  dans  les  pharmacies  qui  peuvent  en  avoir  le  plus 
grand  débit. 

préparations,  doses.  — L'huile  de  Ricin  se  donne  à la  dose  de  15 
à 60  gr.,  soit  pure,  soit  dans  du  bouillon,  ou  du  thé,  ou  de  la  tisane 
de  fougère.  La  meilleure  manière  de  la  faire  prendre  consiste  à en 
préparer  un»  sorte  d’émulsion  dans  un  jaune  d’œuf  ou  avec  de  la 
gomme,  un  sirop  ou  toute  autre  substance  capable  de  la  rendre  mis- 
cible au  liquide  aqueux  qui  lui  sert  de  véhicule;  en  outre,  pour  em- 
pêcher le  vomissement  quelle  produit  quelquefois,  on  ajoute  à la 
préparation  de  l’eau  de  menthe  ou  de  fleurs  d'oranger.  Semences  : à 
la  dose  de  4 à 6 elles  agissent  comme  drastiques;  quelquefois  même 
elles  causent  des  symptômes  d’empoisonnement.  On  peut  faire  avec 
les  feuilles  de  Ricin  des  cataplasmes  émollients. 

ROMARIN.  Rosmarinus  o/)i cinalis,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

.Vomi  eu  Ig.  : Romanion,  Roumains,  F.neensier,  Herbe-atix-oouronues,  Romarin 
dos  troubadours. 

description  (pl.  xlh,  2).  — Arbuste  de  t m.àlm.  50,  à rameaux 
nombreux,  anguleux,  opposés,  droits,  minces  de  couleur  cendrée. 
Feuilles  sessiles,  opposées  en  croix  alternative,  étroites,  à bords  en- 
tiers roulés  en  dessous,  blanchâtres  à la  partie  inférieure.  Fleurs  d’un 
bleu  pâle,  en  verticilles  ou  glomérules  axillaires,  formant  épi  au 
sommet  des  rameaux.  Calice  à 2.  lèvres,  dont  l’inférieure  est  bifide  ; 
corolle  bilabiée;  lèvre  supérieure  bilide,  relevée;  lèvre  inférieure 
réfléchie,  à 3 lobes  très -profonds,  dont  le  moyen  est  plus  grand,  ar- 
rondi; étamines  2,  plus  longues  que  la  lèvre  supérieure,  attachées  au 
haut  du  tube  de  la  corolle,  redressées  et  rapprochées  l’une  de  l’au- 
tre; ovaire  quadiilobé,  style  plus  long  que  les  étamines.  Quatre  grai- 
nes nues. 
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propriétés,  usages.  — Le  Romarin  est  très-aromatique,  d’une 
odeur  forte,  camphrée,  agréable  ; d’une  saveur  chaude,  amère,  aro- 
matique et  piquante.  On  peut  l’employer  avec  avantage  comme  sti- 
mulant, antispasmodique  et  nervin,  dans  les  atonies,  les  dyspepsies 
indépendantes  de  toute  inflammation;  dans  la  chlorose,  lesscrofules, 
les  affections  nerveuses  ou  hystériques,  les  vertiges,  les  fièvres 
typhoïdes  avec  adynamie  et  prostration,  etc.  M.  Cazin  le  regarde 
comme  un  des  meilleurs  excitants  antispasmodiques  que  l’on  puisse 
opposer  au*  fièvres  continues  graves;  il  dit  l'avoir  adopté  définiti- 
vement dans  le  traitement  de  ces  maladies,  lorsque  les  symptômes 
ataxiques  dominent;  il  le  joint  quelquefois  à l’écorce  de  saule  ou  à 
la  racine  d’aDgélique. 

A l’extérieur,  on  emploie  l’infusion  aqueuse  ou  le  vin  de  Roma- 
rin comme  tonique,  résolutif,  antigangréneux;  on  en  prépare  des 
bains  fortifiants  pour  les  enfants.  On  en  prépare  quelquefois  des  sa- 
chets propre  à résoudre  les  œdèmes , les  tumeurs  scrofuleuses  du 
cou,  etc. 

Cette  plante  est  célèbre  dans  les  champs  provençaux,  les  fabliaux 
les  temoni  des  troubadours,  les  chansons  érotiques.  Les  anciens  l’ont 
nommée  herbe  aux  couronnes,  parce  qu’elle  entrait  dans  la  composi- 
tions des  bouquets. 

récolte.  — Le  Romarin  habite  les  collines  pierreuses,  les  basses 
montagnes  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée. On  le  cultive  dans  les  jardins,  où  il  fleurit  au  printemps.  On 
cueille  les  fleurs  ou  sommités  fleuries  avant  la  floraison  ; les  feuilles 
en  tout  temps,  parce  quelles  sont  toujours  vertes.  On  les  monde  et 
on  les  fait  sécher. 

préparations,  doses.  — Infusion  (fleurs)  : 1 ou  2 pincées  par  ki- 
log.  d’eau.  — (sommités)  : 10  à 20  gr.  par  kilog.  d’eau. 

Alcoolat  ou  Eau  de  la  reine  de  Hongrie  : cette  teinture  a été  con- 
sidérée comme  une  panacée,  car  la  superstition  voulait  que  la  reine 
dont  elle  porte  le  nom  l’eût  préparée  elle-même  d’après  une  recette 
que  lui  avait  remise  un  ange.  Elle  était  employée  à la  dose  de  4 à 
8 gr.  en  potion,  ou  à l’extérieur  en  frictions  sur  les  parties  para- 
lysées ou  affectées  de  rhumatisme.  L’eau  de  Cologne  l'a  remplacée 
dans  les  boutiques  de  parfumeries,  l’eau  de  mélisse  dans  les  phar- 
macies. Huile  essentielle  : i à 8 gouttes  sur  du  sucre  ou  en  potion. 

Le  Romarin  fait  partie  du  vinaigre  des  Qualre-Voleurs , de  l'orvié- 
tan, de  Y alcoolat  de  mélisse,  du  sirop  de  slœchas,  du  baume  Opodel- 
doch,  etc. 
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RONCE.  Jiubus  fruticosus,  L. 

(Fam.  Rosacées  ) 

Nonu  n ilg.  : Ronce  des  haies  on  commune,  Ronmi,  Mflrier  sauvage. 

description.  — Arbrisseau  très-commun  dans  les  haies,  les  bois, 
les  buissons;  à tiges  très-longues,  sarmenteuses,  anguleuses,  cou- 
chées ou  dressées,  munies  d’aiguillons  forts,  crochus  ou  droits. 
Feuilles  à S -7  folioles,  les  supérieures  à 3-5  folioles  dont  la  face  in- 
férieure est  pubescente  ou  tomenteuse.  Fleurs  rosées  ou  blanches,  à 
5 pétales  étalés,  et  5 divisions  calicinales  étalées  ou  réfractées  après 
la  floraison /disposées  en  grappes  terminales  lâches,  se  montrant  en 
juillet-septembre,  etc.  Le  fruit  se  compose  de  carpelles  nombreux, 
peu  adhérents  au  réceptacle,  espèces  de  grains  noirs  à la  maturité, 
luisants,  appelés  mûres  sauvages  ou  de  renard,  mourons. 

propriétés.  — Les  feuilles  et  les  tiges  tendres  de  la  Ronce  sont 
douées  de  propriétés  astringentes,  et  constituent  le  remède  banal  du 
peuple  pour  guérir  les  maux  de  gorge.  — On  les  emploie  en  décoc- 
tion, soit  pour  gargarisme  auquel  on  ajoute  ordinairement  du  miel 
rosat,  soit  pour  tisane  dans  la  diarrhée  chronique,  les  flueurs  blan- 
ches.— Les  fruits  peuvent  être  considérés  comme  tempérants,  parce 
que  leur  saveur  est  un  peu  acide  et  agréable. 

ROQUETTE.  Brassica  eruca , L. 

(Fam.  Crucifères.) 

Nom  ru/g.  : Chou-Roquette. 

description  (pi.  xlii,  4) . — Plante  annuelle  haute  de40à80cent.  Tige 
dressée,  cylindrique,  rameuse,  rude,  velue  inférieurement.  Feuilles 
lyrées,  pinoatipartites,  glabres,  un  peu  charnues,  à lobe  terminal 
très-ample,  ovale-arrondi,  denté,  les  latéraux  oblongs.  Fleurs  d’un 
blanc  bleuâtre,  ou  jaunâtre,  en  grappes  terminales  lâches,  dressées, 
à court  pédoncule,  paraissant  en  avril-juin , et  une  seconde  fois 
en  automne.  Calice  à 4 folioles  droites,  conniventes,  allongées, 
dont  2 plus  courtes;  Corolle  à 4 pétales  en  croix,  longuement  on- 
guiculés; étamines  6,  tétradynames,  ayant  4 petites  glandes  necta- 
rifères  à leur  base.  Sitique  dressée,  bivalve  et  pluriovulée  fi). 

propriétés,  usages.  — La  Roquette  a une  odeur  forte,  surtout 

(1)  L«  rameau  figuré  porte  de«  Heurs  et  des  fruits. 
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lorsqu'on  la  froisse  entre  les  doigts;  une  saveur  piquante,  âcre.  Elle 
est  stimulante,  antiscorbutique.  Les  anciens  poètes  ou  médecins 
lui  ont  fait  une  réputation  d’aphrodisiaque  qui  n’est  pas  solidement 
établie  : 


Excitet  uf  veneri  tardos  Eruca  maritos. 


En  Italie,  dans  le  midi,  ses  feuilles  servent  d'assaisonnement. 
Leur  usage  doit  avoir  plus  d’inconvénients  dans  les  contrées  où  les 
ordres  monastiques  sont  nombreux,  si  la  plante  excite  les  fonctions 
génératrices.  On  l’a  conseillée  pour  la  paralysie  de  la  langue;  mais 
c’est  tout  simplement  un  antiscorbutique  actif,  tombé  dans  l’oubli. 

récolte.  — La  Roquette  croit  dans  les  champs  incultes,  les  car- 
rières, les  décombres,  principalement  dans  le  midi  de  la  France. 
Elle  ne  se  sèche  pas  et  s’emploie  à l’état  frais. 

La  Roquette  sauvage  (Sisymbrium  tenuifolium),  fausse  Roquette. 
— Plante  vivace,  de  30  à 60  cent.  Tiges  rameuses,  difluses,  glabres, 
lisses,  comme  les  feuilles,  qui  sont  longues,  pinnatifides,  à foliole 
terminale  allongée.  Fleurs  jaunes,  en  grappes  terminales  allon- 
gées, etc.  — Mêmes  propriétés;  odeur  forte  et  fétide  dans  les  feuilles 
froissées,  douce  et  agréable  dans  les  fleurs;  diurétique  et  apéritif 
dans  l’hydropisie  ; expectorant,  incisif  dans  les  catarrhes.  La  graine 
peut  remplacer  celle  de  moutarde  pour  sinapismes. 

ROSAGE.  Rhododendrum  ferruginum,  L. 

{Fam.  Ericinkks.) 

Noms  vutg.  : Rosage  ferrugineux,  Laurier-Rose  des  Alpes. 

description  (pl.  xvm,  2).  — Joli  arbrisseau  qui  croit  dans  les 
lieux  élevés  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  — Tige  de  30  à 60  cent.,  di- 
visée en  rameaux  tortus,  munis  à leur  extrémité  supérieure  de 
feuilles  ovales-lancéolées,  courtement  pétiolées,  entières,  persis- 
tantes, d’un  vert  foncé  à leur  face  supérieure,  velues  et  comme  fer- 
rugineuses en  dessous. 

Fleurs  rouges,  assez  grandes  disposées  en  bouquets  à l’extré- 
mité des  rameaux,  s’épanouissant  dans  les  mois  de  juin-juillet.  Ca- 
lice court  S-denté  ; corolle  évasée,  inclinée  en  bas  à 5 lobes  un  peu 
inégaux,  etc. 

propriétés.  On  doit  à Villars  de  connaître  les  propriétés  sudori- 
fiques de  cette  plante.  Ce  qui  a porté  cet  auteur  à la  soumettre  à 
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des  essais,  c’est  qu'il  avait  vu  que  les  habitants  du  nord  de  la  Rus- 
sie employaient,  avec  une  sorte  de  succès,  les  feuilles  du  Rhododtn- 
drum  chrysanthum,  espèce  originaire  de  ces  contrées,  dans  les  rhu- 
matismes chroniques,  les  dartres  anciennes  et  la  syphilis. 

doses.  — Si  l’on  manquait  des  autres  sudorifiques,  on  pourrait 
donc  employer  le  Rosage  ferrugineux  en  infusion  (feuilles  et  tleurs) 
à la  dose  de  4 à 8 gr.  par  kilog.  d’eau. 

ROSEAU  A BALAIS.  Arundo  phragmites,  L. 

(Fam.  Ouamwéks.) 

description.  — Plante  de  1-2  mètres,  à tiges  dressées,  robustes. 
Veuilles  lancéolées-linéaires,  engainantes,  à stries  fines,  glabres. 
Rhizome  traçant,  émettant  souvent  des  tiges  stériles  couchées. 
Rieurs  rougeâtres,  en  panicule  ample,  composée  de  petits  épis 
minces;  épillets  4-3- flores  (août-septembre);  glumes  carénées 
aiguës,  l'inférieure  beaucoup  plus  petite,  etc.  (Voir  au  genre, 
1. 1,  p.  91.) 

propriétés.  — Le  Roseau  à balais  n’a  pas  d'odeur;  les  feuilles  et 
les  fleurs  ont  une  saveur  sucrée,  ainsi  que  le3  racines,  qui  ont  des 
pousses  succulentes.  Cette  racine  a été  conseillée  comme  sudorifique 
dans  la  goutte,  le  rhumatisme  et  la  syphilis  chroniques. 

C’est  au  bord  des  eaux,  des  marais,  qu’il  faut  l'aller  récolter.  Elle 
se  vend  sèche  dans  les  boutiques,  en  morceaux  légers,  creux,  de 
couleur  jaune-paille,  et  à grandes  rides  longitudinales. 

Décoction  : 30  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau.  On  croit  que  cette  racine 
entre  dans  la  composition  du  fameux  rob  Laffecteur. 

ROSIER.  Rosa  gallica,  L. 

(Fam.  Rosacées.) 

Noms  nul g.  : Rose  rouge  ou  de  Provins,  Rosier  de  France. 

Le  Rosier  de  France  (pl.  xxxi,  2)  croit  spontanément  dans  les  pro- 
vinces du  Midi;  on  le  cultive  dans  celles  du  Centre  et  du  Nord.  — 
Genre  trop  connu  et  trop  nombreux  en  espèces  pour  que  nous  ayons 
à faire  autre  chose  qu’à  renvoyer  à ses  caractères  génériques. 
(Voir  1. 1,  p.  26t.) 

propriétés,  usages.  — La  Rose  de  Provins  est  moins  odorante 
fraîche  que  sèche. On emploieses  pétales, qui  sontdoués  de  propriétés 
astringentes,  amères  et  toniques  : 1°  à l'extérieur,  en  lotions,  iujec- 
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tious,  collyres;  2°  à l’intérieur,  sous  forme  de  tisane,  de  con- 
serve, etc.  Dans  le  premier  cas,  on  l'oppose  à la  leucorrhée,  à la 
diarrhée,  à l’ophthalmie,  à la  phthisie,  principalement  à la  blen- 
norrhagie passive,  aux  ulcères  atoniques  et  blafards;  dans  le  se- 
cond cas,  on  l’administre  dans  les  débilités  de  l’estomac  dues  aux 
llueurs  blanches,  dans  les  dyssenteries  chroniques,  les  flux  ato- 
niques, etc. 

récolte.  — Les  Roses  rouges  se  récoltent  au  mois  de  juin,  quand 
elles  sont  encore  en  bouton;  car,  épanouies,  elles  ont  moins  de  pro- 
priétés. Opoix,  pharmacien  à Provins,  avait  prétendu  que  celles  des 
environs  de  cêtte  ville  étaient  supérieures  à toutes  les  autres;  mais 
cette  opinion  a été  réfutée,  et  l’on  sait  que  le  commerce  tire  sur- 
tout la  Rose  de  France  des  environs  de  Metz,  où  elle  est  fort  belle. 
On  sépare  les  pétales  du  calice,  et  on  les  sèche  promptement  h 
l’étuve  ; puis  on  les  conserve  dans  des  boites  de  bois  garnies  de  leurs 
couvercles.  Le  temps  les  décolore  un  peu  et  diminue  leur  odeur.  On 
doit  rejeter  tous  les  pétales  qui  seraient  peu  rouges,  peu  odorants  et 
peu  amers  et  styptiques.  11  faut  savoir,  au  reste,  que  leur  couleur 
rouge  n’est  pas  générale,  que  l’onglet  reste  jaune. 

prébarations,  boses.  — La  Rose  de  Provins  s’emploie  de  plusieurs 
manières  et  fait  la  base  de  plusieurs  préparations  pharmaceutiques 
dont  voici  les  noms  et  usages.  Infusion  (pétales)  : 8 à 18  gr.  par  kil. 
d’eau  en  tisane.  — 15  à 60  gr.  par  même  quantité  d’eau  pour  injec- 
tions, lotions,  collyres.  Infusion  vineuse  pour  fomentations,  injec- 
tions, pansements  de  plaies  et  ulcères  blafards.  Poudre  : 2 à 8 gr. 
dans  un  véhicule  approprié.  Conserve  (1  partie  sur  2 parties  de  su- 
cre) : 4 à 30  gr.  comme  stomachique,  tonique-astringent,  et  même 
antiphthisique,  caron  attribue  à cette  préparation  la  vertu  de  gué- 
rir la  maladie  de  poitrine. Sirop:  36  à 60  gr.  dans  un  véhicule  appro- 
prié. Vin  (1  partie  de  pétales  sur  16  de  vin  rouge)  : quantité  suffi- 
sante pour  lotions,  injections.  Miel  rosat  : 30  à 00  gr.  comme 
édulcorant  pour  gargarismes  astringents. 

Rosier  a cent  feuilles  (R.  centifolia).  Ses  fleurs  sont  magni- 
fiques, mais  moins  odorantes  que  celtes  de  l'espèce  suivante.  On  en 
prépare  une  eau  distillée  très-employée  pour  collyres  astringents , 
soit  seule,  soit  à titre  de  véhicule  de  médicaments  plus  actifs,  tels 
que  le  sulfate  de  zinc,  l'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d’argent. 

Rosier  des  Quatre-Saisoxs  ou  de  Damas  (Rosa  damascena,  R.  bi- 
fera).  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  délicieuse,  due,  comme  dans 
les  autres  espèces,  à une  huile  volatile  connue  sous  le  nom  d’essence 
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ou  huile  essentielle  de  rose,  et  qui  sert  principalement  dans  l’art  du 

parfumeur.  Elle  est  susceptible  de  se  solidifier  ( beurre  de  rose). 

Rosier  de  Chien  (Rosa  canina).  Champêtre,  et  ainsi  nommé  parce 
que  l’on  a vanté  sa  racine  contre  la  rage.  Ses  fleurs  ont  peu  d’appa- 
rence;mais  ses  fruits,appelés  cynorrhodons,  ont  servi  àpréparer  une 
conserve  qui  a été  très-employée  comme  astringente  et  tonique 
dans  les  diarrhées,  l’affaiblissement  intestinal. 

Rosier  du  Bengale  (flosa  indica).  Cette  jolie  espèce,  à feuilles  lui- 
santes persistantes,  fleurit  depuis  le  printemps  jusqu'aux  gelées  en 
pleine  terre.  Une  de  ses  variétés  a des  pétales  qui  sentent  le  thé 
(Rosier  à thé). 

Rosier  sauvage  ou  des  haies  (Rosa  eglanteria),  Églantier  (pl.  xx,5). 
Arbrisseau  formant  un  buisson  épais  ; feuilles  à pétioles  pubescents, 
5-9  foliotées,  doub'ement  dentées  ; fleurs  d’un  beau  jaune,  etc.  — 
Une  variété  de  cette  espèce  a les  pétales  d’un  rouge  éclatant  ( Rose 
ponceau). 

Le  nom  d’ÉGLANTiER  s’applique  aussi  au  Rosier  de  Chien,  dont 
les  feuilles  sont  à 5-7  folioles,  les  fleurs  blanches  ou  d’un  blanc 
rosé,  etc.,  et  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 

Le  nombre  des  espèces  du  genre  Rosier  est  si  considérable  qu'il 
devient  impossible  au  plus  savant  botaniste  de  se  reconnaître  dans 
ce  dédale.  Linné  n’était  pas  éloigné  de  croire  qu’il  n'y  avait  qu'une 
espèce  de  rose,  variable  à l’infini  sous  l’influence  d’une  longue  cul- 
ture et  des  greffes  successives,  espèce  qui  serait  l’Églantier. 

Les  Rosiers  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont  d’une  uti- 
lité minime  en  médecine.  Cependant  on  prépare  avec  les  pétales  de 
la  rose  à cent  feuilles  et  de  la  rose  de  Damas  surtout  : 1“  le  sirop  de 
rose  pile,  qui  est  un  purgatif  doux  très-usité  dans  le  traitement  des 
maladies  de  l’enfance  ; 2”  l'eau  distillée  et  l’essence  de  rose,  déjà 
mentionnées.  La  conserve  de  cynorrhodons  n’est  plus  usitée  aujour- 
d’hui. Les  semences  du  fruit  des  Rosiers  sont  couvertes  de  poils  velus 
qui  s’attachent  à la  peau  ; d’après  Ménage,  on  faisait  la  plaisanterie 
d’en  mettre  dans  les  lits,  d’où  le  nom  vulgaire  de  gralte^ul  que  por- 
tent ces  fruits.  On  a conseillé  d'employer  ces  poils  ou  soies  à l’inté- 
rieur, comme  vermifuge. 

Le  Ridéguar  est  une  production  accidentelle  développée  sur  les 
Rosiers,  à la  suite  de  la  piqûre  de  l’insecte  qui  porte  le  même  nom. 
Cette  substance  spongieuse  a joui  bien  gratuitement  de  propriétés 
astringentes  et  autres  tout  à fait  imaginaires. 
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ROSSOLIS.  Drosera. 

(Fam.  Dbuséracées.) 

Le  RossolLs  ou  Drosère  est  une  plante  vivace,  marécageuse,  dont 
nous  avons  indiqué  les  caractères  génériques  il  la  page  300  du  tome 
premier. 

, Nous  la  mentionnons  ici  pour  signaler  une  communication  qu’a 
faite  M.  Curie  à l’Academie  des  sciences,  touchant  son  action  phy- 
siologique et  thérapeutique,  action  qui  aurait  été  déjà  entrevue  au 
dix-huitième  siècle. 

M.  Curie  résume  ainsi  son  mémoire  : 

1°  Administrée  à des  chats  pendant  un  temps  prolongé,  cette 
plante  a déterminé  chez  ces  animaux  la  formation  de  tubercules 
pulmonaires  et  le  développement  anormal  de  diverses  parties  du 
système  lymphatique  (ganglions  lymphatiques,  plaques  de  Peyer, 
vésicules  closes,  acinis  de  la  rate,  etc.). 

2°  Administrée  à la  dose  de  4 à 20  gouttes  d'alcoolature  à des  ma- 
lades atteints  de  tubercules,  elle  m’a  paru  constituer  un  puissant 
remède  et  guérir  la  maladie  d’une  manière  presque  constante  toutes 
les  fois  que  l’état  général  était  favorable,  confirmant  ainsi  la  vérité 
de  la  loi  des  semblables  en  thérapeutique. 


RUE.  Buta  graveolens,  L. 

(Fam.  Kutacèes.) 

Noms  eu  Ig.  : Rue  odorante,  Rue  commune.  Rue  des  jardine,  Rue  puante, 

Rue  sauvage. 

description  (pl.  u,  2).  — Arbuste  d’environ  i mètre  de  hauteur 
parsemé  de  points  glanduleux  contenant  une  huile  volatile  très- 
odorante.  Tige  rameuse  dès  sa  base,  rameaux  supérieurs  herbacés, 
glauques.  Feuilles  éparses,  alternes,  2 fois  ailées,  glauques,  à fo- 
lioles cunéiformes,  un  peu  épaisses  et  charnues.  Fleurs  jaunes,  en 
corymbe  paniculé  rameux.  Calice  à 4 divisions  aiguës,  étalé  ; corolle 
à 4 pétales  (quelquefois  3)  ovales,  à bords  sinués  et  relevés  en  f->rme 
de  cuiller  ; 8 ou  10  étamines  saillantes;  insérées  à la  base  d’un 
disque  hypogyne  jaunâtre  (1).  Ovaire  fendu  en  4 ou  3 parties,  ru- 


(1)  La  figure  détachée  représente  une  fleur  sans  pétales,  le  calice,  les  8 éta- 
mines, le  disque  et  l’ovaire  4 ou  5-lobé. 
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gueux  et  glanduleux  à sa  surface  ; style  central  plus  court  que  les 
étamines  ; stigmate  simple.  Capsule  globuleuse  à 4 ou  5 côtes  ru- 
gueuses, s’ouvrant  par  leur  partie  supérieure  et  interne  (1). 

propriétés,  usages.  — La  Rue  se  fait  remarquer  par  son  odeur 
forte,  stimulante,  désagréable,  et  par  sa  saveur  âcre  et  piquante. 
Quand  on  la  manie  un  peu  de  temps,  elle  détermine  une  éruption  à 
la  peau.  On  l’a  employée  dès  la  plus  haute  antiquité  dans  l’aménor- 
rhée, les  affections  nerveuses  et  d’autres  affections  encore  que  nous 
allons  passer  en  revue  tout  à l’heure. 

La  Rue  est  emménagogue  ; elle  exerce  une  action  congestive  sur 
l’utérus,  qui  peut  être  très-avantageuse  dans  l’aménorrhée  chloro- 
tique ou  par  atonie,  mais  qui  aurait  des  effets  fâcheux  dans  les  cas 
où  la  matrice  serait  le  siège  d'un  état  phlegmasique.  Donnée  à une 
dose  un  peu  forte  et  continuée  pendant  longtemps,  elle  peut  enflam- 
mer le  canal  Intestinal,  la  matrice,  et  par  suite  donner  la  mort.  Cette 
plante  est  une  de  celles  que  certaines  filles  emploient  pour  faire  dis- 
paraître les  preuves  d’une  coupable  conduite.  Pline  connaissait  ses 
propriétés  abortives,  car  il  en  défendait  expressément  l’usage  aux 
femmes  enceintes. 

La  Rue  a été  préconisée  dans  l’hystérie,  l’hypochondrie  et  l’épi- 
lepsie ; mais  les  éloges  qu'en  ont  faits  les  anciens  sous  ce  rapport 
n’ont  pas  trouvé  faveur  auprès  des  modernes.  — Galien  la  recom- 
mandait contre  les  flatuosités  ; — Hippocrate  la  considérait  comme 
résolutive,  diurétique  et  alexitère,  etc. 

Les  usages  extérieurs  de  la  Rue  se  sont  multipliés.  Des  lavements 
avec  sa  décoction  constituent  un  bou  remède  contre  les  ascarides 
vermiculaires.  — La  poudre  et  la  décoction  de  cette  plante  tuent  les 
poux.  — De  l’huile  dans  laquelle  on  a fait  infuser  de  la  Rue  peut 
détruire  fort  bien  l’insecte  de  la  gale. 

« Les  feuilles  de  Rue,  broyées  et  appliquées  sur  la  peau,  produi- 
sent une  rubéfaction.  C’est  ce  qui  a fait  employer  cette  plante  en 
épithème  sur  les  carpes  (poignets)  contre  les  fièvres  intermittentes. 
On  s’est  servi,  dit-on,  avec  quelque  succès  de  l’introduction  du  suc 
de  Rue,  plus  ou  moins  étendu  d’eau,  dans  le  conduit  auditif,  pour 
remédier  â des  surdités  atoniques  ou  nerveuses.  » Les  Romains,  et 
Rosenstein,  après  eux,  cherchaient  à fortifier  la  vue  en  faisant  arri- 
ver sur  les  yeux  la  vapeur  de  la  Rue. 


(1)  On  voit  sur  lu  planta  figurée  un  fruit  dont  les  4 parties  se  séparent,  et 
d’autres  fruits  moins  avancés. 
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« Le  fameux  antidote  de  llithridate,  dont  Pompée  trouva  la  for- 
mule dans  la  cassette  de  ce  prince,  était  composé,  dit-on,  de  vingt 
feuilles  de  Rue  contuses  avec  des  noix  sèches,  deux  figues  et  un 
peu  de  sel.  Quand  on  se  représente  le  roi  de  Pont,  avalant,  chaque 
matin,  un  semblable  mélange,  avec  la  ferme  conviction  d’ètre  à 
l’abri  de  tout  empoisonnement  pendant  le  jour,  pourrait-on  s’em- 
pêcher de  rire,  si  l’on  ne  réfléchissait  que  l’ignorance  et  la  crédulité 
figurent  honorablement  parmi  les  nobles  qualités  des  héros  ? » 

récolte.  — La  Rue  croit  naturellement  dans  les  lieux  montueux 
et  arides  des  contrées  méridionales  de  la  France  ; on  la  cultive  dans 
les  jardins.  La  Rue  sauvage  est  plus  active  que  celle  que  l’on  cul- 
tive. 11  faut  récolter  les  tiges  munies  de  beaucoup  de  feuilles  avant 
que  les  fleurs  soient  ouvertes.  Leur  dessiccation,  qui  ne  diminue  en 
rien  pour  ainsi  dire  leurs  propriétés,  doit  être  faite  avec  soin  et 
complètement.  — Les  semences  sont  aussi  employées. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 2 à 10  gr.  par  kilog.  d’eau; 
édulcorer  et  prendre  par  tasses.  — 10  à 30  gr.  par  kilog.  d'eau,  pour 
lotions,  fomentations,  fumigations,  injections,  etc.  Poudre  : 50  cent, 
à 3 gr.  en  bols  ou  pilules.  — Quantité  suffisante  pour  saupoudrer 
les  ulcères.  Sirop  : 15  à 30  gr.  comme  édulcorant.  Extrait  : 50  cent, 
à 2 gr.  Huile  essentielle  : 10  à 50  cent,  sur  du  sucre  ou  en  pdtion. 

, SABINE.  Juniperus  sabina,  L. 

(Fam.  Conifères  ; genre  Genévrier.) 

Noms  eu  Ig.  : Sabinier,  Savinier. 

description  tpi.  U,  3).  — Arbrisseau  d’environ  4 mètres  de  hau- 
teur, à feuilles  extrêmement  petites,  squammiformes,  dressées,  im- 
briquées sur  la  tige,  opposées,  ovales -aiguës,  non  épineuses.  Fleurs 
dioïques  : chatons  portés  sur  de  petits  pédoncules  recourbés  et 
écailleux  ; organes  de  la  fructification  comme  dans  le  genévrier. 
Fruits  pisiformes,  ovoïdes,  charnus,  d’un  bleu  noirâtre,  renfermant 
un  ou  deux  petits  noyaux. 

propriétés,  usages.  — 11  y a une  analogie  de  propriétés  entre  la 
Rue  et  la  Sabine.  Les  feuilles  de  cette  dernière  sont  douées  d’une 
saveur  amère  et  âcre,  d’une  odeur  forte,  aromatique,  rappelant  la 
térébenthine,  parce  que,  en  effet,  elles  contiennent  beaucoup  de 
résine  et  d’huile  volatile.  Administrées  à hautes  doses,  elles  déter- 
minent l’inflammation  de  l’estomac,  des  vomissements,  des  coliques, 
des  déjections  mélangées  de  sang,  et  l’accélération  du  pouls,  etc.  ; 
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à doses  modérées,  elles  portent  spécialement  leur  action  sur  l’utérus. 

Les  propriétés  emménagogues  de  la  Sabine  sont  plus  marquées 
que  celles  de  la  Kue.  Son  action  va  quelquefois  jusqu’à  déterminer 
de  fortes  congestions  irritatives  de  la  matrice  et  de  violentes  mé- 
norrbagies  : son  emploi  doit  donc  être  proscrit  non-seulement 
lorsqu’il  y a présomption  de  grossesse,  mais  encore  lorsque  l'absence 
des  règles  se  rattache  à un  état  d’éréthisme  et  d'irritation  de  la  ma- 
trice. Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point,  excepté  M.  Dieu, 
qui  conteste  à cette  plante  toute  vertu  abortive  (Ifat.  méd.,  1. 111, 
p.  258). 

La  Sabine  provoque  des  hémorrhagies  utérines  ; cependant  plu- 
sieurs auteurs  la  regardent  comme  un  remède  très-efficace  contre 
les  ménorrhagies.  Il  y a là  quelque  chose  de  contradictoire  sans 
doute  ; et  pourtant  on  comprend  très-bien  que  dans  les  cas  d’hémor- 
rhagie par  inertie  de  la  matrice,  la  Sabine,  comme  stimulant  spé- 
cial, agisse  sué  cet  organe  à la  manière  du  seigle  ergoté,  c’est-à-dire 
en  faisant  cesser  l'atonie  qui  favorise  l’écoulement  sanguin,  pro- 
voquant la  contraction  des  fibres  musculaires  et  par  suite  l'occlusion 
des  vaisseaux  béants.  Sauter  et  Aran  sont  parvenus  à arrêter  des 
pertes  au  moyen  de  cette  pratique,  et  à empêcher  des  fausses  cou- 
ches imminentes. 

La  Sabine  a été  mise  en  usage  par  divers  médecins  contre  la 
goutte  chronique  (Hufeland),  le  rhumatisme  (Brera),  l'ischurie  des 
femmes  en  couches  (Rau),  les  fièvres  intermittentes  (Gilibert),  la 
blennorrhagie  passée  à l’état  chronique  (Sauvan),  etc.;  mais  ces  mé- 
dications n’ont  point  été  répétées  de  manière  à fixer  l’attention  sur 
elles.  C’est  peut-être  un  tort. 

Cette  plante  est  plus  connue  comme  vermifuge.  « Ray  donnait  le 
suc  des  feuilles  mêlé  avec  du  lait  et  un  peu  de  sucre;  Bulliard  pres- 
crit les  feuilles  cuites  dans  du  lait.  Un  cataplasme  de  son  et  de  dé- 
coction de  Sabine,  appliqué  sur  l'abdomen,  a suffi,  chez  un  enfant 
de  trois  ans,  pour  obtenir  l’expulsion  de  treize  lombrics  dans  l'es- 
pace de  trois  jours.  » 

A l’extérieur  on  a employé,  en  outre,  la  Sabine  en  poudre  pour 
raviver  les  ulcères  blafards  ; la  décoction  en  lotions,  injections  ; l’huile 
essentielle,  contre  les  douleurs  névralgiques,  etc. 

préparations,  doses.  — Poudre  (feuilles)  : 50  cent,  à 1 gr.  en 
bols,  pilules  ou  électuaire.  — Quantité  voulue  comme  cathérétique. 
Infusion  : 1 à 8 gr.  par  kilog.  d’eau.  — 15  à 30  gr.  pour  lotions  an- 
tipsoriques  (contre  la  gale).  Extrait  : 50  cent,  à 1 gr.  Huile  volatile  : 
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4 à 10  gouttes  en  potion.  On  prépare  une  p ommade  en  raclant  2 par- 
ties de  poudre  avec  5 parties  d’axonge  ou  de  eérat. 

SAFRAN.  Crocus  sativus,  L. 

(Fam.  Iridacée9-) 

description  (pl.  li,  4 ). —Plante  sans  tige,  de  1S  à 20  centim.,  for- 
mée d’un  bulbe  arrondi,  gros  comme  le  pouce,  brun  à l'extérieur, 
blanc  et  charnu  en  dedans.  Feuilles  radicales,  dressées,  étroites,  li- 
néaires, creusées  en  gouttières,  vertes  en  dessus  et  blanches  en  des- 
sous. Fleurs  violettes,  marquées  de  veines  purpurines,  grandes,  por- 
tées chacune  sur  une  hampe  courte  qui  sort  du  milieu  des  feuilles 
(septembre-octobre).  Périanthe  caücinal  à long  tube  et  6 divisions: 
à la  base  des  trois  divisions  externes  s'attachent  les  3 étamines;  style 
long,  simple  en  bas,  partagé  supérieurement  en  trois  divisions  por- 
tant 3 stigmates  renflés,  roulés  en  cornet,  de  couleur  jaune,  qui  dé- 
passent les  étamines.  Ovaire  arrondi  auquel  succède  une  capsule 
ovale  à 3 loges. 

propriétés,  usages.  — « La  substance  répandue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Safran  du  Gâtinais,  n’est  que  la  partie  supé- 
rieure du  style  et  les  stigmates  du  crocus  sativus,  et  peut-être  de 
quelques  autres  espèces  confondues  et  cultivées  avec  lui.  Le  safran 
est  d’une  couleur  jaune  rougeâtre,  d’une  odeur  forte  assez  agréable, 
d’une  saveur  un  peu  amère  et  piquante...  11  doit  être  placé  parmi 
les  médicaments  stimulants  et  antispasmodiques.  A petite  dose,  il 
excite  les  diflérentes  fonctions,  tandis  qu’il  en  pervertit  la  marche 
quand  il  est  administré  à des  doses  un  peu  considérables,  telles  que 
3 à 3 grammes.  11  détermine  alors  tous  les  symptômes  et  tous  les  ac- 
cidents de  l’ivresse,  une  congestion  cérébrale  plus  ou  moins  forte,  le 
délire,  etc.  « (A.  Richard.) 

Le  Safran  (stigmates)  passe  pe  ur  tonique,  stimulant,  antispasmodi- 
que, sédatif,  et  surtout  emménagogue;  toutefois,  ses  propriétés  ont 
été  singulièrement  controversées.  Il  s’administre  à petites  doses  comme 
stomachique.  A doses  plus  élevées,  il  devient  antispasmodique  et 
sédatif,  propre  à combattre  l’hystérie,  les  spasmes,  les  coliques  ner- 
veuses, l’hypochondrie,  etc.  Cette  substance  exerce  une  action  spé- 
ciale sur  l’utérus;  c’est  un  médicament  en  quelque  sorte  populaire, 
auquel  les  femmesont  souvent  recours  pour  rappeler  leurs  règles.  Les 
considérations  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  en  parlant  de  la 
médication  emménagogue  sont  applicables  ici. 
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Nous  n'cn  finirions  pas  si  nous  voulions  passer  en  revue  tous  les 
usages  thérapeutiques  et  économiques  auxquels  on  a soumis  le  Sa- 
fran du  Gàtinais.  On  l’a  vanté  contre  la  chlorose  (M.  Dieu)  ; à l’exté- 
rieur, comme  résolutif,  anodin  ; pour  dissiper  les  engorgements, 
calmer  les  vomissements  nerveux,  guérir  les  gerçures  du  sein.  Ro- 
que a cru  lui  trouver  une  propriété  aphrodisiaque.  — On  se  sert  du 
Safran  pour  préparer  des  couleurs  fines  et  colorer  une  foule  de  pro- 
duits dans  les  arts.  On  a donné  le  nom  de  polychroite  à sa  ma- 
tière colorante,  qui  a été  extraite  par  MM.  Bouillon-Lagrange  et 
Vogel. 

récolte.  — La  plante,  originaire  d’Orient,  est  cultivée  en  grand 
dans  plusieurs  départements  de  la  France,  surtout  en  Gâtlnais,  pour 
ses  stigmates  qui  constituent  une  substance  assez  chère  : aussi 
n’est-il  pas  rare  de  la  trouver  sophistiquée  dans  le  commerce.  Quand 
il  est  de  bonne  qualité,  il  est  homogène,  d’un  beau  rouge,  ni  trop 
mou  ni  trop  sec,  d’une  odeur  aromatique  pénétrante,  colorant  for- 
tement la  salive  en  jaune  doré,  etc. 

préparations  , doses.  — Infusion  théiforme  : une  pincée  ou  l gr. 
pour  t tasse  d’eau;  ou  bien  2 à 3 gr.  par  kilogr.  d’eau  bouillante. 
Poudre:  1 à 2 gr.  Sirop  : 30  gr.  en  potion.  Teinture  : on  en  prépare 
une  très-active  en  faisant  digérer  pendant  5 ou  6 jours  30  gr.  de  sa- 
fran dans  500  d’$lcool.  On  met  du  safran  sur  les  cataplasmes  pour 
les  rendre  anodins  et  résolutifs.  Cérat  safranê  (2  à 4 gr.  pour  32  gr. 
de  cérat)  : employé  contre  les  gerçures,  les  excoriations,  dans  le  pan- 
sement des  brûlures,  etc. 

Le  safran  entre  dans  le  vin  d’opium  composé  (laudanum  de  Syden- 
ham), les  pilules  de  cynoglosse,  l’élixir  de  Garus,  l’élixir  de  longue- 
vie,  les  pilules  de  Rufus  ; dans  divers  emplâtres,  etc. 

SAGITTAIRE.  Sagittaria  sagittifolia,  L. 

Noms  tulg.  : Fléchièrc,  Flfeclia  d’ean. 

Cette  plante  (pl.  xxvn,  4),  de  la  famille  des  Alimacées,  croit  au 
bord  des  eaux,  dans  les  prés  inondés,  en  Europe  et  jusqu’en  Sibérie. 
Elle  a des  racines  qui  portent  des  tubercules  farineux  dont  on  peut 
tirer  une  sorte  de  fécule  que  Martius  compare  à celle  d’arrow-root; 
les  Kalmouks  du  Volga  ne  prennent  jamais  de  provisions  quand  ils 
vont  à lâchasse  dans  les  bas-fonds,  parce  qu’ils  se  nourrissent  de  ces 
racines  crue»  ou  cuites.  On  mange  aussi  au  Japon  les  tubercules  de 
cette  plante,  si  remarquable  par  la  forme  sagittée  de  ses  feuilles. 
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d'après  Tunberg.  (Dict.  unie,  de  nuttière  médicale).  — On  ne  con- 
naît jusqu’ici  aucun  usage  médical  delà  Fléchière. 

SALICA1RE.  Lithrum  salicaria,  L. 

(Farn.  Lythrariéks.) 

description.  — Plante  de  60  à 125  cent.  Tiges  dressées,  rameuses 
en  haut,  carrées.  Feuilles  opposées,  rarement  verticillées  par  3,  ses- 
siles,  lancéolées,  un  peu  pubescentes.  Racine  très-grosse,  ligneuse, 
donnant  naissance  à des  pivots  épais.  Fleurs  d’un  rouge  purpurin, 
rassemblées  par  4-10  sur  des  pédoncules  communs  axillaires,  très- 
courts.  Calice  tubuleux  pubescent,  strié,  à 8-lî  dents  bisériées;  6 
pétales  insérés  au  sommet  du  tube  ; 12  étamines,  ou  moins  par  avor- 
tement; style  filiforme,  stigmate  en  tête.  Capsule  oblongue  poly- 
spermo. 

propriétés.  — La  plante  est  insipide,  inodore  à l’exception  des 
fleurs  qui  ont  une  saveur  un  peu  sucrée.  On  la  croit  astringente, 
propre  h combattre  les  hémorrhagies,  la  diarrhée,  le  crachement  de 
sang  ; mais  elle  n’est  employée  que  par  le  peuple,  qui  ne  l’a  pas  en- 
core oubliée  tout  à fait. 

récolte.  — C’est  dans  les  prairies  humides,  les  endroits  maréca- 
geux, au  bord  des  ruisseaux,  où  elle  montre  ses  belles  fleurs  vers  le 
mois  de  juin-juillet,  qu’il  faut  aller  cueillir  cette  plante  vivace  dont 
on  trouve  encore  les  feuilles  et  parfois  les  sommités  fleuries  à l’état 
de  dessiccation  dans  les  boutiques. 

préparations,  doses.  — Infusion  (feuilles)  : 8 à 16  gr.  par  500  gr. 
d’eau. 


SAN1CLE.  Sanicula  europœa,  L. 

(Fam.  Ombelupéres.) 

description  (pl.  xxxi,  3).  — Plante  herbacée,  vivace,  haute  de 
30  cent,  environ.  Racine  noueuse,  assez  grosse,  très-brune.  Tiges 
simples,  grêles,  nues,  ou  ne  portant  qu’une  ou  deux  feuilles.  Fe vil- 
les radicales,  longuement  pétiolées  et  disposées  en  rosette,  luisantes, 
glabres,  palmées  ou  profondément  divisées  en  3 ou  U lobes  dentés  ou 
incisés,  dents  terminées  par  une  soie  raide.  Fleurs  blanches,  petites, 
hermaphrodites  et  mâles  entre-mêlées,  la  plupart  étant  mâles  ce- 
pendant, disposées  en  ombelle  composée  de  3 ombellules  arrondies. 
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avec  involucre  et  involucelles;  calice  à 5 lobes  foliacés  ; 5 pétales  ré- 
fléchis; 5 étamines  ; 2 styles  ; fruit  globuleux  hérissé  de  poiutes. 

propriétés,  usages.  — La  Sanicle  est  peu  odorante,  d'une  saveur 
un  peu  acerbe,  amère,  surtout  dans  la  racine.  Elle  a été  singulière- 
ment vantée  comme  vulnéraire,  astringente,  propre  à guérir  le  cau- 
cer,  les  ulcérations  intérieures,  les  contusions,  les  fractures  et  les 
plaies;  c’était  une  sorte  de  panacée  chirurgicale  pour  les  anciens 
auteurs,  ce  qui  avait  donné  lieu  à ce  proverbe  sans  rime  et  sans 
raison  : 


Qui  a la  bugle  et  lu  sanicle 
Fait  aux  chirurgiens  la  nique. 

Cette  plante  peut  être  de  quelque  utilité  comme  faible  astringent, 
dans  les  diarrhées  et  dyssenteries,  les  flueurs  blanches,  les  hémor- 
rhagies, les  ulcérations  des  parois  buccales;  mais,  à tort  ou  à raison, 
elle  est  tombée,  malgré  son  antique  renommée,  dans  un  oubli  dont 
personne  ne  cherche  à la  venger.  — Dans  quelques  cantons,  dit 
M.  Cazin,  les  cultivateurs  la  donnent,  sous  le  nom  à' Herbe  de  Deffant, 
aux  vaches  qui  viennent  de  vêler,  afin  de  favoriser  1 expulsion  de 
l’arrière-faix. 

récolte.  —La  Sanicle  croit  dans  les  lieux  ombragés  et  montueux, 
les  buissons,  les  bois,  et  fleurit  en  juin-juillet.  Sa  récolte  peut  se  faire 
pendant  toute  la  belle  saison  ; séchée,  la  plante,  qu’on  trouve  entière 
dans  les  boutiques,  ne  perd  rien  de  sa  saveur  ni  de  scs  propriétés. 
Elle  fait  partie  du  mélange  connu  sous  le  nom  de  vulnéraire  suisse. 

SAPIN.  Pinus  picea,L.;  Abks  peclinala,  D.  C. 

(Fam.  Conifères.  ! 

caractères.  — Arbre  très-rapproché  du  Pin.  Ces  deux  genres 
diffèrent  l’un  de  l'autre  : 4°  par  leur  port  : les  Pins  forment  le  plus 
souvent  une  tête  touffue,  tandis  que  les  Sapins  ont  une  forme  pyra* 
midale;  2°  par  leurs  feuilles:  elles  sont  solitaires  dans  les  Sapins,  et 
non  géminées  ou  fasciculées  comme  celles  des  Pins  ; 3°  par  leurs  or- 
ganes reproducteurs  : dans  les  Sapins,  les  chatons  mâles  sont  axil- 
laires, simples  et  leurs  cônes  ont  des  écailles  planes,  minces,  mais 
non  renflées  à leur  sommet  comme  dans  les  Pins. 

propriétés,  usages.  — Le  Sapin  fournit  les  substances  résineuses 
dont  nous  avons  parlé  à propos  du  Pin  ; on  en  retire  la  térébenthine 
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dite  de  Strasbourg.  Les  usages  dans  les  arts  et  l'industrie  de  ces  ar- 
bres ont  déjà  été  signalés.  (V.  1. 1",  p 122.) 

En  thérapeutique,  on  emploie  les  bourgeons  de  Sapin  dans  les  af- 
fections catarrhales  des  bronches  et  des  voies  urinaires  surtout,  dans 
les  hydropisies,  le  scorbut.  «L'infusion  des  bourgeons  de  sapin  s’em- 
ploie dans  les  mêmes  circonstances  que  l’eau  de  goudron,  et  il  est 
certain  qu’elle  jouit  d’une  action  antiscorbutique  justement  célèbre. 
Ses  propriétés  diurétiques  ne  sont  pas  moins  fondées.  La  bière  sapi- 
nette  ou  antiscorbutique,  dans  la  composition  de  laquelle  entrent  ces 
bourgeons,  fait  suffisamment  foi  de  cette  qualité  précieuse.  » (Trous- 
seau et  Pidoux.) 

récolte.  — Ce  sont  les  boutons  en  chatons  que  l’on  cueille  avant 
leur  développement,  aux  mois  de  février  ou  de  mars.  Us  ont  la  forme 
de  petits  cônes  pointus,  couverts  d’écailles  rougeâtres,  minces,  lui- 
santes. Us  contiennent  beaucoup  de  résine  qui  leur  communique 
une  odeur  de  térébenthine  et  une  saveur  amère  résineuse.  Us  se 
conservent  très  facilement  secs  Seulement,  dans  le  commerce,  on  les 
trouve  souvent  confondus  avec  ceux  du  faux  sapin,  espèce  dont  les 
feuilles  sont  éparses,  nombreuses,  presque  tétragones,  étroites  et  pi- 
quantes, et  avec  les  bcurgeons  de  quelques  pins. 

doses.—  Infusion  : 15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau.  Décoction  : mêmes 
quantités. 


SANTOL1NE.  Artemisia  santonica,  L. 
(Fam.  Composées;  genre  Armoise.) 


description.  — Plante  atteignant  un  mètre  de  haut  et  formant 
buisson.  Tiges  à demi  couchées,  produisant  un  grand  nombre  de 
rameaux  redressés,  anguleux,  étalés,  glabres,  d’un  vert  blanchâtre. 
Feuilles  alternes,  découpées-linéaircs , vertes-blanchâtres.  Fleurs 
petites,  en  grappes  nombreuses  mêlées  de  folioles  petites,  linéaires, 
simples. 

propriétés,  usages.  — 11  n’est  question  que  des  semences,  au 
point  de  vue  médical.  Leur  odeur  est  fortement  aromatique,  fla- 
grante ; leur  saveur  amère,  un  peu  âcre.  Elles  sont  toniques,  stimu- 
lantes, stomachiques,  vermifuges,  antihystériques,  si  l’on  en  croit 
les  vieilles  pharmacopées.  Ce  qu’il  y a de  sur  c’est  que  dans  cer- 
taines contrées  elles  jouissent,  parmi  le  peuple,  d’une  très-grande 
réputation  dans  une  foule  de  maladies,  et  qu’elles  sont  l’une  des 
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substances  les  plus  employées  par  les  bonnes  femmes,  les  charla- 
tans, les  ignorants  de  toute  classe. 

récolte.  — La  plante  est  originaire  de  la  Tartarie  et  de  la  Perse , 
mais  naturalisée  dans  le  midi  de  la  France.  On  sait  ce  qu’il  faut 
faire  pour  en  recueillir  les  semences  et  les  faire  sécher. 

poses.  — Infusion  (semences),  2 à 4 gram.  pour  500  gr.  d'eau.  En 
jioudre  elle  peut  être  prise  en  pilules,  bols  ou  électuaire. 

SAPONAIRE.  Saponaria  officinalis,  L. 

(Fam.  Dianthàckes.) 

Noms  rulg,  : Savonairc,  Savonuièro,  Herbe  à Toulon. 

description  (pl.  xlvi,  4).  Plante  de  00  cent,  environ,  herbacée,  vi- 
vace. Racines  longues,  noueuses,  traçantes.  Tiges  dressées,  rondes, 
portant  des  nœuds  au  niveau  desquels  elle  est  gonflée,  et  des  sil- 
lons opposés  à ces  nouûres.  De  celles-ci  naissent  des  rameaux  et  des 
feuilles  opposées  ; ces  dernières  sont  ovales-lancéolées,  simples,  gla- 
bres, marquées  de  3 nervures  longitudinales.  Fleurs  blanches  ou 
rougeâtres  rappelant  pour  la  forme  celles  de  l’œillet,  formant  des 
fascicules  disposées  en  panicule.  Calice  tubuleux,  cylindrique,  al- 
longé, 5-dcnté,  sans  calicule  ; corolle  à 3 pétales  longuement  ungui- 
culés,  à limbe  étalé  un  peu  échancré,  munis  ou  non  d’écailles  au- 
dessus  de  l’onglet  ; 10  étamines  (i);  2 styles  droits.  Capsule  s’ouvrant 
au  sommet  par  4 valves. 

trop  riétés,  usages.  — La  Saponaire  est  inodore,  sauf  scs  fleurs 
qui  répandent  une  odeur  douce  et  agréable  ; sa  saveur  est  herbacée, 
amère,  acerbe  ; la  racine,  d’abord  douceâtre  et  gluante,  finit  par 
laisser  de  l’àcreté  dans  la  bouche.  Toutes  les  parties  peuvent  être 
employées.  On  ne  s'explique  pas  très-bien  leur  manière  d’agir,  mais 
on  sait  par  expérience  qu’elles  sont  toniques,  sudorifiques,  dépura- 
tives. 

Les  feuilles  et  les  tiges  sont  usitées  de  préférence  : 1°  comme  léger 
tonique,  dans  la  débilité  des  organes  digestifs,  la  chlorose  ; 2°  comme 
apéritif,  fondant,  dans  l’ictère,  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate 
à la  suite  des  fièvres  intermittentes;  3°  enfin,  comme  sudorifique  et 
dépuratif,  dans  les  dartres  anciennes,  les  rhumatismes  et  gouttes 
chroniques,  la  syphilis  constitutionnelle,  etc. 

(1)  La  petite  figure  do  gauche  représente  un  pétale  détaché  avec  ses  lames 
longitudinale;-,  saillantes  sur  les  côtés,  et  2 étamines;  celle  de  droite  est  le  pis- 
til grossi. 
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La  Saponaire  a reçu  de  grands  éloges,  même  de  la  part  des  mo- 
dernes. Alibert,  par  exemple,  la  tenait  en  grande  estime,  a 11  arrive 
souvent,  dit- il,  que  les  maladies  vénériennes  résistent  à l'adminis- 
tration du  mercure  ; les  symptômes,  loin  de  diminuer,  semblent 
acquérir  une  nouvelle  intensité.  La  Saponaire,  donnée  dans  ces  cir- 
constances, produit  d’excellents  effets.  J’ai  souvent  occasion  de  l’ad- 
ministrer dans  le  traitement  des  dartres  furfuracéeset  squammeuses, 
et  j’ai  eu  lieu  de  me  convaincre,  par  un  grand  nombre  d’observa- 
tions, que  cette  plante  précieuse  n’était  pas  assez  employée  par  les 
praticiens.  » 

La  Saponaire  mousse  avec  l'eau  comme  le  savon,  ce  qui  la  fait 
employer  pour  dégraisser  les  étoffes,  blanchir  le  linge,  et  ce  qui,, 
peut-être,  a fait  naître  l'idée  de  ses  propriétés  fondantes,  parce  que 
l'on  sait  que  le  savon  les  possède. 

récolte.  — Les  bords  des  chemins,  les  berges  des  rivières,  les  val- 
lées, les  vignes  sont  l’habitat  ordinaire  de  la  Saponaire.  Les  sommi- 
tés se  recueillent  en  juin,  les  racines  en  septembre.  Les  premières, 
disposées  en  guirlandes,  sont  portées  au  séchoir  ; les  secondes,  mon- 
dées, lavées  et  coupées  en  petites  parties,  sont  étendues  sur  des 
claies  dans  une  étuve. 

préparations,  roses.  — Décoction  (tiges  avec  les  feuilles)  : 30  à 
60  gr.  par  kilog.  d’eau.  — (Racine)  : mêmes  quantités.  Suc  exprimé 
(feuilles)  : 50  à 200  gr.  à prendre  le  matin  à jeun.  Extrait  : 2 à 8 gr. 
en  pilules.  — l-es  anciens  trouvaient  avantageux  de  bassiner  les 
surfaces  dartreuses  avec  la  décoction. 

SARRIETTE.  Satureia  hortensia,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

Notai  vutg,  : Ssriette  des  jardins,  Sauriette,  Savourée,  Sadréa, 


description  (pl.  xin,  5).  — Plante  annuelle,  de  20  à 30  cent,  en- 
viron. Tige  dressée,  raide,  rameuse  au  sommet  surtout,  poilue,  d'un 
vert  rougeâtre.  Feuilles  opposées,  lancéolées-linéaires,  atténuées  à 
la  base  en  un  court  pétiole,  les  jeunes  pubescentes.  Fleurs  d’un  blanc 
rosé,  ou  lilas  ponctué  de  rouge,  assez  petites,  disposées  par  2-3  à 
l'extrémité  de  pédoncules  axillaires  (juillet-août).  Calice  tubuleux, 
strié,  à 5 dents  ; corolle  tubuleuse  et  bilabiée,  à lèvre  su[>érieurc 
droite,  échancrée,  l’inférieure  étalée  à 3 lobes,  dont  le  moyen  est 
légèrement  plus  grand  et  émarginé  ; étamines  4,  rapprochées  par 
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paires  sous  la  lèvre  supérieure,  les  2 inférieures  plus  longues  ; style 
sétacé  à 2 stigmates  recourbés. 

propriétés,  usages.  — La  Sarriette  est  très-aromatique  ; son  odeur 
est  forte,  pénétrante,  agréable  d’ailleurs;  mais  sa  saveurest  piquante, 
presque  caustique.  Elle  se  rapproche  du  tliyra,du  serpolet,  du  pou- 
liot  par  ses  propriétés,  qui  sont  stimulantes,  toniques.  On  l'a  em- 
ployée autrefois  à titre  de  antispasmodique,  carminatif,  expectorant, 
vermifuge  ; mais  aujourd’hui  elle  est  complètement  inusitée,  peut- 
être  parce  qu’elle  est  d'un  emploi  assez  fréquent  en  cuisine.  Cepen- 
dant cette  plante  parait  devoir  être  très-utile  comme  vermifuge  et 
antipsorique. 

récolte.  — La  Sarriette  croit  dans  le  Midi  de  la  France,  mais  on 
la  cultive  facilement  dans  les  jardins  du  Centre  et  du  Nord. 

doses.  — Infusion  (sommités)  : 4 à 8 gr.  pour  "50  gr.  d’eau,  à 
prendre  par  tasses  dans  la  matinée,  contre  les  vers  (F.  Dubois).  — 
15  à 30  gr.  pour  1 kilog.  d'eau  en  lotions  deux  fois  le  jour  contre  la 
gale. 

Sarriette  des  montagnes  (Sat.  niontana).  Plante  sous-frutescente, 
à odeur  aromatique  pénétrante.  Elle  peut  remplacer  avantageuse- 
ment la  précédente,  mais  est  plus  rare. 

SAUGE.  Salvia  offlcinalis,  L. 

(Fam.  Labiées.) 

Nomt  du  Ig.  : Petite-Sauge,  Sauge  franche,  Herbe  sacrée.  Sale,  Thé  de  France, 

description  (pl.  xiili,  2).  — Plante  sous-frutescente.  Tige  quadran- 
gulaire,  pubescente,  rameuse.  Feuilles  opposées,  ovales-Iancéolées, 
pétiolées,  linement  denticulées  sur  les  bords,  à surface  comme  cha- 
grinée ; les  jeunes,  toment  'uses- blanchâtres.  Fleurs  d'un  rose  lilas, 
ou  violacées,  disposées  en  une  sorte  d’épi  formé  de  verticillesou  glo- 
mérules  rapprochés;  bractée  cordiforme-aiguë  à chaque  fleur.  Calice, 
tubuleux  à 5 dents  égales  très-aiguës  ; corolle  bilabiée  ; lèvre  supé- 
rieure en  forme  de  casque,  non  comprimée  ; l’inférieure  à 3 lobes 
dont  le  moyen  est  plus  large,  émargiué,  échancré  ; les  latéraux  courts 
et  réfléchis  (1)  ; gorge  garnie  de  poils.  Etamines  2,  à filets  très-courts, 
articulées  avec  un  connectif  transversal  qui  porte  à ses  deux  extré- 
mités une  loge  fertile  ; 2 étamines  supérieures  rudimentaires,  ou 


(1)  La  petite  ligure  détachée  représente  la  corolle  fendue  dans  toute  sa  lon- 
gueur entre  le  lobe  moyen  et  le  lobe  latéral  gauche. 
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nulles  (1);  style  dépassant  longuement  la  lèvre  supérieure  de  la 
corolle;  akènes  4,  ovoïdes  trigones. 

propriétés,  usages.  — La  Sauge  est  aromatique,  chaude,  tonique- 
stimulante,  propriétés  quelle  doit  à une  huile  essentielle,  à du 
camphre,  un  principe  amer  et  de  l'acide  gallique  qu’elle  contient. 
Elle  agit  comme  excitante,  antispasmodique,  emménagogue,  diapho- 
rétique,  cordiale,  céphalique,  etc.,  suivant  les  circonstances  et  les 
doses. 

Les  anciens  ont  célébré  cette  plante,  dont  les  vertus  étaient  au- 
dessus  de  tout  éloge,  ainsi  que  le  prouve  le  vers  suivant  : 


Ctor  moriatwr  Homo  cui  Salvia  cretcU  in  horto? 


Selon  Bomarre,  les  Chinois  recherchent  autant  notre  Sauge  que  nous 
leur  thé. 

De  nos  jours,  cette  immense  réputation  est  bien  déchue  ; car 
voici  à peu  près  quels  sont  les  services  réels  qu’elle  peut  rendre. 
« L’infusion  de  sauge,  dit  Deslandes,  provoque  de  la  chaleur  dans 
l’estomac,  excite  notablement  la  sécrétion  urinaire',  modifie  le  sys- 
tème nerveux,  etc.  » La  Sauge  était  considérée  comme  un  alexi- 
pharmnque  ou  chasse-poison,  comme  agent  préservatif  des  maladies 
putrides  ou  infectueuses.  Elle  peut,  en  eflet,  être  employée  utilement 
dans  les  affections  typhoïdes  à forme  muqueuse,  a L’infusion  de 
sauge  ou  teucrium,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  imprime  plus 
de  résistance  et  de  stabilité  au  système  nerveux  frappé  de  stupeur 
et  d’ataxie,  active  en  même  temps  la  circulation  et  rend  de  la  fièvre 
aux  malades,  fièvre  nécessaire,  indispensable  dans  une  certaine  me- 
sure, sous  peine  de  décomposition  prématurée  de  l’organisme,  et  de 
mort  par  empoisonnement  miasmatique  et  défaut  de  réaction,  ou 
sous  peine  de  prédominance  exclusive  des  accidents  nerveux  et  de 
mort  par  réaction  vicieuse.  » 

La  Sauge  a donc  une  action  marquée  sur  le  système  nerveux.  Un 
l'a  placée  parmi  les  céphaliques  et  les  nervins  et  on  en  a éprouvé  les 
bons  effets  dans  les  tremblements  des  membres,  les  vertiges,  les 
paralysies,  les  fièvres  adynamiques. 


Salvia  confortât  nervos  manuumque  tremorem  tollit. 

Cette  plante  est  antidiarrhéique,  comme  la  plupart  des  aromati- 
(t)  On  les  aperçoit  snr  1»  fignre. 
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ques.  Quelques  auteurs  la  regardent  presque  comme  un  spécifique 

contre  le  muguet  des  enfants,  étant  employée  en  tisane,  lotions  et 

gargarismes. 

Elle  jouit  de  la  propriété  d’activer  les  fonctions  de  la  peau,  d’ex- 
citer la  sueur,  et  cependant  on  l’administre  aussi  pour  arrêter  les 
sueurs  débilitantes,  immodérées.  Cette  contradiction  n'est  qu’appa- 
rente : lorsque  les  forces  vitales  se  concentrent  à l’intérieur  et  qu’il 
n’y  a pas  de  tendance  expansive  vers  la  peau,  la  Sauge,  en  activant 
la  circulation,  provoque  ce  mouvement  centrifuge  des  courants; 
que  si,  au  contraire,  les  sueurs  trop  abondantes  résultent  d’un  état 
de  faiblesse  générale,  d’un  manque  de  vitalité  ou  d’harmonie  orga- 
nique, la  Sauge,  en  rétablissant  l’équilibre,  les  fait  cesser.  M.  Cazin, 
dont  le  nom  revient  chaque  fois  qu’il  s'agit  d’expérimentations  sur 
les  vertus  des  plantes  indigènes,  assure  que  l’inlusion  de  Sauge,  ad- 
ministrée à froid,  lui  a réussi  pour  diminuer  les  sueurs  nocturnes  et 
les  diarrhées  colliquatives  des  phthisiques  ; il  l’a  aussi  administrée 
avec  succès,  édulcorée  avec  le  sirop  de  coing^dans  les  diarrhées 
abondantes  des  enfants  à la  mamelle.  Van-Swieten  lui  donne  des 
éloges  contre  les  écoulements  abondants  de  lait  qui  tourmentent 
certaines  nourrices  à l'époque  du  sevrage. 

A l’extérieur,  la  Sauge  n’est  pas  moins  précieuse.  « Ses  vertus 
cicatrisantes  sont  indubitables,  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  et 
nous  avons  vu  plusieurs  fois  les  ulcères  atoniques  des  jambes  se 
fermer,  se  couvrir  d’un  tissu  cutané  nouveau  par  l’application  de 
compresses  imbibées  de  vin  cuit  avec  la  Sauge  et  le  miel,  et  même 
d’une  simple  décoction  de  Sauge.  Les  pansements  ainsi  faits  sont 
aussi  fort  utiles  aux  ulcères  scrofuleux  des  joues.  11  est  encore  très- 
certain  qu’il  suffit  de  toucher  les  aphthes  des  enfants,  des  temmes 
grosses,  avec  un  pinceau  trempé  dans  une  décoction  vineuse  de 
Sauge  pour  les  voir  disparaître.  » 

« Dans  les  nombreuses  maladies  contre  lesquelles  je  la  recom- 
mande, dit  Gauthier,  il  ne  faut  pas  oublier  que  toutes  les  fois  que 
les  malades  sont  d’un  tempérament  sanguin,  ou  sont  excitables,  et 
que  la  maladie  a un  caractère  inflammatoire,  on  doit  proscrire  la 
Sauge,  dont  alors  les  ellets  seraient  fâcheux.  Cependant  les  cas  où 
elle  est  utile  sont  si  fréquents  qu’on  peut  la  considérer  comme  une 
des  meilleures  plantes  que  nous  connaissions.  Ses  propriétés  ont 
paru  si  remarquables  aux  anciens  qu’ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
salvus  ou  sateere,  sauver,  » d’où  celui  de  Sauge. 

récolte  . — La  Sauge  habite  les  contrées  méridionales  de  la  France. 
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On  la  cultive  dans  les  jardins,  où  elle  lleurit  en  juin-juillet.  On 
récolte  les  sommités  fleuries  au  temps  de  la  floraison,  les  feuilles 
avant  la  pousse  des  tiges  florales.  On  trouve  ces  parties  dans  le  com- 
merce, et  on  les  reconnaît  aussi  bien  sèches  que  vertes,  à l’aspect 
cendré  et  chagriné  des  feuilles,  aux  tiges  carrées,  surtout  à l’odeur 
aromatique,  qui  prend  plutôt  de  la  force  qu'elle  ne  diminue  après 
la  dessiccation.  La  Sauge,  qui  croit  naturellement  dans  le  Midi,  est 
plus  active  que  celle  qu'on  cultive  ; cette  dernière  néanmoins  est  la 
seule  employée  pour  ainsi  dire. 

préparations,  doses.  — Infusion  (feuilles)  : 15  à 30  gr.  par  kilog. 
d'eau  pour  tisane  ; — 30  à 60  gr.  pour  même  quantité  d’eau,  en  lo- 
tions, fomentations,  gargarismes  toniques,  antiseptiques,  résolutifs. 
Vin  : GO  à 100  gr.  Poudre:  1 à 4 gr.  Suc  : 4 à 1 6 gr.  Huile  essentielle  : 

2 à 12  gouttes  et  plus  en  potion. 

Sauge  des  prés  (Salvia  pratensis ).  Tige  herbacée,  dressée,  haute  de 

3 à 8 décim.  Feuilles  ovales,  doublement  crénelées,  ridées  ; les  radi- 
cales très-simples,  cordées,  en  rosette  ; les  caulinaires  plus  petites, 
sessiles.  F leurs  bleues  : calice  à lèvre  supérieure  3-dentée  ; corolle 
assez  grande,  beaucoup  plus  longue  que  le  calice,  etc.  (mai-juillet). 
— Mêmes  propriétés. 

Toute-Bonne  ou  Orvale  ( Salvia  sclarea).  Tige  dressée,  très-ra- 
meuse, velue,  laineuse,  de  4 à 8 décim.  Feuilles  opposées,  très-amples, 
ovales -oblongues,  crénelées-dentées,  épaisses  et  rugueuses.  Fleurs 
d'un  bleu  lilas  : calice  à dents  pointues  ; corolle  grande  dépassant 
le  calice,  à lèvre  supérieure  courbée  en  faux  ; style  dépassant  de 
beaucoup  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  (juin-août).  — Mêmes 
propriétés. 

Sauge  iiormin  ( Salvia  horminum).  Fleurs  bleues  ou  pourpres,  eu 
verticilles  soutenus  par  de  larges  bractées  colorées  qui  la  caractéri- 
sent. — Ou  lui  a attribué  des  propriétés  aphrodisiaques  et  anti- 
ophlhalmiques  qui  ne  sont  qu’imaginaires. 

Sauge  des  bois  (Teucrium  scorodonia).  C’est  une  Germandrée 
(v.  SCORDllM). 


SAULE.  Suite  alba,  L. 

(Fam.  Salicacées.) 

Nous  avons  indiqué  suffisamment  les  caractères  du  genre  Saule  et 
de  ses  principales  espèces.  (V.  tome  I,  p,  128.) 
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propriétés.  — Toutes  les  parties  du  Saule  blanc  offrent  une  sa- 
veur amère  et  styptique,  mais  une  odeur  faible.  Son  écorce  est  riche 
en  tannin,  et  jouit  de  propriétés  toniques,  astringentes,  fébrifuges. 
Sa  réputation  comme  fébrifuge  est  grande  et  méritée. 

Le  bois  du  Saule  est  employé  à la  confection  des  cercles  de  ton- 
neaux, de  la  poudre  à canon,  pour  aiguiser  et  polir  les  couteaux  ? 
Les  jeunes  rameaux  produisent,  au  printemps,  une  espèce  de  coton 
ou  duvet  qui  pourrait  remplacer  la  ouate.  Les  feuilles  servent  de 
nourriture  aux  bestiaux.  L’écorce  tanne  les  cuirs. 

récolte.  — Il  faut  que  cette  écorce  soit  prise  sur  des  branches  de 
3 ou  4 ans,  desséchée  avec  soin  et  conservée  à l’abri  du  contact  de 
l’air  et  de  l'humidité. 

doses,  — Poudre  d’écorce  de  Saule  : 4 à 10  gr.  comme  tonique  ; 
20  à 32  gr.  comme  fébrifuge.  Extrait  : 4 à 0 gr.  Infusion  vineuse 
ou  aqueuse  : 60  gr.  pour  1,000  gr.  de  véhicule. 

SAXIFRAGE.  Saxifragagranulata,  L. 

(Fam.  Saxifiucackes.) 

A’oms  tu  Ig.  : Casse-Pierre,  Perce-Pierre,  Rompt-Pierre. 

description  (pl.  xx,  2).  — Plante  herbacée,  vivace,  de  30  cent, 
environ  de  hauteur.  Tige  dressée,  grêle,  pubescente,  peu  rameuse. 
Feuilles  radicales  à longs  pétioles,  réniformes,  velues  ; celles  de  la 
tige  plus  petites,  lobées,  sessiles,  cunéiformes;  les  florales  3-lobées 
ou  linéaires.  Souche  donnant  naissance  à des  bulbilles  nombreuses 
mêlées  aux  libres  radicales.  Fleurs  blanches,  assez  grandes,  en  co- 
rymbe  terminal,  courtement  pédicellées  (avril-juin).  Calice  5-fide, 
soudé  avec  l’ovaire,  persistant  ; corolle  à 5 pétales  ovales-obtus;  10 
étamines;  ovaire  à 2 carpelles,  2 styles.  Capsule  biloculaire,  bi- 
corne. 

propriétés,  usages.  — La  Saxifrage  a une  saveur  herbacée,  un 
peu  amère  et  acerbe  ; pas  d’odeur.  Les  anciens  la  croyaient  puis- 
samment diurétique,  propre  à broyer  la  pierre  dans  la  vessie  (saxum 
frango),  sans  doute  à cause  de  la  ressemblance  de  ses  racines  tuber- 
culeuses avec  des  calculs.  De  nos  jours  on  l’a  complètement  oubiiée. 
— Elle  croit  dans  les  pâturages,  les  endroits  découverts  des  bois 
sablonneux,  aux  lieux  arides.  Ses  parties  les  plus  actives  sont  sans 
doute  les  racines. 

Saxifrage  de  Sibérie  ( Saxifraga  crassifolia).  Feuilles  obovales 
très-amples,  épaisses,  persistantes.  Fleurs  d’un  beau  rose,  etc.;  fré- 
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quemment  cultivée  dans  les  parterres.  — On  a conseillé  d’employer 
ses  feuilles  pour  remplacer  celles  du  lierre,  dont  l'odeur  est  dés- 
agréable, et  celles  de  poirée  qui  se  dessèchent  promptement,  dans  le 
pansement  des  vésicatoires  et  des  cautères. 

SCAB1EUSE.  Scabiosa  arvemis,  L. 

(Fam.  Dipsacées.) 

description  (ul.  xlvi,  5).  — Plante  vivace,  herbacée,  de  30  à 50 
cent,  de  hauteur.  Tige  dressée,  rameuse,  ronde,  poilue  et  Üstuleuse. 
Feuilles  opposées,  pinnatiüdes,  velues  en  dessous,  les  inférieures  à 
pétiole  ailé,  lobe  terminal  plus  grand  que  les  autres,  allongé.  Fleurs 
bleues,  ou  d’un  rose  lilas,  formant  des  capitules  solitaires  sur  de 
longs  pédoncules,  et  dont  l'involucre  est  à plusieurs  folioles  allon- 
gées. Chaque  fleur  se  compose  ainsi  : calice  double,  l'interne  à 4 
dents  courtes,  l’externe  formé  par  des  poils  (1)  : corolle  tubuleuse, 
plus  grande  quand  elle  est  à la  circonférence  du  capitule  qu’au  cen- 
tre, à limbe  évasé  divisé  en  4 lobes  inégaux;  4 étamines;  style 
plus  long  que  la  corolle  dans  les  fleurs  du  centre  du  capitule.  Fruit 
environné  par  le  calice  extérieur,  et  terminé  par  8 soies  longues  et 
raides. 

propriétés,  usages.  — Les  feuilles  de  Scabieuse  ont  une  saveur 
amère  astringente.  Elles  ont  été  très- recommandées  contre  les  ma- 
ladies de  la  peau,  particulièrement  contre  la  gaie,  d’où  lui  vient, 
même  son  nom  (Scabies).  On  alla  plus  loin  : on  crut  à ses  heureux 
effets  dans  la  pneumonie,  la  pleurésie,  la  phthisie,  les  catarrhes  ; 
mais  ses  propriétés  sont  réellement  très  faibles  et  insignifiantes, 
quoiqu'on  en  prescrive  encore  très-souvent  l’emploi  comme  dépura- 
tif, antidartreux. 

récolte.  — La  Scabieuse  est  très-commune  dans  ‘les  champs,  les 
prés,  le  long  des  chemins.  Elle  fleurit  en  juin-août  et  c’est  l’époque 
où  on  la  récolte. 

doses.  — Infusion  : 30  à 60  gr.  par  kilog.  d'eau.  Suc  : 80  à 125  gr., 
seul  ou  avec  d'autres  dépuratifs. 

SCABIEUSE-SUCC1SE.  Scabiosa.  succisa,  L. 

A'otn  ru  Ig.  : Mors  ou  Remors  du  Diable. 

Cette  Scabieuse,  qui  croit  dans  les  prés  un  peu  humides  et  les 

(1)  Voir  la  ligure  détachée. 

M 
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clairières  des  bois,  s’élève  à une  hauteur  de  CO  cent,  à t mètre  et 
plus.  Tiges  dressées,  rameuses  en  haut,  arrondies,  pubescentes. 
Feuiltes  pétiolées,  oblongues,  lancéolées,  opposées,  sessiles,  entières, 
velues.  Hacine  verticale,  très-courte,  à libres  radicales  épaisses,  avec 
une  échancrure  dans  le  milieu  qui  la  fait  paraître  comme  mordue, 
d’où  le  nom  de  Mors  du  Diable.  Fleurs  bleuâtres,  rarement  blanches, 
toutes  égales,  à corolle  à 4 divisions,  réunies  en  tète  sur  un  récep- 
tacle garni  de  paillettes,  s'épanouissant  en  juillet-octobre. 

propriétés.  — La  Succise  s'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  la 
Scabieuse  des  champs,  dont  elle  possède  d’ailleurs  les  propriétés,  saut 
qu’elle  est  un  peu  plus  astringente  et  amère,  et  que  son  action  est, 
sans  doute  à cause  de  cela,  un  peu  plus  marquée.  Cependant  on  l’a 
conseillée  dans  moins  de  maladies  qu’elle. 

« Cette  espèce  de  scabieuse  est  aussi  fort  bonne  pour  les  femmes 
qui  perdent  leurs  règles  et  qui  sont  tourmentées  d'engorgements  à 
la  matrice,  de  coliques  sourdes,  d’écoulements  de  couleur  suspecte. 
On  prend  une  demi-poignée  de  feuilles  et  déracinés  sèches  de  cette 
scabieuse  fort  commune  dans  les  bois;  on  la  fait  bouillir  dans  3 
demi-setiers  d’eau,  réduits  à chopine  ; on  en  donne  soir  et  matin  un 
grand  verre.  * (Chomel.) 

SCEAU  DE  LA  VIERGE  OU  TAM1ER.  Tamnus  communie,  L. 

(Fam.  Aspahagi.vées.) 

Noms  vu  Ig.  : Tamo,  Tamùier,  Vigne  noire,  Conienrrée  noire,  Vigne  sauvage, 
Racine  vierge,  Sceau  de  Notre-Dame,  Herbe  aux  femmes  battues. 

C’est  une  plante  vivace,  à lige  grêle,  sarmenleuss,  volubile,  at- 
teignant 20-30  cent.  Feuilles  alternes,  à long  pétiole,  ovales,  cor- 
dées, acuminées,  luisantes.  Fleurs  d’un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre, 
petites,  en  grappes  axillaires  grêles  et  assez  lâches  (mai-juillet).  Les 
baies,  en  maturité,  sont  rouges,  de  la  grosseur  d’une  petite  cerise. 

propriétés.—  La  racine  de  cette  plante,  qui  est  tubéreuse,  noire, 
âcre  et  amère,  est  réputée  purgative  et  diurétique  à petite  dose.  Net- 
toyée et  écrasée,  elle  est  estimée  résolutive,  propre  à dissiper  les 
traces  des  contusions,  d’où  le  nom  fort  peu  galant  d'herbe  aux  fem- 
mes battues  donné  à la  plante.  — Dans  certains  pays  on  en  accom- 
mode les  jeunes  pousses  en  salade,  a Les  guérisseurs  de  campagne, 
dit  M.  Cazin,  font  manger  les  premières  pousses  de  cette  plante 
comme  les  asperges,  pour  diminuer  la  rate  pendant  ou  après  les  liè- 
vres intermittentes.  » 
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Le  Sceau  de  Notre-Dame  croit  dans  les  haies,  les  (lieux  ombragés, 
les  taillis,  buissons,  bois  humides. 

SCEAU-DE-SALOMON.  Convaltaria  polygonatum,  L. 

(Fam.  Asparagixêes;  genre  Muguet.) 

Nom  « ilg.  : Muguet  anguleux,  Grenouillet,  Signet. 

description  (pl.  xxxii,  1).  — Plante  vivace,  herbacée,  de  30  à 60  c. 
de  hauteur.  Tige  simple,  anguleuse,  arquée,  munie,  du  côté  con- 
vexe, de  feuilles  alternes,  sessiles,  ovales-oblongues,  glabres,  mar- 
quées de  nervures  longitudinales,  et  d’un  vert  glauque  ; souche- 
racine  traçante,  épaisse.  Fleurs  blanches,  un  peu  verdâtres,  à 
pédoncules  axillaires  recourbés,  de  manière  que  ces  fleurs  sont  pen- 
chées du  côté  opposé  aux  feuilles.  Périanthe  simple,  tubuleux,  ur- 
céolé,  à limbe  divisé  en  6 dents  dressées;  0 étamines,  insérées  sur  le 
milieu  du  tube  ; ovaire  à 3 carpelles,  style  indivis,  filiforme.  Baies 
d’un  noir  bleuâtre,  à 3 loges  contenant  chacune  une  graine. 

propriétés,  usages.  — Le  Sceau- de -Salomon,  y cempris  ses  fleurs, 
est  inodore.  Sa  saveur,  généralement  peu  marquée,  est  douceâtre, 
mucilagineuse,  très-peu  acerbe  dans  la  racine,  qui  est  la  partie  em- 
ployée le  plus  souvent.  Cette  racine  péut  être  rapprochée,  pour  ses 
propriétés,  de  celle  de  la  Grande  Consoude,  et  peut  la  suppléer.  Elle 
a été  jadis  très-usitée,  soit  à l’intérieur  contre  la  goutte,  la  gravelle, 
les  hémorrhagies,  etc.;  soit  à l’extérieur,  en  cataplasmes  ou  lotions 
sur  les  contusions,  les  ecchymoses,  le  panaris,  les  maladies  de  la 
peau.  11  parait  que  les  cultivateurs  la  donnent  quelquefois  hachée 
dans  l’avoine  des  chevaux  atteints  de  farcin. 

récolte.  — Ce  muguet  croit  dans  les  bois,  le  long  des  haies, 
fleurit  au  printemps.  La  racine,  étant  vivace,  peut  se  récolter  en  tout 
temps.  Elle  est  épaisse,  charnue,  traçante,  blanchâtre,  présentant  à 
sa  surface  supérieure  les  cicatrices  qui  correspondent  à la  base  des 
tiges  détruites.  Il  est  aisé  de  la  reconnaître  à ces  caractères  dans  les 
boutiques,  où  l’on  peut  la  demander. 

préparations,  doses.  — Infusion  (racine)  : 13  à 30  gr.  par  kilogr. 
d’eau.  Faite  dans  la  bière,  cette  infusion  constitue,  d’après  Herman 
Palmer,  un  bon  remède  contre  la  goutte.  Infusion  vineuse  : 30  gr. 
de  racine  coupée  par  morceaux  pour  300  gr.  de  vin  blanc;  on  laisse 
infuser  pendant  vingt-quatre  heures.  Chomel  dit  avoir  guéri  les  des- 
centes chez  les  enfants  en  leur  administrant  ce  breuvage  en  3 prises, 
en  continuant  pendant  8 ou  13  jours,  et  appliquant  sur  la  hernie  la 
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racine  pilée.  H ajoute  même  que  des  personnes  plus  avancées  en 
âge  s'en  sont  fort  bien  trouvées.  Cataplasme  (racine  pilée  ou  cuite)  : 
on  l’applique  sur  les  contusions,  les  ecchymoses,  les  hernies.  — 
Dans  quelques  campagnes  on  regarde  comme  infaillible,  pour  guérir 
le  panaris,  la  préparation  suivante  : racine  de  Sceau-de-Salomon, 
60  gr.;  saindoux,  60  gr.;  eau  commune,  un  verre.  On  fait  cuire  jus- 
qu’à ce  que  la  racine  puisse  s’écraser  facilement  ; puis  on  fait  prendre 
au  doigt  malade  un  bain  d'un  quart  d’heure,  et  l’on  applique  en- 
suite la  racine  en  cataplasme  ; on  renouvelle  chaque  jour  le  remède 
(Cazin).  Eau  distillée  : elle  décrasse  le  teint  et  l’embellit,  suivant  les 
anciens  auteurs. 


SC1LLE.  Scilla  maritima,  L. 

(Fam.  Liliacées.) 

Nomtvulg.:  Grande-Seille,  Seiponle,  Squille  rouge,  Cliarpeutaire,  Ognon  marin. 

description  (pi.  XLvm,  S).  — Plante  bulbeuse,  de  66  cent,  à t m. 
Bulbe  ovoïde,  arrondi,  de  la  grosseur  des  deux  poings,  iormé  in- 
térieurement de  tuniques  charnues  et  blanches,  recouvert  exté- 
rieurement de  membranes  minces  d’une  couleur  brune  foncée.  Les 
fouilles  sont  radicales,  lisses,  luisantes,  d'un  vert  foncé,  ovales-lan- 
céolées,  aiguës,  un  peu  onduleuses.  La  hampe , qui  pousse  toujours 
avant  les  feuilles,  est  droite,  élancée,  simple.  Fleurs  blanches,  pé- 
donculées,  formant  un  long  épi  terminal  en  couvrant  la  moitié  su- 
périeure delà  hampe,  accompagnées  chacune  d'une  bractée  linéaire. 
Calice  pétaloïde  à 6 divisions  profondes,  presque  étalées;  6 étamines 
à peu  près  aussi  longues  que  le  calice,  à la  base  duquel  elles  sont 
insérées;  style  terminé  par  un  stigmate  obscurément  trilobé.  Cap- 
sule trigone,  triloculaire,  Irivalve. 

propriétés,  usages.  — Le  bulbe  de  Scille,  à l’état  frais,  a une 
odeur  vive,  pénétrante,  une  saveur  âcre  et  amère  ; les  émanations 
qui  s’en  échappent  irritent  les  yeux  et  les  fosses  nasales.  Son  prin- 
cipe actif, appelé  scillitine,  est  âcre,  volatil;  selon  M.  Tilloy,  phar- 
macien à Dijon,  la  scillitine  n’est  qu’un  mélange  de  sucre  incris- 
tallisable  et  de  deux  matières,  l’une  extrêmement  âcre,  l’autre 
très-amère  : il  y a,  en  outre,  dans  laSciile  de  la  gomme,  du  tannin, 
des  sels,  etc. 

La  Scille  est  un  médicament  d’une  grande  énergie  ; à hautes  doses, 
elle  agit  à la  manière  des  poisons  nartico-âcres,  en  irritant  forte- 
ment les  organes  digestifs  et  portant  dans  le  système  nerveux  une 
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perturbation  profonde.  Mais , à dose  plus  faible , elle  agit  comme 
diurétique  et  expectorant.  Un  mot  sur  ces  deux  modes  d’action. 

« La  propriété  diurétique  de  la  scille  est  encore  plus  évidente  que 
l’expectorante.  Nous  avons  peu  de  substances  qu'on  puisse  lui  com- 
parer sous  ce  rapport  ; pendant  sou  administration,  les  urines  aug- 
mentent en  quantité,  sans  doute  par  suite  de  son  action  sur  le  sys- 
tème urinaire,  dont  elle  redouble  l’activité.  Aussi  est-ce  un  des 
moyens  dont  on  a fait  le  plus  fiéquemment  usage  dans  les  hydro- 
pisies  et  de  beaucoup  préférable  aux  drastiques.  Toutes  les  fois  que 
l’accumulation  séreuse  ne  tient  pas  à un  vice  organique  indestruc- 
tible, la  scille  la  dissipe.  Dans  la  leucophlegmasie,  l’ascite,  l’hydro- 
thorax,  etc.,  on  l'emploie  fréquemment,  sinon  toujours,  avec  un 
succès  complet,  du  moins  constamment  avec  un  soulagement  du 
malade.  » (Mérat  et  Delens.)  Pour  expliquer  les  bons  efiets  de  cette 
plante,  on  ne  considère  généralement  que  son  action  sur  la  sécrétion 
urinaire  ; mais,  selon  l'école  italienne,  l’augmentation  de  cette  sé- 
crétion serait  secondaire  à l’influence  exercée  sur  la  circulation  cen- 
trale. « La  scille,  dit  M.  Dieu,  en  réprimant  l’action  du  cœur  et  des 
artères;  en  détruisant  l’éréthisme  des  extrémités  capillaires  des  ar- 
tères, qui  sécrètent,  alors  moins  de  liquide  ; en  conjurant  la  phlo- 
gose  des  veines,  qui  reprennent  ainsi  leur  faculté  absorbante;  en 
anéantissant,  en  un  mot,  la  condition  pathologique,  cause  efficiente 
de  la  collection  de  la  sérosité,  détermine  la  cessation  de  la  sécrétion 
morbide,  permet  aux  veines  d’absorber  le  liquide  sécrété  et  de  le 
transporter  dans  le  torrent  circulatoire;  le  sang  est  à son  tour  dé- 
pouillé de  son  excès  de  sérum,  soit  par  l’émonctoire  rénal,  soit  par 
le  système  cutané.  » 

La  Scille  est  un  puissant  expectorant.  Administrée  à doses  petites 
et  renouvelées,  elle  se  montre  d’une  utilité,  incontestable  dans  les 
bronchites  chroniques,  l’asthme  humide,  vers  la  fin  des  pneumonies, 
toutes  les  fois  enfin  qu'il  y a des  crachats  visqueux  à expectorer, 
et  que,  en  même  temps,  la  fièvre  a cessé  : c’est  donc  un  médicament 
incisif,  c'est-à-dire  propre,  selon  le  langage  des  anciens,  à diviser 
les  molécules  morbifiques  pour  en  faciliter  l'expulsion,  surtout  à 
favoriser  l'exhalation  et  l’expuition  des  mucosités  bronchiques.  Elle 
apaise  aussi  la  toux , favorise  l’absorption  des  liquides  épanchés, 
hâte  la  résolution,  et  lors  même  qu’il  y a de  l’inflammation  ou  des 
tubercules  pulmonaires,  elle  soulage  encore  en  calmant  l’état  pbleg- 
masique  des  organes. 

récolte.  — La  Scille  croit  sur  les  bords  sablonneux  de  l'Océan  et 
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de  la  Méditerranée,  près  de  Quiilebœuf  en  Normandie  (Hanin)  ; elle 
est  très-commune  sur  les  plages  maritimes  de  la  Sicile.  On  procède 
à sa  récolte  en  automne,  o On  n’emploie  que  les  écailles  du  bulbe, 
lorsqu’elles  ont  été  préalablement  desséchées  ; on  rejette  les  plus 
extérieures,  qui  sont  sèches,  et  les  plus  intérieures,  qui  sont  presque 
inertes.  Leur  couleur  est  rosée  quand  elles  sont  sèches  : on  les  dé- 
signe alors  communément  sous  le  nom  de  sqvammes  de  scitle.  • 
préparations,  doses.  — Poudre  (scille  séchée  à l'étuve):  15  à 40 
centig.,  en  pilules  ou  autrement.  Il  ne  faut  augmenter  la  dose  que 
progressivement,  car  elle  occasionne  quelquefois  des  vomissements 
et  de  la  cardialgie.  tin  peut  l’associer  à un  narcotique  ou  à un  aro- 
matique pour  prévenir  ces  effets.  Poudre  composée  (poudre  dite  inci- 
sive) : scille  pulvérisée,  1 partie  ; soufre  lavé,  2 ; sucre,  3;  mêlez.  On 
en  donne  de  10  à 25  cent.  Oxymel  scillitique  (préparé  avec  le  miel  et 
le  vinaigre  scillitique)  : 8 à 30  gr.  dans  de  la  tisane  ou  une  potion 
favorable  à la  diurèse  ou  à l’expectoration.  Fin  (scille,  1 ; vin  de 
Malaga,  16)  : on  fait  macérer  pendant  12  jours.  Employé  surtout  à 
l’extérieur.  Décoction  : employée  à l’extérieur  comme  diurétique, 
au  moyen  d'applications  de  flanelles  imbibées  et  recouvertes  de  taf- 
fetas gommé.  Ce  moyen  est  précieux  lorsque  l’état  des  voies  diges- 
tives s'oppose  à l'administration  de  la  scille  à l’intérieur. 

SCOLOPENDRE.  Asplénium,  scolopendrium,  L. 

(Fam.  Foccines.) 

Nom  iulg.  : Langue -ie- Cerf. 

description.  — Plante  sans  tige,  composée  d'une  racine  petite, 
fibreuse,  de  laquelle  naissent  des  feuilles  disposées  en  touffe,  de  3-6 
décimètres,  assez  longuement  pétiolées,  un  peu  fermes,  glabres, 
d’un  beau  vert,  et  luisantes  en  dessus,  oblongues  -lancéolées,  aiguës, 
inégalement  cordées  à la  base  à oreillettes  obtuses,  entières  du  reste, 
ramifications  des  nervures  secondaires  renflées  au  sommet  et  n’at- 
teignant pas  le  bord  de  la  feuille. 

propriétés.  — Les  feuilles  de  Langue-de-Cerf  n'ont  aucune  odeur; 
leur  saveur  est  très-faible,  plutôt  sucrée  qu’acerbe.  Leurs  propriétés 
médicales  sont,  par  conséquent,  fort  peu  actives,  difficiles  à ratta- 
cher à une  classe  de  médicaments  déterminée.  Elles  ont  été  consi- 
dérées comme  désobstruantes,  pectorales,  astringentes,  puis  aban- 
données après  avoir  joui  d'une  certaine  réputation.  Eu  définitive,  il 
ne  faut  voir  dans  la  Scolopeudre  qu’un  très-faible  astringent,  auquel 
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on  préférera  une  foule  d'autres  non  moins  faciles  à se  procurer. 

récolte.  — Cette  plante  se  trouve  sur  les  vieilles  murales,  dans  les 
puits,  les  fentes  des  rochers  humides,  etc.  On  la  cueille  au  com- 
mencement de  l’automne  pour  la  sécher  et  la  conserver.  Elle  peut 
être  employée  verte  ou  sèche. 

doses.  — Infusion  ou  décoction  : iO  à 25  feuilles  par  500  gr.  d’eau 
ou  de  lait. 

SCORPIONE.  Myosotis  scorpioides. 

■ Cette  Borraginie  du  genre  myosote  (pl.  xxvn,  5)  est,  dit-on,  an- 
tiophthalmique  en  cataplasme  sur  les  yeux.  Suivant  Gmelin,  elle  se- 
rait employée  en  Sibérie  contre  les  affections  syphilitiques. 

« Lémery  assure  que  le  Myosotis  (sans  dire  lequel)  est  détersif, 
rafraîchissant,  astringent,  et  que  sa  racine  est  bonne  contre  la  fis- 
tule lacrymale.  » 

SCORSONERE.  Scorsonera  hispanica. 

Nom  rt ilg.  : Salsifis  noir  ou  d’Espagne. 

Cette  plante,  de  la  famille  des  Synanthêrées , croit  naturelle- 
ment dans  les  prés  du  midi  de  la  France,  où  elle  est  bisannuelle. 
Tige  dressée,  rameuse  à sa  partie  inférieure,  glabre.  Feuilles  alternes, 
sessiles,  lancéolées,  entières.  Fleurs  grandes,  jaunes,  composées  de 
demi-fleurons  hermaphrodites;  involuere  formé  de  deux  rangées 
d’écailles,  ce  qui  distingue  surtout  cette  espèce  de  la  précédente. 

La  racine  de  Scorsonère  qui  est  pivotante,  allongée,  noirâtre  en 
dehors,  blanche  en  dedans,  a une  saveur  douce  et  sucrée  ; c’est  un 
aliment  agréable.  Quant  à ses  propriétés  médicales,  elles  sont  insi- 
gnifiantes, ou  plutôt  nulles,  quoiqu’on  Tait  vantée  autrefois  pour 
combattre  une  foule  de  maladies. 

SCORD1UM.  Teucrium  scordium,  L. 

(Fam.  Labiées;  genre  Germandrée.] 

Nom  vulg.  : Germandrée  aquatique. 

DESCiumoN  (pl.  xxxviii,  5).  — Plante  vivace,  haute  de  1 0 à 60  cent., 
à tiges  herbacées,  couchées-radicantes  à la  base,  puis  dressées,  pu- 
bescentes,  grisâtres,  creuses,  carrées,  rameuses  (1).  Feuilles  oppo- 

(1)  On  n’a  représenté  qu’un  rameau  Heuri. 
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sées,  sessiles,  oblongues,  fortement  dentées,  d’un  vert  blanchâtre 
qui  devient  plus  tard  plus  foncé.  Fleurs  purpurines  ou  violacées, 
au  nombre  de  deux  dans  l'aisselle  des  feuilles.  Calice  petit,  tubu- 
leux, poilu,  à a divisions  lancéolées  (I);  corolle  à lèvre  inférieure 
trilobée,  dont  le  lobe  moyen  est  beaucoup  plus  grand,  concave  ; 
lèvre  supérieure  remplacée  par  2 dents,  entre  lesquelles  sortent  les 
étamines  et  le  pistil  (2)  ; étamines  4,  rapprochées,  parallèles.  Akènes 
obovaies,  glabres. 

propriétés,  usages.  — Le  Scordium  est  amer  ; ses  feuilles  frois- 
sées entre  les  doigts  répandent  une  odeur  alliacée,  ce  qui  engageait 
Rusbec  à s’en  servir  dans  la  peste,  ainsi  que  d'autres  médecins  dans 
les  fièvres  malignes,  les  typhus,  les  maladies  contagieuses  ; car  cette 
plante  a joui  de  toute  antiquité  d une  réputation  antipulréfiante. 
Galien  raconte  que  les  cadavres  se  corrompent  moins  vite  aux  lieux 
où  elle  croit. 

Le  Scordium  est  tout  simplement  tonique,  un  peu  plus  excitant 
que  la  Germandrée  ; il  aiguise  l'appétit,  facilite  la  digestion  ; stimu- 
lant les  actions  vitales,  il  peut  agir  comme  carminatif,  emména- 
gogue,  diurétique,  ou  anthelminthique,  etc.,  selon  les  circonstances 
. de  son  administration  et  l’idiosyncrasie  des  sujets.  Cette  incertitude 
touchant  ses  propriétés  est  sans  doute  la  principale  cause  de  sou 
abandon.  Cette  plante  eutre  dans  la  composition  du  diascordium, 
électuaire  auquel  elle  a donné  sou  nom,  et  qu'on  emploie  comme 
tonique-astringent  et  légèrement  calmant,  car  il  contient  un  peu 
d’opium. 

récolte.  — La  Germandrée  aquatique  croit  dans  les  lieux  maré- 
cageux, les  prairies  humides,  au  bord  des  étangs,  des  fossés,  où  elle 
fleurit  tout  l'été.  On  la  recueille  pendant  la  floraison.  En  séchant,  la 
plante  perd  en  grande  partie  son  odeur  alliacée,  quoiqu'elle  se  con- 
serve assez  bien  du  reste  ; quand  il  n'y  a plus  trace  de  cette  odeur, 
elle  doit  être  rejétée.  Le  Scordium  qui  croit  dans  le  Midi  a proba- 
blement plus  d’action  que  celui  des  autres  parties  de  la  France. 

tréparatioxs,  doses.  — Infu:  ion  (sommités)  : 3 ou  4 pincées  par 
pinte  d'eau,  à laquelle  on  peut  ajouter  un  dixième  de  vin,  comme 
tisane  tonique,  stimulante.  Suc  : 15  à 30  gr.  Diascordium  : vieil 


(1)  On  peut  lhs  compter  sur  1»  petite  figure  détaohée  représentant  le  pistil  et 
le  calice. 

(2',  L’antre  figure  montre  U corolle  ouverte  pal  une  i MCI  ‘ion  longitudinale  du 
côté  de  la  lèvre  supérieure,  qui  manque. 
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électuaire  polypharmaque  dans  lequel  entre  le  scordium  : 2 à 8 gr. 
en  bols  ou  potion,  comme  astringent-calmant  contre  la  diarrhée. 

Scordium  appelé  vulgairement  Sauge  des  bois  ( Teuerium  scoro- 
donia),  Germandrée  sauvage.  Plante  vivace,  à plusieurs  tiges  rap- 
prochées, de  3-6  décim.,  herbacées,  dressées,  pubescentes,  rameuses 
en  haut.  Feuilles  opposées  alternativement  en  croix,  oblongues-cor- 
diformes,  ridées,  blanchâtres  à la  face  inférieure,  dentées.  Fleurs 
jaunâtres,  solitaires  à l’aisselle  de  bractées  opposées,  disposées  en 
grappes  terminales,  nombreuses  (juillet-septembre).  Corolle  dont  la 
lèvre  supérieure  est  remplacée  par  4 étamines  purpurines  et  I styie 
à stigmate  bifide  ; 4 graines  nues  au  fond  du  calice. 

Propriétés  analogues  à celles  du  Scordium.  Cette  plante  a été  em- 
ployée comme  antivénérienne  et  antihydropique,  mais  elle  est 
tombée  dans  l’oubli. 

SCROPHl'LAIRE  NOUEUSE.  Scrophularia  nodosa,  L. 

(FatD.  SCROFULASIÉES.) 

iïonu  tu  Ig.  : Scrophulaîre  de»  bois,  Grandc-Sorophulaire,  Herbe  aux 
Uéinorrhoîde». 

description  (pl.  xvii,  I).—  Plante  de  60  à 90  cent.,  vivace,  à tiges 
robustes,  dressées,  glabres,  quadrangulaires,  rameuses  en  haut  (!). 
Feuilles  opposées,  pétiolees,  ovales-lancéolées,  les  supérieures  moins 
larges,  cordiformes  à la  base,  inégalement  dentées,  glabres,  un  peu 
blanchâtres  en  dessous.  Fleurs  d'un  brun  rougeâtre  ou  pourpre 
foncé,  disposées  en  une  panicule  non  feuillée  formée  de  petites 
grappes  opposées.  Calice  petit  à 3 lobes  arrondis,  herbacés  ; corolle 
monopétale  à tube  court,  renflé,  dont  le  limbe  est  à 4 découpures, 
comme  bilobé  : la  lèvre  supérieure  plus  longue,  bilobée,  l’inférieure 
à 3 lobes  plus  petits;  4 étamines  très-courtes,  didynames,  une  cin- 
quième étant  avortée  (2).  Capsule  globuleuse  acuminée  à 2 loges 
plurisperraes. 

propriétés,  usages.  — Cette  plante  qui  est  amère  et  d'une  odeur 
forte,  nauséeuse,  a joui  d’une  réputation  populaire  très- grande  dans 
le  traitement  de  deux  maladies  : 1°  les  scrofules,  qui  lui  ont  donné 
le  nom  qu’elle  porte  ; 2*  les  hémorrhoïdes,  d’où  l’une  de  ses  déno- 
minations vulgaires.  — Pour  ce  qui  concerne  la  première  de  ces  af- 


(1)  Un  rameau  fleuri  seul  est  figuré. 

(li  Aiusi  que  le  montre  la  figure  détachée. 
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fections,  nous  dirons  avec  Gauthier  : «Dans  le  nombre  des  spécifiques, 
aujourd’hui  très-restreint,  on  ne  comprend  plus  la  scrofulaire.  Ce 
n’est  pas  qu'elle  soit  dépourvue  d'action  pelle  produit  au  contraire 
une  excitation  n'ayant  pas  un  caractère  particulier  qui  la  recom- 
mande plus  que  tout  autre  amer  aussi  actif  ; il  vaut  mieux  la  rem- 
placer par  le  houblon  et  la  gentiane,  dont  les  effets  ne  sont  pas  dou- 
teux dans  les  écrouelles,  que  de  continuer  de  donner  la  scrofulaire 
sur  la  foi  d’un  nom  ou  plutôt  d’un  titre  usurpé.  » 

« Quant  au  nom  d 'herbe  aux  hèmorrhoides  qui  lui  est  presque 
aussi  souvent  donné,  continue  Gauthier,  il  n’est  pas  mieux  justifié 
dans  la  pratique.  Le  raisonnement  le  plus  simple,  d’ailleurs,  suffi- 
rait pour  l’exclure  du  traitement  des  hèmorrhoides,  même  en  ne  la 
considérant  que  sous  le  rapport  de  son  action  locale.  Ainsi  les  tu- 
meurs héraorrhoïdales  sont  douloureuses  ou  indolentes.  Dans  le 
premier  cas,  la  scrofulaire  doit  être  exclue  du  traitement  parce 
qu'elle  est  irritante  ; ou  que,  si  on  l’applique  en  cataplasme  ou  sous 
forme  d’onguent,  l’abondance  de  la  graisse  dans  celui-ci,  ou  de  l'hu- 
'midilé  dans  l’autre,  fait  qu’il  n’en  résulte  que  l'effet  d’un  émollient, 
et  alors  ce  n’est  plus  la  scrofulaire  qui  agit.  » 
récolte.  — La  Scrophulaire  se  trouve  dans  les  lieux  frais,  les 
bois  humides,  les  fossés,  aux  bords  des  rivières  et  des  ruisseaux.  On 
recueille  la  plante  avant  la  floraison, qui  commence  au  mois  dejuin, 
et  ou  arrache  les  racines  à l’automne  ou  au  printemps  pour  les  sé- 
cher. Ces  racines  sont  noueuses,  rampantes,  et  c’est  sans  doute  la 
ressemblance  de  leurs  tubercules  avec  les  tumeurs  hémorrhoïdales 
quia  valu  à la  plante  sa  grande  renommée,  à tel  point  qu’on  a as- 
suré qu’il  suffisait  d’en  porter  sur  soi  pour  se  guérir  ou  se  préserver 
des  hèmorrhoides.  Sèche,  la  Scrophulaire  reste  amère,  mais  perd  son 
odeur  ; sa  racine  elle-même  reste  peu  sapide. 

préparations,  DOSES.  — Infusion  (feuilles)  : 15  à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau  ; — 30  à 00  gr.  pour  lotions.  Décoction  (racine)  : mêmes  doses. 
On  applique  des  feuilles  écrasées  en  cataplasmes  sur  les  tumeurs 
scrofuleuses.  On  prépare  un  onguent  en  pilant  les  racines  avec  du 
beurre  Brais  et  en  mettant  le  mélange  pendant  15  jours  à la  cave 
dans  un  pot  de  grès  bien  bouché.  Excellent  pour  la  goutte,  les  hé- 
morrhoïdes,  les  dartres,  la  gale  (Chomel). 
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SCROPHÜLAIRE  AQUATIQUE.  Scrophularia  aquatica,  L. 

Somi  «ii Ig.  : Herbe  du  siège,  Bétoiue  d’eau. 

description  (pl.  xliïi,  3).  Plante  vivace,  du  genre  Scrophulaire, 
à tiges  de  5-10  décim.,  quadrangulaires,  robustes,  lisses,  glabres. 
Feuilles  opposées  pétiolées,  ovales-obloDgues,  légèrement  cordées  à 
la  base,  presque  glabres,  crénelées,  un  peu  plus  grandes  que  celles 
de  l’espèce  précédente.  Fleurs  d’un  rouge  brun  ou  de  couleur  de  fer, 
en  panicule  non  feuillée  formée  de  petites  grappes  opposées  (juin- 
août).  Calice  à lobes  suborbiculairss,  membraneux  aux  bords  ; co- 
rolle à limbe  bilabié,  lèvre  inférieure  trilobée;  étamines  4,  fertiles, 
la  5"  réduite  à un  appendice  occupant  la  base  de  la  lèvre  supé- 
rieure, etc. 

propriétés,  usages.  — L’Herbe  du  siège,  ainsi  appelée  parce  qu’on 
en  fit  usage,  dit-on,  lors  du  siège  de  la  Rochelle,  pour  guérir  les 
plaies,  est  amère  et  d’une  odeur  désagréable.  Les  propriétés  sont 
d’ailleurs  analogues  à celles  de  la  Scrophulaire  noueuse,  sauf  qu’elles 
sont  plus  actives.  Selon  M.  De  Candolle,  ses  feuilles  sent  purgatives, 
vomitives  même  à hautes  doses.  Bouillies  avec  le  séné,  elles  corri- 
gent sa  saveur  désagréable,  mais  en  lui  en  communiquant  une  autre 
très-amère. 

récolte.  — La  Scrophulaire  aquatique  habite  les  lieux  humides, 
les  fossés  aquatiques  : c'est  là  qu’il  faut  aller  cueillir  ses  feuilles  en 
été,  et  ses  racines  au  printemps  et  à l’automne. 

SMGLE.  Secale  cereale,  L. 

(Fam.  Graminées.) 

Originaire  de  l’Asie-Mineure,  le  Seigle  est  cultivé  en  Europe  et 
connu  généralement.  La  farine  de  cette  céréàle  fournit  un  pain  gras, 
un  peu  dense,  rafraîchissant.  Ceux  qui  s'en  nourrissent,  prétend 
Cadet  de  Vaux,  sont  rarement  atteints  d’apoplexie. 

Cette  farine  sert  à faire  des  cataplasmes  émollients  et  légèrement 
résolutifs.  — M.  Cazin  emploie,  dit-il,  avec  succès  le  seigle  concassé 
en  décoction  pour  combattre  les  constipations  habituelles  et  rebelles. 

Wauters,  dans  un  travail  sur  les  plantes  indigènes  qui  a remporté 
le  prix  de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux,  rapporte  plusieurs 
observations  de  fièvres  intermittenies  guéries  par  le  pain  de  seigle 
torréfié.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  maladie  cesse  souvent  d’elle- 
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même,  mais  on  doit  aussi  prendre  en  considération  ce  fait,  cité  par 
le  même  auteur,  d'une  fièvre  quarte  durant  depuis  plus  de  deux  ans, 
et  rebelle  jusque-là  au  quinquina,  qui  céda  à la  décoction  de  60  gr. 
de  ce  pain  torréfié  dans  300  gr.  d'eau.  « J'ai  guéri  par  le  remède  de 
Wauters,  dit  M.  Dubois,  de  Tournai,  un  vieux  brigadier  des  douanes 
d’une  fièvre  tierce  qui  durait  depuis  plus  de  trois  mois,  et  qui  avait 
été  infructueusement  combattue  par  le  sulfate  de  quinine  et  une 
foule  d'autres  fébrifuges.  » 

SEIGLE  EHGOTÉ.  Sphacelia  segetwn,  Léyeillé. 

Noms  tulg.  : Ergot  de  Seigle,  (Ion  de  Seigle. 

Vergot  de  Seigle  (pl.  u , 3)  est  un  Champignon,  genre  Spha- 
cèlie,  qui,  suivant  M.  Fée,  se  développe  à la  base  de  la  fleur  des  Gra- 
minées. Il  se  présente  d'abord  sous  la  forme  de  filaments,  lesquels 
se  dirigent  de  bas  en  haut  et  atteignent  bientôt  le  sommet  de  l'o-  • 
vaire.  Selon  M.  Léveillé,  cette  production  est  à la  fois  formée  par 
le  grain  malade  et  par  un  champignou  parasite  qui  en  occupe  le 
sommet. 

« Le  seigle  ergoté  se  présente  sous  l'orme  de  grains  plus  ou  moins 
allongés,  cylindracés,  obtus,  marqués  d’un  sillon  longitudinal  sur 
un  de  leurs  côtés,  ordinairement  plus  ou  moins  arqués,  offrant  de  i 
à 3 cent,  de  longueur.  Leur  couleur  ist  brune,  violacée,  un  peu 
pulvérulents,  d’une  odeur  assez  désagréable;  leur  texture  est  com- 
pacte. » 

propriétés,  usages.  — Le  Seigle  ergoté  donne  lieu  à des  acci- 
dents très-graves,  lorsqu’il  se  trouve  mélangé  en  quantité  notable 
dans  les  farines  de  seigle  ou  de  froment  ; ce  sont  des  vertiges,  des 
étourdissements,  la  gangrène  des  extrémités,  et  même  la  mort.  On 
a donné  le  nom  d 'ergotisme  à la  série  de  ces  accidents.  Tantôt  la 
substance  toxique  agit  plus  spécialement  sur  le  système  nerveux  ; 
de  là  le  nom  d 'ergotisme  convulsif.  Tantôt,  au  contraire,  l’un  des 
phénomènes  prédominants  est  la  gangrène,  laquelle  s’empare  des 
extrémités,  et  particulièrement  des  extrémités  inférieures  : à cette 
variété  on  adonné  le  nom  d’ergotisme  gangréneux.  On  trouve  dans 
les  auteurs  un  grand  nombre  de  relations  d'épidémies  que  l’usage 
du  seigle  ergoté  a souvent  provoquées.  Dans  tous  les  cas,  ce  sont  des 
accidents  graves,  qui  souvent  compromettent  la  vie  des  malades. 
Nous  ne  dirons  rien  des  épidémies  d’ergotisme  qui  se  manifestent 
quelquefois  parmi  les  populations  peu  aisées,  dans  les  années  très- 
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humides,  où  le  seigle  est  envahi  par  l’ergot;  épidémies  dont  on  a 
d’ailleurs  singulièrement  exagéré  les  effets  fâcheux. 

Généralement,  une  substance  quelconque  jouit  de  propriétés  d’au- 
tant plus  puissantes  que  son  action  physiologique  sur  les  organes 
est  plus  marquée  : voilà  pourquoi  le  Seigle  ergoté  est  un  médica- 
ment actif,  précieux,  héroïque  ; les  plantes  qui  sont  presque  sans 
odeur  ni  saveur,  ne  modifiant  que  faiblement  l’action  physiologi- 
que des  organes,  ne  produisent  que  des  effets  thérapeutiques  à peu 
près  nuis.  De  toutes  les  vertus  de  l’Ergot  de  seigle,  la  plus  puissante 
et  la  plus  incontestable  est,  sans  contredit,  celle  de  solliciter  les  con 
tractions  de  la  matrice  dans  le  cas  d’inertie  de  cet  organe  pendant  ou 
après  l’accouchement.  Elle  était  bien  connue  des  matrones  et  de  quel- 
ques charlatans;  mais  aucun  travail  sérieux  n'avait  été  publié  sur 
ce  sujet,  lorsque,  en  Amérique,  l'attention  fut  éveillée  par  le  docteur 
Stearns.  Presque  en  même  temps  Desgranges,  de  Lyon,  puis  Chaus- 
sier.  Goupil,  et,  en  Angleterre,  Davies  et  Clark  constataient  les  pro- 
priétés obstétricales  du  Seigle  ergoté,  et  publiaient  des  mémoires 
où  tous  les  faits  venaient  confirmer  les  assertions  des  médecins  amé- 
ricains. Aujourd'hui  cet  agent  a conquis  tous  les  suffrages,  sauf  ceux 
de  quelques  médecins  routiniers  et  entêtés. 

On  emploie  ce  médicament  dans  plusieurs  cas  qui  sont,  par  rang 
d’importance  au  point  de  vue  de  l’utilité  démontrée  : l’inertie  de  la 
matrice  dans  l'accouchement,  la  délivrance  tardive,  la  présence  de 
caillots  dans  la  matrice,  les  hémorrhagies  utérines,  certaines  para- 
lysies, certaines  aménorrhées,  leucorrhées,  hémorrhagies,  cépha- 
lalgies, etc. 

Le  Seigle  ergoté  convient  dans  le  travail  de  l'enfantement  lors- 
que, lé  col  utérin  étant  suffisamment  dilaté,  et  le  volume  de  la  tête 
du  fœtus  proportionné  aux  dimensions  du  bassin,  l'enfant  est  dans 
une  position  naturelle  qui  ne  fait  pas  obstacle  à sou  expulsion,  que  la 
tête  est  descendue  dans  le  petit  bassin,  etc.,  et  qu  alors  il  ne  manque, 
pour  que  l’accouchement  se  termine,  que  des  douleurs  utérines. 
Dans  ces  cas,  en  effet,  cet  agent  est  tout-puissant  ; son  action  est  promp- 
te, de  peu  de  durée,  mais  souveraine;  10  à 15  minutes  après  l’admi- 
nistration, elle  se  manifeste,  mais  au  bout  d’une  heure  ou  deux 
elle  est  complètement  épuisée.  Les  douleurs  provoquées  sont  vives, 
longues,  presque  permanentes.  Ayant  fait  un  relevé  des  observa- 
tions publiées  jusqu’en  1835,  le  D'  Bayle  a trouvé  que  sur  1,176  cas 
d’accouchements  ralentis  ou  empêchés  par  l'inertie  de  la  matrice, 
1,081  ont  été  plus  ou  moins  promptement  terminés  par  l’emploi  du 
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Seigle  ergoté;  dans  U,  le  médicament  a échoué;  dans  H,  le  succès 
a été  modéré. 

11  s’est  élevé  il  y a 8 ans  une  grave  question  dont  l’Académie  de 
médecine  a été  saisie  de  par  l’autorité  supérieure,  à savoir  : si  l’ad- 
ministration de  l'Ergot  est  ou  non  exempte  de  tout  danger  pour  la 
mère  et  pour  l’enfant.  La  première  conclusion  du  rapport  que  fut 
chargé  de  faire  M.  Danyau  fut  celle-ci  : « Le  Seigle  ergoté,  quels  que 
soient  d’ailleurs  les  avantages  attachés  à ce  précieux  médicament, 
peut,  quand  il  est  imprudemment  administré,  déterminer  la  mort 
de  l’enfant  et  des  lésions  plus  ou  moins  graves  chez  la  mère.  » 

L’Ergot  est  encore  indiqué  lorsque  l’arrière-faix  (délivre,  placenta) 
tarde  à sortir,  que  la  matrice  ne  se  contracte  pas  pour  l’expulser, 
ce  dont  on  s’assure  par  le  palper  hypogastrique,  et  que  le  délivre 
devient,  par  sa  présence,  cause  d’hémorrhagies  abondantes.  Le 
même  agent  est  encore  administré  avec  plein  succès  contre  ces  hé- 
morrhagies, parce  qu’il  resserre  les  fibres  utérines,  rapproche  les 
parois  des  vaisseaux  béants  et  favorise  l'expulsion  des  caillots  rete- 
nus dans  l’organe. 

Le  Seigle  ergoté  n’agit  pas  aussi  efficacement  dans  les  pertes  uté- 
rines indépendantes  de  la  grossesse  et  de  l’accouchement.  Cepen- 
dant son  emploi  procure  des  résultats  avantageux,  et  d’après  les  ex- 
périences tentées  par  MM.  Trousseau  et  Maisonneuve,  dans  aucun 
cas  l’hémorrhagie  ne  s’est  montrée  rebelle  à son  action,  quel  qu’ait 
été,  du  reste,  l’état  de  l’utérus. 

La  manière  d’agir  de  l’Ergot  semble  éloigner  toute  idée  de  pro- 
priété emménagogue.  Pourtant  ce  médicament  a été  recommandé 
dans  l’aménorrhée;  on  l’a  aussi  employé  contre  la  leucorrhée;  mais 
ces  maladies  dépendent  de  causes  trop  diverses  pour  que  cet  agent, 
pas  plus  qu’aucun  autre,  puisse  avoir  une  action  spéciale  contre 
elles. 

Le  Seigle  ergoté  parait  être  un  agent  excitateur  de  la  moelle  épi- 
nière. Ducros,  de  Marseille,  cite  plusieurs  cas  de  paraplégie  guéris 
par  l’usage  de  cette  substance;  Barbier,  d’Amiens,  Payan,  ont  pu- 
blié des  faits  analogues.  Allier  a obtenu  des  résultats  avantageux  de 
l’administration  de  l’Ergot  dans  des  cas  où  la  vessie  avait  perdu  sa 
contractilité -par  suite,  non  d’une  lésion  de  la  moelle,  mais  de  la 
distension  immodérée  de  ses  tuniques  due  à l’accumulation  de  l’u- 
rine. 

Un  agent  aussi  puissant  a dû  être  essayé  dans  une  foule  de  mala- 
dies; c’est  efiectivement  ce  qui  a été  fait,  avec  des  résultats  très-di- 
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vers,  dans  les  pertes  séminales,  les  fièvres  intermittentes,  les  épis- 
taxis, les  hémoptysies,  les  céphalalgies,  l’hystérie,  la  chlorose,  la 
diarrhée  et  la  blennorrhagie  chroniques,  etc.  — Enfin  l'Ergot  de 
Seigle  a été  considéré  comme  provoquant  aux  plaisirs  de  l’amour. 

récolte.  — Rien  de  particulier  à dire,  si  ce  n'est  que  l’on  fait 
sécher  l’Ergot  à l'étuve,  et  qu’on  le  pulvérise  au  moment  même  de 
l’administration,  sans  quoi  il  perd  ses  propriétés  actives.  L’Ergot  en- 
tier est  lui-mème  fort  altérable  ; il  est  nécessaire  de  le  conserver  dans 
des  flacons  bien  secs  et  bouchés  exactement.  Il  faut  le  renouveler 
tous  les  ans. 

préparations,  doses.  — Poudre  : 30  à 60  eentig.,  4 à 8 fois  par 
24  heures.  Infusion  (ergot  concassé)  : 4 gr.  pour  500  gr.  d'eau,  à 
prendre  par  tasse  de  2 en  2 ou  de  4 en  4 heures.  La  décoction  se 
prépare  avec  des  quantités  pareilles  et  se  prend  de  même.  ■ 

L’Ergot  peut  être  administré  sans  danger  plusieurs  Jours  de  suite. 

SEL1N  DES  MAUA1S.  Peucedanum  palustre. 

(Pain.  OvSELUFÈRBS.) 

description.  — Plante  vivace,  haute  de  près  d’un  mètre.  Tige 
glabre,  cannelée,  rameuse  supérieurement.  Feuilles  inférieures  à 
longs  pétioles,  tri-quadripinnatiséquées.  Fleurs  blanches,  en  om- 
belles de  20-30  rayons  inégaux,  avec  involucre  et  involucelle  à plu- 
sieurs folioles,  etc. 

propriétés,  usages.  — L’histoire  du  Selin  est  de  date  ré- 
cente. En  1818,  dit  M.  Herpin,  on  traitait  à la  Société  physico-mé- 
dicale de  Moscou  la  question  des  remèdes  populaires  en  Russie.  Le 
docteur  Trinius  en  prit  occasion  pour  parler  d’un  traitement  de  l’é- 
pilepsie dont  il  avait  eu  connaissance  de  la  manière  suivante.  Il 
avait  été  appelé,  en  1806,  auprès  du  seigneur  d'Illens,  en  Courlande, 
qui  l’instruisit  des  succès  qu’un  paysan  d’un  domaine  de  la  cou- 
ronne obtenait  contre  le  mal  caduc,  au  moyen  d’une  plante  qu'il 
récoltait  dans  les  environs;  ce  seigneur  lui  montra  un  de  ses 
paysans,  actuellement  guéri,  et  que  le  docteur  Trinius  avait  connu 
comme  épileptique.  Les  tentatives  de  notre  confrère  pour  obtenir 
à prix  d’argent  la  communication  de  ce  remède  secret  échouèrent 
complètement.  Plus  tard  le  médecin  russe,  après  avoir  vainement 
combattu  l’épilepsie  chez  un  de  ses  clients  par  des  moyens  rationnels, 
se  décida  à l’envoyer  au  paysan  guérisseur.  Celui-ci  réussit,  comme 
cela  lui  était  déjà  arrivé  pour  plusieurs  autres,  à la  connaissance  de 
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Trinius.  Le  patient  avait  promis  à son  médecin  de  dérober  le  secret 
de  l’inventeur,  mais  il  ne  put  tenir  cette  promesse  ; tout  ce  qu’il 
put  raconter,  c’est  que,  un  peu  avant  la  date  ordinaire  de  son  pa- 
roxysme, le  paysan  lui  avait  administré,  tous  les  soirs,  dans  un 
verre  d’eau-de-vie  commune,  une  poudre  dont  le  véhicule  masquait 
l’odeur  et  le  goût.  La  série  attendue  d’attaques  ne  se  montra  pas; 
elles  furent  remplacées  par  des  vertiges.  On  laissa  reposer  le  malade 
jusqu’au  paroxysme  suivant,  où  l'on  administra  le  remède  de  la 
même  manière  que  l’autre  fois,  mais  à doses  croissantes  ; il  provo- 
quait la  nuit  d'abondantes  transpiratious.  Le  paroxysme  manqua 
complètement,  et  la  guérison  du  malade  s’est  soutenue. 

Une  année  après,  le  docteur  Trinius  était  en  possession  d’une  ra- 
cine, soustraite  au  paysan,  assez  fraîche  pour  être  mise  en  terre  et 
produire  une  plante  qui,  déterminée  par  un  botaniste,  se  trouva 
être  le  selinum  palustre  de  Linné. 

récolte.  — Le  Selin  croit  particulièrement  dans  les  prairies  ma- 
récageuses du  nord  et  de  l est  de  la  France  et  surtout  du  jura.  Il 
n'est  pas  très-commun  d’ailleurs.  On  recueille  la  racine,  que  l’on 
réduit  en  poudre.  Cette  poudre,  de  récolte  récente  et  séchée  à l’é- 
tuve, est  d'une  couleur  grise  tirant  sur  le  jaune,  d'une  odeur  aro- 
matique et  d’une  saveur  âcre,  qui  diminue  par  la  dessiccation  et  se 
développe  ensuite  après  quelques  instants  de  mastication. 

préparations,  doses.  — Dans  le  traitement  du  mal  caduc,  M.  Her- 
pin  a l’habitude  de  formuler  ses  médicaments  par  semaine.  Pour  les 
adolescents  et  les  adultes,  la  dose  initiale  hebdomadaire  de  Selin  doit 
être  de  30  gr.,  partagée  en  vingt  prises  ; on  administre  trois  poudres 
par  jour,  une  heure  avant  chaque  repas,  ou  la  dernière  au  moment 
du  coucher.  Si  le  patient  éprouve  des  coliques  ou  de  la  diarrhée,  on 
réduit,  pour  ce  jour-là,  le  nombre  des  prises  à deux  et  même  à une 
seule;  presque  toujours  le  lendemain  on  peut  revenir  aux  trois 
poudres. 

L’accroissement  hebdomadaire  doit  être  de  13  gr.,  et  il  sera  pour- 
suivi jusqu’à  ce  qu’on  parvienne  à 120  gr.,  dose  qui  sera  atteinte  à 
la  septième  semaine,  s’il  n’y  a pas  eu  d’arrêt  dans  la  progression. 
Pour  le  huitième  septénaire,  on  portera  la  dose  à 123  gr.,  nombre 
rond.  Si,  pendant  la  période  ascendante,  les  malaises  gastro-intesti- 
naux se  renouvelaient  plus  d'une  fois  par  semaine,  on  réitérerait  la 
même  dose  le  septénaire  suivant.  Cela  est  rarement  nécessaire  ; il 
est  bien  plus  rare  encore  qu'on  soit  forcé,  par  la  persistance  des  in- 
commodités, de  redescendre  à 15  gr. 
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La  dose  maximum  sera  poursuivie  pendaat  six  semaines  dans  un 
traitement  normal,  où  l’on  aura  ainsi  employé,  en  trois  mois, 
1,273  gr.  de  poudre  de  Selin. 

Dans  la  seconde  enfance,  de  sept  à treize  ans  environ,  on  débu- 
tera par  la  dose  hebdomadaire  de  20  gr.,  et  l’accroissement  sera  de 
10  gr.  par  semaine  ; on  atteindra  ainsi,  en  neuf  septénaires,  la  dose 
de  100  gr.,  et,  en  la  poursuivant  pendant  cinq  semaines,  on  aura 
administré  en  trois  mois  910  gr. 

Pour  les  enfants  plus  jeunes,  guidé  par  l’analogie,  M.  Herpin  pro- 
pose 10  gr.  comme  dose  initiale,  5 gr.  comme  progression,  30  gr. 
comme  maximum  ; d’où  résulterait  l’emploi  de  400  à 300  gr.  en  un 
trimestre. 

Cette  poudre  peut  se  prendre  facilement,  délayée  dans  du  sirop 
auquel  on  ajoute  ensuite  de  l’eau. 

En  suivant  la  progression  tracée  dans  cette  posologie,  on  atteindra 
1,278  gr.  en  un  trimestre  environ,  et  1,730  en  quatre  mois.  Ces 
deux  termes  serviront  de  règle  chez  les  adultes  : le  premier,  pour  les 
cas  favorables  par  le  petit  nombre  antérieur  d’attaques  et  la  date 
récente  de  la  maladie;  le  second,  pour  ceux  d’un  pronostic  moins 
avantageux  par  les  circonstances  contraires.  Pour  les  enfants,  la 
quantité  proportionnelle  sera  facile  à trouver,  d’après  ce  qui  a été 
dit  des  doses  à leur  prescrire,  il  faut  continuer  la  médication  tant 
que  l'amélioration  va  croissant.  On  changera  de  remède  quand  la 
marche  restera  stationnaire. 


SEMEN-CONTRA. 

Le  Semen-Contra  (mots  latins  qui  signifient  graine  contre,  sous 
entendu  venues,  vers)  n’est  pas  une  plante.  Mais  on  en  parle  si  fré- 
quemment en  thérapeutique,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  l’afiection 
vermineuse,  que  le  peuple  s’imagine  avoir  affaire  à un  végétal,  et 
qu'il  est  bon,  en  conséquence,  qu’il  en  trouve  l’histoire  dans  ce  livre, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  reconnaître  son  erreur. 

Le  Semen-Contra  représente  les  semences  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Armoise,  telles  que  l'Artemisia  judaïca,  Y A.  contra,  ou  plutôt 
aux  fleurs  non  épanouies  de  ces  plantes,  mélées  de  pédoncules  cou- 
pés menu.  Ce  mélange  est  vermifuge,  doué  d’une  action  stimu- 
lante; il  s'administre  soit  en  poudre  incorporé  dans  du  miel, 
soit  en  extrait  ou  en  infusion.  On  unit  quelquefois  le  Semen-Contra 
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aux  semences  de  tanaisic,  d’aurone  et  de  santoline  à feuilles  de  cy- 
près : autre  mélange  qui  a reçu  le  nom  de  Barbotine. 

Le  Semen-Contra  de  Barbarie  et  celui  d’Alep  et  d’Alexandrie 
étaient  les  plus  estimés. 

Le  Semen-Contra  fournit  une  huile  essentielle  qui  est  vénéneuse  : 
elle  tue  les  lapins  à la  dose  de  2 grammes,  en  déterminant  des  con- 
vulsions de  la  tête  aux  extrémités,  suivies  de  paralysie  ascendante  ; 
elle  n’est  pas  vermifuge,  parce  qu’elle  est  absorbée  dans  l’estomac  et 
qu’elle  n’arrive  pas  en  contact  avec  les  lombrics. 

On  appelle  santonine  une  matière  cristallisable,  fusible,  volatile, 
amère  et  Acre,  isolée  du  Semen-Contra  et  des  sommités  fleuries  de 
la  santoline.  Plusieurs  observateurs  ont  signalé  des  accidents  graves 
et  même  des  empoisonnements  mortels  survenus  à la  suite  de  l’ad- 
ministration de  la  santonine,  laquelle  a cette  singulière  propriété 
de  faire  voir  les  objets  colorés  en  vert.  Comme  elle  donne  à l'urine 
une  coloration  citron  ou  orange,  on  suppose  que  le  phénomène  de 
la  teinte  verte  des  objets  vus  tient  à ce  que  la  substance  a coloré  en 
jaune  le  sérum  du  sang. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  santonine  est  aujourd’hui  un  des  plus  sûrs 
vermifuges  que  l’on  connaisse.  Pure,  elle  manque  presque  complète- 
ment de  saveur.  On  prépare  des  dragées  vermifuges  de  santonine  {à 
25  milligr.)  dont  on  donne  2 soir  et  matin  aux  enfants  de  six  mois; 
3 matin  et  soir  à ceux  d’un  an  ; 4 à ceux  de  deux  ans. 

SENEÇON.  Setiecio  vulgaris , L. 

(Fnm.  Composées.) 

Plante  petite,  annuelle,  très-commune  dans  tous  les  lieux  culti- 
vés. Tiges  rameuses,  striées,  flstulouses.  Feuilles  alternes,  embras- 
santes, molles,  épaisses,  ailées,  légèrement  pubescentes  eu  dessous. 
Fleurs  flosculeuses,  jaunâtres,  solitaires,  disposées  en  corymbe,  se 
montrant  tout  l’été;  fleurons  courts,  nombreux,  hermaphrodites,  à 
5 divisions  ; 5 étamines,  1 style  ; semences  ovales,  longues,  brunes, 
aigrettées. 

usages.  — Le  Séneçon  est  à peu  près  inodore,  et  d’une  saveur 
faible,  herbacée,  qui  a quelque  chose  d’acide  et  d’âcre,  si  on  le 
mâche  longtemps.  On  l’estime  émollient,  résolutif,  vermifuge  ; mais 
les  médecins  le  négligent  complètement.  Cest  à l’extérieur  surtout 
qu’on  en  a fait  usage,  soit  en  cataplasme  sur  les  tumeurs  inflam 
matoires,  soit  en  décoction  pour  lotions  et  injections,  soit  cuit  dans 
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du  lait  ou  frit  dans  du  Leurre  frais  pour  être  appliqué  sur  les  hé- 
morrhoïdes  douloureuses,  sur  les  mamelles  engorgées,  sur  les  arti- 
culations goutteuses,  etc.  On  administre  le  suc  exprimé  à l’intérieur 
(30  à 60  gr.)  pour  tuer  les  vers.  Mais,  sous  quelque  point  de  vue 
qu'on  la  considère,  cette  plante  doit  céder  le  pas  aux  autres  émol- 
lients, résolutifs  et  anthelminthiques. 

La  Jacobée  (Senecio  jacobœa),  vulgairement  Herbe  de  Saint- 
Jacques,  est  une  espèce  de  Séneçon  de  plus  grande  dimension  (60  à 
90  cent.).  Tige  simple  en  bas,  rameuse  en  haut,  ronde,  striée,  pu- 
bescente  ou  rougeâtre.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  pinnatifldes, 
lobes  inégaux,  dentés.  Fleurs  jaunes,  plus  grandes  que  celles  du 
Séneçon  commun,  et  disposées  en  corymbe,  se  montrant  en  juin  et 
juillet  dans  les  pâturages  et  les  bois.  — Cette  plante  a une  odeur 
faiblement  aromatique,  une  saveur  amère  un  peu  acerbe  ; par  con- 
séquent, elle  est  peu  émolliente.  On  l’a  employée  en  décoction  pour 
faire  des  gargarismes  et  des  cataplasmes. 

SERPOLET.  Thymus  serpillum. 

(Fam.  Laoikcs.) 

DESCRIPTION.  — Plante  de  10  â 15  cent.,  vivace;  à tiges  nom- 
breuses, sous-lrutescentes  à la  base,  rameuses  et  touffues,  couchées, 
puis  redressées  dans  leur  partie  supérieure.  Feuilles  petites,  oppo- 
sées, ovales,  glabres,  rétrécies  en  forme  de  pétiole  en  bas.  Fleurs 
purpurines,  petites,  verticillées,  présentant  les  caractères  du  genre 
Thym. 

propriétés.  — Elles  ne  diffèrent  pas  de  celles  du  Thym,  auquel 
nous  renvoyons  : elles  sont  moins  actives  toutefois.  Le  Serpolet  n’est 
pas  sans  avoir  été  recommandé  contre  une  foule  d’affections,  soit 
comme  stomachique,  antispasmodique,  expectorant,  emménagogue 
ou  antiflatulent,  etc.  Il  est  tout  cela,  sans  doute,  et  pourtant  son 
emploi  est  peu  répandu.  — C’est  un  remède  populaire  contre  les 
flueurs  blanches  par  atonie  générale.  Linné  lui  attribue  la  propriété 
de  dissiper  l’ivresse  et  la  céphalalgie  qu'elle  cause.  Enfin,  pour  citer 
du  merveilleux,  « M.  Ray,  dit  Chomel,  rapporte  qu’elle  est  mer- 
veilleuse pour  faire  recouvrer  la  parole  aux  apoplectiques,  sur  le  té- 
moignage du  docteur  Soame.  » 

Le  Serpolet  sert  aux  usages  extérieurs  auxquels  on  soumet  les  La- 
biées en  général. 

récolte.  — Cette  plante  se  cueille  en  été  sur  les  pelouses  sèches. 
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les  collines.  On  la  sèche  entière  et  fleurie  ; par  la.dessiccation  elle  ne 
perd  aucune  de  ses  propriétés. 

doses.  — Infusion  (sommités  fleuries)  : 5 à 15  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Poudre  : 2 à 4 gr.  dans  du  vin  ou  du  miel. 

S1SYMBRE  SOPHIE.  Sisymbiium  sophia,  L. 

{Fum.  Crucifères.) 

Nom  ru Ig.  : Sagesse  des  chirnrgiens. 

description  (pl.  xxii,  1).  — Plante  de  3-9  décira.,  à tige  dressée, 
rameuse  en  haut  ; à feuilles  bi-tripinnatiséquées,  à segments  li- 
néaires étroits,  entiers  ou  incisés.  Fleurs  jaunes,  présentant  les  ca- 
ractères génériques  de  la  famille.  Pétales  plus  courts  que  le  calice, 
parfois  nuis  par  avortement  (avril-octobre).  Siliques  glabres,  grêles, 
ascendantes,  à pointe  très-courte. 

propriétés.  — a La  réputation  de  cette  plante  comme  vulnéraire 
l’a  fait  appeler  Sophia  chirurgicorum  ; on  appliquait  ses  feuilles  con- 
fuses sur  les  plaies;  on  donnait  leur  décoction  contre  la  diarrhée» 
le  crachement  de  sang,  la  leucorrhée,  etc.  On  employait  aussi  ses 
graines  comme  vermifuges,  fébrifuges,  antinéphrétiques,  à la  dose 

d’un  gros  (4  gr.) b (Mérat  et  Delens.) 

récolte.  — Celte  plante  est  commune  dans  les  décombres,  les 
carrières,  sur  les  vieux  murs  et  le  bord  des  chemins,  où  il  faut  la 
cueillir  pendant  la  floraison,  à moins  qu’on  ne  veuille  se  procurer 
la  graine,  partie  qui  porte  plus  spécialement  le  nom  de  thalictron. 

doses.  — Infusion  (plante)  : 15  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau.  Suc  : il 
est  utile,  dit-on,  pour  le  crachement  de  sang,  les  flueurs  blanches. 
Semence  : on  la  donne  à la  dose  d’un  gros  (4  gr.)  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  : c’est  un  remède  fort  familier  aux  pauvres,  et  tou3 
les  auteurs  conviennent  de  cette  propriété  (Chomel).  « Toute  la 
plante  pilée  et  appliquée  extérieurement  guérit  les  blessures  et  net- 
toie les  ulcères.  » 

SOLDANELLE.  Convolmlus  soldanella,  L. 

(Fais.  Convolvulacées  ; genre  Liseron.) 

Nom  vu  Ig.  ; Cboa  marin. 


description  (pl.  Lvni,  2).  — Plante  vivace,  à tiges  rameuses,  éta- 
lées sur  la  terre,  pliantes,  de  25  cent,  de  long  environ.  Feuilles  al- 
ternes, longuement  pétiolées,  irrégulièrement  réniformes,  cordées  ù 
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la  base,  lisses,  glabres,  un  peu  épaisses  et  succulentes.  Fleurs  d’un 
rose  un  peu  foncé,  rayées  de  blanc,  grandes,  solitaires  sur  de  longs 
pétioles  axillaires  qui  se  terminent  par  deux  bractées  embrassant  le 
calice.  Quant  aux  autres  caractères,  ce  sont  ceux  du  genre 
Liseron. 

propriétés.  — Pas  d’odeur,  mais  saveur  àcre,  amère  et  salée. 
Quoiqu’elle  fût  connue  des  anciens  pour  un  bon  purgatif  hydra- 
gogue,  cette  plante  était  oubliée  des  médecins  lorsque  Loiseleur- 
Deslongchamps  soumit  ses  feuilles,  ses  racines  et  la  résine  qu’on  en 
retire  à une  série  d'expériences.  Toutes  ces  parties  provoquent  des 
évacuations  alvines,  et  ont  été  proposées  pour  remplacer  le  jalap. 
Néanmoins  son  usage  est  négligé,  d’abord  parce  qu’elle  ne  croit  que 
sur  les  côtes  et  dans  les  plages  maritimes,  ensuite  parce  qu’on  peut 
la  remplacer  par  d'autres  purgatifs  tout  aussi  sûrs  et  plus  faciles  à 
se  procurer. 

préparations.  — Décoction  (feuilles  sèches)  : 15  à 30  gr.Eflet  peu 
constant.  Poudre  (racine)  : 50  à 60  cent.  Préparation  plus  sûre  et 
même  énergique.  Résine  de  soldanelle  : 75  cent,  à 1 gr.  !0  cent. 
Effets  semblables  à ceux  des  meilleurs  purgatifs  (Loiseleur-Deslong- 
champs).  Suc  : les  habitants  des  bords  de  la  mer  se  purgent  en  en 
prenant  une  cuillerée  environ  dans  du  bouillon  ou  une  tasse  d’eau 
miellée. 


SOUCHET  LONG.  Cyperus  longus,  L. 

(Fnm.  Cypébacées.) 

.Vom  eu  Ig.  : Souohet  adorant. 

DESCRIPTION  (pl.  X,  5).  — Plante  vivace,  à tiges  de  5-10  décira., 
dressées,  simples,  triangulaires,  nues.  Feuilles  très-longues,  engai- 
nantes, planes  ou  à peine  carénées,  étroites,  pointues,  rudes  aux 
bords,  glabres.  Souche  rampante.  Fleurs  en  épillets  d’un  brun  rou- 
geâtre, minces,  portés  sur  des  pédoncules  longs  au  nombre  de  5 au 
moins  qui  simulent  les  rayons  d’une  ombelle,  lesquels  ont  à leur 
base  un  involucre  de  3 à 5 feuilles  beaucoup  plus  longues  que  les 
pédoncules  florifères  (juillet-septembre).  Calice  formé  d’une  écaille 
ovale,  carénée  ; 3 étamines  à anthères  oblongues;  ovaire  surmonté 
d’un  style  à 3 stigmates  linéaires  et  poilus. 

propriétés.  — La  racine  du  Souchet  long  a une  odeur  aromatique 
agréable,  une  saveur  amère  un  peu  astringente,  tandis  que  la  plante 
elle-même  est  à peu  près  insipide  et  inodore.  Son  action  sur  l’éco- 
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nomie  est  tonique,  un  peu  excitante,  ce  qui  a pu  la  faire  considérer 
comme  stomachique,  sudorifique,  emménagogue,  car  elle  est  tout 
cela  selon  l'idiosyncrasie  du  sujet;  mais,  en  résumé,  on  n’a  pas  en- 
core déterminé  ses  véritables  propriétés,  et  d'ailleurs  elle  est  au- 
jourd’hui fort  peu  employée. 

récolte.  — On  trouve  la  racine  de  Souchet  dans  les  lieux  hu- 
mides, marécageux,  sur  le  bord  des  étangs,  des  canaux,  etc.  11  laut 
l’arracher  à l’automne  ou  au  printemps.  Telle  que  le  commerce 
l’oilre,  elle  est  de  la  grosseur  d’une  plume  de  cygne,  brune,  etc. 

préparations.  — Infusion  : 30  à 00  gr.  par  kilog.  d’eau.  Poudre  : 
t à 4 gr. 

SOUCI.  Cakndula  officinalis,  L. 

A'omj  ttiif.  : Souci  officinal , Souci  des  jardins. 

description  (pl.  XLifi,  4).  — Plante  annuelle,  de  30  à 45  cent.,  à 
tige  dressée,  anguleuse,  striée-velue,  rameuse.  Feu  illes  alternes,  ses- 
siles-embrassantes,  pubescentes,  oblongues- lancéolées,  lâchement 
sinuées-dentées.  Racine  fusiforme,  blanche,  chevelue.  Fleurs  jaunes, 
grandes,  en  capitules  solitaires  et  terminaux  sur  de  longs  pédon- 
cules, se  montrant  presque  toute  l’année  ; fleurons  du  centre  5-fides 
avec  5 étamines  synanthères  et  style  renflé  supérieurement,  la  plu- 
part stériles  ; demi-fleurons  de  la  circonférence  femelles  et  fertiles  ; 
involucre  à folioles  égales  bisériées  ; réceptacle  presque  plan,  sans 
paillettes.  Amènes  irréguliers. 

propriétés,  usages.  — L’odeur  de  cette  plante  est  aromatique, 
forte,  un  peu  vireuse,  désagréable;  sa  saveur  est  un  peu  amère  et 
âcre,  plus  prononcée  dans  la  racine  et  les  feuilles  que  dans  les  fleurs. 
De  nombreuses  propriétés  ont  été  accordées  au  Souci,  par  les  habi- 
tants de  la  campagne  surtout,  qui  le  considèrent  comme  propre  à 
pousser  les  sueurs,  les  urines,  les  menstrues,  à guérir  les  scrofules, 
les  pâles  couleurs,  la  fièvre,  etc. 

Cette  plante  est  stimulante,  en  eflet;  mais  comme  telle  elle  peut 
agir  de  ces  différentes  manières,  suivant  les  circonstances  particu- 
lières de  son  administration.  Elle  est  emménagogue  dans  l’atonie 
générale  chez  la  femme;  si  cette  atonie  est  bornée  à la  matrice,  locale 
comme  on  dit,  elle  sera  plus  efficace,  étant  employée  en  fumigations 
dirigées  vers  ou  dans  le  vagin. 

On  la  prescrit  encore  comme  antispasmodique,  dans  l’hystérie  et 
les  affections  nerveuses  qui  en  dépendent;  comme  fondant  dans  la 
jaunisse, leg  scrofules;  comme  fébrifuge,  etc. 
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Le  Souci  est  usité  à l'extérieur  : pilé  et  appliqué  sur  les  tumeurs 
scrofuleuses  ulcérées,  il  a paru  les  modifier  avantageusement.  Sui- 
vant Hecquet,  les  feuilles  fraîches  écrasées  sur  les  verrues  font  dis- 
paraître ces  excroissances.  Cependant  c’est  un  médicament  aban- 
donné par  les  médecins. 

récolte.—  On  peut  cueillir  les  fleurs  tout  l’été,  ainsi  que  les  som- 
mités des  tiges,  pour  les  employer  fraîches,  car  la  dessiccation  leur 
fait  perdre  leurs  propriétés. 

préparations,  doses.  — Infusion  : 30  à 60  gr.  par  kilog.  d'eau. 
Suc  exprimé  : 100  à 130  gr.  Décoction  : pour  fomentations,  lotions, 
injections.  Murhsbeck  a rapporté  deux  cas  de  vomissements  chro- 
niques traités  avec  succès  par  l’extrait  de  souci  à la  dose  de  20 
centig.  cinq  fois  par  jour. 

Les  fleurs  macérées  dans  du  vinaigre  paraissent  réussir  à faire  dis- 
paraître les  verrues. 

Le  Souci  DES  champs  (Calendula  arvensis),  ou  Souci  de  vigne,  plus 
petit  dans  toutes  ses  parties,  se  distingue  par  ses  capitules  beaucoup 
moins  amples,  sa  tige  moins  élevée,  ses  graines  hérissées  d’aspérités 
sur  le  dos,  etc.  Ses  propriétés  et  usages  sont  analogues  à ceux  du 
Souci  des  jardins.  Les  fleurs  passent  pour  cordiales,  sudorifiques.  On 
trouve  cette  espèce  dansles  vignes,leschamps,  où  elle  fleurit  touti’été. 

STAPHISAIGRE.  Delphinium  staphysayria,  L. 

(Fara,  Kenoxculacées;  genre  Dauphinkli.e.) 

Nom»  tulg.  : Herbe  aux  poux,  Mort  aux  poux. 

description.  — riante  de  30  à CO  cent.  Tige  dressée,  arrondie, 
velue,  un  peu  rameuse.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  à 3-7-9  lobes 
profonds,  lancéolés,  presque  glabres  en  dessus,  pubescentes  en  des- 
sous. Fleurs  bleues,  à pédoncules  velus,  munis  de  3 bractées  li- 
néaires, formant  des  épis  lâches,  terminaux  (juin-juillet).  Calice  à 
3 divisions  inégales,  velues,  la  supérieure  terminée  par  un  court 
éperon  recourbé  en  dessous.  Corolle  à \ pétales  distincts,  irréguliers, 
dont  2 éperonnés;  15  étamines  au  moins;  3 styles  courts  surmon- 
tant 3 carpelles,  qui  deviennent  3 capsules. 

propriétés.  — Les  graines  de  Staphisaigre,  seules  parties  de  la 
plante  employées,  sont  d’une  saveur  très-âcre,  et  produisent  un  sen- 
timent de  cuisson  dans  la  bouche,  suivi  d’une  abondante  expuition 
de  salive.  Elles  constituent  un  poison  violent  pour  l'homme  et  les 
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animaux,  et  cependant  leur  usage  inférieur  a été  essayé  soit  pour 
chasser  les  vers,  purger  ou  faire  vomir.  Mais  on  a,  avec  juste  raison» 
abandonné  ce  médicament  dangereux. 

Aujourd'hui  ce  n'est  qu’à  l’extérieur  qu’on  emploie  ces  semences 
pour  détruire  les  poux,  guérir  la  gale,  et  encore  cet  usage  est- il 
rare,  timide,  tant  on  craint  l’irritation  qu'elles  produisent  au  cuir 
chevelu. 

récolte.  — La  Staphisaigre  croît  naturellement  dans  le  midi  de 
la  France  ; on  est  obligé  de  la  cultiver  dans  l’intérieur.  Ses  graines 
mûrissent  en  automne  ; elles  sont  grisâtres,  irrégulièrement  trian- 
gulaires, comprimées;  on  les  trouve  dans  le  commerce. 

préparations,  nosEs.  — Poudre  (semences)  : KO  cent,  à 1 gr.  à 
l'intérieur,  contre  les  vers  ou  pour  produire  des  évacuations.  Moyen 
totalement  abandonné  comme  dangereux.  A l’extérieur,  cette  poudre 
est  employée,  soit  seule  pour  saupoudrer  la  tête,  soit  en  pommade 
(8  gr.  sur  24  de  cérat  ou  d'axonge),  pour  faire  des  onctions  sur  cette 
partie  afin  de  détruire  les  poux.  Décoction  : 32  gr.  de  poudre  de  sta- 
phisaigre dans  1,K00  gr.  dVau,  à laquelle  on  ajoute  1 gr.  20  cent, 
d’opium.  Roques  dit  avoir  employé  avec  succès  cette  décoction  en 
lotions  sur  plus  de  600  galeux.  M.  Cazin  l’a  mise  en  usage  avec 
avantage  dans  la  phthiriase  ou  maladie  pédiculaire. 

Delphine:  c'est  le  principe  actif  des  semences  de  staphisaigre;  scs 
propriétés  sont  fort  analogues  à celles  de  la  vératrine.  Turnbull  a 
expérimenté  cette  substance  alcaloïde  très-vénéneuse  : il  l'a  admi- 
nistrée, à la  dose  de  2 millig.  à K cent,  en  pilules,  dans  les  névroses, 
les  névralgies,  les  rhumatismes,  la  goutte,  l'amaurose,  la  sur- 
dité, etc.  Mais  son  usage  est  resté  à l'état  d’essais. 

STRAMOINE.  Datura  stramonium , L. 

(Fun.  Solankcs.) 

Soins  vulg.  : Pomme  épineuse,  Pomme  du  diable,  Pommette,  Herbe  du  diable, 
Herbe  aux  sorciers,  Chasse-Taupe,  Endormie,  etc. 

description  (pl.  liv,  5).  — Plante  annuelle,  d’un  mètre  de  hau- 
teur environ.  Tige  forte,  dressée,  cylindrique,  creuse,  rameuse, 
diffuse,  glabre  (1).  Feuilles  alternes,  pétiolées,  assez  grandes,  molles, 
ovales-acuminées,  sinuées-auguleuses,  à dents  larges  et  aiguës,  d’un 

(1)  On  a représenté  l'extrémité  d'un  rameau  portant  une  fleur,  un  fruit  et  dos 
feuilles. 
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vert  foncé,  blanchâtres  en  dessous.  Fleurs  blanches  ou  violettes,  très- 
grandes,  axillaires  et  solitaires  sur  de  longs  pédoncules.  Calice  lon- 
guement tubuleux,  à 5 dents  pointues  ; corolle  infundibuliforme 
très-allongée,  à 5 plis  longitudinaux,  à S lobes  courts  brusquement 
acuminés  ; étamines  3,  incluses;  ovaire  couvert  de  petites  pointes  ; 
style  filiforme,  stigmate  en  fer  achevai,  glanduleux.  Capsule  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  poule,  hérissée  de  pointes  fortes  et  piquantes, 
o tirant  à sa  base  les  restes  du  calice,  et  4 loges  contenant  des  se- 
mences noires. 

propriétés,  usages.— Odeur  forte,  vireuse;  saveur  un  peu  amère, 
âcre,  nauséeuse.  Action  narcotico-âcre  sur  l’économie,  analogue  à 
celle  de  la  belladone,  mais  plus  délétère  ; elle  produit  un  délire  fu- 
rieux, la  cécité,  la  paralysie,  et  enflamme  l’estomac,  etc.  On  cite 
beaucoup  d’histoires  d’empoisonnements  par  cette  plante,  les  uns 
produits  par  imprudence  ou  méprise,  les  autres  dus  à des  desseins 
criminels.  Il  y a eu,  des  bandits,  connus  sous  le  nom  d ’endormeurs, 
qui  se  servaient  de  ce  végétal  pour  dépouiller  les  voyageurs  ou  violer 
les  femmes  sans  obstacle.  Ils  mêlaient  au  breuvage,  au  vin  surtout, 
l'infusion,  ou  bien  oflraient  du  tabac  mélangé  de  leur  poutre.  Les 
sorciers  et  les  enchanteurs  en  faisaient  prendre  aux  amants  et  aux 
crédules  pour  faire  naître  chez  eux  des  hallucinations  et  leur  procu- 
rer des  plaisirs  imaginaires. 

/usqu’à  Storck,  qui  la  soumit  à ses  curieuses  investigations,  la 
Stramoine  n’avait  pour  ainsi  dire  pas  été  employée  en  médecine. 
Frappé  de  son  action  sur  le  cerveau,  ce  célèbre  médecin  l’essaya 
dans  les  maladies  chroniques  de  cet  organe,  telles  que  la  folie,  l’épi- 
lepsie et  la  chorée.  Les  résultats  qu’il  obtint  furent  de  nature  à en- 
courager les  praticiens,  et  de  tous  côtés  on  se  mit  à répéter  ses 
essais.  De  nombreuses  observations  furent  publiées  par  Bergius, 
Schneider,  Amelung,  Barton,  etc.,  tendant  à démontrer  son  effica- 
cité dans  la  manie.  Le  champ  de  l’expérimentation  s’étendit  bientôt 
aux  névralgies,  à l’asthme,  au  rhumatisme  chronique,  etc. 

Le  Stramonium  a paru  très-efficace  dans  le  traitement  des  névral- 
gies, particulièrement  du  tic  douloureux  : c’est  le  médicament  qui 
a le  mieux  réussi,  dans  ces  cas,  à MM.  Trousseau  et  Pidoux,  qui 
l’emploient  surtout  à l’exiérieur.  Ces  médecins  en  ont  encore  re- 
tiré de  plus  grands  avantages  dans  les  spasmes  de  la  poitrine  et  des 
bronches,  spécialement  dans  l’asthme  essentiel.  Le  mode  d’admi- 
nistration qu’ils  préfèrent  est  l’aspiration  de  la  fumée  au  moyen  de 
la  pipe  ou  mieux  de  la  cigarette.  Dans  la  phthisie  et  les  catarrhes. 
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ces  fumigations  sont  très-efficaces  pour  calmer  la  toux  et  l’oppres- 
sion. — La  teinture  de  stramonium  a paru  très-utile  à Zollickofler 
dans  le  rhumatisme  chronique.  Lebreton  a préconisé  l’extrait  de  se- 
mences, à dose  croissante  jusqu’au  délire,  contre  les  rhumatismes 
articulaires  aigus,  et  sa  méthode  a eu  l’honneur  d’obtenir  l’appro- 
bation de  M.  Trousseau. 

D'après  les  essais  de  M.  Moreau  (de  Tours),  le  Stramonium  serai 
une  sorte  de  spécifique  contre  l’élément  hallucination  dans  la  folie, 
pourvu  qu’on  insiste  sur  son  usage,  et  qu’on  en  élève  progressive- 
ment la  dose  jusqu’à  commencement  d’intoxication  : il  agirait  alors 
comme  remède  substitutif,  puisque,  dans  l’état  physiologique,  il  dé- 
termine précisément  une  sorte  de  délire  sensorial.  — Cette  plante,  à 
dose  élevée,  serait  un  puissant  aphrodisiaque,  suivant  Maly  et  Fa- 
bert;  ce  qu’il  y a de  certain,  dit  M.  Michéa,  c'est  que,  chez  environ 
10  aliénés  auxquels  j’ai  fait  prendre  depuis  5 jusqu’à  25  cent,  d’ex- 
trait de  Datura  par  jour,  j’ai  observé  deux  fois  que  ce  moyen  pro- 
duisait une  disposition  extrême  aux  jouissances  vénériennes.  Ce- 
pendant Maly  prétend  guérir  la  nymphomanie  en  donnant,  de  2 en 
2 heures,  5 gouttes  de  teinture  alcoolique  de  cette  plante  : ici  encore 
faudrait-il  admettre  une  action  homœopathique  ? 

récolte.  — La  Stramoine  croit  dans  les  lieux  incultes,  les  dé- 
combres, aux  environs  des  jardins  et  des  villages,  où  elle  fleurit  tout 
l’été.  Ses  feuilles  se  récoltent  au  mois  de  juillet  pour  fournir  l’ex- 
trait ou  être  soumises  à la  dessiccation. 

préparations,  doses.  — Extrait  (de  semences  et  de  feuilles)  : de- 
puis 23  millig.  jusqu’à  40  cent,  par  jour,  en  augmentant  progressi- 
vement. — On  en  prépare  une  pommade  (2  gr.  pour  60  d’axonge)  et 
un  Uniment  (2  gr.  pour  123  d’huile  d’olive),  qu’on  emploie  en 
frictions  contre  les  névralgies.  Poudre  (feuilles)  : 5 à 30  cent.  Peu 
usitée.  Teinture  : 10  à 15  gouttes  en  potion,  lnfuaon  ou  décoction  : 
20  à 60  gr.  par  kil.  d'eau  pour  l’usage  externe.  Fumigations  : on 
môle  les  feuilles  sèches  avec  parties  égales  de  feuilles  de  sauge,  et 
l’on  fume  soit  avec  une  pipe,  soit  avec  une  cigarette  de  papier.  La 
dose  de  feuilles  doit  être  de  73  centig.  pour  chaque  pipe  ou  ciga  - 
rette  : on  commence  par  une  demi-cigarelte  pour  aller  jusqu'à  deux 
par  jour.  Si  du  vertige  se  manifeste,  il  faut  suspendre  ce  moyen  ; 
si,  au  bout  de  quinze  jours,  ces  fumigations  ne  soulagent  pas,  il  faut 
les  cesser  définitivement.  Pour  les  hommes  qui  font  usage  habituel 
du  tabac,  on  mêle  la  Datura  au  tabac  lui-même.  — On  peut  faire 
brûler  les  feuilles  sur  des  charbons  ardents,  et  en  répandre  la  fumée 
dans  la  chambre  du  malade. 
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SUMAC.  Rhus  toxicodendmm,  L. 

(Fun.  Tébebixthackes.) 

Les  deux  espèces  mentionnées  par  Linné  sous  les  noms  de  Rhus 
radicans  et  Mus  toxicodendron  n'en  forment  qu’une  seule  pour  la 
description  dans  les  auteurs  modernes  : seulement  il  y a cette  diffé- 
rence que  dans  la  première  les  folioles  sont  glabres,  tandis  qu’elles 
sont  pubescentes  dans  la  seconde. 

description  (pl.  xxi,  i).  — Arbrisseau  parvenant  à une  grande  hau- 
teur dans  son  pays  natal  (Virginie,  Canada),  mais,  dans  notre  cli- 
mat, n'ayant  que  des  tiges  rampantes  divisées  en  nombreux  ra- 
meaux grimpants  qui  s’attachent  aux  arbres  au  moyen  de  sortes  de 
suçoirs.  Feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  trifoliées,  à folioles 
ovales  entières,  les  deux  latérales  à court  pétiole  partiel.  F leurs 
dioïques,  verdâtres,  petites,  en  petites  grappes  axillaires  dressées 
(juillet-août)  : les  mâles,  beaucoup  plus  grandes  que  les  femelles,  se 
composent  d’un  calice  petit  5-partit  ; corolle  à 5 pétales  ovales,  plus 
longs  que  les  sépales,  recourbés  en  dehors  de  la  fleur  ; 3 étamines 
saillantes,  insérées  au  pourtour  d’un  disque  périgyne  ; les  femelles, 
3-4  fois  plus  petites  ; 1 ovaire  globuleux  uniloculaire,  entouré  d’un 
disque  périgyne  ; style  court,  triflde.  Petite  drupe  ; un  seul  noyau 
uniloculaire  et  monosperme. 

propriétés,  usages.  — Cet  arbrisseau  a des  qualités  nuisibles.  11 
suffit  de  toucher  ses  feuilles  pour  que  la  main  se  couvre  d’ampoules 
en  peu  de  temps,  tant  est  âcre  le  suc  blanchâtre  et  résineux  qu’elles 
contiennent  ; les  émanations  elles-mêmes  occasionnent  des  accidents 
très-graves,  déterminent  une  éruption  pustuleuse  sur  tout  le  corps 
des  personnes  qui  y sont  exposées  pendant  quelques  instants,  etc. 
Orflla  a reconnu,  par  ses  expériences,  que  les  feuilles  et  l’extrait  du 
Sumac  vénéneux,  ingérés  dans  l’estomac,  agissent  à la  manière  des 
poisons  âcres  ; qu’ils  enflamment  la  muqueuse , et  puis,  étant  ab- 
sorbés, exercent  une  action  stupéfiante  sur  le  système  nerveux. 

Quoique  vénéneuse,  cette  plante  est  recommandée,  à doses  alté- 
rantes, contre  les  dartres  invétérées,  l’épilepsie,  les  paralysies. 
M.  Bretonneau  assure  avoir  retiré  de  bons  effets  du  Rhus  radicans 
dans  les  paraplégies  consécutives  à des  commotions  traumatiques 
de  la  moelle  épinière  (coups,  chutes,  eflorts)  n’entrainant  pas  de  lé- 
sions organiques. 

préparations,  doses.  — Extrait  (préparé  avec  les  feuilles  frai- 
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ches  et  confuses)  : 1 gr.  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  ; cette 
dose  est  ensuite  portée  jusqu’à  4 et  8 gr.  par  24  heures.  M.  Dufres- 
noy,  de  Valenciennes,  fait  les  plus  grands  éloges  de  ce  médicament, 
et  dit  qu'il  lui  a presque  constamment  réussi. 

M.  Bretonneau  fait  préparer  l’extrait  avec  le  suc  non  dépuré  de  la 
plante  et  l’administre  en  pilules  (extrait  de  r/m*  rad.,  5 gr.;  exci- 
pient inerte,  quantité  suffisante  : faites  23  pilules).  On  commence 
par  une  pilule  et  on  augmente  d’une  tous  les  jours  jusqu’à  ce  qu'on 
soit  arrivé  à 1 6 chez  les  adultes. 

Poudre  (des  feuilles)  : 23  cent.;  augmenter  de  la  même  quantité  de 
jour  en  jour  (Trousseau). 

SUREAU.  Sambucus  nigra,  L. 

(Fam.  Càprifouacées.) 

Le  Sureau  est  un  petit  arbre  qui  croit  dans  les  haies,  les  bois,  les 
terrains  gras.  Comme  chacun  le  connaît,  nous  pensons  qu’il  suffit 
d’avoir  indiqué  ses  caractères  génériques,  en  parlant  de  ceux  de  la 
famille  à laquelle  il  appartient,  sans  entrer  dans  les  détails  d'une 
description  toujours  ingrate,  sinon  tout  à fait  superflue,  lorsqu'on 
n’a  ni  la  nature  ni  le  dessin  sous  les  yeux. 

propriétés.  — Disons  d'abord  qu’on  emploie  les  fleurs,  les  baies, 
les  feuilles,  l’écorce  intérieure  et  le  liber  de  la  racine,  et  que  ces  di” 
verses  parties  ont  des  usages  bien  diflérents. 

Les  fleurs  de  Sureau,  à l’état  frais,  répandent  une  odeur  nauséeuse 
et  comme  fétide  ; à l’état  sec,  leur  odeur  est  plus  faible  et  presque 
agréable.  Elles  sont  réputées  diaphorétiques,  et  souvent  adminis- 
trées, non  pas  dans  les  rhumatismes,  la  syphilis,  etc.  (elles  ont  une 
action  trop  faible  pour  cela),  mais  au  début  des  rhumes  et  des  in- 
flammations de  la  gorge  causés  par  un  refroidissement  ; pour  rappe- 
ler la  transpiration  cutanée,  une  éruption  trop  brusquement  dispa- 
rue ; pour  combattre  le  frisson  initial  des  accès  fébriles,  des  diar- 
rhées, etc.  Elles  doivent  être  employées  sèches,  car,  à l’état  frais, 
elles  relâchent  le  ventre,  purgent  et  activent  la  sécrétion  urinaire. 

Les  baies  de  Sureau  sont  sudorifiques  à petite  dose,  et  purgatives 
à dose  plus  élevée  : elles  ne  se  prennent  qu’en  rob. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  laxatives,  mais  peu  usitées.  Wauters 
dit  que  les  paysans  flamands  s’en  servent  souvent  en  décoction  dans 
le  lait  de  beurre,  pour  se  purger.  Hippocrate  en  faisait  usage  dans 
l’hy dropisie  ; mais  peut-être  que  leur  efficacité  tenait  à une  action 
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diurétique,  car,  infusées  dans  du  petit-lait  ou  du  bouillon,  ces  feuil- 
les augmentent  notablement  la  sécrétion  urinaire. 

D’un  autre  côté,  M.  Cazin  dit  avoir  vu  employer  avec  succès, 
a contre  les  diarrhées  et  les  dyssenteries  chroniques,  les  feuilles  de 
sureau  récoltées  au  commencement  delà  floraison,  séchées  à l'ombre, 
pulvérisées,  et  infusées  à la  dose  de  t à 2 gr.  pendant  12  à 15  heures 
dans  120  gr.  de  vin  blanc,  que  l’on  administrait  chaque  matin  jus- 
qu’à guérison.  Ce  remède  que  je  tiens  d’une  dame  charitable,  ajoute- 
t-il,  m’a  réussi  dans  trois  cas  de  diarrhée  chronique,  dont  l’un  du- 
rait depuis  six  mois  et  avait  résisté  à l’emploi  de  tous  les  moyens 
rationnellement  indiqués.  La  poudre  de  feuilles  de  sureau,  donnée  à 
petite  dose,  aurait-elle  gur  la  muqueuse  gastro-intestinale  une  ac- 
tion analogue  à celle  de  l'ipécacuaoha  ? » 

La  seconde  écorce  ou  l’enveloppe  verte  de  la  tige  qui  se  trouve  sous 
l’épiderme  a une  action  purgative,  hydragogue,  que  Boerhaave, 
Sydenham,  etc.,  ont  mise  à profit  pour  combattre  l’hydropisie.  Dan 
ces  derniers  temps,  MM.  Daumerie  et  Bigot,  médecins  belges,  ont  vu, 
dans  les  campagnes,  des  paysans  employer  avec  beaucoup  de  succès 
un  remède  composé  de  suc  de  Sureau  et  de  vin  blanc. 

Le  docteur  Vandebergh  a guéri  des  hydropisies  avec  l'écorce  de 
Sureau  agissant  non  pas  comme  drastique,  mais  comme  diurétique. 
Nous  donnons  plus  bas  la  formule  qu’il  emploie. 

Enlin  la  racine  du  Sureau  est  purgative  comme  les  feuilles  et 
l’écorce.  Martin- Solon  en  a expérimenté  le  suc,  qui  produit  des  selles 
liquides,  faciles  et  dont  l'effet  est  terminé  au  bout  de  8 à 10  heures 
sans  vomissement  ni  fatigue.  11  a vu  des  cas  non  équivoques  d’as- 
cite guérir  par  ce  moyen,  qu’il  préfère,  comme  moins  fatigant,  aux 
autres  hydragogues. 

Un  mot  maintenant  sur  les  usages  externes  du  Sureau.  L’infusion 
des  fleurs  sèches  passe  pour  résolutive  ; on  l’emploie  très-fréquem- 
ment, en  compresses  imbibées,  sur  les  inflammations  superficielles 
de  la  peau,  les  érysipèles,  l’engorgement  du  tissu  cellulaire,  l’œ- 
dème, etc.  On  y ajoute  souveut  de  l’acétate  de  plomb  (extrait  de 
saturne)  pour  augmenter  son  action  résolutive.  — Les  feuilles  sont 
quelquefois  appliquées  soit  fraîches,  soit  en  cataplasme,  cuites  avec 
du  persil,  sur  les  hémoi  rhoïdes,  dont  elles  calment  les  douleurs,etc. 

récolte.  — Le  Sureau  fleurit  au  mois  de  juin  ; c’est  le  moment 
de  cueillir  ses  fleurs  aussitôt  qu’elles  sont  écloses  ; on  les  sèche  à la 
manière  ordinaire.  Les  baies  se  récoltent  en  automme,  les  feuilles 
pendant  tout  l’été,  la  seconde  écorce  un  peu  avant  la  floraison.  On 
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obtient  celle-ci  en  rûclant  légèrement  avec  un  couteau  l'épiderme 
gris,  puis  en  enlevant  par  lambeaux  l’écorce  verte  qui  est  dessous. 
Il  faut  l’employer  fraîche,  car  elle  perd  ses  propriétés  en  séchant. 

préparations,  doses.  — Infusion  (fleurs  sèches)  : 2 à 10  gr.  par 
kilog.  d’eau,  comme  sudorifique  ; — 30  à 60  gr.,  pour  lotions,  fo- 
mentations. On  ajoute  quelquefois  une  cuillerée  d’extrait  de  saturne 
par  litre.  Décoction  (feuilles  et  seconde  écorce)  : 20  à 30  gr.  par  kilog. 
d’eau,  comme  purgatif  hydragogue.  Suc  (de  la  racine)  : i 3 à 50  gr. 
Extrait  ou  rob  (suc  épaissi  de  baies)  : 4 à 8 gr. 

M.  Vandebergh  vante  la  préparation  suivante  comme  puissant 
diurétique  : écorce  moyenne  de  sureau,  8 gr.;  baies  de  genièvre, 
30  gr.;  faites  bouillir  dans  quantité  suffisante  d'eau  ';  passez  et  ajou- 
tez 350  gr.  de  colature  (cette  décoction  passée)  ; rob  de  genièvre, 
30  gr.  — A prendre  par  cuillerée  d'heure  en  heure. 

Vin  de  Sureau  : Les  baies  de  sureau  sur  dy  whisky  constituent 
un  remède  familier  pour  combattre  le  rhumatisme  chronique.  C’est 
sous  cette  forme,  dit  le  Dublin  medical  Press,  qu’elles  attirèrent  l’at- 
tention du  docteur  Laurence  Torn  Bull,  de  Philadelphie,  qui  s’en 
servit  avec  succès  pour  prévenir  les  attaques  de  rhumatisme.  Pour 
ce  motif,  il  fit  préparer  la  teinture  suivante  : On  prend  2 onces  de 
baies  de  sureau  et  2 pintes  d’alcool  dilué.  On  laisse  macérer  pendant 
quatorze  jours,  on  exprime  et  on  filtre  ensuite  à travers  papier.  La 
dose  est  de  t à 3 gros  par  jour  dans  le  rhumatisme  chronique. 

Les  baies  de  sureau  ont  un  goût  doux  et  acidulé  provenant  d'une 
petite  portion  de  matière  sucrée  et  d'acide  malique  qu’elles  contien- 
nent. Le  jus  obtenu  par  expression  est  susceptible  de  fermenter  par 
l’addition  de  sucre,  et  on  obtient  ainsi  un  vin  très-agréable,  conte- 
nant 8,79  p . c.  d’alcool. 

Ce  médicament  est  diaphorétique  et  diurétique  et  est  pour  ce  motif 
un  remède  usuel  contre  le  rhumatisme,  la  goutte,  les  affections  érup- 
tives et  syphilitiques.  Il  est  contre-indiqué  dans  la  diathèse  urique 
acide,  mais  rend  de  grands  services  dans  la  diathèse  phosphatique  ; 
son  acidité  dans  ce  cas  prévient  le  dépût  des  phosphates  terreux. 

TABAC.  Nicotiana  tabacum , L. 

(Fam.  SoLAioiïs.) 

iVoffli  ra/ff.  : Nicotiano,  Herbe  b la  reine,  Herbe  à l’ambassadeur.  Herbe  du 
Grand-Prieur,  Herbe  à tous  maux,  Herbe  de  Sainte-Croix,  Herbe  sacrée, 
Tournnboue,  Petun,  etc. 

description  (pl.  lv,  1).  — Plante  de  1 mètre  30  à 1 mètre  60  c.. 
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à tige  dressée,  forte,  rameuse,  creuse,  pubcsceute.  Feuilles  très-am- 
ples, alternes,  sessiles-embrassantes,  ovales-allongées-pointues , 
molles,  un  peu  glutineuses,  d'un  beau  vert.  Fleurs  jaunâtres -pur- 
purines, en  panicules  lâches  terminales  (juillet-août).  Calice  ovale  à 
S dents  aiguës,  velu;  corolle  infundibuliforme,  à tube  renflé-al- 
longé,  limbe  rougeâtre  à 5 lobes  pointus,  présentant  un  pli  longi- 
tudinal ; S étamines  aussi  longues  que  la  corolle  ; style  à stigmate 
écbancré.  Capsule  embrassée  par  le  calice,  bivalve;  graines  très- 
petites. 

propriétés,  usages.  — Le  Tabac  (nous  parlons  de  la  plante  telle 
qu’on  la  recueille  et  non  de  celle  qu’on  soumet  dans  les  manufac- 
tures à des  préparations  qui  lui  communiquent  des  qualités  irri- 
tantes), le  Tabac,  disons-nous,  n’a  qu’une  faihle  odeur  tant  qu’il  est 
vert;  ses  feuilles  sont  amères  et  âcres.  C’est  une  plante  délétère  à 
la  manière  de  la  belladone  et  du  datura  stramonium,  sauf  qu'elle  a 
moins  d’énergie  comme  narcotique,  mais  beaucoup  plus  comme  ir- 
ritante. On  en  retire  une  huile  empyreumatique  (nicotine)  douée 
d’une  activité  telle,  qu’une  seule  goutte  déposée  sur  la  langue  d’un 
chat  le  fait  périr  en  quelques  minutes. 

Le  Tabac  est  peu  employé  comme  médicament  ; cependant  on  l’a 
vanté  dans  les  affections  nerveuses,  l’asthme,  l’hydropisie,  la  hernie 
étranglée,  la  gale,  etc.,  sous  forme  de  fumigations,  de  lotions,  de 
pommades,  d’applications  directes  des  feuilles  et  de  lavements.  Ra- 
rement on  le  fait  prendre  à l’intérieur. 

On  sait  combien  est  répandu  l'usage  du  Tabac  à priser  et  à fumer, 
usage  qui  serait  souvent  salutaire,  à titre  de  sternutatoire  et  de  sia- 
lagogue,  s'il  était  ménagé,  mais  qui  n’a  plus  que  des  inconvénients 
du  moment  que  l'économie  s’est  habituée  à ses  effets  et  qu’il  a 
émoussé  la  sensibilité  des  organes  qui  en  reçoivent  l’impression.  Ce 
côté  de  l’histoire  du  Tabac  appartient  à l'hygiène,  et  nous  nous  gar- 
derons bien  de  dous  y arrêter  après  tout  ce  qui  a été  écrit  sur  les 
inconvénients  de  cette  herbe  âcre,  puante  et  sale,  qui  épuise  la  santé 
et  la  bourse  de  tant  d'individus,  en  rendant  leur  haleine  et  leurs 
vêtements  infects.  — Les  ouvriers  employés  dans  les  manufactures 
de  tabac  sont  sujets  à une  altération  du  teint,  à un  faciès  spécial  qui 
tient  de  la  chlorose  et  de  certaines  cachexies. 

récolte.  — Originaire  du  Mexique,  le  Tabac  fut  importé  en  Eu- 
rope par  Jean  Nicot,  ambassadeur  de  François  II,  de  Portugal,  qui 
en  envoya,  dit-on,  les  premières  graines  à Marie  de  Médicis  en  i960. 
Son  nom  lui  vient  de  Taba'co,  ville  d’Amérique  où  les  Espagnols  le 
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trouvèrent  pour  la  première  fois.  En  France  l'Etat  a le  monopole  de 
la  culture  en  grand  de  cette  plante  dont  le  débit  lui  produit  plus  de 
200  millions  de  francs  par  an. 

préparations,  mses.  — Infusion  (feuilles)  : t à 2 gr.  par  500  gr. 
d’eau  pour  l’usage  interne,  comme  vermifuge;  ou  en  lavement, à 
dose  double,  contre  la  hernie  étranglée  (Pott).  Rarement  employée. 
Teinture  (Fowler)  (30  gr.  par  500  gr.  d’eau  ; on  laisse  macérer  1 heure 
au  bain-marie  ; on  exprime  120  gr.  de  cette  infusion,  à laquelle  on 
ajoute  60  gr.  d’alcool  rectifié)  : 40  gouttes  de  cette  teinture  et  plus 
deux  fois  par  jour,  dans  l'hydropisie.  Décoction  : 60  gr.  par  500  gr. 
d’eau,  pour  l’usage  externe,  en  lotions  contre  la  gale,  les  poux  et 
morpions  : moyen  d'un  emploi  vulgaire  dans  les  campagnes,  et  qui 
peut  causer  des  accidents  si  la  peau  est  dénudée,  comme  dans  la 
teigne,  les  excoriations,  etc.  Poudre  : 2 gr.  pour  30  d’axonge;  pom- 
made employée  aux  mêmes  usages  que  la  décoction.  Feuilles  fraî- 
ches : Boerhaave  les  appliquait  sur  le  front  et  les  tempes  dans  les 
douleurs  névralgiques,  sur  les  articulations  goutteuses  et  rhumati- 
santes, pour  calmer  la  douleur.  Fumée  de  tabac  : elle  a été  conseillée 
en  lavement  contre  l’asphyxie  par  submersion,  l’iléus  et  la  hernie 
étranglée.  Ce  moyen,  qui  nécessite  l'emploi  d’un  appareil  particu- 
lier, trouve  rarement  son  application  et  n'est  pas  sans  danger. 

Le  Tabac  rustique  (Nicotiana  rustica)  a une  tige  de  60  cent,  à 
1 mètre,  rameuse,  pubescente;  des  feuilles  pétiolées,  ovales-obtuses, 
un  peu  épaisses.  Fleurs  d’un  jaune  verdâtre  j corolle  tubuleuse-hy- 
pocratériforme,  à divisions  obtuses  ; capsule  subglobuleuse,  etc.  — 
Cette  plante,  que  l’on  dit  avoir  été  la  première  naturalisée  en  Eu- 
rope, et  qui  est  subspontanée  çà  et  là  sur  les  décombres,  a une  odeur 
forte,  vireuse,  nauséabonde,  et  une  saveur  âcre,  piquante,  qui  sont 
pourtant  moins  prononcées  que  dans  l’espèce  précédente.  Tout  ce 
qui  a été  dit  sur  cette  dernière  lui  est  applicable. 

TANAISIE.  Tanacelum  vulgare,  L. 

(Fam.  Stnanthèbéks.) 

Noms  ni  Ig.  : Herbe  aux  vers,  Barbotine,  Herbe  amère,  Herbe  de  Saint- Marc. 

description  (pl.  lx,  5).  — Plante  vivace,  de  60  cent,  à 1 mètre  et 
plus.  Tiges  dressées,  robustes,  glabres,  simples  en  bas,  donnant 
naissance  en  haut  aux  rameaux  de  l’inflorescence.  Feuilles  pinnati- 
séquées,  à segments  oblongs,  allongés,  pinnatifides,  décurrents  sur 
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la  côte  moyenue  ou  rachis,  qui  est  ainsi  ailé,  lobé.  Pleurs  jaunes, 
en  capitules  hémisphériques,  nombreux  et  disposés  en  corymbes 
raraaux  très-compactes  (juillet-septembre).  Involucre  à folioles  gla- 
bres, scarieusesau  sommet  ; réceptacle  convexe,  dépourvu  de  pail- 
lettes (t).  Fleurons  tous  tubuleux  : les  femelles  très-petits,  trifides 
à la  circonférence  (2);  les  mâles  hermaphrodites,  quinquéfldes  (3), 
occupant  le  centre  en  grand  nombre,  à 5 étamines  synanthères. 
Akènes  couronnés  d’un  rebord  membraneux. 

propriétés,  usages.  — La  Tanaisie  est  d’une  odeur  forte  dans 
toutes  ses  parties,  d’une  saveur  nauséeuse  très-amère.  C’est  un  to- 
nique, un  excitant,  qui  passe  pour  vermifuge,  fébrifuge,  antispas- 
modique et  emménagogue,  etc.  — On  a employé  les  semences  à 
l’intérieur  et  la  planté  en  infusion  et  en  cataplasmes  sur  le  ventre, 
pour  expulser  les  vers  lombrics.  — La  Tanaisie  peut  remplacer  l’ab- 
sinthe dans  les  maladies  atoniques,  la  chlorose,  les  lièvres  inter- 
mittentes, etc.  Les  paysans  s’en  servent  assez  souvent  pour  couper 
la  lièvre.  — Son  odeur  pénétrante  et  désagréable  l’a  fait  employer 
dans  l'hystérie,  les  coliques  spasmodiques,'  la  gastralgie,  la  chorée 
et  autres  affections  nerveuses.  — Enfin  on  l’a  préconisée,  nous  ne 
savons  à quel  titre,  dans  la  goutte,  l’hydropisie,  la  rage,  etc. 

Employée  à l’extérieur,  en  fomentations  et  cataplasmes,  cette 
plante  s’est  montrée  utile  comme  résolutive,  détersive,  antiseptique. 
— On  prétend  que,  répandue  entre  les  matelas,  elle  met  en  fuite 
les  puces  et  les  punaises. 

récolte.  — La  Tanaisie  est  commune  dans  les  prés,  les  lieux  in- 
cultes, humides,  pierreux,  sur  les  berges  des  rivières,  etc.,  où  elle 
fleurit  en  été.  On  recueille  ses  fleurs  au  mois  d'août,  ses  graines 
un  ou  deux  mois  plus  tard.  La  plante  se  sèche  oïdinairement  en 
fleurs,  sans  les  racines  ni  même  les  tiges;  elle  conserve  assez  bien 
ses  qualités  après  la  dessiccation.  — Coste  et  Willemetalfinnent  que 
la  semence  de  Tanaisie,  dont  ils  vantent  les  propriétés  antbelmia- 
thiques,  se  vend  dans  les  pharmacies  de  la  Lorraine  pour  le  Seuien- 
Contra.  Wauters  la  préfère  à ce  dernier,  qui,  le  plus  souvent,  con- 
tient diverses  substances  avec  lesquelles  on  le  falsifie. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités  fleuries)  : 4 à 15  gr. 

(1)  Ces  objets  se  voient  sur  la  figure  détachée  qui  représente  un  capitule  dé- 
pourvu de  Heurons. 

(2)  Voyez  la  petite  figure  du  milieu  qui  montre  un  fleuron  femelle  trèa-grosei. 

(3)  Voir  la  figure  de  droite. 

31 
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par  kilog.  d’eau  bouillante.  On  la  donne  comme  anthelmintkique, 
antispasmodique,  sudorifique,  emménagogue,  carminative.  — 
(graines)  : 8 à 16  gr.  pour  500  gr.  d'eau  ou  de  lait,  comme  vermi- 
fuge. Poudre  (sommités  fleuries)  : 4 à 8 gr.  — (graines)  : 1 à 4 gr. 
Elle  s’emploie  plus  rarement.  Cependant  Schenkius  rapporte  qu'un 
enfant,  affecté  de  fièvre,  et  auquel  on  fit  prendre  de  la  semence  de 
Taoaisie  avec  du  sirop  violât,  rendit  plus  de  100  vers  longs  d’un 
pied,  et  tut  délivré  de  sa  maladie.  Cataplasme  (feuilles)  : appliqué 
sur  le  bas- ventre,  il  est  vermifuge.  Geoffroy,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  rapporte  qu’ayant  fait  appliquer  de  la  Tanaisie  sur  le  ventre 
d’un  individu  affecté  de  maladie  grave,  il  évacua  32  lombrics  et  fut 
sauvé  (Mérat  et  Delens).  Les  lavements  préparés  avec  cette  plante  et 
le  lait  sont  considérés  par  Hoffmann  comme  un  des  meilleurs  moyens 
pour  détruire  les  ascarides. 

THYM.  Thymus  vulgaris,  L. 

( Fam.  Labiées.  ) 

A'onw  wlg.  : Tin,  Frigoule,  Pote. 

description. — Plante  sous-frutescente,  petite,  haute  de  13  à 
23  centim.  Tiges  rameuses,  redressées,  portant  des  feuilles  oppo- 
sées, sessiles,  petites  et  roulées  sur  les  côtés,  ce  qui  les  fait  paraître 
linéaires-lancéolées,  pubescentes  en  dessous,  ayant  souvent  à leur 
aisselle  des  fascicules  de  feuilles  plus  petites.  Fleurs  roses  ou  pur- 
purines, rarement  blanches,  en  verticilles  formant  épis  terminaux 
(juin-octobre),  présentant  les  caractères  assignés  au  genre  ; étamines 
4,  didynames,  recourbées  et  divergentes  ; style  dépassant  la  corolle. 
Quatre  petits  akènes. 

propriétés. — Chacun  connaît  l’arome  prononcé,  agréable  duThy  m, 
si  recherché  par  les  abeilles;  sa  saveur  aromatique,  amère  et  pi- 
quante. Cette  plante  est  très-employée  dans  l’art  culinaire  ; peut-être 
est-ce  à cause  de  cela  que  i’on  met  si  peu  d’empressement  à s’en 
servir  en  médecine.  Cependant  elle  est  stimulante,  tonique,  stoma- 
chique, propre  à relever  les  forces,  à remonter  l’estomac  débilité,  à 
remplacer  avantageusement  le  serpolet,  dont  les  propriétés  sont 
moins  prononcées. 

A l’extérieur,  on  l’emploie  de  diflérentes  manières,  comme  tonique 
et  résolutive.  Van  Swieten  combattait  le  lumbago  au  moyen  des  fu- 
migations de  Thym  dirigées  sur  la  partie  douloureuse  pendant  une 
demi-heure.  — M.  Cazenave  a traité  la  gale  par  des  lotion|  avec 
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l’infusion  de  Thym,  et  il  a eu  à s'en  louer.  — yuant  aux  bains,  li- 
tières, matelas,  préparés  avec  cotte  Labiée,  nous  renverrons  le  lec- 
teur auxousages  de  cette  famille. 

récolte.  — Le  Thym  croit  spontanément  dans  le  midi  de  la 
France;  on  le  cultive  dans  les  Jardins.  C'est  après  la  dorai -on  qu’on 
se  le  procure  pour  les  usages  de  la  médecine;  on  dispose  la  plante 
mondée  en  guirlandes,  et  on  la  porte  au  séchoir. 

préparations,  doses.  — Infusion  (sommités):  4 à 15  gr.  par 
300  gr.  d’eau  ; — 60  gr.  par  kilog.  d’eau,  avec  addition  de  280  gr. 
de  vinaigre,  pour  lotions  contre  la  gale  trois  fois  par  jour  (Caze- 
nave).  Huile  essentielle  : 2 à 5 gouttes  en  potion  pour  apaiser  la  co- 
lique venteuse,  fortifier  l’estomac,  pousser  les  mois  et  les  urines 
Chomel).  — On  en  met  sur  les  dents  cariées,  comme  on  fait  celle 
de  girofle,  pour  calmer  l'odontalgie. 

TILLEUL.  Tilia  europcea,  L. 

(Fam.  Dilucèes.) 

Nmt  rulg.  : Tillau,  Tillet. 

description.  — Arbre  généralement  connu.  Feuilles  alternes,  ar- 
rondies-cordiformes,  pétiolées,  dentées  en  scie,  glabres  en  dessus,  un 
peu  pubescentes  en  dessous.  Fleurs  d’un  jaune  tendre  réunies  2-6 
en  une  petite  grappe,  portée  sur  un  pédoncule  commun,  lequel  est 
soudé  avec  une  bractée  foliacée  (pl.  xxiv,  4),  étroite,  oblongue,  d’un 
jaune  pâle,  que  soutient  une  petite  tige  axillaire  (mai-juin).  Les  ca- 
ractères spécifiques  des  fleurs  sont  ceux  du  genre. 

propriétés,  usages.  — Les  fleurs  sont  les  parties  usitées;  elles  ont 
une  odeur  faiblement  aromatique,  assez  agréable  ; leur  saveur  est 
comme  visqueuse,  un  peu  sucrée.  On  les  emploie  journellement  en 
infusion  tbéiforme,  soit  comme  antispasmodiques  dans  les  affections 
nerveuses,  telles  que  l’hystérie  et  ses  accidents,  l’hypochondrie,  la 
migraine,  la  cardialgie  ; soit  comme  diaphorétiques  et  aromatiques, 
dans  la  diarrhée  séreuse,  le  refroidissement,  la  première  période 
des  fièvres  intermittentes.  Plusieurs  auteurs  en  ont  parlé  comme 
d’une  sorte  de  spécifique  contre  l'épilepsie,  nouvelle  preuve  du  peu 
de  crédit  que  doivent  avoir  les  assertions  des  observateurs  peu  ri- 
goureux. 

Les  feuilles  et  l'écorce  du  tilleul  contiennent  une  assez  forte  pro- 
portion de  mucilage  ; elles  peuvent  fournir  en  conséquence  des  dé- 
coctions émollientes  propres  à remplacer  celles  des  Malvacées. 
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récolte.  — On  cueille  les  fleurs  de  Tilleul  d’Europe  dans  le  mois 
de  juillet;  on  conserve  presque  toujours  les  bractées,  mais  c'est  un 
tort,  car  elles  n'ont  aucune  propriété,  et  unies  aux  fleurs,  elles  en 
augmentent  le  volume  et  le  poids  Bans  rien  ajouter  à leurs  vertus, 
bien  au  contraire.  La  dessiccation  se  fait  à l'étuve  ou  au  soleil,  et 
n’alière  pas  leurs  propriétés  médicamenteuses. 

préparations.  — Infusion  (fleurs)  : t ou  2 fortes  pincées  par 
750  gr.  d’eau.  On  ajoute  du  sucre  ou  un  sirop,  et  l’on  a une  boisson 
agréable.  — 11  faut  4 pincées  lorsque  les  bractées  sont  conservées. 
On  joint  très-souvent  à l’infusion  quelques  feuilles  d’oranger,  ce 
qui  constitue  la  tisane  de  tilleul  oranger.  Eau  distillée  : 50  à 100  gr. 
comme  véhicule  de  potions  calmantes  et  antispasmodiques  ; action 
très-faible.  Décoction  (écorce,  feuilles)  : 30  à 60  gr.  par  kilog.  d’eau. 

TORMENT1LLE.  Tormentilla  erecta,  L. 

(Fam.  Rosacées.) 

A'onu  nul  g.  : Tormentille  droite,  Tonrmentille. 

description  (pl.  xxxn,  2).  — Plante  vivace  de  30  cent,  environ. 
Tiges  dressées,  nombreuses  (t),  naissant  d’une  souche  épaisse,  courte, 
presque  ligneuse,  à surface  inégale,  rugueuse  et  bruDâtre,  un  peu 
chevelue  inférieurement.  Feuilles  sessi'es  à 3 ou  5 folioles  ovales- 
allongées,  dentées,  un  peu  pubescentes  et  d’un  vert  plus  foncé  en 
dessus  qu’en  dessous;  stipules  foliacées  à 3-5  lobes  profonds.  Fleurs 
jaunes,  assez  petites,  solitaires  sur  des  pédoncules  axillaires  (mai- 
juillet).  Calice  à 8 divisions,  c’est-à-dire  calicule  et  calice  de  4 fo- 
lioles chacun  ; corolle  à 4 pétales  (rarement  5),  à peine  plus  grands, 
que  les  sépales,  cordiformes  et  unguiculés  ; plusieurs  étamines  ; 
styles  filiformes.  Graines  nues  lisses. 

PROPRœrÉs,  usages.  — La  Tormentille  est  un  de  nos  meilleurs 
astringents.  Sa  racine  est  employée  principalement  dans  les  diar- 
rhées et  les  dyssenteries  chroniques,  les  hémorrhagies  passives,  le 
relâchement  des  organes,  l’incontinence  nocturne  d’urine  par  fai- 
blesse générale,  etc.  M.  Dubois,  de  Tournai,  cite  plusieurs  cas  qui 
démontrent  l’efficacité  de  cette  plante  dans  les  trois  premières  de 
ces  maladies.  — En  Belgique,  les  habitants  des  campagnes  emploient 
ce  remède  pour  arrêter  le  pissement  de  sang  auquel  leurs  troupeaux 
sont  sujets.  , 

(1|  One  seule  est  eonser vie  sur  1»  planche. 
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La  racine  de  Tormentille  a encore  été  vantée  comme  fébrifuge 
d’abord  par  Cullen,  puis  par  d’autres,  surtout  si  on  l'associe  à la 
gentiane.  C’est  encore,  dit-on,  un  bon  médicament  contre  la  leu- 
corrhée. 

A l’extérieur,  la  décoction  de  Tormentille  est  usitée  pour  garga- 
rismes et  lotions,  contre  les  ulcération?  et  saignements  des  gencives; 
pour  résoudre  les  contusions,  les  ecchymoses,  exciter  les  ulcères  bla- 
fards, atoniques,  etc.  — or  La  Tormentille,  disent  Mérat  et  Delens, 
est  un  des  meilleurs  astringents  indigènes  connus;  c’est  une  plante 
trop  négligée,  etc.  » De  son  côté,  M.  Cazin  affirme  que  la  Tormen- 
tille et  la  bistorte  peuvent  remplacer  le  ratanhia,  et  qu’il  leur  a 
constamment  trouvé  la  même  efficacité. 

récolte.  — Elle  se  fait  toute  l’année  quand  on  veut  employer  la 
racine  fraîche  ; dans  la  belle  saison,  pour  sécher  et  conserver  le  mé- 
dicament, que  l’on  va  cueillir  dans  les  bois  et  les  pâturages  secs.  Il 
faut  choisir  les  plus  grosses  racines  et  les  débarrasser  de  toutes  les 
tiges  et  radicules. 

préparations,  rosES.  — Décoction  (racine)  : 16  à 30  gr.  par  kil. 
d’eau,  en  tisane;  — 30  à 60  gr.  par  kil.  d’eau  pour  lotions,  garga- 
rismes, etc.  Poudre  : 4 à 12  gr.  dans  du  vin  généreux.  Cataplasme  : 
le  Dr  Morni,  de  Rouen,  a recommandé  d’une  manière  toute  particu- 
lière le  remède  suivant  contre  le  panaris  : on  fait  Bêcher  au  four  la 
racine  de  Tormentille;  on  la  pulvérise,  et,  au  moyen  d'un  jaune 
d’oeuf,  on  lui  donne  une  consistance  pâteuse.  On  étend  sur  un  linge 
une  ou  deux  lignes  d’épaisseur  de  cette  pâte,  et  on  en  enveloppe  la 
partie  malade  ; on  doit,  de  plus,  avoir  la  précaution  de  recouvrir  le 
tout  d’un  cataplasme  ordinaire,  afin  de  retarder  la  dessiccation  de  la 
pâte  par  la  chaleur  de  la  partie  malade. 

TRAINASSE.  Polygonum  aticulare,  !.. 

(Fam.  Poltgonéis;  geme  Bixooée.) 

Nom  vulg.  : Centinode. 

description.  — Cette  plante  étale  sur  la  terre  ses  tiges  vertes, 
herbacées,  articulées,  divisées  en  nombreux  rameaux  longs  de  35  à 
50  centim.,  garnis  de  stipules  courtes.  Feuilles  entières,  petites,  ses- 
siles,  alternes,  ovales.  Fleurs  axillaires  sessiles,  calice  à 5 décou- 
pures, 8 étamines;  ovaire  trigone  à 3 styles  très-courts.  La  racine 
est  longue,  dure,  fibreuse,  perpendiculaire  ou  rampante. 

propriétés.  — Pas  d’odeur,  saveur  légèrement  astringente,  her- 
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bacée.  La  Ceatinode  a été  employée  quelquefois  dans  les  cas  de 
diarrhée,  de  dyssenterie.  11  y a longtemps  que  ce  remède  est  dans 
l’oubli,  mérité  d’ailleurs. 

Tous  les  bestiaux  broutent  cette  herbe,  qui,  suivant  Bechstcin, 
disposerait  aux  obstructions.  Son  nom  d'aviculare  lui  vient  de  ce 
que  les  oiseaux  sont  très-friands  de  ses  graines,  qui  sont  petites, 
triangulaires,  noires,  recouvertes  par  le  calice  persistant.  Certains 
vétérinaires  donnent  la  Traînasse  aux  vaches  affectées  d’hématurie 
à titre  de  spécifique. 

récolte.  — Rien  n’est  commun  sur  le  bord  des  chemins,  des  ri- 
vières, dans  les  lieux  incultes,  comme  cette  plante  qui  couvre  la 
terre  de  ses  rameaux  rampants  et  rapprochés  les  uns  des  autres,  et 
rayonnants  eu  quelque  sorte.  • 

TRUFFE.  Tuber  ciborium,  P. 

Champignon  souterrain  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France  et 
la  Bourgogne,  où  on  le  récolte  à la  ûn  de  l’automne. 

C’est  un  aliment  agréable,  recherché  des  gourmets  ; un  condi- 
ment délicieux  qu’on  met  dans  les  ragoûts,  les  sauces,  les  pâtés,  et 
dont  on  farcit  des  volailles  pour  leur  communiquer  un  goût  exquis. 
On  a attribué  aux  truffes  des  propriétés  aphrodisiaques  qu’il  est 
douteux  qu’elles  possèdent.  Un  médecin  italien  aurait  même  voulu 
prouver,  dit-on,  que  les  naissances  étaient  plus  nombreuses  dans 
les  années  qui  correspondent  à leur  abondance. 

La  Truffe  du  Piémont  (Tuber  griseum)  est  également  très-recher- 
chée, quoiqu’elle  soit,  sous  le  rapport  de  sa  conservation  et  des  usages 
qu'on  en  fait  pour  embaumer  les  volailles,  bien  inférieure  à celle 
du  Périgord mais  elle  a un  goût  alliacé  fort  estimé  des  habitants 
du  Midi.  On  la  dit  aussi  très-aphrodisiaque. 

TUSSILAGE.  Tussilago  farfara,  L. 

{Fam.  Stnantbérêis.) 

Noms  vulg.  : Pas-d’Aue,  Herbe  de  Sainb-Quirin,  Taconn-t,  Procbeton. 

description  (pl.  l,  3).  — Plante  vivace,  de  10  à 20  cent.;  à tiges 
simples,  fistuleuses,  cotonneuses,  chargées  d'écailles  rougeâtres, 
pointues,  glabres  en  dehors.  Feuilles  très-amples,  suborbiculaires- 
cordées,  longuement  pétiolées,  toutes  radicales,  einuées-anguleuses- 
denticuleuses,  tomenteuses- blanchâtres  en  dessous,  ne  paraissant 
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qu’après  la  floraison.  Souche  épaisse  à rhizomes  charnus,  traçants. 
Fleurs  jaunes,  en  capitules  solitaires  à l’extrémité  des  tiges,  parais- 
sant avant  les  feuilles,  en  mars-avril.  Fleurons  tubuleux,  5-fides, 
hermaphrodites  au  centre,  avec  5 étamines  syuanthères  ; demi-fleu- 
rons à la  circonférence  nombreux,  sur  plusieurs  rangs,  à languette 
linéaire;  stigmate  bifide.  Involucre  formé  d’un  rang  de  folioles 
glabres,  étroites,  longues,  vertes,  soutenues  à la  base  par  quelques 
petites  bractées  courtes,  qui  sont  comme  un  second  rang  de  folioles 
étalées  ; réceptacle  presque  plan.  Akènes  surmontés  d’une  aigrette  à 
soies  capillaires  très-longues  et  très-fines  (1). 

propriétés,  usages.  — Les  fleurs  de  l’as-d’Ane  sont  peu  odo- 
rantes ; toutes  les  parties  de  la  plante  possèdent  une  saveur  amère 
et  acerbe  : le  sulfate  de  fer  communique  à leurs  différentes  prépara- 
tions une  couleur  noire  qui  décèle  la  présence  du  tannin. 

Les  fleurs  sont  légèrement  toniques  et  expectorantes,  employées 
depuis  des  siècles  dans  les  maladies  de  poitrine,  surtout  dans  les  ca- 
tarrhes chroniques,  lorsqu’il  B’agit  de  ranimer  la  vitalité  des  pou- 
mons et  de  faciliter  l’expectoration  sans  craindre  de  réveiller  le 
mouvement  fébrile.  Hippocrate  faisait  usage  de  la  racine. 

On  a beaucoup  vanté  le  Tussilage  dans  le  traitement  des  affections 
scrofuleuses  ; Fuller,  Peyrilhe,  Cullen,  Bodard,  Baumes,  s’en  sont 
très-bien  trouvés.  Selon  ce  dernier,  « c’est  un  très-bon  remèdecontre 
les  obstructions  des  glandes,  les  éruptions  cutanées  et  surtout  contre 
la  toux  scrofuleuse  et  les  affections  des  poumons,  même  lorsque  la 
fièvre  a commencé  à s’établir.  » 11  paraît  cependant  qu’Alibert,  sous 
les  yeux  duquel  cette  plante  a été  administrée  dans  diverses  affec- 
tions scrofuleuses,  n'en  a obtenu  aucun  résultat.  M.  Cazin  n’a  pas  été 
plus  heureux  dans  deux  cas  où  il  a voulu  se  convaincre,  dit-il,  cons- 
ciencieusement de  son  efficacité  dans  ces  maladies.  — En  somme,  le 
Tussilage  est  un  expectorant,  un  béchique  et  un  tonique  qui  n'est 
pas  à dédaigner  ; mais  comme  antiscrofuleux,  on  ne  doit  lui  accor- 
der qu’une  faible  confiance. 

récolte.  — Le  Tussilage  croit  dans  les  lieux  humides  ou  inondés 
l'hiver,  les  terrains  argileux,  les  endroits  incultes,  aux  bords  des 
chemins.  Sa  récolte  se  fait  au  printemps  en  avril  pour  les  fleurs  ; en 

(1)  Los  deux  petites  figures  détachées  les  représentent.  On  les  voit  aussi,  ccs 
aigrettes,  formant  une  tête  globuleuse  sur  le  capitule  de  gauche,  après  la  fécon- 
dation et  1a  disparition  des  corolles,  tandis  que  le  oapitule  de  droite  représente 
les  fleurs  épanouies;  le  capitule  du  milieu  est  vu  avant  l'épanouissement. 
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été  pour  les  feuilles  ; en  automne  et  avant  la  floraison,  pour  les 
racines,  qui  s'étendent  dans  les  Jardins  d’une  manière  incommode. 
On  fait  sécher  les  fleurs  à l’étuve.  « Avant  de  les  enfermer,  il  faut 
s’assurer  si  leur  dessiccation  est  complète,  car  elles  conservent  sou- 
vent un  fond  d’bumidilé  qui  les  détruit  très-promptement.  » 
préparations.  — Infusion  (fleurs)  : Ici  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau. 
Suc  (des  feuilles)  : 60  à 90  gr.  Baumes  l’employait.  Sirop  ; 30  à 60 
gr.,  comme  édulcorant.  On  fait  des  cataplasmes  émollients  résolu- 
tifs avec  les  leuilles  pilées,  crues  ou  cuites.  Les  feuilles  sèches  se 
fument  comme  du  tabac,  pour  combattre  la  toux,  l’asthme,  etc. 

L'STILAGO.  Ustilago  maidit. 

On  lit  dans  les  Annalts  de  médecine  tétirinaire  belge  : a Cet  Usti- 
lago  est  un  Champignon  parasitique  qui  vient  sur  le  maïs,  comme 
l’ergot  sur  le  seigle.  Dans  une  étable  cù  l'on  nourrissait  les  vaches 
avec  du  maïs  infecté  de  ce  parasite,  onze  vaches  ont  avorté  en  huit 
jours  de  temps.  D’après  le  conseil  de  Haselbach,  on  a changé  la  nour- 
riture, et  les  autres  vaches  n’ont  pas  avorté.  Pour  mieux  se  con- 
vaincre de  la  qualité  nuisible  de  ces  champignons,  l’auteur,  après 
en  avoir  séché  et  pulvérisé,  en  a administré,  en  deux  jours,  6 gros 
(24  gram.)  à deux  chiennes  pleines  qui  n'ont  pas  tardé  à avorter.» 

VALÉRIANE.  Valeriana  officinalis,  L. 

(Tara.  Valérianacées.) 

Sont  vulg.  : Herbe -aux*  Chats. 

description'  (pl.  xuv,  4).  — Plante  vivace,  de  I mèt.  à t mèt.  30 
cent,  de  hauteur  environ.  Tige  dressée,  presque  simple,  cannelée, 
flstuleuse,  un  peu  vélue  suitont  en  bas.  Feuilles  opposées,  pétiolées, 
distantes,  profondément  pinDatifides  et  comme  ailées  avec  une  im- 
paire, pinnées,  pubescentes.  Fleurs  d’un  blanc  rosé,  petites,  pédon- 
culées,  disposées  en  cymes  corymbiformes  axillaires,  les  pédoncules 
se  trifurquant  par  3 -4,  et  ayant  à la  base  des  bractées  linéaires. 
Calice  roulé  en  dedans  pendant  la  floraison,  se  déroulant  en  aigrette 
à la  maturité  ; corolle  tubuleuse,  à limbe  S-lobé  et  dont  le  tube  est 
bossu  à la  base,  munie  d’une  bractée  au  bas  de  l'ovaire,  qui  est  in- 
fère (1)  : 3 étamines;  style  grêle  à stigmate  trifide.  Akène  ovoïde, 

(1)  Ces  objets  se  voient  sur  les  3 petites  figures,  représentant  l'une  une  oorolle 
entière,  l'autre  une  corolle  ouverte,  de  manière  à faite  voir  le  pistil  et  l'insertion 
d'une  étamine. 
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allongé,  strié,  couronné  par  une  aigrette  plumeuse  due  au  déroule- 
ment du  limbe  du  calice. 

propriétés,  usages.  — La  Valériane  est  faiblement  odorante  dans 
ses  fleurs;  inodore  dans  ses  feuilles;  mais  sa  racine  est  nauséabonde, 
infecte,  d’une  saveur  un  peu  sucrée  d’abord,  puis  âcre,  amère,  un 
peu  nauséeuse.  Cette  racine  contient  une  huile  volatile,  une  résine, 
une  matière  particul  ère,  de  l'amidon,  etc. 

La  racine  de  Valériane,  dont  nous  indiquerons  plus  loin  les  carac- 
tères, jouit  de  propriétés  qui  ont  été  niées  par  les  uns,  exaltées  par 
d’autres  ; mais  aujourd’hui  son  action  sur  le  système  nerveux  ne 
peut  plus  êire  révoquée  en  doute.  « Les  effets  si  bizarres  et  si  pro- 
noncés que  les  chats  en  ressentent,  disent  Trousseau  et  Pidoux,  au- 
raient dû  le  faire  prévoir  ; chez  ces  animaui,  l'odeur  seule  de  la  va- 
lériane bouleverse  la  sensibilité  et  les  fonctions  musculaires  ; c’est 
aussi  ce  que  nous  avons  observé  chez  certaines  femmes  et  sur  nous- 
même,  mais  à un  degré  bien  moins  remarquable.  » 

Ce  médicament  est  antispasmodique,  tonique  et  sédatif.  On  l'ad- 
ministre dans  les  névroses,  les  fièvres  intermittentes,  les  affections 
vermineuses  et  putrides,  l’amaurose,  etc.  Etudions-le  sous  ces  diffé- 
rents points  de  rue. 

Comme  antispasmodique,  la  Valériane  est  surtout  employée  contre 
l’épilepsie,  l’hystérie  et  la  chorée. 

t°  Épilepsie.  Un  grand  nombre  d’observateurs,  tels  que  Haller, 
Tissot,  Sauvages,  Boerhaave,  sans  compter  les  modernes,  disent  avoir 
constaté  l’efficacité  de  cette  racine  dans  celte  affection  rebelle  ; mais 
d’autres  auteurs  non  moins  recommandables  lui  refusent  toute  action 
efficace.  Pour  expliquer  ces  divergences  d’opinion,  voici  les  remar- 
ques judicieuses  que  font  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  et  que  nous 
allons  reproduire  analysées  ou  textuelles.  « Sous  le  rapport  de  lagra- 
vité  du  pronostic,  disent-ils,  et  par  conséquent  sous  celui  de  l'effica- 
cité des  divers  traitements,  il  est  important  de  bien  distinguer  l’épi- 
lepsie de  la  convulsion  épileptiforme.  L'épilepsie  est  à elle  seule  une 
maladie,  une  modification  particulière,  grave,  profonde,  essentielle- 
ment chronique  de  l’innervation  cérébro-rachidienne,  s’accompa- 
gnant d’une  certaine  forme  convulsive  et  apop'ectique  qui  revient 
par  accès  plus  ou  moins  rapprochés  ; c'est  là  le  morbus  sucer , affec- 
tion idiopathique,  essentielle,  presque  incurable.  — La  convulsion 
épileptiforme,  au  contraire,  n’est  que  la  forme  convulsive  et  apoplec- 
tique de  l’épilepsie,  moins  l’épilepsie  ; c’est  une  modification  ner- 
veuse quelconque  empruntant  à l’épilepsie,  pour  se  manifester,  sa 
forme  seulement  et  rien  que  sa  forme. 
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a L'épilepsie  véritable  est  réfractaire  à tous  les  traitements.  Il  faut 
faire  une  remarque  cependant,  c’est  qu’il  est  commun  de  voir  des 
épileptiques  passer  plusieurs  mois,  plusieurs  années  sans  accès,  bien 
qu'ils  ne  cessent  de  vivre  sous  le  poids  inamovible  du  mal  qui  n’était 
que  diminué  pour  se  réveiller  plus  menaçant  et  plus  funeste  ; or, 
l’expérience  apprend  qu’une  médication  quelconque,  même  la  plus 
insignifiante,  peut  suspendre  ainsi  le  mal,  le  plus  souvent  par  l'im- 
pression favorable  que  produit  sur  l'esprit  du  malade  l'espoir  du 
succès  ; mais  le  mal  n’est  que  pallié,  et  nous  ne  refusons  pas  à la 
valériane  ce  pouvoir  palliatif.  » 

« Quant  aux  convulsions  épileptiformes  (ici  nous  citons  textuelle- 
ment), qui,  par  l’appareil  phénoménal  de  l’accès  lui-même,  ne  difiè- 
rent  en  rien  de  l’épilepsie,  elles  ne  sont  graves  qu'en  raison  des 
causes  très- variées  dont  elles  dépendent.  On  appelle  éclampsie  celles 
qui  surviennent  chez  les  femmes  en  couches  et  chez  les  enfants  ; 
elles  6cnt  graves  dans  ce  cas,  et  la  valériane  n'est  pas  alors  sans 
action  quand  on  peut  l’administrer.  Celles  qui  signalent  l’invasion 
de  certains  exanthèmes,  comme  la  variole,  etc...,  disparaissent  en 
même  temps  qu’apparait  l’éruption.  L'établissement  des  règles  lait 
également  tomber  celles  qui  précèdent,  chez  quelques  jeunes  filles 
non  épileptiques,  le  premier  accomplissement  de  cette  fonction,  etc. 
Dans  certains  cas  de  plaies  de  tète , de  méningite , d’encépha- 
lite, de  tumeurs  cérébrales,  d’intoxication  saturnine,  etc...,  il  y a 
des  attaques  épileptiformes,  nous  le  répétons,  chez  des  gens  non 
épileptiques.  Celte  importante  distinction  rend  assez  bien  raison  des 
succès  dont  on  fait  honneur  à la  valériane  dans  C épilepsie.  Ceux 
qui  savent  combien  sont  identiques  une  attaque  d’épilepsie  chez  un 
épileptique  et  une  attaque  épileptiforme  chez  un  sujet  non  épileptique, 
concevront  très-bien  qu’il  n'a  pas  toujours  été  possible  de  se  défen- 
dre de  l’illusion  qui  a induit  en  erreur  un  grand  nombre  de  prati- 
ciens sur  la  valeur  thérapeutique  de  la  valériane  dans  l’épilepsie. 
Des  accès  d’hystérie  simulant  jusqu’à  un  certain  point  i’épilepsie  et 
guéris  par  la  valériane  ont  pu  en  abuser  aussi  quelques  autres.  On 
sait  de  même  que  les  vers  déterminent  souvent  dans  l’enfance  des 
convulsions  épileptiformes  ; or,  la  valériane,  jouissant  de  propriétés 
authelminthiques  assez  actives,  a pu  ainsi  guérir  la  forme  épilep- 
tique en  en  détruisant  l’occasion.  Toutefois,  on  pourra  l’administrer 
dans  l’épilepsie  surtout  récente,  dans  le  but  d’en  éloigner  les  accèg 
et  d’en  atténuer  la  violence  : c’est  là  tout  ce  qu'on  peut  se  flatter 
d’en  obtenir,  mais  il  faut  l’employer  à hautes  doses,  pendant  long- 
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temps,  un  an  et  souvent  plus,  ou  en  en  suspendant  l’usage  de  dis- 
tance en  distance  pour  ne  pas  fatiguer  l'estomac.  » 

2°  Hystérie.  « C’est  surtout  aux  maladies  des  femmes,  continuent 
Trousseau  et  Pidoux,  qu’habilement  maniée  s’adresse  la  valériane  ; 
mais  tellement  aux  maladies  des  femmes,  que  certains  cas,  qui  chez 
les  hommes  paraîtraient,  d’après  les  lois  d’une  légitime  analogie,  en 
réclamer  l’emploi,  y sont  le  plus  souvent  rebelles  et  cèdent  à d’au- 
tres antispasmodiques,  et  que  les  affrétions  des  jeunes  filles  non  pu- 
bères rentrent  dans  la  même  exception... 

a Quiconque  a jeté  sur  l’hystérie  un  coup  d’œil  véritablement 
médical  a dû  y voir  une  maladie  mère  qui  empreint  de  son  cachet 
et  de  sa  nature  toute  la  série  névropathique  qui  s’étend  depuis  la 
vapeur  la  plus  fugace  jusqu'à  l’accès  ellroyable  qui  avait  mérité  des 
anciens  la  dénomination  si  profondément  vraie  de  passion  hystérique. 
Cette  série  est  composée  d’accidents  protéiformes,  de  manières  d’être 
pathologiques  propres  à la  femme...  Ce  sont  ces  maladies  vague- 
ment indiquées  sous  le  nom  de  spasmes,  de  vapeurs,  mieux  par  Tissot 
sous  celui  de  maux  de  nerfe.  Chez  l’une  ce  sont  des  étouffements, 
des  palpitations,  un  sentiment  de  strangulation,  un  serrement  des 
tempes,  etc.,  etc.;  chez  l’autre  des  battements,  divers  bruits  dans  la 
tête,  un  enchiflrènement  passager,  des  frissons  partiels,  des  bouf- 
fées de  chaleur  au  visage,  etc.  Celle-ci  se  plaint  d’impatiences  bi- 
zarres, de  crispations,  hoquets,  trop  souvent  préludes  daccidents 
plus  violents  ; celle-là  accuse  de  la  dysphagie,  des  borborygmes,  des 
flatuosités,  des  brûlements  d’entrailles,  une  tympanite,  se  dévelop- 
pant tout  à coup  et  disparaissant  de  même,  des  anxiétés  précor- 
diales, des  frayeurs  paniques,  de  vraies  susceptibilités.  Quelques-uns 
résument  ce  tableau  changeant  en  deux  mots  qui,  aux  yeux  du  pra- 
ticien, en  peignent  d’une  manière  assez  forte  toutes  les  fluctuations  • 
J’ai  mal  aux  nerfs,  mes  nerfs  sont  en  mouvement,  etc.,  etc. 

« Or,  la  valériane  réussit  merveilleusement  à calmer  ces  nom- 
breux phénomènes  ; et,  chose  étonnante,  y réussit  d’autant  mieux 
qu’ils  s'éloignent  davantage  par  leur  forme  et  leur  intensité  du  vé- 
ritable accès  d’hystérie.  Quant  à ceux-ci,  la  valériane  peut  en  éloi- 
gner les  retours,  en  diminuer  la  violence,  mais,  nous  le  répétons, 
elle  les  modifie  d’autant  plus  avantageusement  qu’ils  sont  plus  in- 
complets et  plus  bizarres.  » 

Les  paralysies  circonscrites,  celle  de  la  sensibilité  surtout,  les 
aphonies,  les  céphalées  intenses  qui  succèdent  aux  attaques  d’hys- 
térie violentes  cèdent  également  à l’emploi  de  la  Valériane. 
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3*  Chorée.  L'efficacité  de  la  Valériane  contre  la  chorée  ou  danse  de 
Saint  Gui  est  attestée  par  plusieurs  auteurs.  M.  Cazin,  qui  l’a  sou- 
vent essayée,  dit  qu'elle  a presque  toujours  calmé  les  symptômes 
après  l'usage  des  moyens  généraux  antiphlogistiques,  les  bains,  etc.; 
mais  il  ajoute  que  cette  névrose,  d'après  ses  essais  comparatifs,  a 
toujours  à peu  près  la  môme  durée,  quel  que  soit  le  traitement  em. 
ployé,  comme  sans  traitement  même. Cette  racine  est  encore  très- 
utiiedans  les  désordres  nerveux  qui  surviennent  soit  après  les  grandes 
pertes  sanguines,  soit  à la  fin  des  fièvres  adynamiques,  etc. 

4*  Fiivre  intermittente.  Desparanches,  Vaidy,  Pauque,  ont  publié 
des  observations  qui  démontrent  la  propriété  fébrifuge  de  la  Valé- 
riane. 

S*  Vers.  Comme  anthelmin'hique,  ce  médicament  ne  vaut  pas  à 
beaucoup  près  le  semen -contra,  ni  même  l’absinthe,  malgré  les  élo- 
ges qu'en  a faits  Marchant. 

6°  A Sections  diverses.  M.  Rayer  a guéri  un  jeune  garçon  affecté  de 
polydipsie  (sécrétion  d’urine  incolore,  insipide,  extrêmement  abon- 
dante avec  soif  inextinguible),  en  lui  faisant  prendre  de  la  poudre 
de  Valériane  pendant  trois  semaines,  un  mois.  — La  valériane  a été 
considérée  par  les  anciens  comme  possédant  une  action  spécifique 
dans  certains  troubles  nerveux  de  la  vision.  — On  en  a fait  des 
amulettes  contre  les  maléfices,  et  pour  augmenter  les  forces  viriles. 

récolte.  — La  Valériane  est  une  belle  plante  aux  amples  bou- 
quets qui  croit  aux  lieux  un  peu  humides,  dans  les  bois.  Sa  racine, 
qui  est  blanchâtre,  fibreuse,  est  brune  en  dehors  dans  les  officines 
et  d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans.  On  l’arrache  au  printemps,  avant 
la  pousse  des  tiges.  Il  faut  donner  la  préférence  à celle  qui  croit  dans 
les  lieux  secs  ou  sur  les  montagnes,  et  la  choisir  grosse,  bien  nour- 
rie, ayant  3 ans.  Lavée  et  mondée,  on  la  porte  à l’étuve.  Par  la  des- 
siccation, son  odeur  devient  encore  plus  prononcée. 

préparations,  nosEs.  — La  racine  de  Valériane  s’administre  sur- 
tout en  poudre  ; c’est,  en  effet,  la  préparation  la  meilleure.  Viennent 
ensuite  l'extrait  et  l’infusion.  C’est  un  médicament  d’autant  plus 
précieux  qu’aux  doses  les  plus  élevées  il  ne  produit  pour  tout  acci- 
dent que  des  vertiges,  des  étourdissements,  etc.  Poudre  : 4 à 30  gr. 
et  jusqu'à  60  contre  l’épilepsie,  les  accidents  hystériformes  et  les  né- 
vroses essentielles.  — M.  Chauffard  a obtenu  de  très-heureux  résul- 
tats de  la  Valériane  à très-haute  dose  (40  à 60  gr.).  Extrait  (2  sur 
7 d’alcool)  : t à 6 gr.  Eau  distillée  : 50  à 100  gr.  en  potion. 

L’acide  valérianique,  combiné  avec  le  zinc,  forme  le  valériannle 
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de  sine,  qui  est  très-employé  en  Italie  surtout,  où  le  prince  Lucien 
Bonaparte  l’a  signalé  comme  corps  nouveau  et  prôné  contre  les  né- 
vralgies faciales,  à la  dose  de  S à 10  cent.  Cet  acide  uni  à l’ammo- 
niaque donne  le  valèrianate  d'ammoniaque,  il.  Pierlot  prépare  ce 
sel  au  moyen  de  l’acide  valérianique  hydraté  qu’il  extrait  directe- 
ment de  la  plante;  sel  liquide,  inaltérable,  qui  se  donne  à la  dose  de 
1 à 3 cuillerées  à café  par  jour,  étendu  dans  un  peu  d’eau  sucrée. 

Grande-Valériane  (Valeriana  phu)  (pl.  xix.f).  Elle  possède  des 
propriétés  analogues,  mais  est  rarement  employée.  Sa  racine  est  de 
la  grosseur  du  doigt,  nue  en-dessus,  garnie  de  fibres  grêles  en-des- 
sous,  plus  grise  au  dehors  et  moins  odorante  ; ses  feuilles  radicales 
sont  indivises,  et  son  fruit  présente  deux  lignes  de  poils. 

Valériane  dioïqüe  ou  Petite-Valériane  (Val.  dioica).  Tige  moins 
élevée.  Feuilles  glabres.  Fleurs  dioïques.  Racine  plus  grêle,  grise, 
d’une  odeur  moins  désagréable. 

VARIOLAIRE.  Variolaria  amara.  (Achar.) 

* (Fam.  Licbénkks.) 

• 

description.  — Plante  cellulaire,  vivace,  à système  végétatif  ou 
thalle  formant  une  sorte  de  croûte  blanche  ou  cendrée,  mince,  étalée, 
rugueuse,  crevassée,  plus  ou  moins  pulvérulente  et  de  forme  ar- 
rondie ou  irrégulière.  Les  réceptacles  de  la  fructification  ou  scutelles 
sont  épars  sur  cette  croûte,  orbiculaires,  munis  d’un  rebord,  dis- 
tincts, chargés  de  petits  grains  pulvérulents.  Après  la  cbute  de  ces 
grains,  on  distingue  une  coupe  concave  d’une  teinte  grisâtre  ou 
plombée. 

Très-communes  sur  les  vieux  troncs  des  chênes,  châtaigniers,  peu- 
pliers, etc.,  ces  plantes  sont  de  faux  parasites.  Elles  existent  à la  sur- 
face des  arbres,  sans  y adhérer  et  sans  y enfoncer  de  suçoirs.  Elles 
se  nourrissent  de  l’humidité  ambiante  qu'elles  absorbent  et  des  élé- 
ments de  l’air  qu'elles  condensent. 

Les  Variolaires  apparaissent  sur  les  arbres  sous  la  forme  de  taches 
plus  ou  moins  saillantes  Les  habitants  de  la  campagne  disent  que 
ces  arbres  ont  la  petite  vérole.  De  là  vient  le  nom  du  genre  vario- 
laria. 

propriétés,  usages.  — La  Variolaire  amère  possède  une  saveur 
extrêmement  amère,  comparable  à celle  du  sulfate  de  quinine;  elle 
se  manifeste  au  bout  de  quelques  instants,  va  en  augmentant  et 
dure  un  certain  temps.  Elle  est  le  meilleur  succédané  du  quinquina, 
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au  dire  de  M.  le  docteur  Scelles  de  Mbntdésert  à qui  nous  emprun- 
tons presque  toute  l’histoire  de  ce  végétal.  Administrée  à l’homme 
sain,  elle  augmente  l’appétit,  facilite  les  digestions,  rend  l’assimi- 
lation plus  complète,  produit  quelquefois  de  la  constipation  et  im- 
prime toujours  une  énergie  plus  grande  aux  fonctions  nutritives. 
C’est  un  excellent  tonique. 

Depuis  longtemps  déjà  on  avait  vanté  comme  fébrifuge  le  vario- 
larin  amara  et  le  variolaria  faginea.  On  lit  dans  la  Flore  médicale  ûe 
Mérat  et  de  Lens  que  Cambier,  dès  1828,  avait  annoncé  ces  plantes 
comme  pouvant  remplacer  le  quinquina,  et  que  Alms,  en  1831,  en 
avait  extrait  un  principe  cristallisable,  inodore  et  très-amer,  qu’il 
nomme  picrolicMnine. 

M.  le  docteur  de  Barrau  expérimenta  ces  deux  Variolaires  ; il  re- 
reconnut qu’elles  avaient  des  propriétés  toniques,  fébrifuges  et  anti- 
périodiques et  que  J’on  pouvait  les  employer  comme  succédanés  du 
sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes.  Il 
les  essaya  contre  les  affections  vermineuses  et  se  convainquit  de 
leurs  propriétés  anthelminthiques. 

M.  le  docteur  Dassier  répéta  avec  le  plus  grand  succès  les  expé- 
riences de  M.  de  Barrau.  Toujours  ce  médicament  produisit  une 
modification  heureuse  dans  les  symptômes,  surtout  dans  la  fièvre 
quotidienne,  qui  n’a  jamais  résisté  à son  emploi. 

M.  Bouloumié,  pharmacien,  le  docteur  Cazin  et  un  grand  nombre 
de  praticiens  ont  obtenu  les  mêmes  succès. 

doses.  — Dans  les  fièvres  quotidiennes,  on  donne  de  2 à 6 pilules, 
de  deux  heures  en  deux  heures,  après  l’accès. 

Dans  la  fièvre  tierce,  on  commence  douze  heures  après  l’accès. 
Dans  une  observation  de  fièvre  tierce  citée  par  M.  le  docteur  Cazin, 
ce  praticien  donna  le  matin,  à jeun,  la  veille  de  l’accès,  1 gr.  50  c. 
de  poudre  de  Variolaire,  4 et  9 pilules.  Il  y eut  une  diminution  con- 
sidérable de  l'accès  suivant.  Il  donna  la  même  dose  le  surlendemain; 
l'accès  fut  remplacé  par  une  céphalalgie  et  une  courbature  qui  du- 
rèrent de  cinq  à six  heures.  Continuation  de  la  Variolaire,  de  deux 
jours  l’un  pendant  dix  jours,  à la  dose  de  l gr.  ou  6 pilules.  Réta- 
blissement complet,  point  de  rechute. 

Dans  la  fièvre  quarte,  M.  le  docteur  Dassier  donnait  quatre  pilules 
le  premier  jour  d’apyrexie  et  3 pilules  le  jour  qui  précède  l’accès.  La 
diète  est  une  condition  essentielle  de  la  guérison. 

Dans  les  dispepsies  on  donne  deux  pilules  par  jour. 
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M.  Swann,  l’un  des  pharmaciens  de  Paris  les  plus  distingués,  pré- 
pare en  gros  des  pilules  de  variolaria  amara. 

La  Variolaire  doit  être  donnée  en  pilules,  car  son  amertume  est 
extrême  et  sa  poudre  exerce  une  action  un  peu  irritante  sur  les 
amygdales  et  sur  les  glandes  salivaires. 

M.  Bouloumié  est  auteur  d’une  préparation  (la  violarine)  supé- 
rieure aux  autres  : c’est  un  extrait  particulier  mis  en  pilules  (pilules 
de  Bouloumié)  dont  la  dose  est  de  6 à 12  et  plus,  jusqu’à  20  pilules. 

VELAR.  Erysimum  officinale,  L. 

(Fom.  Crucifères;  genre Sisymbre.) 

A’onu  ru Ij.  : Ilorbe-au-chantre,  Moutarde  des  haies,  Tortelle,  Sinnpi. 

description  (pl.  l,  4)  — Plante  annuelle,  de  30  à 80  décim.,  dres- 
sée, rameuse  supérieurement,  rude- velue,  rameaux  étalés.  Feuilles 
pétiolées  : les  inférieures  roncinées-pinuatipartites  à o-ll  lobes 
oblongs,  dentés,  dont  le  terminal  oblong-  allongé.  Fleurs  jaunâtres, 
très-petites,  disposées  en  épis  le  long  des  rameaux  : 4 sépales;  4 pé- 
tales en  croix  plus  longs  que  le  calice;  6 étamines  dont  2 plus  courtes. 
Siliques  velues,  oblongues-couiques,  étroitement  appliquées  sur  la 
tige  (1). 

propriétés,  usages.  — Les  feuilles  du  Velar  ne  sont  ni  âcres  ni 
piquantes  comme  celles  de  la  plupart  des  autres  Crucifères;  leur 
odeur  est  nulle.  On  les  emploie  comme  tonique-expectorant  dans  le  « 
catarrhe  pulmonaire  chronique,  où  leur  réputation  est  presque  po- 
pulaire. Mais  c’est  surtout  dans  les  enrouements,  les  aphonies,  que 
leurs  propriétés  ont  été  le  plus  exaltées  : de  là  même  le  nom  vul- 
gaire d ’Herbe-au-chantre  donné  à la  plante. 

La  préparation  usitée  en  pareil  cas  était  le  sirop.  Dans  ses  lettres 
à Boileau,  Racine  parle  de  la  manière  suivante  : « Le  sirop  d’Erysi- 
mum  n'est  point  assurément  une  vision.  M.  Do  dard,  à qui  j’en  parlai 
il  y a trois  jours,  me  dit  et  m’assura  en  conscience  que  M.  Morin, 
qui  m'a  parlé  de  ce  remède,  est  sans  doute  le  plus  habile  médecin 
qui  soit  dans  Paris  et  le  moins  charlatan.  Ce  médecin  m’a  assuré  que 
si  les  eaux  de  Bourbonne  ne  vous  guérissaient  pas  (de  votre  extinc- 
tion de  voix),  il  vous  guérirait  infailliblement.  11  m’a  cité  l'exem  le 
du  chantre  de  Notre-Dame,  à qui  un  rhume  avait  fait  perdre  en- 
tièrement la  voix  depuis  six  mois,  et  il  était  prêt  à se  retirei . Ce 

(l)  Ainsi  qu’on  lot  voit  sur  la  figura. 
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médecin  l'entreprit,  et  avec  une  tisane  d’une  herbe  qu'on  appelle, 
je  crois,  Erysimum,  il  le  tira  d'affaire.  En  telle  sorte  que  non  seu- 
lement il  parle,  mais  il  chante  et  a la  voix  aussi  forte  qu'il  l'ait  ja- 
mais eue.  J'ai  conté  la  chose  aux  médecins  de  la  cour  ; ils  avouent 
que  cette  plante  d' Erysimum  est  très-bonne  pour  la  poitrine,  » 

Vicat  prétend,  de  son  côté,  avoir  guéri  par  l’usage  du  sirop  d’E- 
rysimum  un  enrouement  qui  était  survenu  chez  un  prédicateur,  et 
qui  avait  résisté  pendant  longtemps  à tous  les  remèdes  qui  avaient 
été  employés. 

récolte.  — L’Herbe-au-ehantre  croit  naturellement  autour  des 
masures,  sur  le  bord  des  chemins,  aux  lieux  incultes  où  elle  fleurit 
tout  l’été.  On  la  récolte  en  mai  et  juin  pour  l’employer  fraîche.  Cette 
plante,  comme  presque  toutes  les  Crucifères,  ne  devrait  point  être 
séchée;  mais  comme  elle  est  moins  succulente  que  beaucoup  d'au- 
tres, elle  peut  subir  la  dessiccation  sans  trop  perdre  de  ses  pro- 
priétés. Quand  on  se  propose  de  la  conserver,  il  faut  la  cueillir  le 
plus  tard  possible. 

préparations,  doses.  — Infusion  (feuilles  vertes)  : 30  à 60  gr.  par 
kilogr.  d’eau.  Boisson  expectorante,  antiscorhutique.  Décoction 
(feuilles  sèches)  : mêmes  quantités  et  propriétés.  Suc  : 15  à 30  gr. 
Sirop  simple:  30  à 90  gr.,  dans  les  mêmes  cas  que  le  suivant. 
Sirop  de  Lobel  (sirop  d'erysimum  composé)  : Lobel  l'employait  contre 
les  enrouements,  les  aphonies,  les  maux  de  gorge. 

« Le  sirop  d'erysimum  était  très-employé  dans  le  siècle  dernier  ; 
on  l’a  abandonné  dans  la  médeciae  urbaine,  contre  taDt  d’autres 
préparations  d’une  utilité  incontestable,  pour  le  remplacer  par 
d'autres  raoius  efficaces  et  d’un  prix  plus  élevé.  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux,  dit  M.  Cazin,  et  nous  sommes  tout  à fait  de  son  avis,  lui 
rendre  sa  place  dans  nos  officines  que  d’y  perpétuer  des  dépôts  coû- 
teux de  sirofs  de  Lamouroux,  de  nafé  d’Arabie,  etc.,  que  le  charla. 
tanisme  accrédite,  et  que  l’on  emploie  autant  par  habitude  que  par 
conviction?  » 


VELVOTE.  Antirrhinum  elatine,  L. 

(Fam.  Scrofolariers  ; goure  Muflier.) 

Nomt  t ulg.  : Elatine,  Véronique  femelle,  Linaiie  auriculée  on  bâtarde, 
Muflier  auricuié. 

description.  — Plante  annuelle,  très-commune  dans  les  champs. 
Tiges  nombreuses  de  20  à 50  cent.,  couchées,  rameuses,  poilues. 
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Feuilles  alternes,  oblongues,  entières,  velues.  Fleurs  jaunes  et  noi- 
râtres, solitaires  et  axillaires,  pédoncules  capillaires,  longs,  poilus 
(juillet-octobre).  Calice  à 5 divisions  ; corolle  comme  dans  la  Linaire, 
à lèvre  supérieure  d’un  violet  foncé  en  dedans;  éperon  légèrement 
arqué  ; anthères  noirâtres.  Capsule  subglobuleuse. 

propriétés.  — Plante  inodore,  mais  d’une  saveur  très-amère, 
dont  les  usages  sont  à peu  près  inconnus  ou  abandonnés.  On  la  dit 
purgative. 


VERGE-D’OR.  Solidago  virga  aurea,  L. 

(F&m.  Stihanthéhéks;  tribu  : Cortubiférks.) 

description  (pl.  xxxi,  5).  — Plante  herbacée,  de  60  à 80  cent,  d’é- 
lévation. Tige  dressée,  raide,  un  peu  anguleuse,  rameuse  en  haut. 
Feuilles  inférieures  ovales-oblongues,  dentées,  un  peu  pétiolées,  les 
supérieures  sessiles,  moins  grandes,  lancéolées.  Fleurs  d’un  beau 
jaune  doré,  radiées,  disposées  en  un  long  épi  formé  de  grappes  axil- 
laires serrées  en  haut,  plus  écartées  et  plus  longues  en  bas  (juillet- 
septembre).  lnvolucre  à folioles  imbriquées;  demi-fleurons  de  la  cir- 
conférence femelles,  en  petit  nombre,  allongés  en  languette  peu 
apparente;  fleurons  du  centre  hermaphrodites,  à b divisions;  5 éta- 
mines à anthères  réunies  ; style  à 2 stigmates.  Semence  à aigrette 
simple,  courte. 

propriétés.  — Cette  plante  n'a  pas  d’odeur,  à moins  qu’on  ne 
l’écrase  ; sa  saveur  est  un  peu  aromatique  et  amère,  principalement 
dans  les  feuilles.  On  l’a  employée  comme  astringente  dans  les  flux 
muqueux  et  sanguins  ; comme  diurétique  dans  la  gravelle,  l’hydro- 
pisie,  les  obstructions  ; mais  aujourd'hui  elle  est  tout  à fait  aban- 
donnée. — Les  alchimistes  l’employaient  à la  recherche  de  la  pierre 
philosophale. 

récolte.  — C’est  dans  les  lisières  et  les  clairières  des  bois,  dans 
les  pàturag’s,  etc.,  qu’il  faut  aller  chercher  la  Verge-d  or,  que  l’on 
cultive  pour  l’agrément  dans  les  jardins,  où  ses  fleurs  deviennent 
beaucoup  plus  belles. 

doses.  — Infusion  : 15  à 60  gr.  par  kil.  d’eau.  Poudre  : Arnauld 
de  Villeneuve  a prétendu  qu’un  gros  (4  gr.)  de  poudre  de  Verge-d’or 
infusée  du  soir  au  matin  dans  un  petit  verre  de  vin  blanc,  et  conti- 
nué 12  ou  15  jours,  brisait  la  pierre  dans  la  vessie  ! 

32 
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VERMICULA1RE.  Sedum  acre,  !.. 

(Fam.  Cbassulacées.) 

Nom  tu  Ig.  : Petito-Joubarbe,  Pain  d’oiaeati,  Orpin  brûlant,  Poivre  de  muraille,  etc. 

bescriptios  (pl.  LUC,  S).  — Plante  vivace,  de  8 à 1 S cent.,  à liges 
nombreuses,  glabres,  ordinairement  rapprochées  en  toufle  (1),  les  flo- 
rifères divisées  au  sommet  en  2 ou  3 branches  courtes,  arquées. 
Feuilles  ovales,  coniques,  obtuses,  sessiles,  épaisses,  vertes  dans  la 
jeunesse,  blanchâtres  ou  rougeâtres  en  vieillissant,  appliquées  contre 
la  tige.  Souche  rameuse,  émettant  des  tiges  radicantes  à la  base,  les 
unes  florifères,  les  autres  stériles.  Fleurs  jaunes,  presque  sessiles, 
en  2-3  épis  courts  recourbés  et  rapprochés  en  corymbe  terminal 
(juin-juillet).  Calice  à S divisions,  quelquefois  4 ou  (i  ; corolle  à 3 pé- 
tales lancéolés,  ouverts;  10  étamines  (en  nombre  double  des  pétales, 
8,  10  et  12);  3 carpelles  devenant  autant  de  capsules  polyspermes. 

propriétés,  usages. — La  Petite-Joubarbe  est  sans  odeur,  mais  sa 
saveur  est  piquante,  poivrée,  et  son  suc  est  très-irritaut,  caustique, 
au  point  que  deux  chiens  auxquels  Orlila  en  fit  prendre  123  grain, 
moururent  en  24  heures,  présentant  à l'autopsie  la  muqueuse  sto- 
macale d’un  rouge  de  feu.  Comme  tous  les  irritants,  cette  plante  dé- 
termine des  évacuations  par  le  haut  et  par  le  bas.  Cependant  elle  a 
paru  avantageuse  à quelques  expérimentateurs  dans  l’hydropisie, 
les  fièvres  intermittentes,  le  scorbut,  les  scrofules,  la  chorée  et  par- 
ticulièrement l’épilepsie.  Linné  rapporte  qu’en  Suède,  pour  guérir 
la  fièvre,  ou  en  prend  la  décoction  dans  de  la  bière  une  heuie  avant 
l’accès  ; on  se  sert  encore  avec  avantage  de  cette  boisson,  qui  pro- 
duit souvent  un  ou  plusieurs  vomissements,  contre  les  alfections 
scorbutiques.  Gilibert  recommande  le  suc  de  Sedum  acre  dans  la 
chlorose,  l’ictère,  l’empâtement  des  viscères  abdominaux , où  sans 
doute  il  le  donnait  à doses  fractionnées,  altérantes.  Toutefois  nous 
ne  conseillons  pas  l’usage  de  ce  remède  dans  ces  dernières  maladies, 
parce  que,  neuf  fois  sur  dix,  elles  dépendent  d’un  état  inflamma- 
toire chronique  que  l’on  risque  de  convertir  en  phlegmasie  aiguë 
dont  les  conséquences  pourraient  être  très-graves. 

Mais  c’est  principalement  contre  l’épilepsie  qu'ou  a employé  la 
Vermiculaire.  Des  observations  qui  ont  été  publiées  par  Laubender, 
lschorn,  Peters,  etc.,  en  Allemagne,  par  Fauverge,Godieret  d’autres 

(1)  Une  seule  est  conservée  sur  lu  figure,  fl  côté  des  autres  qui  sont  coupées. 
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en  France,  on  peut  conclure,  disent  Mérat  et  Delens  : I"  que  cette 
plante  a presque  toujours  été  utile  contre  cette  maladie  ; 2°  qu’elle 
a le  plus  souvent  éloigné  les  accès  et  diminué  leur  intensité  ; 3°  que 
quelques  malades  ont  été  complètement  guéris.  Quant  à la  question 
de  savoir  si  le  Sedum  acre  doit  ses  succès  à une  sorte  de  dérivation 
sur  le  canal  intestinal  ou  à tout  autre  mode  d'action,  les  expéri- 
mentateurs ne  s'expliquent  pas  à cet  égard,  mais  nous  inclinons  à 
lui  accorder,  dans  l’épilepsie  particulièrement,  une  propriété  alté- 
rante. 

La  Vermiculaire  a été  mise  en  usage  à l’extérieur  pour  guérir  les 
affections  cancéreuses,  les  ulcères  ianieux,  les  plaies  gangréneuses, 
le  charbon  ; pour  résoudre  les  engorgements  scrofuleux,  détruire  les 
cors,  etc.  Marquet  (de  Nancy)  la  vante  beaucoup  contre  le  cancer  et 
la  teigne  : il  dit  l’avoir  employée  avec  succès  dans  cette  dernière 
affection,  pilée  et  appliquée  sur  la  partie  malade  pendant  qua- 
rante ans,  sur  quantité  de  sujets  où  elle  a toujours  bien  réussi 
(Obs.,  etc.,  Paris,  1750).  — En  somme,  c’est  un  médicament  qui  ap- 
pelle de  nouveaux  essais  dans  le  traitement  de  l’épilepsie,  du 
cancer  et  de  la  teigne. 

récolte.  — La  Vermiculaire  croit  abondamment  sur  les  chau- 
mières, les  vieux  toits,  dans  les  bois.  On  l’emploie  à l'état  frais  ou 
desséchée  au  four. 

r réparations,  doses.  — Décoction  (feuilles)  : une  poignée  dans 
1 kil.  de  bière  réduite  àmoilié,  divisée  en  plusieurs  tasses,  à prendre 
contre  la  fièvre,  le  scorbut  (Linné).  Suc  : 4 à 8 gr.  dans  du  vin  ou 
du  lait,  comme  diurétique,  apéritif,  fondant,  altérant  dans  l’ictère, 
les  obstructions  (Gilibert).  Poudre  (plante  séchée  au  four)  : 50  à 75 
cent.,  mêlée  avec  du  sucre,  en  augmentant  progressivement  la  dose 
jusqu’à  2 gr.,  contre  l'épilepsie.  Continuer  pendant  2 ou  3 mois. 

VÉRONIQUE.  Veronica  officinalis,  L. 

(Fam.  Scropclaribbs.) 

Nom  tvlg.  : Thé  d’Europe. 

description.  — La  Véronique  (pl.  xlix,  4),  assez  abondante  dans 
les  bois,  sur  les  coteaux  arides  de  toute  la  France,  est  une  plante 
herbacée,  vivace,  de  15  à 25  cent,  de  hauteur,  à tiges  presque  li- 
. gneuses,  couchées  et  rampantes  à la  base,  redressées  supérieure- 
ment. Feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales-dentées,  molles,  très-pu- 
bescentes  et  d’un  vert  jaunâtre.  Fleurs  d'un  bleu  pâle  ou  blanches 
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rosées,  à pédicelles  munies  de  bractées,  formant  grappes  au  sommet 
d’un  pédoncule  axillaire  dépourvu  de  feuilles  (mai-juillet).  Calice  à A 
divisions  velues;  corolle  infundibuliforme,  A i divisions  étalées,  in- 
égales ; tube  court  dépassant  le  calice;  2 étamines  saillantes  et  diver- 
gentes; ovaire  bicarpellaire  ; style  indivis.  Capsule  en  cœur  sur- 
montée du  style  persistant  (I). 

propriétés.  — La  plante  est  peu  odorante , mais  d’une  saveur 
amère  un  peu  styptique.  C'est  un  léger  tonique  excitant  auquel  on 
s’est  plu  à attribuer  toutes  sortes  de  vertus.  On  Ta  vantée,  en  eflet, 
contre  les  affections  calculeuses,  les  maladies  de  la  peau,  le  scorbut, 
les  hémorrhagies,  les  dyspepsies,  les  flatuosités,  et  même  la  stérilité 
chez  les  femmes.  Hoffmann  la  recommande  dans  la  phthisie,  le  ca- 
tarrhe pulmonaire,  l’engouement  des  bronches  ; et  de  fait,  elle  agit 
plutôt  comme  expectorante,  vulnéraire,  que  de  toute  autre  manière  ; 
mais  son  usage  est  à peu  près  abandonné. 

La  récolte  se  fait  pendant  la  floraison  ou  après;  on  doit  rejeter 
toutes  les  feuilles  rouges  ou  noires.  La  dessiccation  ne  fait  rien 
perdre  à cette  plante  de  ses  propriétés. 

doses.  — Infusion  : 13  à 30  gr.  par  kilog.  d’eau.  Les  paysans  em- 
ploient les  feuilles,  séchées,  en  guise  de  thé,  13  gr.  pour  1,0. 0 
d’eau. 

La  Véronique  CH1M0EDRY3,  très  -voisine  de  la  précédente,  est  in- 
usitée. 11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Teucrium  chamatdrys , qui 
est  la  Germandrée  Petit-chêne,  plante  que  désigne  le  mot  Chamadrys 
dans  le  Codex. 

La  Véronique  beccabunga  est  un  expectorant.  V.  Beccabcnga. 

VERVEINE.  Verbena  offrcinalis,  L. 

(Fam.  Vebbenacées.) 

Arom  tulg,  : Herbe  sacrée. 

DESCRIPTION  (pl.  XVII,  3).  — Plante  herbacée,  de  30  à 80  cent.,  à 
tiges  dressées,  raides,  glabres,  carrées,  un  peu  rameuses,  A rameaux 
ouverts  et  opposés.  Feuilles  opposées,  oblongues  ou  ovales,  héris- 
sées de  quelques  poils,  profondément  incisées,  à lobes  crénelés  ou 

(I)  La  figure  représente  uu  épi  portant  fleurs  épanouies  en  haut,  au-dessus  des 
llenrs  fécondées  n’ayant  plus  do  corolle,  plus  bas  enfin  des  fruits,  qui  sont  îles 
capsules  cordiformes. 
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dentés.  Fleurs  d'un  violet  pâle,  petites,  solitaires  à l’aisselle  de  pe- 
tites bractées,  mais  disposées  en  épis  lâches,  grêles  et  très-longs 
(juin-octobre).  Calice  à b dents  ; corolle  tubuleuse,  limbe  à 5 lobes  ; 
étamines  4 didynames,  non  saillantes.  Ovaire  4-loculaire;  styles 
soudés  en  un  style  terminal  indivis. 

propriétés,  usages.  — La  Verveine,  aux  yeux  des  anciens,  jouis- 
sait de  propriétés  merveilleuses,  sacrées,  magiques,  cabalistiques. 
Les  Druides  la  faisaient  entrer  dans  l'eau  lustrale  et  s'en  servaient 
pour  prédire  l’avenir.  Le  nom  d’herbe  sacré»  lui  vient  de  ce  que  les 
prêtres  l’employaient  pour  nettoyer  les  autels  avant  les  sacrifices  ; 
celui  de  Verveine,  dérivé  d'herba  Veneris,  rappelle  ses  prétendues 
vertus  aphrodisiaques,  car  on  la  croyait  propre  à ranimer  des  ar- 
deurs près  de  s’éteindre,  et  à resserrer  les  nœuds  de  l’amitié,  etc. 

Nous  n’énumérerons  pap  les  maladies  très-diverses  que  cette  plante 
guérissait  jadis,  et  contre  lesquelles  elle  n’a  aucune  puissance  au- 
jourd’hui, non  qu’elle  soit  dégénérée,  mais  parce  que  la  crédulité, 
les  préjugés  et  la  superstition  se  sont  évanouis.  La  Verveine  est  lé- 
gèrement amère,  tonique-astringente,  un  peu  rubéfiante  à l’exté- 
rieur. Le  peuple  l’emploie  très-souvent  en  cataplasme  sur  les  points 
de  côté,  les  douleurs  rhumatismales,  et  en  topique  sur  la  tête  contre 
la  migraine.  Ainsi  employée,  elle  a paru  très-utile  à M.  Dubois  (de 
Tournai)  et  à beaucoup  d’autres  avant  lui. 

récolte.  — La  Verveine  est  commune  sur  le  bord  des  chemins, 
dans  les  lieux  incultes.  Il  faut  la  cueillir  avant  la  floraison,  choisir 
les  tiges  bien  garnies  de  feuilles,  et  pour  que  celles-ci  restent  vertes 
les  sécher  promptement. 

préparations.  — Cataplasme  (feuilles)  : on  fait  cuire  les  feuilles 
écrasées  dans  du  vinaigre,  on  les  applique  sur  les  parties  douloureuses. 
On  peut  essayer  ce  moyen,  qui  procure  réellement  du  soulagement 
dans  les  pleurodynies,  le  lumbago,  les  maux  de  tête.  Le  peuple  a 
une  grande  confiance  dans  ce  moyeu. 

Verveine  odorante  ou  a trois  feuilles  (Verbena  tryphilla).  Tiges 
beaucoup  plus  élevées.  Feuilles  verticillées  par  3,  sessiles,  oblon- 
gues,  entières,  glabres,  rudes  sur  les  bords.  Fleurs  d’un  gris  de  lin 
et  violettes,  en  panicule  terminale  par  de  petites  grappes  opposées 
3 à 3,  ou  axillaires.  Calice  à 4 divisions  ouvertes  et  arrondies  (juillet- 
août). 

Cette  plante,  qui  ne  se  produit  en  France  que  par  la  culture,  est 
douée  d’une  odeur  de  citron  que  le  frottement  développe  davantage, 
et  d’une  saveur  amère,  un  peu  piquante  et  aromatique.  Ses  som- 
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mités  serrent  à préparer  une  infusion  théiforme  qui  peut  remplacer 
celle  de  mélisse,  de  feuilles  d'oranger  et  de  tilleul,  etc. 

VIGNE.  Vtiis  c inifera,  L. 

(F»m.  Abpkudébs.) 

La  Vigne  est  originaire  d’Asie,  mais  il  y a plus  de  deux  mille  ans 
qu’on  la  cultive  dans  toutes  les  contrées  tempérées  de  l’Europe  (voir 
ses  caractères  tome  I,  page  329). 

La  Vigne  fournit  à la  thérapeutique  sa  sève,  ses  feuilles,  son  bois 
et  ses  fruits;  de  ces  derniers  on  retire  le  verjus,  le  moût,  le  vin, 
l’alcool,  le  vinaigre,  qui  ont  aussi  des  usages  importants.  Cette 
plante  précieuse  d >nne  des  produits  rafraîchissants,  laxatifs,  diuré- 
tiques, astringents,  toniques  et  excitants. 

La  site  qui  s’écoule  des  rameaux  après  la  taille  {pleurs  de  Vigne) 
est  fréquemment  employée  dans  les  campagnes  pour  guérir  les  maux 
d'yeux,  les  ophthalmies  chroniques  ; mais  ce  liquide  ne  mérite  pas 
la  confiance  qu’on  lui  accorde,  bien  qu’il  contienne  de  l’acide  acé- 
tique et  de  l’acétate  de  chaux. 

Les  feuilles  de  Vigne  sont  astringentes;  elles  peuvent  rendre  des 
services  dans  le  traitement  des  diarrhées  chroniques  et  des  hémor- 
rhagies passives.  On  les  cueille  en  août,  on  les  fait  sécher  à l’ombre, 
et  on  en  administre  la  poudre  à la  dose  de  4 à 6 gr.  Le  docteur  Fenu- 
glio,  de  Turin,  a guéri  plusieurs  hémorrhagies  utérines  rebelles  à 
l’aide  de  ce  moyen. 

Le  bois  (sarment),  réduit  en  cendres,  est  réputé  diurétique.  Cette 
cendre  est  aussi  utile,  en  lessive,  dans  les  divers  cas  où  les  bains  al- 
calins sont  indiqués. 

Les  raisins  mûrs  constituent  un  fruit  délicieux,  rafraîchissant, 
nourrissant  et  un  peu  laxatif;  il  faut  en  conseiller  l'usage  aux  per- 
sonnes de  constitution  sèche  et  irritable,  ou  qui  sont  affectées  de 
maladies  inflammatoires,  bilieuses,  dartreuses  ou  nerveuses,  etc. 
On  dit  que,  mangés  en  grande  quantité,  ils  ont  fait  disparaître  des 
obstructions,  des  hydropisies,  le  scorbut.  11  va  sans  dire  qu’il  faut 
éviter  qu’ils  ne  causent  des  coliques  et  la  diarrhée. 

Le  suc  extrait  des  raisins  mûrs  (moût)  est  très-sucré,  nutritif,  adou- 
cissant et  laxatif  ; il  ne  convient  pas  aux  personnes  tourmentées 
par  les  flatuosités.  On  en  prépare  des  gelées  et  des  confitures.  — Le 
suc  des  raisins  non  en  maturité  (verjus)  est  acide,  astringent; 
étendu  d’eau , il  fait  une  boisson  aigrelette,  tempérante,  utile  dans 
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les  fièvres,  les  complications  bilieuses,  etc.  On  en  prépare  aussi  des 
gargarismes  détersifs. 

Les  raisins  secs  font  partie  des  fruits  rafraîchissants  et  béchiques  : 
on  les  prescrit  en  décoction  dans  les  maladies  inflammatoires. 

Les  pépins  des  raisins  contiennent  une  huile  grasse  et  douce  qui 
pourrait  être  employée  pour  l’éclairage,  car  elle  est  abondante  et 
donne  une  lumière  vive,  sans  fumée.  On  estime  que  100  livres  de 
pépins  peuvent  fournir  de  10  à 16  livres  d’huile. 

Il  nous  resterait  à parler  du  vin,  du  vinaigre  et  de  P alcool,  consi- 
dérés comme  médicaments.  Mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 
Disons  seulement  que  le  vin  et  le  vinaigre  étendus  d’eau  sont  des 
boissons  tempérantes,  antiseptiques  et  saines.  Le  vin  vieux  est  to- 
nique. L’alcool  est  principalement  employé  en  pharmacie,  pour  pré- 
parer les  teintures  médicamenteuses,  les  alcoolats,  etc. 

VIOLETTE.  Viola  odorata,  L. 

(Fam.  V îoLARiKES.) 

Violette  odorante,  Violette  de  mare. 

description.  — La  Violette,  petite  plante  vivace;  racine  fibreuse, 
rampante;  tige  nulle.  Feuilles  radicales,  longuement  pétiolées, 
cordiformes,  dentées,  formant  de  grosses  touffes.  Fleurs  violettes 
portées  par  des  pédoncules  grêles  et  longs,  qui  naissent  du  collet  de 
la  racine  au  milieu  des  feuilles  ; 5 pétales  irréguliers,  dont  l'un  se 
termine  en  éperon  au-delà  des  divisions  du  calice;  5 étamines, 
1 style. 

ntorwÉTÉs,  usages.  — Les  fleurs  de  Violette,  dont  l'odeur  suave 
est  connue  de  tout  le  monde,  sont  d’un  usage  vulgaire  dans  les  in- 
flammations de  poitrine.  On  les  prescrit  journellement  comme  émol- 
lientes, béchiques  et  légèrement  diaphorétiques,  soit  seules,  soit 
mélangées  avec  les  autres  fleurs  dites  pectorales,  dont  elles  font  par- 
tie, du  reste.  Leur  usage  s'étend  au  traitement  de  toutes  les  autres 
inflammations,  notamment  des  fièvres  éruptives. 

Les  feuilles  de  Violette  sont  estimées  émollientes,  mais  on  les  em- 
ploie rarement. 

Les  racines  sont  vomitives,  analogues  à l'ipécacuanha  parleurs  ca- 
ractères physiques  comme  par  leurs  vertus  thérapeutiques.  Cette  racine 
agirait,  suivant  Linné,  Coste  et  Willemet,  comme  éméto- cathartique 
c’est-à-dire  comme  vomitive  et  purgative  en  même  temps.  Mais  les 
expérimentateurs  ne  sont  guère  d’accord  sur  les  doses,  ce  qui  prouve 
que  le  médicament  n'a  pas  une  action  bien  sûre. 
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récolte.  — On  cueille  les  fleurs  de  Violette  dans  le  mois  de  mars, 
époque  où  elles  apparaissent  et  se  trahissent  par  le  parfum  qu’elles 
répandent.  11  faut  choisir  pour  cette  récolte  un  temps  sec,  et  préfé- 
rer la  Violette  des  haies  et  des  bois  à celle  des  jardins.  On  les  fait 
sécher  avec  leur  calice,  et,  pour  conserver  leur  couleur,  on  les  sou- 
met à la  prompte  dessiccation  de  l’étuve,  ou  on  les  expose  au  soleil» 
couvertes  de  papier.  Elles  doivent  être  conservées  dans  des  boites  de 
bois  ou  dans  des  bocaux  abrités  de  l’action  contre  la  lumière  et  de 
l'humidité.  — Dans  le  commerce,  on  vend  très-souvent  les  fleurs  de 
Pensée  sauvage  pour  celles  de  violette.  La  fraude  est  facile  à recon- 
naître : les  premières  sont  de  couleurs  jaune,  bleue  et  blanche  mé- 
langées; les  secondes,  au  contraire  (Violette),  sont,  à l’état  sec,  d’un 
bleu  foncé  uniforme. 

préparations,  doses.  — Infusion  (fleurs)  : une  pincée  pour  806 
gram.  d’eau.  Sirop  : 30  à 50  gram.  comme  édulcorant. 

Poudre  (racine)  : 2 à 4 gr.  selon  les  uns,  4 à 8 gr.  selon  d’autres. 
Décoction  'racine  entière)  : 8 gr.  pour  150  gr.  d’eau  réduite  du  tiers. 
La  VioHne  se  donne  à la  dose  de  30  à 60  cent. 

Les  racines  des  autres  espèces,  telles  que  la  Violette  de  chien 
(Viola  canina),  la  Violette  tricolore  ou  Pensée  sauvage  (pl.  xxi,  5), 
ont  des  propriétés  analogues  à celles  de  la  Violette  odorante.  Ces  ra- 
cines n’ont  besoin  que  d’être  étendues  à l’air  pour  sécher  en  peu  de 
jours.  — teur  principe  actif  est  la  violine,  alcaloïde  doué  d’une 
action  émétique  très-prononcée. 

VlPEftlNE.  Echium  vulgare,  L. 

|Fam.  Borrauwées.) 

Nom  vulg.  : Herbe  aux  vipère».  , 

DESCRIPTION  (pl.  L,  b).  — Plante  bisannuelle  de  30  à 60  cent,  de 
hauteur.  Tige  dressée,  robuste,  simple,  donnant  naissance  en  haut 
aux  rameaux  de  l’inflorescence,  chargée  de  poils  raides,  blancs  et 
portés  sur  des  tubercules  noirâtres.  Feuilles  entières,  ovales-oblon- 
gues-pointues,  les  radicales  plus  grandes,  atténuées  en  pétiole,  mu- 
nies de  poils  rudes,  étalées  sur  la  terre,  les  cauünaires  plus  étroites, 
sessiles-semi-amplexicaules.  Racine  épaisse,  pivotante.  Fleurs  d’un 
bleu  tendre  : grappes  recourbées,  foliacées,  qui  ont  les  fleurs  en 
haut,  formant  dans  leur  ensemble  une  panicule  feuillée  (juin-sep- 
tembre). Calice  à 5 divisions  étroites,  poilu  ; corolle  à tube  court  dont 
la  gorge  est  dépourvue  d’appendices  ; limbe  à 5 lobes  inégaux  ; 5 éta- 
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mines  dépassant  la  corolle,  ainsi  que  le  style,  dont  le  stigmate  est 
bifide;  4 carpelles  très-rugueux. 

propriétés.  — A peu  près  inconnues.  Elles  se  rapprochent  cepen- 
dant de  celles  de  la  bourrache  et  de  la  buglosse,  et  conséquemment 
sont  émollientes-sudorifiques  ; mais  on  ne  les  met  plus  en  usage  au- 
jourd’hui. Cette  plante,  qui  doit  son  nom  aux  taches  de  sa  tige,  les- 
quelles ont  été  comparées  à celles  de  la  vipère,  a été  proposée,  sans 
doute  d’après  cette  ressemblauce,  pour  guérir  les  morsures  de  ce 
reptile.  Sa  racine  a été  aussi  administrée  contre  l’épilepsie,  à la  dose 
de  2 gr.  en  poudre. 

On  trouve  la  Vipérine  dans  les  bois,  les  champs,  aux  bords  des 
routes,  où  elle  est  très  commune. 

VULVAIRE.  Chenopodium  vul varia,  L. 

(Fam.  Chénofodiacbes  ; genre  Ambrine.) 

Noms  vul  y.  : Ansérine  puante,  Herbe-de-Bouc. 

description.  — La  Vulvaire  (pi.  xliv,  5)  croit  dans  les  lieux 
cultivés,  dans  les  villages,  au  pied  des  murs,  sur  le  bord  des  che- 
mins et  dans  les  jardins.  Plante  de  2-5  décim.,  à tige  rameuse-dif- 
fuse, couchée  (I).  Feuilles  pétiolées,  les  supérieures  opposées,  ovales- 
entières,  d’un  blanc-ci  ndré  et  farineuses  sur  les  deux  faces.  Fleurs 
verdâtres,  en  grappes  axillaires  et  terminales  dressées,  rapprochées 
en  une  panicule  compacte  au  sommet  de  chaque  rameau  (juillet-oc- 
tobre). Calice  à 5 sépales,  enveloppant  le  fruit;  5 étamines;  2 styles 
sessiles,  etc. 

propriétés,  usages.  — Cette  plante  est  fétide  dans  toutes  ses  par- 
ties; elle  exhale  par  le  froissement  une  odeur  de  poisson  putréfié. 
Elle  a été  employée  dans  l'hystérie,  la  chorée,  les  névroses  en  géné- 
ral, mais  aujourd’hui  ou  l'a  complètement  abandonnée. 

Les  cultivateurs  se  servent,  dit-on,  de  sa  décoction  pour  panser 
les  ulcères  putrides  de  leurs  bêtes  à cornes;  ils  y ajoutent  un  peu 
d’eau-de-vie  ou  de  vinaigre,  qui,  sans  doute,  constitue  la  partie  ac- 
tive du  médicament. 

(1)  On  n'a  représenté  qu’une  sommité  fleurie. 
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BOURSE-A-PASTEUR,  Thlaspi  bursa  pastoris,  L. 

(Fam.  Crucifères.) 

Noms  vulg.  : Thlaapi,  Bonraette,  Molatte-a-Berger,  Tabouret. 

Cette  plante  (pl.  xxx,  3)  croit  dans  les  lieux  cultivés  et  incultes, 
les  décombres,  vieux  murs,  au  bord  des  chemins,  etc.  Tiges  dres- 
sées, pubescentes  en  bas.  Feuilles  pubescentes  ciliées,  les  radicales 
disposées  en  rosette,  pinnatiiides,  à lobes  triangulaires  ou  linéaires, 
les  supérieures  entières,  sagittées-amplexicaules.  Racines  petites, 
blanches,  fusiformes.  Fleurs  blanches,  petites,  en  çorymbe  terrni 
nal,  se  montrant  presque  tout  l'été.  Calice  à 4 sépales  dressés  ; 
pétales  égaux  en  croix  ; 6 étamines  tétradynames,  dépourvues  d’ap- 
pendices; style  très-court.  Fruits  triangulaires,  échancrés  par  le 
haut  et  en  cœur  renversé. 

propriétés,  usages.  — Cette  plante,  dont  l’odeur  est  nulle,  la  sa- 
veur un  peu  acerbe,  rappelant  faiblement  celle  des  Crucifères,  passe 
pour  astringente  et  antiscorbutique.  On  la  donne  en  tisane  dans  le 
scorbut,  l'asthme  humide,  l’hydropisie,  principalement  dans  les 
dévoiements,  la  dyssenterie,  les  hémorrhagies.  D’après  le  docteur 
Lange,  elle  provoque  les  règles  dont  le  retard  dépend  de  l’inertie 
de  l’utérus;  elle  modère,  au  contraire,  ou  arrête  leur  écoulement 
exagéré  si  l’hémorrhagie  est  passive.  Un  médecin  de  Yerviers,  le 
docteur  Lejeune,  déclara  à M.  Loiseleur-Deslonchamps  qu’il  avait 
obtenu  de  bons  résultats  de  l’emploi  de  la  Boursette  dans  les  mala- 
dies de  poitrine,  surtout  dans  les  hémoptysies.  I)e  son  côté,  M.  F. 
Dubois  (de  Tournai)  dit  avoir  guéri  une  femme  de  65  ans  qui  depuis 
plusieurs  années  urinait  du  sang  en  abondance  et  n’avait  pu  ob- 
tenir du  soulagement  par  aucun  des  moyens  employés,  en  lui  ad- 
ministrant une  décoction  de  cette  plante. 

On  a prétendu  que  les  fièvres  intermittentes  cédaient  à des  ap- 
plications de  Boursette  sur  les  poignets.  On  a conseillé  la  plante 
entière,  pilée,  en  topique  sur  les  douleurs  rhumatismales,  les  hé- 
morrhoïdes,  etc.  — Les  semences  sont  estimées  propres  à exciter 
la  salivation. 

récolte.  — 11  faut  se  procurer  la  Bourse-à-Pastcur  avant  la  flo- 
raison et  l'employer  verte,  car,  sèche,  elle  n’a  plus  de  propriétés. 
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f réparations,  doses.  — Décoction  (plante  entière)  : 30  à 60  gr. 
par  kilog.  d’eau.  — Le  docteur  Lange  fait  bouillir  une  demi-poignée 
dans  3 tasses  d’eau  jusqu’à  réduction  d’un  tiers  : la  malade  en  prend 
une  tasse  à la  fois.  Suc  exprimé  : 8 à 16  gr. 

CHÉLIDOINE.  Chelidonium  majus,  L. 

(Fam.  Papavkhackes.) 

Noms  tulg,:  Graiide-Chélidoine,  Eclaire,  Grando-Éclaire,  Pelougno, 

Herbe  d'hirondelle.  . 

description  (pl.  lviii,  6).  — Plante  vivace,  de  60  à 90  cent.  Tige 
cylindrique,  rameuse,  cassante,  rougeâtre,  parsemée  de  poils  mous, 
épars.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  pinnatifldes,  à lobes  arrondis,  in- 
cisés et  dentés,  contenant  un  suc  laiteux  et  jaunâtre.  Fleurs  jaunes, 
rassemblées  plusieurs  ensemble  à la  partie  supérieure  des  ramifica- 
tions de  la  tige  (I),  se  montrant  depuis  avril  jusqu’en  septembre. 
Calice  à 2 sépales  caducs,  un  peu  colorés  ; corolle  à 4 pétales  ouverts, 
plans,  entiers,  plus  étroits  à la  base;  beaucoup  d’étamines  égales; 
ovaire  libre,  allongé;  stigmate  bilobé.  Silique  allongée  et  grêlqde 
2-4  cent,  s’ouvrant  en  2 valves  qui  se  détachent  de  la  base  au  som- 
met. 

propriétés,  usages.  — La  Chélidoine  est  inodore,  mais  toutes  ses 
parties  renferment  un  suc  jaunâtre  qui  en  découle  facilement  lors- 
qu’on les  incise  ou  qu’on  les  écrase,  suc  doué  d’une  odeur  forte, 
nauséabonde,  d’une  saveur  âcre  et  amère,  irritant  fortement  les  or- 
ganes digestifs.  Les  animaux  auxquels  Orfila  en  a fait  prendre  ont 
succombé  au  bout  de  peu  de  temps  en  offrant  les  accidents  propres 
aux  poisons  narcotico-âcres. 

Administrée  à doses  modérées,  cette  plante  agit  comme  excitante, 
diurétique,  purgative  ou  altérante.  On  l’a  beaucoup  employée  au- 
trefois dans  l’hydropisie,  l’ictère,  les  engorgements  viscéraux,  les 
fièvres  intermittentes,  les  dartres,  les  scrofules,  la  syphilis,  la 
goutte,  etc.  Elle  a pu  être  efficace  dans  les  hydropisies  et  l’ictère 
par  ses  propriétés  diurétiques  ou  purgatives;  mais  si  elle  a eu  quel- 
que succès  dans  les  autres  affections  que  nous  venons  de  nommer, 
c’est  sans  doute  par  l'effet  d'un  mode  d’action  tout  différent,  pour 
lequel  les  modernes  ont  inventé  le  mot  altérant.  Récamier  regar- 
dait la  Chélidoine  comme  ayant  une  influence  particulière  sur  les 

(1)  Le  dessin  représente  nn  rameau  florifère  portant  une  ombelle  do  fleur» 
en  boutons  et,  & son  extrémité,  une  fleur  épanouie  accompagnée  de  trois  autres 
son  écloses. 
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engorgements  indolents  de  la  rate.  Il  savait  d’ailleurs  qu’avant  lui 
Sennert  et  Gilibert  en  avaient  obtenu  de  bons  résultats  dans  ces  af- 
fections. 

Mais  disons  la  vérité,  la  Grande-Éclaire  a toujours  été  considérée 
plus  particulièrement  comme  purgative,  c’est  à ce  titre  sans  doute 
qu’elle  a mérité  la  confiance  de  Linné,  de  Murray,  de  Bodard,  de 
Biett,  et  dès  la  plus  haute  antiquité  celle  de  Dioscoride,  de  Ga- 
lien, etc.,  comme  plante  anti-ictérique.  Si  elle  guérit  l’ictère  par  le 
fait  seul  de  la  purgation  qu’elle  provoque,  tous  les  autres  purgatifs 
en  peuvent  faire  autant;  ils  auront  même  l’avantage,  pour  la  plu- 
part, d'être  moins  irritants  ; que  si,  au  contraire,  on  lui  attribue 
une  vertu  particulière,  spéciale,  on  est  forcé  de  la  rattacher  à une 
propriété  altérante.  Cette  réflexion  se  rapporte  surtout  à l'emploi 
de  la  Cbélidoine  dans  les  dartres,  les  aflections  scrofuleuses  et  dar- 
treuses  d’origine  syphilitique,  emploi  qui  a été  tenté  avec  succès  par 
Biett  et  M.  Cazin. 

Cette  plante  est  mise  en  usage  à l’extérieur  pour  détruire  les  cors 
et  les  verrues,  pour  préparer  des  pédiluves  irritants,  des  collyres 
substitutifs,  pour  déterger,  modifier  avantageusement  les  ulcères 
sordides,  échauffer,  enflammer  les  tumeurs  froides  et  en  amener  la 
résolution,  etc. 

récolte.  — La  Grande-Éclaire  croît  naturellement  dans  les  lieux 
incultes,  auprès  des  vieux  murs,  au  milieu  des  décombres,  dans  les 
lieux  pierreux  secs  ou  humides.  Elle  est  beaucoup  plus  active  crois- 
sant sur  les  vieux  murs  et  dans  les  endroits  secs  que  dans  les  lieux 
ombragés  et  humides.  On  en  emploie  la  racine,  l’herbe  et  les  fleurs. 
Il  ne  faut  pas  la  choisir  tn  p jeune,  ni  trop  grande,  ni  après  la  flo- 
raison. Autant  que  possible,  on  doit  l’employer  fraîche,  parce  que  la 
dessiccation  lui  enlève  son  suc, qui  est  surtout  la  partie  active.  On  croit 
généralement  que  ses  propriétés  sont  plus  énergiques  dans  la  racine. 

préparations,  doses.  — Infusion  ou  décoction  (feuilles)  : 15  à 
30  gr.  par  kilog.  d’eau.  L’infusion  est  d’un  beau  jaune  clair  et  n’a 
rien  d’âcre.  On  peut  la  donner  comme  laxative  pour  rétablir  les 
forces  digestives. 

Décoction  (racine)  : 10  à 15  gr.  par  kilog.  d’eau.  Galien  adminis- 
trait cette  racine  dans  du  viu  blanc  pour  la  guérison  de  l'ictère  ; 
Forestus  la  faisait  bouillir  dans  la  bière.  Ces  préparations  ont  été 
employées  par  M.  Cazin  dans  l’hydropisie  et  les  embarras  atoniqucs 
des  viscères;  par  Gilibert  dans  l'ictère;  par  Linné  dans  les  fièvres 
intermittentes. 
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Suc  exprimé  (de  la  plante)  : 1 à 4 gr.  dans  de  l’eau  sucrée  ou  du 
* miel.  Wendt  a conseillé  le  suc  de  la  racine  depuis  4 grains  jusqu’à  20 
(20  cent,  à 1 gr.  10  cent.)  «Au  printemps  et  à l’automne,  dit  M.  Ca- 
zin,  je  n’emploie  que  le  suc  de  la  racine,  et  en  hiver  je  donne  l’ex- 
trait de  la  plante  entière,  dont  je  forme  des  pilules  de  10  cent.  Je 
commence  par  en  donner  2 ; puis  j’arrive  progressivement  jus- 
qu’à 10,  et  je  continue  cette  dose  jusqu’à  la  guérison.  » Ce  médecin 
parle  du  traitement  des  dartres,  contre  lesquelles  il  a encore  employé 
avec  succès  des  pilules  composées  avec  l’extrait  de  chélidoine  et  de 
calomel,  ainsi  que  contre  les  affections  scrofuleuses,  les  engorge- 
ments du  foie,  les  constipations  opiniâtres  dues  à l’inertie  des  in- 
testins. 

Le  suc  de  chélidoine,  mêlé  avec  de  l’eau  ou  du  miel,  a été  em- 
ployé en  collyre,  en  injections  et  lotions  excitantes.  On  l’applique 
pur  sur  les  verrues  et  les  cors  pour  les  détruire;  mais  son  action 
caustique  est  trop  faible;  il  ne  fait  qu’enflammer  les  parties. 

DIPLOTAXE.  Diplotaxis  murale , 0.  C. 

(Film.  Crucifères;  genre  Sisyhdriue  Je  h.) 

C'est  une  plante  herbacée,  bisannuelle  ou  vivace;  à tiges  de  10  à 
40  centim.,  ascendantes  ou  dressées,  velues-hérissées  inférieurement, 
feuillées  dans  leur  partie  inférieure.  Feuilles  vertes,  velues,  sinuées 
pinnatipartites.  Fleurs  jaunes,  pédicellées,  sépales  peu  étalés  non 
gibbeux,  hérissés;  pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  calice,  à on- 
glet brusque  et  étroit.  Silique  linéaire,  comprimée,  à bec  court. 

La  Diplotaxe  n’a  pas  de  titres  de  noblesse  comme  bien  d'autres 
plantes  moins  importantes  qu’elle.  Elle  date  d’hier,  pour  ainsi  dire, 
en  tant  que  considérée  comme  médicinale,  et  c'est  M.  Moquin- 
Tandon,  croyons-nous,  qui  vient  d’appeler  l’attention  sur  elle. 

On  lit,  en  eflet,  dans  sa  Botanique  médicale,  cette  phrase  : « J’ai 
fait  plusieurs  fois  préparer  un  sirop  antiscorbutique  excellent  en 
remplaçant  le  cochlcaria,  le  cresson,  le  ményanthe  et  le  raifort  in- 
diqués par  le  Codex,  par  les  feuilles  de  la  Diplotaxe  des  murs.  » 

Et  c’est  tout  ce  que  nous  avons  à dire  de  ce  végétal,  qui  peut 
fournir  un  « sirop  antiscorbutique  excellent,  » mais,  croyons-nous, 
non  supérieur  à celui  du  Codex. 

La  Diplotaxe  est  assez  connue  dans  les  lieux  arides,  aux  bords 
des  chemins,  le  long  des  vieux  murs.  Les  fleurs  se  montrent  en  mai- 
août,  époque  à laquelle  on  peut  récolter  ses  feuilles. 
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FUSAIN.  Evonymus  europaus,  L, 

(Fam.  Rhamnbe».) 

Noms  mlg.  : Bonnet  de  prfitre,  Bonnet  carré. 

Description.  — Arbrisseau  de  nos  haies  et  taillis,  très-rameux,  à 
rameaux  opposés.  Feuilles  oblongues,  acuminées,  finement  dentées, 
à court  pétiole,  glabres.  Fleurs  blanchâtres,  petites,  en  cymes  pau- 
ciflores  au  sommet  de  pédoncules  axillaires  (mai).  Calice  & 4 divi- 
sions étalées,  arrondies;  4 pétales  oblongs;  4 étamines  insérées  sur 
un  disque  épigyne.  Capsule  à 4 lobes  obtus,  quadrangulaire  et  dont 
la  forme  imite  un  bonnet  carré,  rose  à la  maturité,  qui  a lieu  en 
août-septembre. 

propriétés.  — « Il  existe  dans  l’écorce,  les  feuilles  et  les  fruits  du 
Fusain  un  principe  âcre  éméto-cathartique  et  drastique.  Si  les  mé- 
decins ont  différé  d’opinion  sur  les  effets  de  cette  plante,  c’est  parce 
que  son  énergie  est  plus  ou  moins  prononcée  suivant  la  saison  où 
elle  est  recueillie.  Au  printemps,  il  n’en  faut  qu’une  petite  dose  pour 
provoquer  le  vomissement,  tandis  que  dans  d’autres  saisons  elle  est 
moins  active.  Les  jeunes  pousses,  surtout,  sont  drastiques  à un  tel 
degré  qu'on  ne  les  emploie  presque  jamais  à l’intérieur  : elles  sont 
mortelles  pour  les  moutons,  les  chèvres  et  môme  les  vaches,  quand 
elles  produisent  une  vive  inflammation  sans  évacuations  ou  qu’elles 
superpurgent  jusqu’à  déterminer  une  violente  inflammation  du 
tube  digestif.  » (Cazin.) 

On  prépare  avec  le  bois  de  ce  végétal  le  crayon  qui  porte  son 
nom,  et  aussi  du  charbon  pour  la  poudre  à canon. 

préparations,  doses.  — Fruits  : Les  Anglais  en  prennent  3 ou  4 
pour  se  purger  (Coste  et  Willemet).  Décoction  (jeunes  tiges)  : em- 
ployée  à l’extérieur  comme  détersif  sur  les  ulcères  sordides,  atoniques, 
gangréneux.  On  peut  la  mêler  avec  la  décoction  de  noyer.  — (fruits)  : 
13  â 30  gr.  par  kil.  d’eau;  elle  est  d’un  usage  populaire  contre  la 
gale.  — Les  vétérinaires  font  cette  décoction  dans  du  vinaigre  pour 
guérir  la  gale  des  chiens  et  de3  chevaux.  Poudre  (fruits)  : répandue 
sur  la  tête,  elle  fait  périr  les  poux. 

GRÉMIL.  Lithospennum  officinale,  L. 

(Fam.  Borraginkks.) 

Nom  vulg.  : Herbe-aux-Perles. 

. Le  Grèmil  (pl.  xxvu,  1)  se  trouve  au  bord  des  chemins,  aux  lieux 
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incultes.  Cette  plante  a de  35  à CO  cent,  de  hauteur.  Tiges  droites, 
rameuses,  rudes.  Feuilles  alternes,  sessiles,  lancéolées,  rudes  au 
toucher  et  d’un  vert  foncé.  Fleurs  blanches,  solitaires  à l'aisselle  des 
feuilles,  paraissant  tout  l’été  : calice  à S divisions  profondes,  linéai- 
res ; corolle  un  peu  plus  longue,  à S lobes  arrondis;  gorge  dépour- 
vue d’appendices;  S étamines  courtes;  style  plus  long,  stigmate 
bifide  ; 4 semences  petites,  osseuses,  perlées. 

propriétés.  — L ’Herbe-aux-Perles  est  inodore,  mais  d’une  saveur 
acerbe,  un  peu  désagréable.  Les  anciens  lui  supposaient  la  propriété 
de  hriser  la  pierre  dans  la  vessie,  par  suite  de  la  consistance  pier 
reuse  de  ses  graines  ; mais  aujourd’hui  celles-ci  sont  sans  usages, 
quoiqu'on  puisse  en  faire  une  émulsion  comme  avec  les  graines  de 
chanvre.  Que  penser  encore  de  cette  pratique,  qui  consistait  à don- 
ner un  demi-gros  de  ces  semences  dans  du  lait  de  femme,  à celles  qui 
étaient  en  travail  ? (Mathiole.) 

MOURON  ROUGE.  Anagallis  arvensis , L. 

(Fum.  Phimulàcèes.) 

Nom  tulg.  : Mouron  des  champs. 

description  (pl.  xxvn).  — Plante  annuelle,  haute  de  30  cent,  en- 
viron; à tiges  faibles,  courbées,  quadrangulaires,  rameuses,  tor- 
tueuses et  glabres.  Feuilles  opposées,  sessiles,  pointues.  Fleurs  rou- 
ges, axillaires,  longuement  pédonculées,  se  montrant  tout  Tété  : 
calice  à 5 divisions;  corolle  rolacée  à 5 divisions  ovales-rondes,  5 
étamines  courtes  ; style  filiforme,  stigmate  en  tête. 

propriétés,  usages.  — Le  Mouron  rouge,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  mouron  des  oiseaux  ou  morgeline , est  inodore,  mais 
d'une  saveur  amère , un  peu  acerbe  et  nauséeuse.  On  lui  a attribué 
jadis,  on  ne  sait  pourquoi,  des  propriétés  curatives  dans  une  foule 
de  maladies  diverses  et  de  nature  opposée,  telles  que  les  obstructions, 
l’hydropisie,  la  goutte,  le  cancer,  l'épilepsie,  la  mélancolie,  la  rage, 
la  peste  même  ! etc.  ; mais  aucun  des  faits  relatés  n’a  pu  soutenir 
l'examen  d’une  observation  saine  et  dégagée  des  idées  hypothétiques 
des  temps  reculés. 

Le  l'ait  est  cependant  que  cette  plante  n’est  pas  sans  action  ; bien 
au  contraire,  Orfila  a prouvé  par  ses  expériences  que  son  extrait 
peut,  à la  dose  de  12  gr.,  donner  la  mort  à un  chien,  en  enflammant 
l’estomac.  Les  troupeaux  ne  la  mangent  pas,  et  ses  graines  tuent  les 
oiseaux.  Quant  à ses  propriétés  médicales  réelles,  on  peut  dire 


Digitized  by  Google 


512  PLANTES  MÉDICINALES. 

qu’elles  sont  encore  inconnues,  bien  que  l’on  sache  que  son  action 

sur  l’économie  est  analogue  à celle  des  poisons  narcotico-âcres. 

Le  Mouron  bleu  ne  diffère  du  rouge  que  par  la  couleur  des  fleurs 
qui  varie  du  bleu  au  blanc  , par  des  tiges  plus  droites  et  plus  ra- 
meuses, etc. 


PETASITE.  Tusnlago  pe  tantes,  L. 

Nom  Milg.  : Herbe  aux  teigneux. 

Plante  vivace  ( Synanthéries ),  incomplètement  dioïque , à tiges  de 
20  à 50  cent. , herbacées , pubescentes , cotonneuses , chargées 
d’écailles  membraneuses.  Feuilles  toutes  radicales,  en  rosette,  lon- 
guement pétiolées,  ne  paraissant  qu’après  la  floraison,  devenant 
très-grandes.  Fleurs  rougeâtres,  en  capitules  disposés  en  une  grappe 
oblongue  (mars-avril).  Involucre  à 1-2  rangs  de  folioles;  réceptacle 
plan,  demi-fleurons  tubuleux,  nombreux,  tous  femelles,  à l’excep- 
tion de  quelques  mâles  placés  au  centre,  ou  tous  mâles,  sauf  quel- 
ques-uns femelles  à la  circonférence  ; stigmates  des  fleurs  stériles , 
courts,  obtus. 

propriétés.  — Les  racines  de  cette  plante  sont  amères,  un  peu 
âcres,  et  réputées  vermifuges,  sudorifiques,  astringentes,  dépuratives. 
Leur  infusion  a été  conseillée  dans  les  fièvres  éruptives,  les  catar- 
rhes, la  teigne,  etc.  ; on  les  a appliquées  écrasées  pour  résoudre  les 
tumeurs,  modifier  les  ulcères.  Les  fleurs  passent  pour  pectorales, 
comme  celles  du  tussilage.  — Médicament  d'ailleurs  oublié. 

SAUVE-V1E.  Asplénium  ruta  muraria,  L. 

Noms  vu  Ig.  : Rue  de  muraille,  Doradillc  des  murs. 

Fougère  dont  les  racines  chevelues  poussent  des  feuilles  nom- 
breuses, en  toufle , de  50  cent,  à t mètre  ( compris  le  long  pétiole  ), 
pinnatiséquées,  coriaces,  ressemblant  un  peu  à celles  de  la  Rue  : 
folioles  cunéiformes,  lobées,  incisées,  ayant  2 ou  3 lignes  de  fructi- 
fication très-petites. 

Cette  plante  croit  dans  les  vieux  murs , les  rochers  ; elle  est  in- 
odore et  d'une  saveur  un  peu  acerbe.  Autrefois  vautée  dans  une 
multitude  de  maladies , elle  est  aujourd’hui  abandonnée.  11  paraît 
cependant  que  son  nom  menteur  lui  vaut  encore  l’honneur  d’être 
récoltée  par  les  herboristes,  chez  lesquels  le  peuple  va  la  demander 
quelquefois.  La  seule  propriété  qu’on  puisse  supposer  à la  Rue  des 
murailles  c’est  d’être  légèrement  astringente  et  apéritive. 
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Nota.  Cette  table  rapproche  les  plantes  employées  dans  chaque  ma- 
ladie. Comme  il  y a des  distinctions  importantes  à faire  sous  le  rapport 
de  leurs  propriétés,  parfois  fort  douteuses,  il  convient,  avant  d'employer 
ces  plantes,  de  consulter  leur  article  respectif.  On  pourra  remarquer 
quelques  omissions,  mais  les  principales  plantes  médicamenteuses;  sont 
désignées,  et  l’on  aura  plutôt  à éliminer  qu’à  ajouter. 


A 

Abaissement  de  matrice.  — 
Astringents  et  Toniques. 

Abcès.  — Inflammatoires.  (V. 
Phlegmons.)  — Froids.  Ail,  Arum, 
Bryone,  Concombre  sauvage,  Domp- 
te-Venin, Lis,  Moutarde,  Ognon, 
Oseille.  (V.  Tumeurs  froides,  En- 
gorgements scrofuleux.) 

abeilles  (piqûres  d’j.  — Pour 
s’en  préserver  : Matricaire.  ■ 

Aigreurs  d’estomac.  — Camo- 
mille, Gentiane,  Oranger,  Petite- 
Centaurée.  (V.  Gastralgie.) 

Albuminurie.—  Euphorbe-Epur- 
ge,  Raifort  sauvage.  Soûle. 

Aliénation  mentale.— Digitale, 
Hellébore,  Jusquiame , Parisette, 
Stramoine,  les  Drastiques. 

Alopécie.  — Auronne-citron- 
nelle,  Tabac. 

Amaurose.  — Aconit,  Aristolo- 
che, Arnica,  Basilic,  Belladone,  Ci- 
guë, Coquelourde,  Delphine,  Iris  des 
marais.  Lavande,  Pulsatille,  Sumac 
vénéneux. 

Ambliopie.  — V.  Amaurose. 

Aménorrhée.  — Absinthe,  An 
gélique,  Aristoloche,  Armoise,  Ar- 


nica, Bryone,  Cataire,  Camomille, 
Camphrée  , Genévrier  , Lavande  , 
Maroutte,  Marrube,  Marum,  Matri- 
caire, Melisse,  Menthe,  Ortie  brû- 
lante, l’olytric,  Pouliot,  Romarin, 
Rue,  Sabine, Safran,  Sauge,  Seigle 
ergoté.  Serpolet,  Stœchas,  Tanai- 
sie,  etc. 

Amygdalite.  — V.  Angine. 

Anaphrodisie.—  Ail,  Bolet  odo- 
rant. Céleri, Chanvre,  Gratiole,  Mou- 
tarde, Orchis  mâle,  Oronge,  Ortie 
(urtication),  Roquette,  Sauge-Hor- 
min,  Safran,  Seigle  ergoté,  Truffe, 
Verveine. 

Anasaroue.  — Camphrée,  Co- 
chlearia,  Digitale,  Hièble,  Sauge, 
Salle,  Scordium.  (V.  Hydropisie.) 

Anévrisme.  — Asperge,  Digi- 
tale. 

Angine. — Période  d'irritation  : 
Figuier,  Guimauve,  Jujube,  Lin, 
Mûrier,  Orge,  Pommier,  Réglisse. 
— Période  de  déclin  et  état  chro- 
nique : Aigremoine,  Aspérule,  Aune, 
Bistorte,  Cassis,  Chêne,  Géranion, 
Raifort,  Ronce,  Rosier,  Sauge,  Vé- 
iar.  — Ang.  gangréneuse  : Citron- 
nier, Chêne,  Saule. 

ANGINE  de  poitrine.  — Bella- 
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done,  Jusquiame,  Laitue  Tireuse, 
Pavot,  Stramoine. 

Ankylosé. — Mauve,  Safran,  Vi- 
gne frnarc  de  raisin),  les  Emollients 
et  Résolutifs. 

Anorexie.  — V.  Inappétence. 

Anthrax.  — Lis.  (V.  Furoncle.) 

Athonie. — Raifort  sauvage.  Va- 
lériane, Vélar.  (V.  Angine  et  En- 
rouement.) 

Aphthes.  — Arec  irritation  : 
Guimauve,  Joubarbe,  Lin,  Orge.— 
Aloniques  : Chèvrefeuille,  Coehléa- 
ria.  Noyer,  Persicaire,  Ronce  sau- 
vage, Roses  de  Provins. 

Apoplexie.  — Hellébore,  La- 
vande, Marum,  Métisse,  .Moutarde, 
Nerprun,  Ortie  brûlante.  Romarin, 
Tabac,  les  Purgatifs  et  les  Rubé- 
fiants. 

Ascarides.  — V.  Vers. 

Ascite.  — Chélidoine,  Eupatoire 
d’Avicenne,  Euphorbe -Epurge,  Lai- 
tue vireuse.  Orme  pyramidal.  (V. 
Hydropisie,  Obstructions.) 

Asphyxie.  — Lavande,  Mélisse, 
Menthe,  Tahac. 

Assoupissement.  — Moutarde, 
les  Rubéfiants,  Sauge. 

Asthme.  — Nerveux  ou  convul- 
sif : Belladone,  Coquelicot,  Jus- 
quiame, Laitue  vireuse,  Laurier- 
Cerise,  Mélisse,  Pavot,  Oranger, 
Pomme  épi  neuse.  Safran,  Valéi  ianu . 
— Humide  ou  pituiteux:  Ail,  Aris- 
toloche, Arnica,  Arum,  Aunée,  Bo- 
trys.  Camphrée,  Cochléaria,  Col- 
chique, Hyssope,  Marrube,  Marum, 
Menthe,  Raifort,  Sauge,  Scille,  Scor- 
dium.  Serpolet,  Véronique. 

ATONIE  — Les  Toniques-névros- 
théniques.  — Atonie  de  l’estomac  : 
Absinthe,  Acore,  Aunée,  Camomille, 
Chardon  bénit.  Chicorée,  Corian- 
dre , Gentiane  , Houblon , Lichen 
d'Islande,  Menthe,  Oranger,  Petite- 
Centaurée,  Rhapontic  sauvage.  Trè- 
fle d'eau. 

Avortement.  — Pour  le  préve- 
nir : Belladone,  Pavot. 


B 


Blennorrhagie. — Aigue:  Chan- 


vre, Groseillier,  Guimauve,  Lin,  Me- 
lon , Nénuphar . Onopordon , les 
Emollients.  — Cordée  : Belladone. 
— Chronique:  Chêne,  Fraisier, 
Genévrier,  Peuplier,  Roses  de  Pro- 
vins, Quintefeuille,  Sapin,  Térében- 
thine, les  Astringents. 

Blennorrhée,  — (V.  Blennor- 
rhagie.) 

Blessures.—  Dictamme  de  Crète, 
Herbe  du  siège,  Sisymhre-Sophie. 
(V.  Coupures.) 

Bouffissures.  — V.  (Edime. 

Bronchite.  — V.  Catarrhe  pul- 
monaire. 

Bronchorrhée. — Arum,  Aunée, 
Genévrier,  Marrube  blanc,  Térében- 
thine. 

Brûlures.  — Carotte,  Coignas- 
sier,  Consoude,  Cynoglosse,  Gro- 
seille (gelée).  Guimauve,  Joubarbe, 
Morelle,  Ognon,  Peuplier,  Pommede 
terre. 

Bubons  PESTaENTiELs.— Ognon, 
Pétasite,  Scille. 

C 

Cachexie.  — V.  Chlorose,  Can- 
cer. Phthisie,  Scrofules,  etc. 

Calculs. — Biliaires:  Chicorée, 
Chiendent,  Oseille,  Pissenlit,  huile 
de  Thérébentbine.  — Urinaires  : 
Cerises  ( queues  de  ) , Chiendent, 
Marchautie  , Pariétaire , Saxifra- 
ge, etc.,  les  Diurétiques. 

Cancer.  — Aconit,  Belladone, 
Carotte,  Cerfeuil,  Ciguë,  Clématite’ 
Dentelaire,  Douce-Amère,  Jus- 
quiame , Mandragore , Onoporde, 
Orme,  Sedum  âcre,  Vermiculaire. 

Carcinome.  — V.  Cancer. 

Cahdialgie.  — V.  Gastralgie. 

Carie  dentaire.  — Créosote. 

Carreau.—  Carotte,  Chêne(café 
de  glands),  Osinonde.  (V.  Scrofu- 
les.) 

Catalepsie.  — Valériane. 

Cataracte.  — Belladone,  Ché- 
lidoine, Ciguë,  Euphraise,  Staphi- 
saigre  (Delphine.) 

Catarrhe  pulmonaire.— Aigu: 
Bouillon  blanc,  Bourrache,  Coque- 
licot, Figuier,  Mauve,  Pavot,  Pied- 
de-Chat,  Polygala,  Pommier,  Pul- 
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monaire,  Réglisse,  Tussilage,  Vio-  ! 
lette,  etc.  — Chronique  : Aeore, 
Ail,  Arum,  Angélique,  Aunée,  Bé- 
toine,  Botrys,  Cataire,  Chou  rouge, 
Cochléaria  , Goudron  , Hyssope  , 
Ivette,  Lichen  d'Islande,  Lichen  pul- 
monaire, Lierre  terrestre,  Marrutie, 
Marum,  Menthe,  Millepertuis,  Ori- 
gan, Pin  à pignons.  Sapin,  Sauge, 
Scille,  Serpolet,  Stœchas,  Térében- 
thine. 

Catarrhe  delà  vessie.— Bus- 
serole,  Capillaire  noir , Cétérach, 
Cochléaria  , Genévrier  , Goudron, 
Herniaire,  Lin,  Millepertuis,  Peu- 
plier , Térébenthine , Réglisse , 
Verge  d’or. 

Catarrhe  utérin.— V.  Leucor- 
rhée. 

Cautères  (pansement  des).  — 
Gentiane,  Iris,  Lierre,  Marronnier, 
Oranger. 

Céphalalgie  nerveuse.—  Aco- 
nit, Betoine,  Jusquiame , Marum, 
Malricaire,  Mélisse,  Menthe,  Oran- 
ger, Pomme  épineuse,  Pouliot,  Rue, 
Tabac  à priser,  Tilleul,  Valériane, 
■ Véronique,  Verveine,  les  Sternuta- 
toires. 

Chairs  fongueuses.— Euphorbe 
des  marais,  Sedum  àure. 

Chancres  douloureux.  — Ca- 
rotte, Guimauve,  Morelle,  Pavot. 
(V.  Syphilis.) 

Charbon.  — Les  Irritants  caus- 
tiques. 

Chaudepisse.  — V.  Blennorrha- 
gie. 

Chlorose.  — Angélique,  Arnica, 
Arrête  - Bœuf,  Asperule , Aunée  , 
Fraxinelle,  Gentiane,  Genévrier, 
Houx,  Irapératoire,  Marrube , Ma- 
rum, Menthe,  Romarin,  les  Amers. 

Choléra.  — Camomille,  Mélisse, 
Memhe,  Moutarde,  Pavot,  Tilleul; 
les  Stimulants  dans  la  période  al- 
gide ; les  Emollients  dans  la  réac- 
tion. 

Chorée.  — V.  Danse  de  Saint- 
Guy. 

CHUTE  DU  VAGIN  OU  DU  RECTUM. 
— Chêne,  Grenadier,  Roses  de  Pro- 
vins, les  Astringents. 

Chutes.  — V.  Contusions. 

Clous.  — V.  Furoncles. 


Colique  néphrétique.  — Parié- 
taire, Plantain  d’eau,  les  Diuréti- 
ques. 

Coliques  d’estomac.  — V.  Gas- 
tralgie. 

Coliques  hépatiques.  — Huile 
essentielle  de  Térébenthine.  Pavot 
(Opium)  (V.  Calculs  biliaires.) 

Coliques  nerveuses.  — V. 
téralgie. 

Coliques  venteuses.  — Aneth, 
Angélique,  Anis,  Aunée,  Ca  motnille. 
Coriandre,  Cumin,  Fenouil,  Impéra- 
toire.  Laurier,  Orval,  Rue,  Valé- 
riane. 

Commotion  cérébrale.  — Ar- 
nica, Mélisse;  les  Irritants  dériva- 
tifs. 

Congestions.  — Moutarde;  les 
Rubé  liants. 

Constipation.  — Avoine,  Ceri- 
sier , Mercuriale , Olivier  (huile), 
Orge,  Prunier,  Ricin,  les  Purga- 
tifs. 

C0NSTRICTI0N3  SPASMODIQUES.— 
Belladone. 

Contusions.  — Arnica,  Balsa- 
mite  odorante.  Cerfeuil , Douce- 
Amère  , Hëble,  Menthe,  Persil, 
Sceau-de-Salomon  , Sceau  de  No- 
tre-Dame, Vigne  vierge,  les  Astrin- 
gents résolutifs. 

Convalescences.  — Centaurée 
(Petite-),  Fumeterre,  Germandrée, 
Lichen,  Orchis,  Pommier,  Prunier, 
Romarin. 

Convulsions.  — Armoise,  Am- 
broisie, Ballote,  Belladone.  Caille- 
Lait,  Ciguë,  J squiame,  Gui,  Mu- 
guet, Narcisse  des  prés.  Oranger, 
Pivoine,  Primevère,  Romarin,  Til- 
leul, Valériane. 

Coqueluche.  — Aconit,  Bella- 
done, Cimphrée,  Ciguë,  Coquelicot, 
Digitale,  Gui,  Jusquiame,  Narcisse, 
Parisette,  Pivoine,  Pulsatiile,  Serpo- 
let, Stramoine,  Thridace. 

Cors.  — Joubarbe,  Vermicu- 
laire,  les  Irritants. 

Coryza.  —Sureau. 

Couches  (femmes  en).  — Mille- 
feuille,  Tilleul. 

CouÉERose.—  Lavande.  (V . Dar- 
tres.) 

Coups.  — V.  Chutes. 
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COUTURES.  — Consolide , 1 Jou-  Menthe,  Millefeuille,  Quintefeuifle, 
barbe,  Millefeuille,  Orpin.  Rhapontic,  Romarin,  Ronce,  Roses 

Cours  de  ventre.— V.  Dévoie-  de  Provins,  Sauge,  Saule,  Scolopen- 
ment.  dre,  Sureau  (feuilles),  Tormentille, 

Crachement  DE  sang.  — Bouil-  les  Astringents.  — Séreuse  ou  par 
Ion  blanc,  Bourse  à pasteur.  Bugle,  refroidissement  : Mélisse,  Tilleul, 
Coignassier,  Consoude,  Guimauve,  Oranger,  Pavot. 

Lin,  Mauve,  Ortie,  Pervenche,  Pied-  Digestion  difficile.—  V.  Dys- 

de  Chat,  Phellandre,  Pourpier,  Pul-  pepsie. 

monaire.  Roses  de  Provins,  Sali-  Douleur.  — Aconit,  Belladone, 
caire,  Scolopendre.  (V.  Hémorrha - Ciguë,  Cynoglosse,  Jusquiame,  Lai- 
gie.)  tue  vireuse,  Parisette,  Pavot,  Sa- 

Crouf.  — Belladone,  Digitale,  fran,  Stramonium. 

Croûtes  laiteuses.  — Bardane,  Dysménorrhée.  — Millefeuille, 
Fumcterre,  Pensée,  Scabieuse.  les  Antispasmodiques  et  les  Narco- 
CYSTITK.  — Citrouille,  Gui-  tiques.  (V.  Aménorrhée.) 
mauve.  Lin,  Pariétaire , Peuplier,  Dyspepsie. — Par  irritation  in- 
Térébenthine.  ( V.  Catarrhe  vési-  flammatoire  : Chicorée,  Grenadier, 
cal.)  Groseillier,  Guimauve,  Orchis,  Sa- 

lep,  les  Emollients.  — Par  irrita- 
it tion  nerveuse  : Mélisse , Oranger, 

Pavot,  Tilleul,  Valériane.  — Par 
Danse  DE  Saint-Guy.  — Aconit,  atonie  : Angélique,  Anis.Botrys,  Ca- 
Ambroisie  , Armoise,  Arnica,  momille,  Cochlearia,  Coq , ~Gené- 
Pomme épineuse.  Valériane, les  An-  vrier,  Gentiane,  Mélisse,  Méum, 
tispasmoaiques.  Moutarde , Origan  , Rhapontic  , 

Dartres.  — Aunée,  Bardane,  Sauge,  Ser|>olet,  Trèfle  d'eau.  — 
Beccabunga  , Bois-Gentil,  Buis,  Accompagnée  de  flatuosités:  Aneth, 
Chanvre,  Chelidoine,  Ciguë,  Coque-  Anis,  Cumin,  Fenouil.  (V.  Coliques 
lourde  , Dompte  - Venin , Douce  - ventetises.) 

Amère,  Fumelerre,  Garou,  Genêt  à Dyssenterie.  — Pendant  Vir- 
balai.  Goudron,  Gratiole,  Houblon,  citation  : Bouillon  blanc,  Consoude, 
Mézéréon,  Moutarde  blanche,  Na-  Groseillier,  Guimauve , Herbe  aux 
pel,  Orme,  Patience,  Pensée,  Pul-  puces,  Lin,  Nénuphar,  Orge.  Pour- 
satille,Rosage,Saponaire,  Scabieuse,  pier,  les  Emollients  et  les  Calmants: 
Sumac,  Trefle  d’eau,  etc.  — Après  l’irritation  : Argentine, 

Débilité. — V.  Atonie.  Berle,  Bugle,  Eglantier,  Filipeu- 

Delirium  TREMENS.  — Gratiole,  dule.  Frêne,  Grenadier,  Lichen, 
Jusquiame,  Pavot  (Opium).  Millefeuille,  Narcisse,  Ortie  dioîque. 

Délivrance. — Pour  ta  favori - Potentille . Renouée  ? Rhapontic , 
ser  : Millepertuis.  Ronce,  Salicaire.  Samcle,  Scolopen- 

Démanoeaison.  — *V.  Prurit.  dre,  Tormentille,  Verge  d’or. 

Dentition.  — Guimauve.  Dyspnée.  — Belladone,  Iris  de 

Dévoiement.  — V.  Diarrhée.  Florence. 

Diabète.—  Citron  (suc),  Opium,  Dysurie.  — Chiendent,  Lin,  Pa- 
Térébenthine.  riétaire.  (V.  Cystite.) 

Diarrhée.  — Avec  irritation  : 

Blé  (amidon),  Consoude,  Guimauve,  E 

Lin,  Orge,  Réglisse. — A la  fin  de 

l irritation:  Airelle,  Argentine,  Ecchymoses.  — Arnica,  Chêne, 
Benoite,  Bistorte,Coiguassiei,Eglan  Fenu  grec,  Hyssope,  Laurier,  Men- 
tier,  Epine-Vinette,  Grenadier,  Gro-  the,  Sal’ran,  Saule,  Vigne  vierge,  les 
seillier.  lnule.  Lichen.  — Avec  ato-  Astringents 
nie  : Busserole,  Camomille,  Carn-  Eclamp3IE.  — V.  Convulsions, 
phrée.  Centaurée,  Chêne,  Gentiane,  Epilepsie. 
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- écorchures.  — V.  Plaies. 

Ecoulement.  — V.  Blennorrha- 
gie, Leucorrhée,  Catarrhe. 
Ecrouelles  — V.  Scrofules. 
Eczéma.  — V.  Dartres. 
Efflorescences  cutanées.  — 
Concombre. 

Eléphantiasis.  — Hellébore, 
Fumeterre.Orme  pyramidal,Patience 
aquatique;  les  Altérants  et  les  Su- 
dorifiques. 

Embarras  gastrique.  — Ceri- 
sier, Citronnier,  Grenadier,  Groseil- 
lier, les  Emétiques. 

Empoisonnement.  — Oseille;  les 
Emétiques  ; les  Emollients  (poisons 
irritants!  ; les  Stimulants  (pois,  nar- 
cotiques). 

Engelures.  — Jusquiame , Pla- 
tane. 

Engorgements.  — De»  glandes  : 
Ciguë  ; — des  mamelles  : Cerfeuil, 
Ciguë,  Cumin,  Dompte-Venin,  Men- 
the, Persil,  Pervenche; — des  tes- 
ticules : Ciguë,  Cumin,  Lis;  — des 
amygdales  : Noyer,  Ronce,  les  As- 
tringents; — des  glandes  salivai- 
res : Pyrèthre,  les  Masticatoires;— 
de  la  rate  : Chélidoine,  les  Fébri- 
fuges; — du  foie  : Arrête-Bœuf, 
Bardane  , Germandrée , Marrube 
blanc.  Origan , Pissenlit.  — (V. 
Obstructions.) 

Engouement  des  bronches.  — 
V.  Bronchorrhée. 

Enrouement.  — Chou  rouge. 
Guimauve,  Herbe  aux  puces.  Poi- 
reau, Raifort,  Pommier,  Vélar. 
Entéralgie.  — V.  Gastralgie. 
Entérite.  — Les  Emollients. 
Entorse.  — Vigne  (eau-de-vie.) 
Epanchement.  — V.  Hyiropi- 
sie,  Pleurésie. 

Épilepsie.  — Aconit,  Armoise, 
Belladone,  Bryone,  Buis,  Ciguë,  Di- 
gitale, Gui,  Hellébore,  Muguet,  Nar- 
cisse des  prés,  Parisette,  Pivoine, 
Pomme  épineuse.  Rue,  Sedurn  àcre. 
Sumac  vénéneux,  Tanaisie,  Valé- 
riane, Vermiculaire. 

Epistaxis. — y .Saignement  dune  z 
Eruptions  fébriles.  — Bou  ra- 
che.  Mauve,  Scorsonère,  Violette. 

Erysipèle.  — Aconit,  Amidon, 
Lierre,  Sureau. 


H17 

Eschare  dh  sacrum.  — > Sauge. 
(V.  Gangrène.) 

Esquinancie.  — V.  Angine. 
Etourdissements.—  Sanguins: 
les  Rubéfiants  et  les  Purgatifs  ; — 
nerveux  : Mélisse,  Oranger,  Ron\a- 
rin,  les  Céphaliques  ou  Nervins. 

Exanthèmes.  — Pour  les  rap- 
peler : Bourrache,  Sureau,  Mou- 
tarde, les  Sudorifiques. 

Excoriations.  — Amidon,  Lyco- 
pode. 

Expectoration  abondante.  — 
Pour  la  favoriser  : Aunée,  Hyssope, 
Lichen,  Lierre  terrestre,  Marrube 
Blanc,  les  Expectorants. 

F 

Fièvres  catarrhales.  — V. 
Fièvres  muqueuses. 

Fièvres  continues.—  Adyna- 
nvque  ou  typhoïde  : Angélique', 
Arnica,  Germandrée,  lmpératoire, 
lavande,  Menthe,  Romann  , Scor- 
dium  ; — bilieuse  : Chicorée,  Epi- 
ne-Vinette, Fraisier,  Groseillier,  Lai- 
tue, Oranger,  Orge,  Pourpier;  — 
muqueuse.  : Angélique,  Arnica,  Cen- 
tàurée  (Petite-),  Chicorée,  German- 
drée, Sauge,  Stœchas; — soporeuse: 
Moutarde,  Tabac. 

Fièvres  éruptives.  — Bourra- 
che, Mauve,  Millefeuille,  Pëtasite, 
Violette.  (V.  Exanthèmes.) 

Fièvres  intermittentes.— Ab- 
sinthe, Acore,  Ail,  Alkékenge,  Ar- 
moise, Arnica,  Artichaut,  Benoîte, 
Bistorte , Camomille  , Centaurée  , 
Chausse-Trape  , Chêne , Chicorée , 
Coquelourde  , Gentiane  , German- 
drée, Globulaire,  Hellébore,  Hêtre, 
Houx,  Lilas,  Maroute , Matrieaire, 
Menthe,  Napel  , Narcisse,  Noyer,  Oli- 
vier, Ortie  dioïque.  Peuplier,  Pla- 
tane, Saule,  Scordium,  Seigle,  Ta- 
naisie, Trèfled'eau,  Variolaire,  Ver- 
miculaire. 

Fièvres  muqueuses.  — Angéli- 
que, Chicorée,  Germandrée,  Petite- 
Centaurée. 

Fièvres  vermineuses.  — V. 
Vers. 

Fissure  a l’anus.  — Belladone, 
Bistorte. 
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Fistules.  — V.  Ulcères  fistu- 
leux. 

Flatuosités.  — Par  atonie  : 
Aneth,  Angélique,  Anis,  Camomille, 
Carvi,  Centaurée,  Coriandre,  Cu- 
min, Fenouil , Gentiane,  Menthe, 
Méum , Oranger , Origan  , Sauge , 
Serpolet. 

Fleurs  ou  flueuhs  blanches. — 
V.  Leucorrhée. 

Flux.  — V.  Diarrhée,  Hémor- 
rhoides,  Hémorrhagie. 

Folie.  — V.  Aliénation  men- 
tale. 

Fractures.  — Avoine  (balle). 
Froment  (amidon,  dextrine). 

Furoncle.  — Lis  , Ognon,  T»r- 
raentille. 

G 

Galactirruée.  — Aune,  Men- 
the. 

Gale.  — Aunée,  Aetée,  Bour- 
gène,  Chélidoine,  Clématite,  Den- 
telaire,  Douce-Amère,  Fumeterre, 
Fusain,  Genévrier,  Goudron,  Gra- 
tiolc.  Hellébore  noir.  Lierre,  Men- 
the. Noyer,  Olivier  (huile), Patience, 
Rue,Srabieusp,  Sarriette,  Slaphisai- 
gre.  Tabac, Thym,  Trèlle  d'eau. 

Gangrène.—  Chêne,  Citronnier, 
Noyer,  Saule,  Scordium. 

Gastralgie.  — Anis,  Calament, 
Camomille,  Fenouil,  Menthe,  Peu- 
plier (charbon).  Rhaponlic,  etc.;  les 
Antispasmodiques,  les  Narcotiques 
ou  les  Emollients  , suivant  qu'il  y 
a absence  ou  présence  d'inflamma- 
tion. 

Gencives  gonflées. — Cochléa- 
ria,  Cresson,  Raifort.  (Y.  Scorbut.) 

Gerçures  du  sein.—  Belladone, 
Carotte,  Coignassier,  Grande-Con- 
soude,  Jusquiame,  Lis,  Morelle,  Pa- 
vot (opium),  Peuplier. 

Glaires.  — Arum,  Gentiane, 
Origan,  les  Expectorants. 

Goitre.  — Varechs. 

Gonorrhée.  — V.  Blennorrha- 
gie. 

Goutte.  — Absinthe,  Aconit, 
Acore,  Aristoloche.  Arnica, Ballote, 
Bardane,  Bétoine,  Bon-Hetm,  Buis, 
Camomille,  Centaurée  (Grande-), 


Clématite,  Colchique,  Consoude* 
Douce-Amère,  Frêne , Fumeterre, 
Gentiane  , Germandrée  , Gratiole, 
lvette,  Safran,  Saponaire,  Trèfle 
d'eau. 

Goutte  sereine.— V.  Amaurose. 

Gravelle.—  Busserole,  Carotte, 
Houx,  Marchande,  Pariétaire,  Rai- 
fort. Sapin,  Scolopendre,  les  Diuré- 
tiques. (V.  Calculs.) 

H 

Hallucination.  — Pomme  épi- 
neuse. 

Hématurie.  — Aigremoine , 
Bourse  à pasteur,  Pêcher , Tormen- 
tille. 

Hémiplégie.  — V.  Paralysie. 

Hémoptysie.  — V.  Crachement 
de  sang. 

Hémorrhagie  — active  : Argen- 
tine, Bourse  à pasteur,  Consoude, 
Digitale,  Groseillier,  Guimauve,  Or- 
tie blanche.  Ortie  piquante.  Plan- 
tain, Scolopendre;  — passive: 
Acore  vrai.  Benoîte,  Bistorte,  Cen- 
taurée, Chêne,  Ergot  de  Seigle,  Pa- 
tience aquatique,  Quintefeuille.  Ro- 
ses de  Provins, Salicaire,  Saule,  Sou- 
chet  long,  Tormentille,  Verge  d’or, 
les  Toniques  astringents.  — A l'ex- 
térieur : Bolet  amadouvier,  Lyco- 
perdon,  Millefeuille,  les  Absorbants. 

llEMORRHOIDES.  — Belladone , 
Bouillon  blanc.  Cerfeuil,  Joubarbe, 
Jusquiame,  Lin,  Linaire,  Morelle, 
Orpin,  Peuplier,  Stramoine,  Scro- 
plml  lire.  — Hém.  sui  primées  : 
Ognon. 

Hépatite — aigué  : Emollients 
et  Tem|iérants  ; — chronique,  V. 
Obstructions. 

Hernie—  étranglée  : Belladone, 
Jusiu  ame.  Tabac. 

Hoquet  — Aneth,  Gui,  Menthe. 

Hydropisie.  — Les  Diurétiques 
et  les  Purgatifs  : Aconit,  Ail,  Al- 
kckenge,  Arrête-Bœuf,  Aunee,  As- 
perge, Bryone,  Cerfeuil,  Cerisier, 
Chiendent,  Colchique,  Coromlle,  Di- 
giiale,  Euphorbe,  Genêt,  Genevrier, 
Glaïeul,  Globulaire,  Gratiole,  Hel- 
lébore noir,  H.èble,  Houx,  Iris,  Mer- 
curiale, Millepertuis,  Nerprun,  Pis- 
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senlit.  Pariétaire,  Poivre  d’eau  , Rai- 
fort, Reine  des  prés.  Sapin,  Scille, 
Soldanelle,  Trèfle  d’eau,  Vermicu- 
laire,  etc. 

Hypochondrie.  — Selon  la  na- 
ture inflammatoire,  atonique  ou 
spasmodique  des  symptômes  : Au- 
née,  Botrys  Bourrache,  Camomille, 
Chardon-Roland,  Chicorée,  Cochléa- 
ria.  Fenouil,  Germandrée,  Glayeul, 
Gratiole  , Hellébore , Laitue,  Lau- 
rier, Lierre  terrestre,  Marrube  noir, 
Matricaire,  Mélisse,  Menthe,  Mou- 
tarde, Oranger,  Passerage,  Phellan- 
dre,  Pouliot,  Rue,  Saponaire,  Tilleul. 

Hystérie.  — Auserine-Botrys, 
Armoise,  Ballote,  Baisamite,  Bella- 
done, Camomille,  Cataire,  Citron- 
nelle, Coriandre,  Fenouil,  Gui,  Ira- 
pératoire,  Lavande,  Maroute,  Mar- 
rube noir,  Marum,  Matricaire,  Mé- 
lisse, Menthe,  Oranger,  Pivoine,  Ro- 
marin, Rue,  Safran  , Tanaisie,  Til- 
leul, Valériane. 

I 

Ictère — Par  irritation,  spasme: 
Carotte,  Cerfeuil,  Chanvre,  Chico- 
rée, Chiendent,  Digitale,  Oseille,  les 
Emollients.  — Par  obstruction  du 
foie:  Artichaut,  Arrête  Bœuf,  As- 
perge, Aunée,  Chélidoine,  Fume- 
terre,  Germandrée , Houx,  lvette. 
Laitue  vireuse,  Livèche,  Marrube, 
Patience,  Pissenlit,  Poivre  d'eau. 
Saponaire. 

Inappétence.  — Par  atonie  : 
Centaurée  , Chicorée , Fumelerre, 
Germandrée,  Hyssope,  lmpératoire. 
Mélisse,  Menthe,  Oranger. 

Incontinencenocturned’urine. 
— Belladone,  Chêne,  Ortie,  Tor- 
meritille. 

Indigestion.  — Camomille , Mé- 
lisse, Oranger,  Tilleul,  Véronique. 

Inertie  de  la  matrice.  — Er- 
got de  seigle. 

Infiltration  séreuse— des  con- 
valescents : Centaurée,  Gentiane, 
les  Toniques;  — du  poumon  : Con- 
combre sauvage , Marrube  blanc, 
Marum,  Scille  ; — du  tissu  cellu- 
laire : Chêne,  Gratiole,  Laurier, 
Lavande,  Serpolet,  Sauge,  Sureau, 


les  Diurétiques  et  les  Purgatifs.  (V. 
Hydropisie.) 

Inflammations.  — Les  Emol- 
lients; — de  la  peau  : Amandier 
(amandes  amères).  Guimauve, 
Pomme  de  terre  (fécule),  Jusquiame, 
Morelle,  Froment  (son , amidon)  ; — 
des  voies  génito-urinaires  : Aman- 
dier (amandes  douces).  Chanvre, 
Chiendent,  Lin,  Navet,  Pariétaire, 
Raisin  d’ours;  — des  yeux  : Eu- 
phraise,  Mélilot,  Plantain  ; — de  poi- 
trine : Capillaire  , Chiendent , Fi- 
guier, Mauve,  Pied-de-Chat,  Poly- 
gala,  Pulmonaire,  Violette,  etc.;  — 
de  la  gorge  : les  Astringents;  — 
internes  : les  Emollients  et  les  Tem- 
pérants. 

Insomnie.  — Coquelicot,  Cyno- 
glosse,  Jusquiame,  Laitue,  Nénu- 
phar, Pavot. 

Iritis.  Belladone. 

Irritations—  inflammatoires  : 
les  Emollients;  — nerveuses  : les 
Antispasmodiques. 

Ischurie.  — V.  Dysurie. 

Ivresse.  — Amandier  (amandes 
amères).  Chou,  Ognon,  Sauge,  Ser- 
polet, Vigne  (vinaigre.) 

J 

Jaunisse.  — V.  Ictère, 

h 

Lait.  — Pour  en  augmenter  la 
sécrétion  : Bruyère,  Fenouil,  Len- 
tille, Nielle,  Pimprenelle  ; — pour 
le  faire  passer  : Aune,  Bryone, 
Canne  de  Provence,  Lierre,  Men- 
the, Noyer,  Persil, Sauge; — iait ré- 
pandu", V.  Rhumatisme  chronique. 

Larmoiement. — Euphraise,  Mé- 
lilot, Muguet. 

Lèpre.  — Chou  rouge.  Cléma- 
tite, Fumeterre,  Scabieuse,  les  Alté- 
rants et  les  Dépuratifs.  (V.  Dartres.) 

Léthargie.  — Hellébore,  Mou- 
tarde, Ortie  piquante. 

Leucorrhée.  — Absinthe,  Ai- 
gremuine,  Argentine,  Année,  Be- 
noîte, Bistorte,  Chêne,  Ergot  de 
seigle.  Genévrier,  Lamier  blanc,  La- 
[vande.  Menthe,  MiMeuille,  Ortie 
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brûlante.  Ortie  dioîque,  Poivre  d'eau, 
Raifort  sauvage,  Rosier,  Serpolet. 

Lumbago.  — Thym.  (V.  Rhuma- 
tisme, Névralgie.) 

M 

Maladies  du  coeur.  — Asperge, 
Digitale. 

Mante. — V.  Aliénation  mentale. 

Maux  de  gorge.  — V.  Angine. 

Maux  de  tête.— V.  Céphalalgie. 

Mélancolie.  — Baissante,  Bu- 
glosse.  Laitue. 

Ménorrhagie.  — V.  Pertes  uté- 
rines. 

Météorisme.  — V.  Flatuosités. 

Métroriuiagie.  — Seigle  ergoté, 
V.  Hémorrhagie. 

Migraine.  — Matricaire.  (V.  Cé- 
phalalgie, Névralgie.) 

Miliaire. —Bourrache,  Mauve, 
Violette.  (V.  Fièvres  éruptives.) 

Muguet.  — Joubarbe,  Sauge. 

N 


Néphrite.  — Eglantier,  Gui- 
mauve, Lin,  Pariétaire,  (y.  Albu- 
minurie, Calculs.) 

Névralgies.  — Aconit,  Bella- 
done, Ciguë,  Jusquiame,  Mélisse, 
Morclle,  Peuplier,  Pomme  épineuse, 
Salicine,  Térébenthine  (essence},  les 
Narcotiques. 

Névroses.  — Ansérine  fétide. 
Armoise,  Ballote,  Balsamite  odo- 
rante, Belladone,  Jusquiame,  Lai- 
tue, Mélisse,  Millefeuille,  Oranger, 
Rue,  Tilleul,  Valériane,  les  Anti- 
spasmodiques. 

Nymphomanie.  — Laitue,  Men- 
the, Nénuphar. 

O 

Obstructions  des  viscères  ab- 
dominaux. — Arnica,  Artichaut, 
Arum,  Asperge,  Aimée , Bryone, 
Cabaret,  Camphrée,  Chardon-Ro- 
land, Ciguë,  Ccquelourdc,  Douce- 
Amère,  Fumeterre,  Genévrier,  Gen- 
tiane, Germandrée,  Gratiole,  Hel- 
lébore, Houx,  Jusquiame,  Napel, 


Patience,  Pereicaire,  Persil,  Rai- 
fort, Saponaire,  Sauge,  Scille,  Sco- 
lopendre, Scordium, Souci, Tanaisie, 
Trèfle  d’eau,  Verge  d'or. 

Odontalgie.  — Aconit,  Buis, 
Dentelaire,  Garou,  Persicaire,  Stra- 
moine,  Pyrètbre,  Tabac. 

Odorat  affaibli.  — Basilic. 

CEdème.  — V.  Infiltration,  Hy- 
dropisie. 

Opiitdalmie.— Belladone,  Bluet, 
Chèvrefeuille,  Euphraise.Guimauve, 
Mélilot,  Plantin,  Pommier,  Rosier, 
Safran,  Souci,  Vigne  (sève);  — 
scrofuleuse  : Chélidoine,  Ciguë,  Jus- 
quiame, Garou  , Genévrier  (hune  de 
cade),  Noyer,  Pied-d’Alouette,  Su- 
mac vénéneux. 


P 


Pales  couleurs.—  V.  Chlorose. 
Palpitations  du  cœur.  — par 
hypertrophie  : Digitale  ; — nerveu- 
ses : Buglosse , Mélisse  , Menthe, 
Oranger,  Scolopendre. 

Panaris. — Bouillon-blanc,  Fenu- 
grec,  Lin,  Lis,  Morelle,  Ognon,  Or- 
pin,  Ricin,  Sceau  de  Salomon,  Tor- 
mentille. 

Paralysie.  — Aristoloche,  Ar- 
nica, Bétoine,  Bryone,  Cabaret,  Co- 
quelourde,  lmpératoire.  Moutarde, 
Ortie  piquante.  Roquette,  Sauge, 
Seigle  ergoté. 

Paraplégie.  — Seigle  ergoté. 
Sumac  vénéneux.  (V.  Paralysie.) 

PARArHYMOsis.  — Belladone. 

Pédiculaire  ( maladie).  — V. 
Poux. 

Péripneumonie.— V. Pneumonie. 

Péritonite  PUERPÉRALE.— Té- 
rébenthine. 

Pertes  — de  semence  (par  sti- 
mulation): Agnus  castus,  Nénu- 
phar, Laitue  Houblon  (lupulin)  ; — 

( par  atonie ) : Benoîte,  Chêne,  Gen- 
tiane : — utérines  : Ortie.  ( V.  Leu- 
corrhée, Hémorrhagie.) 

PnLEGMONS.  — Fenu-grec,  Fi- 
guier, Guimauve,  Lin,  Lis,  Morelle, 
Ognon,  Poireau,  les  Emollients. 

Phthisie  pulmonaire.  — Actée, 
Belladone,  Capillaire,  Chou  rouge. 
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Ciguë,  Digitale,  Goudron,  Lichen, 
Lierre  terrestre,  Phellandre,  Pavot 
(opium),  Polygala  amer,  Pulmo- 
naire, Putiet,  Scille,  Véronique,  Vio- 
lette, etc.  ' 

Phthibiasis.  — V.  Poux. 

Pierre.  — V.  Calculs. 

Plaies. — V.  Coupures,  Blessures. 

Pleurésie.  — Les  Emollients. 
(V.  Pleurodynie.) 

Pleurodynie.  — Avoine,  Mou- 
tarde, Poix  de  Bourgogne,  Verveine, 
les  Rubéfiants. 

Pneumonie.  — Aigue  : Avoine, 
Chardon  bénit,  Douce-Amère,  Fi- 
guier, Guimauve,  Lin,  Mauve,  Vio- 
lette, etc.,  les  Adoucissants  et  les 
Expectorants  chronique  : Arum, 
Polygala,  Scille. 

Point  de  coté.— Pleurodynie. 

Poitrine  (maladies  de).  — V. 
Catarrhe  pulmonaire,  Phthisie, 
Pneumonie. 

Pollutions  nocturnes.  — Be- 
noîte, Vigne  (vinaigre).  (V.  Pertes.) 

Polypes  des  fosses  nasales.— 
Marnm. 

Porrigo.  — V.  Teigne. 

Poux.— Actée,  Fusain,  Lycopode, 
Selage,  Persil,  Rue,  Staphisaigre, 
Tabac. 

Priapisme. — Belladone,  Houblon 
(lupulin).  Menthe,  Nénuphar. 

Prurigo.  — Amandier  (amandes 
amères).  Belladone,  Blé  (son).  Cer- 
feuil, Concombre,  Hellébore  blanc. 
Goudron,  Laurier-Cerise,  les  Emol- 
lients, Tempérants,  Narcotiques.  (V. 
Dartres.) 

Prurit.  — V.  Prurigo. 

Psoriasis.  — V.  Dartres. 

Ptyalisme.— Marrube  blanc,Lin. 

Pupille  {pour  dilater  la).  — 
Belladone,  Jusquiame,  Morelle. 

Purpura.  — Oseille. 

R 

Rachitisme.  — Fougère,  Ga- 
rance, Houblon,  Lierre,  Pavot  (huile), 
Polypode,  Osmonde,  Trèfle  d’eau. 
(V.'  Scrofules.) 

Rage.  — Belladone,  Bétoine,  Ga- 
rou, Genêt  des  teinturiers.  Plantain 
d’eau. 


524 

Rectum  (chute  du).—  V.  Chute. 

Relâchement  desorganes  géni- 
taux.— Alchimille,  Laurier,  Myrte. 

Répercussions.  — Garou,  Ortie 
piquante.  Moutarde,  les  Sudorifi- 
ques. 

Rétention  — des  règles  (V. 
Aménorrhée)  -,—dC urine  : Chanvre, 
Chardon  bénit.  Lin,  Seigle  ergo- 
té, etc.;  les  Diurétiques. (V.  Dysuric.) 

Rétractions  musculaires.  — 
Belladone,  Guimauve,  Vigne  (marc). 

Rhumatismb  — aigu:  Aconit, 
Artichaut,  Belladone,  .Bardane,  Co- 
quelicot, Douce-Amère,  les  Emol- 
lients ; — chronique  : Aconit,  Ar- 
nica, Arum,  Bryone,  Camphrée,  Ci- 
guë, Clématite,  Colchique,  Douce- 
Amère,  Frêne,  Garou,  Genévrier, 
Gratiole,  Hièble,  Lavande,  Marrube, 
Menthe,  Mézéréon,  Moutarde,  Ortie 
piquante,  Pensée,  Raifort,  Rosage, 
Satine,  Mafran,  Sauge,  Sureau, Ta- 
naisie,  Vigne  (marc). 

Rhume.  — V.  Catarrhe. 

Rougeole  — régulière  : Bour- 
rache, Busserole,  Coquelicot,  Mauve, 
Violette,  etc.;  — suite  de  la  rou- 
geole : Aunée,  Hyssope. 

S 

Saignement  de  nez.—  Ortie. 
(V.  Epistaxis.) 

Salivation.  — Marrube. 

Satyriàsis.  — Les  Antispasmo- 
diques. (V.  Priapisme.) 

Scarlatine.  — Bourrache,  Co- 
quelicot, Mauve,  Violette,  etc.;  — 
pour  s'en  préserver  : Belladone. 

Sciatique.—  Aconit,  Ciguë,  Hel- 
lébore, Ivette,  Passerage,  Térében- 
thine (essence  de)  ; les  Rubéfiants. 

Scorrut.  — Ail,  Airelle,  Angé- 
lique, Avoine,  Beccabunga,  Bourse- 
à-pasteur,  Citronnier,  Capucine, 
Cardamine , Cochléaria , Cresson, 
Fumeterre , Genévrier  , Gentiane, 
Germandrée,  Groseillier , Marum, 
Moutarde,  Ognon,  Oseille,  Passe- 
rage,  Pomme  de  terre.  Raifort,  Ro- 
quette, Roseau  aromatique.  Sapin, 
Trèfle  d’eau. 

Scrofules.  — Angélique,  Au- 

uée,  Chêne,  Ciguë,  Cochléaria, 
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Douce-Amère,  Fougère,  Gentiane, 
Houblon,  Noyer,  Orme,  Phellandre, 
Raifort,  Romarin,  Scrofulaire,  Souci, 
Trèfle  d’eau. 

Spasmes.  — V.  Convulsions. 
Spermatorrhée.— \. Pollutions. 
Soüirrhe.  — Aconit,  Ciguë,  Clé- 
matite, Mandragore. 

Strangurie.  — Carotte,  Gui- 
mauve, Lin,  Lycopode,  Olivier,  Pa- 
riétaire, Pourpier. 

Sueurs  des  phthisioues.— Aga- 
ric blanc.  Bolet  du  mélèze.  Sauge. 

Syncopes.  — Marum,  Mélisse, 
Pouliot,  Romarin. 

Syphiudes.  — Aconit.  (V.  Sy- 
philis.) 

Syphilis.  — Bardane,  Buis,  Ci- 

8uë,  Clématite.  Dompte-Venin, 
ouce-Amère  , Garou  , Genévrier, 
Houblon,  Laiche  des  sables,  Lobélie, 
Noyer,  Orme,  Pulsatille,  Renoute 
amphibie.  Roseau  à balai.  Sapo- 
naire, Sauge  des  bois,  Sureau. 

T 

Tænia.  — V.  Vers. 

Taies  de  la  cornée.  — Chéli- 
doine,  Pulsatille,  Rue. 

Teigne.  — Bardane,  Bouillon 
blanc.  Ciguë,  Dentelaire , Douce- 
Amère  , Euphorbe  des  marais , 
Lierre,  Penfee,  Sabine,  Scahieuse, 
Tabac,  Vermieulaire.  (V.  Dartres.) 
Tic  douloureux.— V.  Névralgie. 
Toux  — sèche  par  irritation  , 
Avoine,  Bouillon  blanc,  Capillaire, 
Coquelicot , Figuier  , Guimauve  , 
Herbe  aux  puces.  Pommier,  Réglisse; 
— humide  par  atonie  : Aunée, 
Chou  rouge.  Centaurée  (Grande-), 
Hyssope,  Iris  de  Florence,  Lierre 
terrestre.  Lis,  Mairube,  Origan, 
Poireau,  Polygala,  Roquette,  Salle, 
Tussilage,  Vélar  spasmodique  : 
Belladone,  Ciguë,  Cynoglosse,  Jus- 
qtiiame.  Pomme  épineuse.  Pavot. 
(V.  Coqueluche.) 

Tremblements  nerveux.  — 
Sauge. 


Chêne,  Sauge,  les  Astringents  et 
les  Antiscorbutiques. 

Ulcères  — atoniques  : Aunée, 
Bardane,  Bryone,  Chélidoine, Chêne, 
Clématite,  Cochléaria,  Dentelaire, 
Menthe,  Noyer,  Roses  de  Provins, 
Saule,  Sauge,  Tormentille,  Trèfle 
d’eau,  Vermieulaire;  — doulou- 
reux : Belladone,  Ciguë,  Guimauve, 
Lin,  Morelle,  Pavot  ; — fongueux, 
putrides , scorbutiques  : Carotte, 
Sabine,  Patience  aquatique,  etc.  (V . 
Scorbut , Scrofules,  Cancer.) 

V 

Vapeurs.— V. Hystérie,  Spasmes. 

Vents.  — V.  Flatuosités. 

Vermine.  — V.  Poux. 

Verrues.  — Chélidoine,  Eu- 
phorbe des  marais.  Souci. 

Vers.  — Absinthe,  Ail,  Ambroi- 
sie, Ansérine  anthelminthique,  Bal- 
samite  odorante,  Camomille,  Cen- 
taurée,Coriandre,  Courge,  Cyclame, 
Eupatoire  de  Mésué,  Fougère,  Frêne, 
Fumeterre,  Gentiane,  Glayeul,  Gra- 
tiole.  Grenadier,  Hellébore  fétide. 
Lin  purgatif,  Marrube  blanc,  Matri- 
caire.  Mousse  de  Corse,  Noyer,  Oli- 
vier, Oranger,  Pêcher,  Raifort,  Ri- 
cin, Rue,  Sabine,  Santoline,  Scor- 
dium,  Semeu-Contra,  Tanaisie,  Va? 
lériane.  — Ver  solitaire.  Courge, 
j Fougère,  Grenadier,  Mûrier. 

I Vertiges.  — Doronic,  Lavande, 

| Mélisse,  Muguet,  Pouliot,  Romarin, 
Sauge. 

I Vésicatoires  ( Pour  former  les). 
i — Clématite,  Dentelaire,  Garou,  Per- 
sicaire  âcre.  Renoncule  ; — pour  les 
panser  : Chou  rouge,Lierrc,Poiréc. 

Vomissements.  — Aneth,  Bella- 
done, Camomille,  Ciguë,  Coignas- 
sier.  Groseillier,  Mélisse,  Menthe, 

, Oranger,  Safran,  Stœchas. 

Y 

Yeux  (maladie  des).—  Bluet,  Eu- 
phraise,  Mélilot,  Vigne  (sève). — (V. 

| Ophthalmie.) 


» Z 

Ulcérations  des  gencives,  — Zona, —Amidon,  Pavot,  etc. 
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Abrttier,  7£ 

Abricotier,  65 

Absinthe,  gg 

Absinthe  maritime,  gg 

Absinthe  pontique,  Ç8 

Absinthe  romaine, 
Aoanthe,  fis 

Ache, 

Ache  d’eau,  123 

Aoh  e des  montagnes , 292 

Achillée,  îü 

Aohillée  ptarmique,  410 

Aehilléine,  317 

Aconit,  70 

Aoonite  féroce , 72 

Aconiline,  U 

Acore  aromatique,  73 

Aotée,  73 

Adianthe,  151 
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Agaric  de  chêne,  74,  128 

Agaric  des  chirurg.,  128 

Agnus  castus,  75 
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Althée,  _ j56 
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Amadouvier,  74 

Amandier,  85 

Amanite,  353 

Ambroisie,  86 


Amidon, 

Anagyre, 

Ancolie, 

Anémone, 

Anémone  puisatille, 
Anémone  sylvie, 
Aneth, 

Aneth  odorant, 
Angélique, 

Angélique  saurage, 
Aais, 

Auis  doux, 

Anisvert, 

Ansérine  anthelm., 
Ansérine  Bon-Henri, 
Ansérine  puante, 
Arbousier, 

Arbre  à vessies , 

Argentine, 

Archsngélique, 

Aristoloche, 

Aristoloche  longue, 

Aristoloche  ronde, 

Armoise, 

Armoiso  citronnelle, 
Arnica, 

Amlque, 

Arrête-bœuf, 

Arroche, 

Artichaut, 

Artichaut  sauvage, 
Arum, 

Asaret, 

Asarine, 

Asclépiade, 

Asperge, 

Aspérule, 

Astragale, 

Astragale  sans  tige, 
Atropine,  v.  Belladone 
Aubcvigne, 

Aubifoin, 

Aune, 

Aune  noir, 
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Année,  109 

Aunée  dyssentérique , 110 
Aunée  odorante,  110 

Aurone,  111 

Avicnlaire , 364 

Avoine,  110 

Avoine  nne,  111 

Avoineélevée,  111 

Avoine  folle,  1 11 
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Baguenaudier,  112 

Balatultt,  253 

Balaustier , 252 

Ballote,  113 

Balsamite,  113 

Barbarée,  114 
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Barbe-de-Capuoin , 171 
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Beccabunga,  116 
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Berceau-de-Ia-Viorge,  179 
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Œil-de-Boenf.  Ca- 
momille. 

Œil-de-Cheval,  109! 

Œillet  à bouquet,  3-1 1 

Œillet  à ratafia,  3-1 1 

Œillet  rouge,  341 

Œnantbe,  341 

Œn&uthe  aafranée,  3431 

Œnautke  pimprenel- 
lière,  342 

Ognon  blanc,  342 

Ognon  marin,  452 

Ognon  rouge,  344 

Olivier,  344 

Onouis , 99| 

Onoporde,  346 

Onopordon,  346j 

Opium.  V.  Pavot. 

Oranger,  346! 

Orchia  mâle,  348 

Oreillo-d'Ane,  18T 

Oreille-  d'Homme,  103 

Orei!le-de-Souri>,  384 

Oreille-de-Lièvre,  141 

OreiUe-d’Ours,  408 

Oreillette,  103 

Orge,  346 

Orge  mondé,  350 

Orge  perlé,  350 

Origan,  350 

Origau  de  Crète,  202 

Orme,  352 

Orme  pyramidal,  352 

Ormière,  418 

Oronge,  35B 

Orpin,  353 

Orpin  brûlant,  353,498 
Orpin  reprise,  358 

Orseille,  354 

Ortie,  356 

Ortie  blanche,  273 

Ortie  brûlante,  355 

Ortie  bâtarde,  315 

Ortie  diolque,  356 

Ortie  globuleuse  , 350 

Ortie  grièche,  355 

Ortie  piquante,  355 

Ortie  puante,  215 

Ortie  rouge,  215 

Orvale,  447 

Oseille,  356 

Osmonde  royale,  354 

Ostnite,  265 

Otruche,  268 

Oxalide,  83 

Oxalide  comiculée,  84 


Pain  de  coucou,  83 


Pain  d'oiseau,  498 

Pain  de  crapaud,  401 

Pain  de  pourceau , 194 

Palme  du  Christ,  424 

Panatagc,  359 

I’anioaut,  164 

Pâquerstte,  358 

Parelle,  363 

Pariétaire,  358 

Pariette,  360 

Parisotte,  360 

Parmentière,  404 

Pas-d'Ane,  486 

Paspale  (gros  chien- 
dent). V.  Genévrier. 
Passe-Pleur,  411 

Passerage  (Grands-),  361 

Passerage  (Petite-),  362 

Passerage  sauvage, 153, 362 
Passero-e,  256 

Passe-velours,  411 

Pastel,  363 

Pastèque,  191 

Patience,  363 

Patience  aquatique,  365 

Patience  crépue  ou  fri- 
sée, 365 

Patience  des  Alpes,  365 

Patience  sanguine,  365 

Patience  sauvage  ou 
aigue,  365 

Patte  d’  araignée,  337 

Patte  de  loup,  «420 

Pavot  blanc,  365 

Pavot  rouge,  189 

Pêcher,  370 

Pelougne,  307 

Pensée  sauvage,  371 

Pépon,  178,  406 

Perce-Mousse,  404 

Perce-Muraille,  359 

Perce-Pierre,  359,  44H 

Per  me  tou,  117 

Pcrsicaire,  372 

Penicaire  amphibie,  373 

Persil,  374 

Persil  des  marais,  341 

Persil  des  fous,  380 

Persil  odorant,  69 

Pervenche,  375 

Pet-d’Ane,  346 

Petasite,  612 

Petit -Chêne , 24b 

Petit-Boucage,  385 

Perce-feuille,  141 

Persicaire  douce,  373 

Petite-Barbe- de-Chè- 
vre,  418 

Petite-Centaurée,  376 

Petite-Chélidoine , 423 

Petite-Consoude , 187 

Petite-Douve,  423j 


Petite-Esule,  321 

Petite-Garance,  107 

Petite-Joubarbe,  498 

[Petite-Mauve,  305 

Petit-Houx,  377 

Pet i t-M  uguet , 1 42 

Petite-Marguerite,  358 

| Petite-Rave,  414 

(Petit- Liseron,  292 

Petit-Muguet,  107 

Petit-Poivre,  175 

Petit-Sureau,  259 

Pétrole,  203 

Pélrot,  240 

Pétron.  Y.  Genévrier. 
Peton,  478 

Peuplier,  378 

Peuplier  blanc,  378 

Peuplier  baumier , 378 

Peuplier  tremble,  378 

Pheilandre,  380 

Phloridztne , 406 

Pbu.  V,  Valériane. 

Pied-d*  Alouette,  200,  380 
Pied-de-Coq,  422 

Pied-do- Corhin,  . 422 

Pied- do -Griffon,  214 

Pied-de-Chat,  33o 

Pied-de-Lion,  80 

Pied-de-Veau,  2*9 

Pigamon,  383 

Pignons , 606 

Piloselle,  364 

Piment  aunnel,  384 

[Piment  d'eau,  3?2 

Piment  des  ruches,  3®7 

Pimpinelle,  3^5 

Pimprenelle,  3®5 

Pin,  3®7 

Pin  à pignons,  3® 

Pin  maritime,  38^ 

Piu  sauvage,  38® 

Pin  de  Bordeanx,  38® 

Pione,  398 

Pissenlit,  398 

[Pistolets,  7 

Pivoine,  390 

Planche  d’eau,  2b® 

Plantain  dos  Alpes,  *7- 

| Plantain,  3®^ 

Plantain  des  sables,  4°^ 

Plantain  psyllium,  4°^ 


1 

40() 


Plantain  d’eau, 

Plantain  lavé, 

Plantain  majeur,  ^ 

Plantain  moyen,  ^00 

Hantes  aromatique, 
Plante,  absorbant  • 
adoucissante»  ’ 

— altérantes,.  ’ 

- amères,  ^ 

|—  “oaphrodisiaquai,  47 
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Plantes  anthelminth.,  G4 

— antiapasmodiq.,  34j  36 

— apéritives,  38j  40 

— aphrodisiaques,  4ii 

— astringentes,  23 

— béchiques,  40,  42 

— dépuratives,  36,  32 

— diurétiques,  38,  40 

— émétocuthartiquca,  Q6 

— emménagogues,  42, 44 

— émollientes,  19 

— expectorantes,  40,  42 

— fébrifuges, 

— fondantes,  48 

— irritantes, 

— narcotiques, 

— névrosthéniques. 


— purgatives. 

— rubéfiantes, 

— sédatives, 

— sialagogues, 

— sternutatoires, 

— stimulantes, 

— sudorifiques, 

— tempérantes, 

— tétaniques, 

— toniques, 

— vermifuges, 

— vésicantes, 

— vomitives, 
Poirée, 

Poivre  long, 

Poivre  d’eau, 
Poivre  d’Inde, 
Poivre  de  muraille, 
Poivre  sauvage, 
Poix, 

Polygala  amer, 
Polygala  vulgaire, 
Polygalon, 
Polypode, 

Polypore, 

Polytrie, 

Pomme  épineuse, 

l’omme-du-Diable, 

Pommette, 

Pomme  de  terre, 
Pommier, 
Ponchirade, 
Porcelet, 

Pote, 

Potelée. 

Potentille, 
Potentille  ansérine 
Potiron, 

Potron, 

Pouliot.  V.  Menlhé. 
Pourpier, 

Prêle, 

Primerolle, 

Primevère, 

l'rocheton, 


54 


36 


52,  5 


178, 


62 

59 

57 

51 

28 

56 

§1 

51 
45 
14 
33 
31 
20 
42 
28 
64 

52 
, 54 
124 
384 
372 
384 
498 

75 

396 

409. 

492 

402 

4M 

128 

401 

422 

472 

472 

401 

406 

301 

273 

482 

273 

83 

93 

400 
240 

401 
4(7 
408 
40! 
486 


Prnnier,  409 

Psyllium,  409 

Ptarmique,  410 

Pulmonaire,  419 

Pulmonaire  de  chêne,  281 
Pulmonaire  des  bois,  410 
Pulsatille,  88, 401 

Purge,  2J8 

Pyrole,  413 


Qneue-de-Cheval,  401 

Queue-do-Renard,  403 

Quinquina  français,  lfiî 

Quintefeuille,  413 


Racine  du  Saint-Esprit,  89 


Racine  de  disette, 
Racine  vierge, 

Radis, 

Raifort  sauvage, 
Raiponce, 
Raisin-dc-Loup, 
Raisin-de- Renard, 
Raisin  des  bois, 
Raisin-d’Ours,  141, 
Rapontic, 

Raquette, 


124 

450 

411 

414 

lia 

322 

360 

39 

419 

423 

249 


Rave  de  Saint- Antoine,  422 
Ravenelle,  414 

Rave  sauvage,  413 

Ray-Grass,  27ü 

Réglisse,  417 

Réglisse  bAtarde,  108 

Réglissier,  1 08 

Reine  des  bois,  107 

Reine  des  prés,  418 

Renoncule  âcre,  420 

Renoncule  bulbeuse,  122 
Renoncule  ficaire,  123 
Reuoncule  des  marais,  421 
Renououle  des  prés,  420 
Renoncule  flummulo,  429 
Renoncule  scélérate,  121 
Renouée,  485 

Renouée  Acre,  372 

Renouée-Bistorte,  125 

Reprise,  353 

Réveil-Matin.  221 

Rhapontic,  423 

Rhubarbe, 

Rhubarbe  des  pauvres,  383 

424 
315 

425 

425 

426 
448 

423 


Ricin, 
Rimbergct 
Romaniou, 
Romarin, 
Roumanis, 
Rompt-Pierre, 
Ronce, 


Ronce  bleue, 

Rondelle, 

Rondotto,  114, 
Roquette, 

Roquette  sauvage, 
Rosage, 

Roseau  h balai, 

Roseau  aromatique, 
Roseau  à quenouille, 
Rose  d’hiver, 

Rose  de  Noël, 

Rose  sainte, 

Rose  de  Provins, 

Rose  trémière, 

Rosier  à cent  feuilles, 
Rosier  de  chien, 
Rosier  do  France, 
Rosier  des  4 saisons, 
Rosier  des  baies, 
Rosier  du  Bengale, 
Ro-solis, 

Roumi, 

Rue, 

Rue  de  chèvre, 

Rue  des  murailles, 
Rue  des  prés, 

S 

Sabine, 

Sabinier, 

Savinier, 

Sadrée, 

Safran, 

Safran  des  prés. 
Safran  bâtard,  155, 
Sa  gesse-dos- Chirurg. , 
Sagittaire, 

Sain  bois, 

Snlep, 

Salicaire, 

Salicint.  V.  Saule. 
Salsepareille  d’Allem. 
Salsihs, 

Sonda  raque, 
Sanguinaire, 

Samcle, 

Santoline, 

.Sunfonine, 

Sauve, 

Sapin, 

Sapin  (fauxj, 
Saponaire, 

Sarriette  des  jardins, 
Sarriette  des  monta- 
gnes, 

Satyrion.  V.  Orchis. 
Sauge, 

Sauge  des  bois,  447, 
Sauge  hormin, 

Sauge  des  prés, 

Sauge  amère, 


531 

429 

103 

286 

428 

429 

429 

430 
73 

150 

212 

212 

398 

430 

430 

431 

432 

430 

431 

432 

432 

433 
428 
432 
23* 
512 

383 


435 

435 

135 

443 

432 

183 

183 

498 

438 
238 
349 

439 

275 

455 

241 

485 

432 

441 
466 
329 

440 
4(1 

442 

443 

444 

444 

457 

441 
447 
446 
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Saule  blanc,  447 

Sauriette,  443 

Savonoirn.V.Saponaire. 
Savonnière.  442 

Saxifrage,  448 

Saxifrage  de  Sibérie,  448 

Seabieuae,  449 

Soabieuac-Snccise,  449 

Sceau  de  la  Vierge  ou 
de  Notre-Dame,  450 

Sceau  de  Notre-Dame,  450 
Scenu  de  Salomon,  451 
SciÙe,  452 

Scillitine,  452 

Scipoule,  452 

Sclarée.  V.  Orrale. 
Scolopendre,  454 

Scopnrine , 239 

Scordium,  457 

Scorpione,  455 

Scorsonère,  455 

Scrophulaire,  457 

Scrophulaire  aquat.  459 

SÉDATIFS,  50 

.Sedon,  498 

Sedon  ou  Scdum  flore,  498 
Seigle,  459 

Seigle  ergoté,  460 

Selin  des  marais,  463 

Semen-Contra,  465 

Séné  des  prés,  251 

Séné  des  Provençaux,  247 
Séné  véaiculeux,  112 

Séneçon,  466 

Senégré,  224 

Sénevé,  326 

Serpolet,  467 

Sésame  d’ Allemagne,  145 

Séséli,  892 

Signet,  451 

Sisymbre,  468 

Soldanelle,  292,  468 
Son.  T.  Blé. 

Sophie,  468 

Sonchet  long,  409 

Souchet  odorant,  469 

Souci  des  champs,  470 

Souci  des  jardins,  470 

Souci  de  vigne,  470 

Soufre  végétal,  297 

Sourcil-de-Vénus,  317 

SPÉCIFIQUES,  89 

Sphondyle,  122 

Spic.  V.  Lavande. 

Spirée,  418 

Squille  rouge,  452 

Stacbide.  V.  Epiatre. 
Stacliys,  215 

Stapbiaaigre,  471 

Stemutatoire.V.Plormiçue. 


STIMULANTS, 

— généraux,  29] 

Stockas.  V.  Lavande. 
Stramoine,  472 

Stramonium,  472 

Sucoise,  449 

Sumac,  475 

Sureau,  476 

Surelle,  83 

Sylvie,  88 


Tue-Cbien, 
Tue-Loup, 
Turbith, 
Turq  nette, 
Tussilage, 


ITlmaire, 

Ustilago, 


Tabac,  478 

Tabac  rustique,  480] 

Tabac  des  Savoyards,  97 

Tahac  des  Vosges,  97 

Tabouret,  306 

Taeonnet,  486 

Tamier,  450 

Taminier,  450 

Tan.  V.  Chêne. 

Tanaisie,  480] 

Tannin.  V.  Chêne. 
Teigne-Œuf,  411 

Térébenthine , 306,  389 

Thnlictron,  468 

Thé  d’Europe.  V.  Vé- 
ronique. 

Thé  de  Franco,  444 

Thé  des  Vosges,  281 

Thé  du  Mexique.  86 

Thériaque.  V.  Opium. 
Thlaspi,  306 

Thridace , 276 

Thore.  V.  Aconit. 

Thym,  482 

Thvm-Serpolet,  467 

Tillau,  483 

Tillet,  483 

Tilleul,  483 

Titliymale,  221 

Tithymale  des  marais,  220 
TONIQUES,  21 

— astringents,  22 

— analeptiques,  24 

— névrosthéniques,  26 

Tormentille,  484 

Tourmcntille,  484 

Tournabonne,  478 

Toute-Bonne,  129, 447 
Toute-Epice,  338 

Toxicodendron,  476 

Traînasse,  485 

Trèfle  de  cheval,  306 

Trèfle  d’eau,  314 

Trèfle  des  castors,  314 
Tremble,  * 378 

Trigonelle,  224 

Truffe,  486 


183 

70 

247 

258 

486 


418 

498 


Vnillantie-Croisette,  192 
Valériane,  488 

Vnlériane-Phu,  493 

Valériane  dioîque,  493 
Varairc,  210 

Varasco,  210 

Varech,  324 

Variolaire,  493 

Veilleuse,  183 

Veillote,  183 

Velar,  495 

Velvote,  496 

Vérâtre,  *10 

Vêratrine,  184, 211 

Verge  d’or,  497 

Vergne,  133 

Verraiculaire,  498 

Verne,  133 

Véronique  aquatique,  116 
— beccabunga,  116,  500 
Véromquechamecdrys,  500 
Véronique  femelle,  496 
Véronique  officinale,  499 
Verveine,  600 

Vesce  de-Loup,  296 
Vigne,  602 

Vigne  blanche,  137, 179 
Vigne  de  Judée,  208 
Vigne  do  Salomon,  179 
Vigne  noire,  450 

Vigne  sauvage,  208,  450 


Vignette, 

Vinctier, 

Violette, 

Violettc-de-Chien, 
Violette  de  mars, 
Violette  des  sorciers, 
Violine, 

Vipérine, 

Vitriole, 

Vouède, 

Vulvaire, 


Yèblc.  V.  Biible. 
Y vette.  V.  Iveile. 


418 

216 

503 

504 

503 
361 

504 

504 
359 
363 

505 
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DE 
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ET  SCIENCES  ACCESSOIRES 

Paraissant  tous  les  lundis  par  cahier  de  12  pages  in-4*  h deux 
colonnes  eompaotes. 
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L'Abeille  médicale  est  le  journal  de  médecine  le  moins  cher,  il  contient 
nonobstant  autant  de  matières  que  ceux  dont  le  prix  est  beaucoup  plus 
élevé.  Outre  les  meilleurs  travaux  qu’elle  se  fait  un  devoir  de  reproduire, 
en  les  empruntant  aux  publications  périodiques  et  aux  ouvrages  nouveaux, 
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DU  MEME  AUTEUR  : 

ANTHROPOLOGIE  ou  étude  des  organes,  fonctions  et  maladies  de 
l'homme  et  de  la  femme,  comprenant  Y Anatomie,  la  Physiologie,  Y Hy- 
giène, la  Pathologie,  la  Thérapeutique  et  les  principales  notions  de 
Médecine  légale.  2 volumes  in-8°,  avec  figures  intercalées,  et  atlas  de 
20  planches  d'anatomie,  gravées  sur  acier.  (Cinquième  édition.)  Prix  : en 
noir,  15  fr.;  colorié,  21  fr. 

NOUVEAU  COMPENDIUM  MÉDICAL,  à l’usage  des  médecins  prati- 
ciens, divisé  en  trois  parties  : 1°  Pathologie  générale;  2*  Dictionnaire 
de  pathologie  interne,  comprenant  les  Ophthalmies;  3*  JT  emento  de  thé- 
rapeutique (Troisième  édition,  1862).  Prix  : 7 fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  D'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DES  PHÉ- 
NOMÈNES DE  LA  NATURE.  3 volumes  in-4”,  à 2 colonnes,  illustrés  de 
1 370  gravures.  Prix  : 27  fr. 

• L'ouvrage  que  nom  annonçons  aujourd’hui,  a écrit  M.  le  docteur  De- 
chambre  dans  la  Gaulle  hebdomadaire,  offre  en  trois  grands  volumes , pour 
27  francs  seulement,  non  plus  le  nom  des  choses,  mais  les  choses  elles-mêmes  ; 
et  celles -ci,  il  vous  les  offre  doublement  r d’abord  dans  un  texte  précis,  d’une 
trame  à embrasser  beaucoup  de  faits  en  peu  de  mots,  puis  dans  des  figures  mul- 
tipliées à l'infini  et  d'une  bonne  exécution.  - 

On  lit,  dans  le  Cotmos  du  6 novembre  1858,  cette  phrase  finale  d'un 
compte  rendu  signé  Moigno  : 

« ...  Reliés  en  un  volume  comme  un  dictionnaire  de  M.  Bouillet,  ces  trois  vo- 
lumes formeront  un  véritable  trésor.  * 

AGENDA-FORMULAIRE  des  médecins  praticiens,  paraissant  tous  les 
ans,  du  1"  au  10  décembre,  pour  l’année  suivante. 

Outre  le  calendrier  h deux  jours  à la  page,  pour  les  notes  et  visites  à inscrire, 
cet  Agenda  oontient  un  petit  dicUonnaire-memenio  de  pathologie  et  de  matière  mé- 
dicale, avec  intercalation  de  500  formules  ; la  liste  exacte  des  médecins  de  Paris, 
noms,  adresses  et  heures  de  oousultatious  ; uue  foule  de  renseignements  utiles 
dont  l’énumération  ne  peut  être  faite  ici. 

Prix  : broché,  1 fr.  75  ; relié,  de  3 à 9 fr.,  selon  la  richesse  de  la  reliure. 

Nota-  — Toutes  ces  publications  sont  expédiées  franco  par  la  poste  dans  tonte 
la  France  et  l’Algérie,  sans  augmentation  de  prix.  — Une  remise  da  25  p.  100 
est  faite  à ceux  qui  prennent  un  abonnement  & Y Abeille  médicale. 

Adresser  les  demandes  et  les  mandats  au  Rédacteur-propriétaire  de 

’AbeiUe  médicale,  31,  rue  de  Seine,  à Paris. 


PARIS.  — IMPRIMERIE  WALDEH,  RUE  BONAPARTE,  44. 
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l’homme  et  de  h lemme,  comprenant  VMnatomie.  la  Phytinlogie,  17/ y- 
qiène , h Pathologie,  la  thérapeutique  et  les  principales  notions  de 
Médecine  légal*.  2 'nhitres  in-8#,  avec  Heures  intercalées,  et  atlas  de 
20  p huches  d'anatomie,  gravées  sur  acier.  (tiiNQtiEME  édition.) 

Prix  : en  noir,  là  fr.  ; colorié,  21  fr. 


\oDvonn  Compendinm  me  «Il  oui,  à l’usage  des  médecins  pra- 
ticiens, divisé  en  trois  parties:  1°  Pathologie  générale;  2°  Dictionnaire 
de  pathologie  interne,  comprenant  les  Ophtalmies;  IV*  Mémento  de  thé- 
rapeutique (Troisième  édition,  18£2'.  Prix  : 7 fr. 

\oavfan  Dictionnaire  «M»istoir«*  naturelle  et  «le«  phéno- 
mèncM  «le  In  nature.  .3  volumes  m-4n,  à 2 colonnes,  illustres  de 
13*0  gravures.  Prix  : 27  fr. 

• L’ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  a écrit  M.  le  docteur  TVchamhre, 
dan*  la  Gazette  hebdomadaire,  «dire  e»  trois  grands  volumes,  pour  *7  francs  seu- 
lement, u n plus  le  nom  «les  choses,  mais  l»  s choses  elles -même*  et  celles-e.i.  it  vous 
les  offre  doublement  : «l'ahord  dans  un  texte  pns  is,  d’une  trame  a etiihra^s,  r beau- 
coup de  fait»  en  peu  de  mot*,  puis  dans  «les  ligures  multipliées  A 1'  iiltoi  el  n'nnu 
bonne  execution.  •» 

On  lit,  dans  le  Cormes  du  G novembre  i8r»R,  cette  phrase  finale  d’un 
compte  rendu  signé  Mnigno  : 

« ...  Reliés  en  un  volume  comme  un  dictionnaire  de  M.  Rouillel,  ces  trois  volumes 
formeront  un  véritable  trésor.  •* 


PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES  . 
l/Ahcille-mrdiralc,  Revue  hebdomadaire  de  Médecine,  Chirurgie,  | 
Pharmacie  et  Sciences  accessoires,  paraissant  tous  les  tandis,  en  1 2 pages 
in-4©  à 2 colonnes  compactes  (Journal  fondé  en  1844).  Prix  da  l’abonne- 
ment : 7 fr.  50. 


\.’ Abeille  lient  si**  lecteur  au  courant  «!«•  tout  ce  qui  s’imprime  et  se  professe  en 
Médecine,  en  Chirurgie  el  en  Pharmane ; «le  plus,  elle  leur  donne,  sous  le  turc  «le 
Huche  scientifique , une  analyse  «les  comptes  rendus  «le  l’ Académie  des  Sciences, 
séance  par  seance,  el  1rs  renseigne  sur  les  principaux  faits  «le  science  apt  liquée  que 
puMicni  les  autres  Recueil*. 

Agenda-formulaire  des  médecins  praticiens,  paraissant  tous  les  ans, 
du  Ier  au  H)  décembre,  pour  l’année  suivante. 

Outre  le  calendrier  \ «leux  jours  à la  '«âge,  pour  les  notes  et  visites  A inscrire, 
cet  A g end  a contient  un  petit  dicUonnaire-memnxto  «te  pathologie  el  «le  matière  médi- 
cale, avec  intercalai  mu  ,.e  500  formules;  la  liste  exacte  des  médecin*  «!»•  Paria,  noms, 
adresses  et  heures  «le  consultations;  une  huile  d«.*  i«  nsi'iRncments  utiles  dont  l'énuméra- 
tion ne  peut  être  faite  ici. 

Prix  : broché,  1 lr.  75:  relié,  de  3 «A  9 fr.,  se'on  la  richesse  de  h reliure. 

Nota.  — Toutes  ce*  publication*  sont  expédiée*  franco  par  la  poste  dxn*  t«»utc  la 
France  el  l'Algérie,  sans  nu  (meiital'on  «le  prix.  — Une  remise  «le  15  p.  100  e*l  laite  5 
crin  qui  prennent  un  ahnnm-titeiil  h V Abeille  mé  itna/e. 

Adresser  'es  demandes  et  le*  mandats  au  Réd acteur- propriétaire  de 
V Abeille  médicale,  ;t|,  rue  de  Seine,  à Paris. 
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